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QUI EST L' AUTEUR DE L' ACTE DU MARTYRE 
DE SAINT SABAS "LE GOTH"? 

Quelques considerations autour d'une nouvelle hypothese 

EMILIAN POPESCU 

La passion (passio) de Saint Sabas "le Goth" a preocupe un nombre 
considerable de chercheurs, â son sujet etant ecrites non seulement de nombreuses 
etudes, mais aussi des livresl. La principale raison de cette attention speciale 
accordee â un document hagiographique reside dans son contenu riche en 
informations historiques originales. A juste raison, un des plus grands hagiographes 
du XX:e siecle, Hyppolite Delehaye, le caracterisait comme "une des perles de 
l'hagiographie antique en meme temps qu'une source de l'histoire de l'Eglise des 
Goths'"2. En effet, il a contribue â decrire la vie sociale, politique et religieuse de la 
zone ou s' etaient etablis Ies Goths et ou ils avaient constitue de solides formations 
politiques connues globalement sous le nom de "Gothia Romana" 3. L' espace 

1 L' acte du martyre du Saint Sabas edite par: H. Delehaye, Saints de Thrace et de Mesie, Anal. Boll. 31, 
1912, p. 216-224; I<nopf G. I<rtiger, Ausgewiihlte Martyrerakten, 3. Aufl., Tilbingen, 1929. Des traductions 
enroumain: Fontes Historiae Daco-Romanae (FHDR), II, Bucarest, 1970, p. 711-714 (textes choisis); Vasile 
Sibiescu, în GB, 31, 1972, 3-4, p. 385-388; Pr. conf. Ştefan Alexe, 1600 de ani de la moartea Sfântului Sava 
"Gotul", BOR, 1972, p. 557-568 (traduction integrale et commentaires); Ion Rămureanu, Actele martirice 
(PSB, 11), Bucarest, 1982, p. 318-324. Etudes et commentaires: B. Pfeilschifter, Kein neues Werk des 
Wulfila. Festgabe Alois Kntlpfler zur Vollendung des 60. Lebensjahres, Milnchen, 1907, p. 192-224; 
J. Ma ns ion, Les origines du christianisme chez Ies Goths, Anal. Boll., 33, 1914, fasc.1, p. 5-30; J. Zeiller, Les 
origines chretiennes dans Ies provinces danubiennes de I' Empire romain, Paris, 1918, p. 42, 422, 423, 429-432, 
436, 473; H. Delehaye, Les passions des martyrs et Ies genres littiraires, Bruxelles, 1921, p. 145-150; J. Mansion, A 
propos des chretientes de Gothie, Anal. Boll., 46, 1928, fasc. 3-4, p. 365-366; Ion Dinu, Citind martiriul 
Sfântului Sava "Gotul", dans Tomis, 15, 1941, 12, p. 7-19; E. A. Thompson, The Visigoths in the time of 
Ul.fila, Oxford, 1960; Enrica Follieri, Saba Goto et Saba Stratelata, Anal. Boll. 80, 1962, p. 249-397; 
P. 5. Năsturel, Les actes de Saint Sabas le Goth (BHG, 3, 1607). Histoire et archeologie, RESEE, 7, 1969, 1 
p. 175-197; Herwig Wolfram, Geschichte der Goten. Von den Anfangen bis zur Mitte des sechsten 
Jahrhunderts. Entwurf einer historischen Ethnographie, Milnchen, 1979, p. 73, 86, 91, 92, 94 sq., 117, 
118, 120-123, 126 sq.; Emilian Popescu, Christianitas Daco-Romana. Florilegium studiorum, Bucarest, 
1994, p. 112-116, 161-173. 
2 H. Delehaye, Saints de Thrace, p. 291; J. Mansion, Les passions des martyrs, p. 148. 
3 Ev. Chrysos, To Bu(avnov n\ oi rotoi, Thessalonique, 1972; idem, Gothia Romana. Zur Rechstlage 
des Foderatenlandes der Westgoten im 4. /ahrhundert, Dacoromania. Jahrbuch fur tlstliche Latinităt, 
Freiburg-Munchen, 1, 1973, p. 53-64. 
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geographique de ces formations incluait le sud de la Moldavie, de la Bessarabie et le 

nord-est de la Valachie, ayant le centre militaire-administratif dans la zone de Buzău4• 
L' acte du martyre rţous offre d' importants renseignements sur la vie, 

l' activite missionaire et la fin de Saint Sabas, qui mourut martyrise, etant noye dans 

la riviere de Buzău (Mousaios). A la redaction de cet 
/1 

Acte" a du contribuer 
certainement le pretre Sansalas qui en tant que temoin oculaire, connaissait la vie et 
les exploits du brave missionaire et pu t les transmettre, en vue de leur redaction, â 
des ecclesiastiques de l' entourage de l' eveque Bretanion de Tomis, ce qui expliquerait la 
bonne documentation scripturaire et la langue grecque, tres soignee, de la redaction5. 

Selon une autre opinion, la redaction de l' Acte aurait ete realisee au nord du 
Danube, en Gothie (la Dacie est-carpatique) par un pretre inconnu ou par Sansalas 
lui-meme6• L'acte du martyre, redige sous la forme d'une lettre d'information que 
l'Eglise de Gothie adressait â l'Eglise de Cappadoce et â toutes les paroisses de lâ-bas, 
conduites â l' epoque par Saint Basile le Grand, accompagnait les reliques du 
.Saint, et l' accord pour leur envoi etait donne par la volante du presbyterium 
(01â fteÂtjat0c; tou 7tQeoPun:12iou)7. 

En ce qui concerne le moment de la redaction de l' Acte, il n' y a pas de 
divergences d' opinions, etant admises Ies annees 373 ou 374, donc bient6t apres la 
naissance au ciel du Saint, qui avait eu lieu le 12 avril 372, tel que le precise la partie 
finale du texte. Dans I' action de recherche des reliques et de leur translation du 
11 

barbaricum" en territoire romain (byzantin, de; t~v · Pwµavîa.v) s' etait implique 
personnellement, â la demande de Saint Basile le Grand, le gouvemeur militaire de la 
province de Scythia (dux provinciae Scythiae), Iunius Soranus, originaire de Cappadoce 
et ami du grand hierarques. 

L'hypotese recente enoncee dans le titre de notre commentaire â propos de 
I' auteur de I' Acte appartient â Constantine Zuckerman, qui l' a publie en 1991, dans 
une ample etude consacree aux Peres Cappadociens et aux Goths9. A ce que je sache, 

4 Em. Popescu, Le christianisme dans le diocese de Buzău jusqu 'au VII• siecle, dans le voi. Christianitas ... , 
p. 157-162. 
5 Pfeilschifter, op. cit., p. 210; Delehaye, op. cit., p. 291; Em. Popescu, dans Christianitas ... , p. 112-116. 
6 J. Rămureanu, op. cit., p. 315-339. 
7 Delehaye, op. cit., p. 221, 8 . 
8 Epistula 155, dans Saint Basile, Lettres. Texte etabli et traduction par Yves Courtonne, Paris 1961 
(Belles Lettres), tome 2, p. 80-81; Wolf-Dieter Hausschield, Basilius von Kaisarea, Briefe. Zweiter Teii, 
eingeleitet, tibersetzt und erlăutert, Stuttgart, 1973 [Bibliothek der griechischen Literatur, Bd. 3], p. 75-76 et 
L' acte du martyre du Saint Sabas chez Delehaye, op. cit., p. 221. 
9 

. Constantine Zuckerman, Cappadocian Fathers and the Goths, A. Scythian pres11yter Ascholius, the 
bwgrapher of St. Sabas the Goth, dans Travaux et Memoires [College de France. Centre de recherches 
d'histoire et civilisation de Byzance], voi. 11, Paris, 1991, p. 473-479. 
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l' auteur de l'hypotese est originaire de Russie et imrnigre â Paris, son origine 
pouvant expliquer eventuellement son interet pour nos contrees. 

Zuckerman se propose de montrer ou reside l' origine des actuelles 
controverses au sujet de l' auteur et de la redaction de l' Acte et de suggerer une 
solution qui aurait â ses yeux l' avantage de la simplicite: il espere pouvoir montrer 
que les donnees contenues dans Ies manuscrits des lettres de Saint Basile peuvent 
offrire la solution. En meme temps, il se propose de faire certaines remarques au sujet 
de l' Acte, soulignant que l' auteur de celui-ci n' est autre que l' un des destinataires 
des lettres10. 

La these que Zuckerman essaie de soutenir peut etre resumee comme suit. 
L' auteur de l' Acte du martyre est le moine et pretre (presbyteros) Ascholius de Scythia 
Minor. Le nom de celui-ci et sa qualite ne sont mentionnes qu' une seule fois au 
debut de la lettre n° 154 de Saint Basilell. Mais, en lisant le texte de cette lettre, on 
constate qu' ii ne contient ni meme le moindre detail au sujet de Saint Sa bas. Or, une 
telle lettre pourrait etre envoyee a n' importe quel ecclesiastique orthodoxe de 
l' empire byzantin12. En fait, Saint Basile remerciait Ascholius seulement d' avoir eu 
l' initiative de lui ecrire et loue son zele â l' e gard de Saint A thanase le Grand, 
recemment endormi dans le Seigneur (le 3-4 mai 373), en exprimant en meme temps 
l' espoir que I' echange des lettres va continuer. 

Toutefois, Zuckerman considere que Saint Basile avait adresse â Ascholius 
<;J.eux autres lettres encore, nos 164 et 165, qui renfermeraient des details concernant 
la situation religieuse au Bas-Danube, Ies persecutions qui y avaient fait de nombreuses 
victimes, donc Saint Sabas aussi, en tout cela etant implique le moine et pretre en 
question. Mais, dans Ies editions parues jusqu' â present, le destinataire de la lettre no 
164 est indique Ascholius, eveque de Thessaloniquen, et dans Ie cas de la seconde 
(165), reconstituee par Ies editeurs, la meme personne. Zuckerman considere que le 
veritable destinataire devrait etre le moine et pretre scythe Ascholius14, et qu' entre 

10 Idem, op. cit., p. 474: "This note aims to trace the origin of the existing controversies and to suggest a 
solution which has, in our eyes, the advantage of simplicity: as we hope to show, the manuscript data 
provide a reliable clue. We will then add some observations on the text of the Passio, for - as we will 
argue elaborating upon a suggestion already macle - its author is none other than the adressee of Basil' s 
letters". 
11 'Aaxo),,(<i> µov<i(on Kcu 1tQtaPuttQ<iJ. 
12 Constatation aussi de Zuckerman, ibidem. 
13 'Aaxo),,(<i> emaK01t<iJ 0caaa)..ov(KTJi;. Le meme destinataire chez Woli-Dieter Hausschield, op. cit., p. 86: 
"An Ascholius, den Bischof von Thessalonike". 
14 Courtonne (op. cit., p. 100) considere en tant que destinaitaire Ascholius de Thessalonique 
(' AaxoH<i> emaK61tC\) 0caaa)..ov(KTJi;), mais W. D. Hausschield a des doutes et a mis le nom d' Ascholius 
de Thessalonique entre parentheses, et dans la note 184 il adopte l'hypothese de Pfeilschifter (op. cit., p. 223), 
qui parle de Bretanion, I' eveque de Tomis. 
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celui-ci et son homonyme de Thessalonique il n'y aurait aucun rapport, mais 
seulement une simple co'incidence de noms. Le principal argument qui le determine 
a soutenir cette opinion serait que dans Ies manuscrits des lettres de Saint Basile, 
notament celles de la categorie A, Ascholius apparaît cornme destinataire de trois 
lettres: 154, 164, 165. La valeur superieure des manuscrits de la categorie A par 
rapport a ceux de la categoire B a ete reconnue par plusieurs specialistes, qui ont 
souligne la precision des norns et I' ordre des lettres plus pres de I' original15• II faut 
preciser neanmoins que dans Ies manuscrits de la categorie A, le destinataire des 
deux lettres 164 et 165 n' est pas designe de la meme maniere que dans la lettre 
154, puisque dans Ies deux manque la mention de moine et de presbyter 
(µovci(ov Kal nQeop1heQoi;), ce qui permet de penser â une toute autre personne. 

Zuckerman continue son argumentation, affirmant que desormais il ne faut 
plus admettre que Saint Basile avait entretenu une corespondance avec un eveque, 
fut-il Ascholius de Thessalonique ou Bretanion de Tornis, rnais avec un hurnble presbyter 
et moine. Dans ce cas, la precision f ait dans I' Acte, que I' envoi des reliques en 
Cappadoce a ete approuve par le presbyterium (oux beĂ~µat0i; îOU 7tQEOPUteQfoi;) et 
non par un hierarque, serait, elle aussi, suggestive et normale. 

Le presbyterium, un college forme par des pretres, parait avoir joui d'une 
large autonomie au sein de I' eparchie de Scythia, puisque celle-ci, etant trop grande, 
ne pouvait pas etre administree par le seul eveque de Tornis connu jusqu' â present. 
Une telle situation aurait pu etre caracteristique pour le JVe siecle, lorsque, selon Ies 
informations fournies par Sozomene et Theodoret, Scythia, bien qu' elle eu t de 
nombreuse villes, villages et cites, etait conduite par un seul eveque qui siegeait 
dans la metropole tornitaine16. 

Dans la structure de I' argumentation de Zuckerman, ce qui nous semble 
curieux c' est la maniere dont le pretre et le moine (le hieromoine) Ascholius est entre 
en correspondance avec Saint Basile: il aurait appris l'intention de Iunius Soranus 

15 Zuckerman op. cit. p. 476: "ln fact, in each manuscript Ascholius' ecclesiastical position is mentioned 
only once, in the superscription of Ep. 154. Thus only one indication either bishop or monk and 
presbyter has its source in the earliest collection of Basil' s letters. Even if no other indicator existed to 
guide our choise, it would have been difficult to image why a famous bishop should be transfonned 
into an obscure monk. The logic of an opposite transformation is obvious. But there is more to it. The 
reading are overwhelmingly more precise and the arrangement of letters is closer to the original than in 
B'". Pour soutenir ses affirmations, I' auteur cite la bibliographie suivante: M. Bessieres, La traditian 
manuscrite de la correspondance de Saint Basile, Oxford 1923; A Cavallin, Studien zu den Briefen des hi. 
Basilios, Lund, 1944; S. Rudberg, E tu des sur la tradition man useri te de saint Basile, Lund, 1953. 
16 Sozomenos, Kirchengeschichte, hrsg. von J. Bidez und G. Chr. Hausen, Berlin, 1960, 6, 21, p. 263; cf. 
Theodoretos, Kirchengeschichte, hrsg. von Leon Parmetier und Felix Scheidweiler, Berlin, 1954, IV, 35, 1 
(FHDR, II, p. 235): Ka\ Bctg<iv1ov oi: Ttavtooar.ft µi:v ÂaµTtguv6µcvoc; ac;ctft Tt<ioT]c; oi: tije; EKUOiai; tac; 
TtOÂClc; liQXlCQatlKWc; iOUVCl V TtCTtlOîCUµCVOc;. 
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d' ecrire au fameux eveque de Cesaree et alors ii y aurait joint sa propre lettre17. Les 
reponses donnees par Saint Basile seraient la lettre 154 adressee a Ascholius et 155 a 
Iunius Soranus. 

La lettre 155 nous apprend, en effet, que Saint Basile pria Soranus de repatrier 
Ies reliques des martyrs morts dans Ies persecutions declenchees dans Ia region. En vue 
de la recherche de ces reliques et I' obtention des details au sujet de ces persecutions, 
Soranus aurait appele, selon Zuckerman, au moine Ascholius. La seconde Iettre (164) 
adresee, dans l' opinion de Zuckerman, toujours a Ascholius, ou, selon d' autres 
opinions, a Ascholius de Thessalonique ou a Bretanion, inclut des remerciements pour 
Ies renseignements offerts au sujet de Ia recente persecution en Gothie et Ia mort du 
nouveau martyr; en meme temps, Ie grand hierarque exprime sa joie a la nouvelle 
qu' Ascholius est d' origine cappadocienne et qu' ii avait envoye dans son pays un 
martyr qui avait fleuri dans un pays barbare voisin. Zuckerman considere que 
I' echange de lettres entre Saint Basile et Ascholius avait cesse Iorsque Ia mission en 
Scythia de Iunius Soranus s' est achevee, probablement vers Ia fin de 374. 

Synthetisant ce que nous avons deja dit, on comprend que ce presbyter et 
moine Ascholius etait de Scythia et en etroite liaison avec le gouvemeur Iulius Soranus. 
Si Soranus est une personnage assez bien connu, grâce aussi â d' autres documentsis, 
Ascholius demeure pour nous une enigme, un simple ecclesiastique a preoccupations 
theologiques liees a Saint Athanase. II prend un contour pour precis, dans I' opinion de 
Zuckerman, suite aux lettres de Saint Basile n05 164 et 165, ou il s' agirait d' evenements 
bien connus a Ascholius et dans lesquels il serait meme implique. 

La structure de l'hypothese de Zuckerman concernant I' Acte du martyre de 
Saint Sabas et Ie râle du pretre Ascholius dans I' envoi des reliques - ce qui aurait 
occasionne Ies lettres d' appreciation et de remerciement de Ia part de Saint Basile Ie 
Grand - est interessant, mais souleve plusieurs points d' interrogation. O' a bord, je 
considere que, comme on l' a deja dit19, I' eveque Ascholius de Thessalonique n' aurait 
pas pu connaître et relater Ies persecutions de Gothie, ni Ies martyrs qui y avaient 
donne leur vie; par consequent, son implication directe ou indirecte dans I' envoi des 
reliques de Saint Sa bas en Cappadoce a la demande de Saint Basile. n' est pas 
vraisemblable. II ne doit donc plus etre considere Ie destinataire des Iettres 164 et 
165, chose affirmee deja depuis Iongtemps par plusieurs chercheurs. L'hypothese 
qu' a sa place se serait trouve un homme de la region ou Ies evenements s' etaient 
produits serait plus raisonable. Le hieromoine Ascholius, par ses preoccupations 

11 Zuckerman, ap. cit., p. 477. 
1s A H. M. Jones, J. R. Martindale, J. Morris, The Prosapography of the Later Roman Empire, I , AD. 260-395, 
1971, p. 484. 
19 J. Mansion, Les origines du christianisme„., p. 15-20; B. Pfeilschifter ap. cit., p. 192-224; J. Zeiller, op. cit., 
431-432; Em. Popescu, dans Christianitas, p. 113-116, avec bibliographie: 
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theologiques elevees, ses hautes relations allant jusqu' au commandant mpitaire de la 
province, puis sa correspondance avec l'un des plus grands Peres de l'Eglise, Saint 
Basile le Grand, ne contredit pas le niveau superieur qu' avait atteint le monachisme 
de Oobroudja dans la seconde moitie du JVe siecle20. Dans le cas d' Ascholius, on peut 
lui attribuer ce niveau spirituel en tenant compte, d' une part, du contexte local et, 
d' autre part, de son origine cappadocienne, que Saint Basile lui reconnaît dans la 
lettre n° 165. La question qui se pase c' est de savoir si un tel hieromoine pourrait se 
charger de la tâche de rediger l' Acte du martyre de Saint Sa bas, de s' impliquer dans 
la translation des reliques de barbaricum en terre romaine seulement avec le concours 
de Iunius Soranus, en faisant abstraction de I' eveque de lieu, â cette epoque-lâ le 
grand hierarque Bretanion du Tomis. Le fait d' avoir ignore I' eveque est explique par 
Zuckerman, comme nous avans dit, par ce que la province de Scythie qu'il dirigeait, 
etait une eparchie trop grande, avec de nombreuses villes et forteresses, difficile 
d' etre administree par un seul hierarque, et alors le role de celui-ci pour certaines 
regions etait pris par le presbyterium, avec I' accord duquel auraient ete envoyees Ies 
reliques en Cappadoce. Zuckerman ne s' occupe nullement de la definition du 
presbyterium dans J'Eglise ancienne, mais Ies Saints Peres des premiers siecles 
chretiens nous offrent des reseignements â ce sujet. 

L' Apâtre Saint Paul dit, dans la Premiere Epître â Timothee, 4,14: "Ne 
neglige pas le don de la grâce qui est en toi, qui te fut confere par une intervention 
prophetique, accompagnee de J'imposition des mains par le college des anciens (le 
presbyterium)". Nous comprenons par cela que le presbyterium participait, aux câtes 
de l' eveque, â l' ordination des clercs et que dans J'Eglise apostolique il constituait un 
college de direction. Sa participation â cote de I' eveque â I' administration de l'Eglise 
et la soumission des fideles â son autorite sont clairement montrees par Saint Ignace 
d' Antioche, qui, dans son E pître aux Tralliens 13,2, dit: li Obeissez â I' eveque comme 
au commandement de Dieu et au presbyterium de meme"21. Le college des presbyteri 
devait etre obei et venere, aux câtes de I' eveque, dans une unite indivisible (comme 
dit le meme Saint Pere dans la meme Epître aux Tralliens 2,2: "II est dane 
absolument necessaire - comme vous le faites d' ailleurs - de n' entreprendre rien sans 
l' eveque, mais de vous soummetre au presbyterium comme aux apotres du Christ, 
natre esperance (1Tim1,1) dans laquelle nous serons trouves si nous vivions de cette 

20 Voir mon etude: Frii/1es Mănc/1tum in Rumănien, in Christianis ... , p. 217-234. 
21 Scrierile Părinţilor Apostolici, traduction, notes et index par Ie pretre Dumitru Fecioru, Bucarest, 1979, 
p. 173 (PSB, 1); Ignace d' Antioche, Poliycarpe de Smyme, Lettres, Mnrtyre de Polycarpe (Sources chretiennes, 
voi. 10 bis), texte grec, traduction et notes par Pierre Thomas Camelot. Reimpression de la quatrieme 
edition revue et corrigee, Paris, 1998, p. 104: "Egwofti: ev 'I11oou XQiotci> unooaoooµi:voi tei> E:mo6m:i> wc; 
tft E:vtoA.ft oµo(wc; Kal tei> TtQt:oPutt:Qil\); cf. Epître aux Smymiotes, 12,2 (dans PSB, l, p. 186) et dans Sources 
c/1retiennes, p. 142: 'Aomi(oµai tOV a(iofti:ov ETt(OKOTtOV Kal. ftt:OTtQETtC<; TtQt:oPutCQlOV. 
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maniere" 22. C' est la meme obeissance que Saint Ignace recornmande aussi dans la 
Lettre aux Smyrniotes 8,1: /1 suivez tous I' eveque, comme Jesus Christ suit le Pere, et 
les pretres (presbyterium) comme Ies Ap6tres"23. L'unite entre l'eveque et le 
presbyterium est si etroite qu' elle est comparee aux cordes d' une guitare et le corps (la 
boîte) de celle-ci: /1 C' est pour cela que vous aussi vous devez aller de concert avec la 
volante de l' eveque, ce que vous faites d' ailleurs, car votre venerable presbyterium est 
tellement uni â l' eveque qu' on dirait une gui tare et ses cordes" (Ephes 4,1)24. Celui 
qui ne procede pas cornme <;an' a pas la conscience pure, car /1 ii n'y a que celui qui se 
trouve au-dedans de l' au tel qui soit pur, celui qui est en dehors n' est pas pur" 2s. 
Autrement dit, celui qui fait quelque chose sans eveque, sans pretres et sans diacres 
n' a pas la conscience pure. De sobe ir â l' eveque c' est de sobe ir â la grâce de Dieu, et 
au presbyterium, comme â la loi du Christ26. Le pouvoir qu' avaient Ies presbyteri etait 
reel, c' est pour cette raison que dans Ies Constitutions apostoliques on attirait 
l' attention sur la tentation de provoquer un schisme dans l'Eglise par la 
desobeissance â l' eveque27• Leurs principales responsabilites concernaient I' activi te 
enseignante, le bapteme, la benediction du peuple2s. En effet, le presbyterium nous 
apparait cornme conseil et senat de l'Eglise29. 

L' election dans le presbyterium etait un acte â part et un honneur fait â 
l' elu3o, c' etait recevoir la grâce du sacerdoce31 et donc l' entree dans le presbyterium. 

22 PSB, 1, p. 170; p. 96: Sources chret., p. 96: I AvcxyKc:{iov oliv Ca'tÎV, wam:g nou:m:, ăveu 'tOU i:ma6nou 
µî]OCV ngaaaeiv uµii<;, au. imotaaaeaftcxi KCXl 'tcji 1tQt:aPutt:QÎ<f W<; 'tOÎ<; CX1tOO'tOA01<; . lTjOOU XQlO'tOU 
<~<; i:A.nîâai; ~µwv i:v w oiayonei; eugt:ftT]a6µefta. 
23 PSB, 1, p. 184; Sources chret., p. 139: Illivtt:<; 'tcji i:maK01t<f aKoA.ouftt:îu, W<; 'lî]OOU~ XQlO'tO~ 'tcji 1tCX'tQl, 
KCXl 't(f • ngeaputt:QL<f W~ Kcx\ 'tOÎ~ anoat6A.01<;. 
24 PSB, 1, p. 158, Ephesiens, 4,1, dans Sources chretiennes, p. 60: ''Ott:V 1tQE1tt:l uµîv OUVtQEXt:lV 'TI 'tOU 
i:maK01tOU yvwµn, 01tt:Q KCXl 1t0tt:t'tt:. To yag a~10v6µcxatOV uµwv 1tQt:aPutEQ10V tOU fteou ă~iov, 

oihw~ auv~gµoatcxi teii i:nwK67t<fE ci>~ xogâcx\ Kiftlig~. 
25 PSB, 1, p. 172, Tralliens, 7,2 dans Sources chret„ p. 100: ''O i:vto<; ftuaiaategîou wv Kcxftcxg6~ fonv 6 oi: 
EKtO<; ftuaicxatt:QÎOU wv, ou Kcxftcxg6<; fon v· touî fon V, 6 xwg\~ i:maK01tOU KCXl 1tQt:aPutt:QÎOU KCXl 
otaK6vwv ng<iaawv t{, outo~ ou Kcxfiag6<; fonv •n auveiotjaet. 
26 Ep. aux Magn., 2. 
27 Les Constitutions apostoliques, tome I-III. Introduction, texte critique, traduction et notes par Marcel 
Metzger, Paris, 1985, 1986, 1987 (Sources chret. 320, 329, 336); dans ce cas VIII, 47, 31, p. 283: "Si un 
presbyer, meprisant son eveque, tient une assemblee separement et erige un autre autel, sans avoir rien 
eu â reprocher â son eveque, au point de vue de la foi et de la justice, on le deposera comme aimant le 
pouvoir, car c' est un tyran; de meme Ies autres clercs, dans la mesure ou ils prennent partie pour lui, et 
on excluera Ies laics. Mais on ne le fera qu' apres une premiere, une seconde ou meme une troisieme 
mise en garde de I' eveque". 
28 lbid. VII, 22,1; VIII, 28,3; 32,2, 47, 49-50. 
29 lbid. II, 28,4: eia\v yag auveogiov KCX\ pouA.~ 't~<; 'EKKĂTja!cx<;. 

30 Pionius, Vita Polycarpi, 17 (Lightfoot, p. 1015; fin du JVe s.). 
31 Saint Basile le Grand, Comment. in Isaiam prophetam, 103, Migne, PG, 30, 285 A: • Ag · ouv 6 6nwaouv 
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Saint Jean Chrysostome signale un fait segnificatif pour quelqu'un qui etait pretre 
dans le cadre du presbyterium, dans un groupe qu'il appelle tagma (t<iyµa)3 2, c' est-â-dire 
une categorie du clerge bien definie par son rang et sa position. Le presbyterium 
participait a l' e lection et â la nomimation de I' eveque33 et une des plus grandes 
honneurs c' etait d' etre mentionne dans la Sainte Liturgie, dans la priere d' apres 
I' epiclese: "Nous T' appelons, nous T' invoquons ( „.) souviens Toi, Seigneur de mon 
indignite ( ... )de I' ordre presbyteral, du diaconat dans le Christ et de tous les ordres 
sacres. Remplis-nous de sagesse et de la grâce de Ton Saint Esprit" 34• 

Compte tenu de tout cela, on peut se demander sile presbyterium de l'Eglise 
de Scythie, qui devait agir dans une unite inebranlable avec l' eveque pouvait 
prendre une decision si importante â I' insu de celui-ci? On pourrait croire qu' en 
dehors du presbyterium de la cite de Tomis, siege de I' eveque, îl y avaient d' autres 
encore dans Ies cites plus eloignees de Scythie, agissant dans une certaine autonomie, et 
que I' un de ceux-ci aurait donne son accord pour la translation des reliques de Saint 
Sa bas. Cela est difficile a admettre, vu I' autori te episcopale et le fait que Ies 
hierarques tomitains, a cette epoque de mission, etaient presents dans des regions 
eloignees de la capitale, comme on sait par example â propos de Saint Theotime3s, un 
successeur de Saint Bretanion. 

On pourrait penser a I' eventualite qu' en 373-374, periode de la redaction de 
I' Acte et de la translation des reliques, le siege tomitain ait pu etre vacant, suite au 
deces de Bretanion et que le presbyterium ait gere Ies affaires de I' eparchie. Mais nous 
allons constater que cette eventualite est peu probable. 

En cette situation, je considere que le presbyterium qui avait permis la 
translation des reliques de Saint Sabas fut celui de l'Eglise de Gothie. Suite aux 
persecutions declenchees par Athanarich contre Ies chretiens de Gothie, l' eveque de 
lieu serait mort ou bien se serait enfui en Romania, et dans ces circonstances le 
presbyterium aurait du prendre soin de l'Eglise. Le text de I' Acte du martyre permet 
une telle interpretation et c' est ainsi qu' ii fut compris par certains chercheurs36, En 

î~c; ltQOCOQlac; cX~lftclc;E Kat cyKataA.cyclc; î<{3 ltQtOPUtcQl<pE 01Jtoc; ngccrpuîCQOc;. 
32 Palladius, Dialogus de vita loannis Otrysostomi, PG, 47, 16,53: îOU oi: tciyµatoc; îWV KAT]QlKWV ltQtOPUîCQOl 
OUOE OlcXKOVOl oi: ltEVîC oi µi:v c~ cXKaMQîOUE oi oi: CK KaKWTIKOU cXQlftµou crvay6µcvol; Ilogq>UQlOc; 
outoc; EV îfi . EKKAT]Ol(ţ EXQOVlOEE Kal OlaKovfoac; Kal iegateucrac; CV î<{3 ngccrpuît:Ql!pEîWV µEVîOl 
XQOVWV cXAOîQlOV îO ftftoc; q>EQWVE eic; ouotv nveuµanKOV CXQTJOlµtucre ltOîE tji 'EKKA.T]Ol(ţ. Surpresbyter 
et pres~terium, voir aussi F. Chiovaro, dans New Catholic Encyclopedia, XI, 1967, p. 745-747. 
l3 US Constitutions apostoliques, VIII, 4,3: Ou µi:v ovoµacrft[vtoc; Kai agfoavtoc; cruveA.ftwv o A.aoc; ăµa 
t<i3 ngeoPun:g(<p Kai tole; nagoucrlv cmcrK6nmc; ev ~µ€ga KugiaKfi, o ltQOKQltoc; twv A.olnwv cnwt<itw 
îO ltQccrPutEQlOV Kai îOV A.aovE ei aut6c; EcrîlV, ăv aiîOUVîal de; ăQXOVîCX (p. 140-143). 
34 Ibid. VIII, 12,41. 
35 Em. Popescu, dans Christianitas, p. 118-123. 
36 I. Rămureanu, Actele martirice, p. 315 
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fait, la Lettre adressee aux Eglises de Cappadoce est envoyee au nom de l'Eglise de 
Gothie, c' est dane entre ces deux parties que la correspondance se porte. La beau te 
de la redaction de I' Acte de martyre, avec des formules empruntees â la Lettre de 
l'Eglise de Smyme, ainsi que la langue soignee, nous font croire que I' auteur (Ies 
auteurs) I' ont redige en terre romaine, respectivement en Dobroudja. Parmi ces 
auteurs, an doit considerer en premier lieu le pretre Sansalas, un proche de Saint 
Sabas et son compagnon de suffrance pendant la persecution qui preceda son 
martyre. II connaissait mieux que tout autre tous Ies details et ii Ies aurait fournis en 
vue de la redaction â laquelle ii participa lui-meme. II est naturel de penser que 
Sansalas ait eu des amis et des connaissances en Roman ia, puisqu' ii s' y etait deja 

. refugie â cause des persecutions declenchees en Gothie. Personnellement, je nourris 
la conviction plus ancienne que I' Acte du martyre a ete redige dans l'Empire 
byzantin au su de l' eveque Bretanion de Tomis et meme avec la participation de 
celui-ci et la contribution de ses collaborateurs 37. II etait certainement encore en vie 
â cette epoque-lâ, car je suis persuade que Ies lettres 164 et 165 de Saint Basile lui 
etaient adressees. O' ailleurs, le gouvemeur lunius Soranus, dont le siege se trouvait 
â Tomis, ne pouvait renoncer au concours de l' eveque Bretanion dans le solutionnement 
d' une question strictement religieuse. 

Dans la lettre 164, Saint Basile se refere â ce qu' avait relate le destinataire 
auquel il s' adressait, des comptes rendus des evenements que ne pouvait fournir 
qu'un homme du lieu, informe et implique dans la mission "dans le pays barbare 
d' au-dela du _Danube": veritables combats athletiques pour la foi, corps dechires, 
rage des barbares, supplices de toute sorte que Ies martyrs devaient endurer. En 
parlant de ces recits, Saint Basile Ies appelle "ton rapport" (Ta oe o& oiriytjµcmx), 
considerant dane le rapporteur comme l' auteur de la lettre. Ce qui .est important, 
c' est que Saint Basile, en enumerant Ies supplices que subissaient Ies martyrs, 
mentionne aussi la mort par l' eau et le bois, allusion claire â la maniere dont perit 

Saint Sabas, noye dans la riviere de Buzău avec un tronc d' arbre attache â son cou38. 

En meme temps, le grand Pere cappadocien, dans sa lettre 164, rend eloge non 
seulement au martyr Sabas, mais aussi â son mentor, son entraîneur (6'.Ăei1rrri~), qui 
l' avait prepare au combat. Et cet entraîneur ne se serait pas occupe seulement de 
Saint Sabas, mais "ii a affermi un grand nombre de chretiens dans la foi". Et pour 
cela, "îl acquerira la couronne de justice devant le juge Supreme". II s' agit clonc d' un 
pere spirituel de grande envergure, qui, par sa fonction, sa formation et son autorite, 
pouvait remplir ces tâches missioinnaires. Un simple hieromoine comme Ascholius, 

37 Em. Popescu, op. cit., p. 113. 
38 Delehaye, op. cit., p. 221. 



16 Emilian Popescu 

quel que pu t e tre son zele et son instruction, n' aurait pas pu a gir avec la meme 
efficience que Bretanion, personne officielle. 

D' ailleurs, Bretanion ne s' etait pas occupe seulement de la mission en 
territoire barbare voisin, mais il avait defendu l' orthodoxie aussi de l' interieur, 
contre l'heresie arienne. C' est ainsi que doivent etre compris les termes de la lettre 
165: "lorsque tu menais le combat pour la foi" (Kcd ~V(Ka îOU~ tmeg 7tloîEW~ aywva~ 
01tjbÂet~}. C' est une allusion â la resistance inebranlable manifestee contre l'introduction 
de l' arianisme en Scythia Minor par l' empereur Valens lui-meme, lorsque celui-ci 
demanda a Saint Bretanion, dans la cathedrale de Tomis, de renoncer â l' orthodoxie 
etablie par le Jer Synode Oecumenique (325): "Une grande foule s'y etait reunie, 
presque toute la ville, pour voir l' empereur et soup\onnant que quelque chose 
d' inhabituel allait se passer. Mais Bretanion, plein de foi et de zele divin, a riposte 
courageusement â l' empereur, defendant les dogmes du Synode de Nicee, pareil au 

divin David qui avait dit: «Devant Ies rois je parlerai de tes edits et je n' aurai pas 

honte» (Ps. 118,46), puis l' a quitte et s' est rendu dans une autre eglise, tout le peuple 
le suivant. Abandonne la, avec son entourage, Valens supporta difficilement cette 
offense. Et, attrapant Bretanion, il l' exila, mais bientot le fit rappeler". Et Sozomene 
ajoute: "L' empereur se rendait bien compte que Ies Scythes sont mecontents de l' exil 
de leur eveque et craignait une revolte de leur part, en Ies sachant temeraires et, par 
leur emplacement, necessaires au monde romain, etant places comme un rempart 
contre la pression des barbares" 39. Saint Basil se rejouit en disant que "par lui 
[Bretanion) est garde le bon heritage des Peres" et qu'une fois de plus son bon 
renom est confirme, constatant que "tu es exactement comme te presente le 
temoignage de tous". Le destinataire de la lettre 165 etait donc une personnalite 
connue dans l'Empire, par la mission chretienne in partibus infidelium, mais aussi par 
la defense de l' orthodoxie â l' interieur. Or, il est peu vraisemblable que tout cela 
conviendrait au hieromoine Ascholius. 

Toujours contre I' attribution des lettres 164 et 165 â Ascholius plaident, â 
mon avis, certains epithetes que Saint Basil utilise dans sa correspondence. Au debut 
meme de la lettre ·164, Saint Basile utilise le terme 6016tT)~ dans I' expression "la lettre 
de ta Saintete" (= ta ygaµµata 6016tT)t6~ aou), terme qui convenait d'habitude 
aux eveques. Dans I' autre lettre (165), ii utilise le mot OUVTJ01<; = sagesse: "lorsque je 
pris la lettre de ta sagesse" (ăte aapoµev ei~ XEÎQtl î~V i:matoÂ~v î~~ auvtjaew~ aou), 
et un autre, encore plus caracteristique peut-etre: beoaepua (beoaeptj~), avec le sens 
de piete, devotion, en derniere instance orthodoxie, foi juste. Qeosebeia est une 

39 Sozomenus, op. cit., VI, 21,6 (FHDR II, p. 225). 
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formule habituelle pour s' adresser aux eveques et meme au pape de Rome 40. Tres 
significatif me semble le fait que l' eglise de Gothie, en s' adressant a celle de Cappadoce, 
utilise le meme terme a I' adresse de Saint Ba sile: ds î~V Ko:rrno:OoKfo:v 1tQOs î~V 
uµen:gav CtTIEoîEtÂE iJeooepeio:v. 

La terminologie utilisee par le Saint Basile nous fait croire qu' il s' agissait 
d' un hierarque, a mon avis Bretanion, et non d' un simple hieromoine comme 
Ascholius, si passionne fu t-il par la personnalite de Saint Athanase. Et meme encore, 
tout le contenu des lettres 164 et 165 ne convient qu' a une personne de premler rang 
dans la structure de l'Eglise. Il n'y a qu'une telle personne gui soit en mesure de 
diriger la mission chretienne en dehors des frontieres de l'Empire, de former des 
missionnaires et de Ies attacher a l'Evangile du Sauveur jusqu'au martyre et, enfin, 
de defendre l' orthodoxie de la foi devant un heretique fervent comme I' empereur 
Valens. Bretanion remplissait toutes ces conditions en tant que theologien et haut 
hierarque. Son origine cappadocienne, a laquelle se refere Saint Basile, peut 
expliquer, d' une part, sa solide formation theologique et, d' autre part, le succes de 
son oeuvre en Scythia, ou il avait travaille aupres d'un autre grand cappadocien, 
Iulius Soranus, et certainement collabore avec lui. 

Donc, l'hypothese de Zuckerman, bien qu' interessante, ne me semble pas 
convaincante et par consequent encore moins acceptable. 

40 Chez Marcellus de Ancyra, Epistula ad Iulium papam (ap_ Epiph. Panarion, 72,2); Migne PG. 42, 384 C: 
K<Xt · i:µou YQ<iljrai tŢj Ococrcpd~ crou i:t6A.µcacv; meme chez Saint Basile on le retrouve dans la lettre 
48, PG. 32, 348: EucrcPieii i:mcrK6neii I:aµ'ocratwv. M6A.1<; ~µîv un~Q~tv i:mtuxtîv 01aK6vou yQaµµatwv 
1tQO<; t~v 1'cocrePciav, etc. 





MEDAILLONS BYZANTINS A SYMBOLES CHRETIENS DES 
IVe-VIIe SrECLES DE L'ESPACE CARPATO-DANUBIENNO-PONTIQUE 

DAN GH. TEODOR 

La recherche des elements et influences byzantins de I' espace carpato
danubienno-pontique est particulierement importante pour la connaissance du 
contenu et de l'evolution de la civilisation locale de cette region. A l'egard des 
problemes mentionnes ci-dessus, ii faut souligner Ies contributions de valeur 
apportees pendant Ies dernieres decennies par Ies investigations archeologiques, 
par l'intermede desquelles on a releve un nombre considerable de vestiges, d'une 
grande variete. A partir deces decouvertes, on a formule des conclusions interessantes 
concemant la nature, la duree et Ies consequences des multiples relations deroulees 
pendant quelques siecles entre la societe carpato-danubieno-pontique et la civilisation 
byzantine. 

Les permanentes relations etablies â travers I' espace carpato-danubieno-pontique 
(partiellement et temporairement inclus dans Ies possessions du Byzance) avec 
l'Empire Byzantin ont eu pour consequence la circulation d' une serie de vestiges 
produits dans Ies centres artisanaux de l'Empire ou realises par des artisans 
itinerants, parfois imites aussi par Ies orfevres locaux. 

Parmi Ies nombreux et Ies divers produits de I' orfevrerie byzantine, une place 
â part, surtout grâce â leur signification spirituelle, revient â certaines categories de 
medaillons omementes â symboles chretiens. De ce groupe, Ies pieces datees entre Ies 
IVe-VJJe siecles sont d'une valeur particuliere puisque pendant cette periode, apres 
I' officialisation du christianisme dans l'Empire, la nouvelle religion est largement 
diffusee, etant generalisee â travers tout l' espace carpato-danubienno-pontique. 

Si, dans la litterature roumaine de speciali te, d' autres categories d' objets de 
culte chretien, tels que Ies croix-pendentifs, croix reliquaires, petites cuilleres et 
calices eucharistiques, etc., ont beneficie jusqu' â present d' une grande attention, Ies 
medaillons â symboles chretiens, â certaines exceptions, n' ont ete publies 
qu'isolement, sans toujours en souligner la signification religieuse. 

Tenant compte de la chronologie fournie pour certains exemplaires de 
medaillons par la stratigraphie des complexes ou on Ies a decouverts tout comme 
par leur technique d' execution et par Ies analogies proches, on peut preciser deux 
groupes principaux de tels objets de culte de la periode des IVe-VIIe siecles, l'un 
etant represente par des pieces en verre et I' autre par des pieces en divers metaux. 
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Du premier groupe, nous signalons cinq medaillons en verre provenus des 
tombes et etablissements dates pendant Ies IVe-Ve siecles. 

De la sorte, dans la tombe d' inhumation n° 123 de la necropole etudiee a 
Mihălăşani-Botoşani, datee pendant Ies IVe-Ve siecles, a cote d' autres objets d' inventaire 
funeraire, on a aussi decouvert trois medaillons en verre, fac;onnes par coulage, a 
formes circulaires et a un motif ornemental imprime sur l'une des facesl. 

Le plus grand medaillon, de couleur olive, au diametre de 1.8 cm, presente 
sur une des faces une decoration imprimee en relief, representant une tortue (vue 
d' au-dessus) inscrite dans un cercle. Le deuxieme medaillon, de couleur bleue, au 
diametre de 1.7 cm, presente un buste humain (a aureole?), toujours inscrit dans un 
cercle. Le troisieme medaillon, de couleur olive, au diametre de 1.4 cm, presente 
I' image imprimee du Prophete Daniel affronte par deux lions. 

Un medaillon circulaire en verre marron, au diametre de 1.8 cm, a ete 
decouvert, avec d' autres objets d' inventaire, dans la tombe d' inhumation n° 351 de 
la necropole des Ve-VJe siecles de Mangalia (Callatis) - Constanţa, etudiee par des 
fouilles archeologiques. Le medaillon presente un tortue imprimee en relief et 
inscrite dans un cercle2. 

Un autre medaillon en verre, confectionne dans la meme technique, 
provient du bourg romano-byzantin de Topraichioi-Tulcea. La piece, de couleur 
blanchâtre, au diametre de 1.8 cm, presente l'image imprimee en relief du Prophete 
Daniel aux bras leves, encadres par deux lions, vus du profil3. 

La scene representant Daniel dans la fosse a lions est sans aucun doute 
d' origine biblique et a joui dans le symbolisme chretien d' une large dissemination 
pendant Ies IVe-VJe siecles. L'image de Daniel affronte par Ies lions symbolise dans 
I' art mineur paleochretien le visage de Jesus vainqueur face a la mort et intangible 
dans la lutte contre le peche4. La representation de Daniel dans la fosse a lions est 
aussi rencontree sur un sceau aplomb, du Vie siecle, decouvert a Izvoarele-Constanţas. 
Le theme chretien de Daniel a continue a etre utilise dans Ies VIe-VIIe siecles dans 

1 O. L. Şovan, Un mormânt cu medalioane de sticlă de la Mihălăşeni Qud. Botoşani), dans Arheologia 
Moldovei, XI, 1987, p. 227-233. 
2 C. Preda, Callatis. Necropola romano-bizantină, Bucureşti, 1980, p. 55, pi. XXVI (m. 351,1); XC (M. 351,1). 
3 Cristina Opaiţ, Două amulete de sticlă din nordul Dobrogei, dans Peuce, IX, 1984, p. 337-338, pi. I, 2. 
4 J. Chevalier, A. Gheerbrant, Dicţionar de simboluri, voi. I (A-D), Bucureşti, 1995, p. 427. 
5 V. Culică, Antichităţile creştine de la Izvoarele Qud. Constanţa), dans Biserica Ortodoxă Creştină, XCIV, 
1976, 7-8, p. 777, fig. 1/7. 
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l' ornementation des plaques des boucles de ceinture, etant consideree une veritable 
mode dans les civilisations gallo-romaine et germanique6. 

L' image de la tortue representait dans le monde romain et puis byzantin, 
tout comme chez d' autres peuples, l' idee d'humain et de cosmique a la fois, son 
symbolisme etant etendu dans toutes les spheres de l' imaginaire. La tortue indiquait 
le debut de l' ceuvre de spiritualisation de la matiere etant a la fois le symbole de la 
concentration et du retour a l' etat primordiaF. Elle etale une attitude essentielle 
pour l' esprit et c' est dans cette hypostase qu' elle a ete reprise par les chretiens qui y 
voyaient le symbole de la resurrections. 

Le visage imprime sur l' un des medaillons de Mihălăşani-Botoşani pourrait 
aussi etre mis en liaison a la modalite frequemment utilisee par le christianisme (si 
le personnage a vraiment une aureole) de representer ce qu'il y a de divin, de 
mysterieux dans l'homme9• Dans le cas de ce medaillon, îl s' agit, peut-etre meme 
d' un saint ou d' un apotre ou prophete. Le visage en question pourrait representer 
l' idee que Dieu s' est revele dans l'homme tout en se multipliant dans Ies humbles 
faces transfigurees, le christianisme etant une religion des visages10. Figures 
humaines a aureoles sont aussi presentes sur d' autres objets, a cote de certains 
signes chretiens, par exemple sur des fibules, ou ils sont toujours consideres comme 
de facture paleochretienne, suggerant le motif du „ bon homme"11 . En general, la 
production et la dissemination de ces types de medaillons en verre, en certains 
complexes, accompagnes de perles fa~onnees de la meme matiere premiere et dans la 
meme technique, a omements etalant des symboles bibliques repris par le christianisme, 
sont attestees a travers tout le monde chretien de l'Empire Romano-Byzantin et meme 
au-dela de ses frontieres, dans Ies zones avoisinees, qui etaient en permanence sous 
sa directe influence. De tels medaillons en verre a diverses images imprimees 
d' origine paleochretienne (du Nouveau et de I' Ancien Testament) ont ete 

6 J. Werner, Die romanische Trachtprovinz Nordburgunden im 6. und 7. Jarhundert, dans Relations entre 
l'empire roman tardif, l'empire Franc et ses voisins. Coloque XXX, IX• Congres International des sciences 
prehistoriques et protohistoriques, Nisa, 1976, p. 230-231, fig. 7,17. 
7 J. Chevalier, A. Gheerbrant, op. cit., p. 207-209. 
8 N. Cambi, Neki kasnoanticîâ predmeti od stakla s ftguralnim prikazima u arheoloskom muzeju u Splitu, dans 
Arheoloski Vestnik, 25 (1974), Lublijana, 1980, p. 145, 146. 
9 J. Chevalier, A. Gheerbrant, op. cit., p. 303-304. 
10 Ibidem, p. 304. 
11 V. Teodorescu, Elemente paleocreştine în tezaurele de la Şimleu/ Silvaniei şi Pietroasa (sec. IV), dans 
Spiritualitate şi istorie la întorsura Buzăului, voi. I, 1985, p. 81-83, pi. IV, 5; Ana Haralambieva, 
Darstellungen christlicher Symbole, Inschriften und Helingen auf Trachzubechiir des 4.-7. ]hs. aus hentingen 
Bulgarien, dans Acta XIII Congressus Internationalis Archaeologica Cristianae-Split, Pom!, 1994, III, Citta de! 
Vaticano-Split, 1998, p. 364, fig. 4; I. Mitrea, Comunităţi săteşti la est de Carpaţi în epoca migraţiilor. 

Aşezarea de la Davideni din secolele V-VIII, Piatra Neamţ, 2001, p. 140-141, fig. 67 /5; 67 a/1-2. 
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principalement realises â partir du IVe siecle dans les ateliers des artisans surtout de 
Syrie, Palestine et Egypte, ou I' on continuait, en fait, une plus ancienne tradition12. 
De la-bas, ce metier s' est aussi repandu dans les zones europeennes de l'Empire, en 
Sicile13, Dalmatie et Pannonie14 et dans les regions germaniques15, tout comme sur le 
littoral de nord de la Mer Noire, dans la Crimee byzantine16. 11 n' est pas exclu que 
certains ateliers pour la realisation de telles pieces aient aussi existes dans la 
Peninsule Balkanique17. 

Une autre categorie de medaillons de la periode de JVe-VIIe siecles est 
constituee par des exemplaires en metaux realises en diverses techniques d' orfevrerie. 

Jusqu' â present, dans I' espace carpato-danubienno-pontique, on connaît 
deux medaillons en or (pectoraux), l' un decouvert â Şimleu! Silvaniei-Sălaj et l' autre 
â Someşeni-Cluj, deux medaillons en plomb, l' un provenu de Noşlac-Alba et l' autre 
de Budureasca-Prahova et un exemplaire en bronze, originaire de Raşcov-Hotin. 

Le medaillon de forme circulaire faisant partie, â cote d' autres objets en or, 
d'un tresor decouvert â Şimleul Silvaniei1B, au diametre de 6.65 cm a ete 
confectionne tout en utilisant plusieurs techniques d' orfevrerie. Au centre, la piece 
presente une croix formee de granules en forme de triangle, entouree par cinq 
cercles concentriques realises en filigrane et en technique „cloisonnee", etc. Le 
medaillon en or constitue l'un des objets chretiens de tres grande valeur et a 
probablement appartenu â un chef germanique, d' une population gepide de la 
premiere moitie du Ve siecle. 

12 O. M. Dalton, Catalogue of early christian antiquities and objects from the christian East in the department of 
British and medieval antiquites and etnography of British Museum, Londra, 1901, p. 136-140, nr. 697-700; 
J. Philippe, Le monde ~z.antine dans /'histoire de la verrerie (Vt-XV/t siec/es), Bologne, 1970, p. 38; B. Zouhdi, 
Medail/ans „pendantifs" en verre, du Musee Nationa/ de DamilS, dans Anna/es du VII• C.Ongres de /'Association 
Intemationale pour /'histoire du verre, Liege, 1978, p. 61; N. Cambi, op. cit., p. 147-148, 155. 
13 P. Orsi, Byzanti11e Sicilae, dans Byzantinische Zeitschrift, 21, 1912, p. 209, fig. 40/a-c. 
14 N. Carnbi, op.cit. p. 139-157; K. Sagri, Das riimische Griiberfels vo11 Keszthely-Dobog6, Budapest, 1981, p. 28, 
30, fig. 13/56; 14, 15; Z Bujlevic, S. Iocevic, J. Marde5iţ, E. V1§c-yubic, Salona Christiana. Artes minores 
sa/onae christiane, Split, 1994, p. 354-357. 
15 M. Tempelmann-Macynsko, Die Perlen der r6mischen Kaiserzeit und des friihen Phase der vălkenvanderungszeit 
in mitteleuropăischen Barbaricum, Mainz, 1985, p. 131, nr. 402. 
16 Ottet Imperatorskoi Archeologiceskoi Komisii, 2, 1902, Moskva, 1904, p. 45, fig. 78. 
17 N. Cambi, op.cit„ p. 141, 155-157. 
18 J. Ameth, Die antiken Go/d und Silber-Monumente des K. K. Miinz und Antiken-Cabinettes in Wien, Viena, 
1850, p. 8-9, 19, 39-43, 54, 238, nr. 1; 38; J. Hampei, Alterthiimer des friihen Mittelalters in Ungarn, II, 
Braunschweig, 1905, p. 16-18, pi. 15, 5; Alex. Odobescu, Tezaurul de la Pietroasa, dans Opere, voi. IV, 
Bucureşti, 1976, p. 195-196, fig. 82/b; R. Florescu, I. Miclea, Tezaure transilvane de la Kunsthistorische 
Muzeum din Viena, Bucureşti, 1979, p. 47-48, fig. 73. 
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Un autre medaillon, toujours en or, a ete decouvert â cât~ d' autres objets de 
parure, dans le fameux tresor de Someşeni-Cluj19• La piece a une forme circulaire et 
une face decoree en technique „cloisonnee", â deux registres lateraux, par les motifs 
ornementaux des „ yeux de paon" combines â des triangles contenant des pierres 
semi-precieuses. Le centre du medaillon, discoidal, est orne par une croix aux bras 
elargis, chacun etant divise en plusieurs triangles et cercles ou l' on a fixe des pierres 
precieuses et semi-precieuses. Tout autour du medaillon il y a un cadre de granules 
et de petites epines et sur l' axe horizontal il y a deux petits anneaux pour l' attacher 
â une chaînette. Le revers de la piece a au centre une croix et autour de celle-ci ii y a 
un ornement en relief suggerant les vagues. Le medaillon a le diametre de 7.8 cm et 
d'habitude on l' attachait â une chaînette toujours en or. II faisait partie du tresor 
d'une princesse chretienne, gepide ou ostrogote, de la deuxieme moitie du Ve siecle. 

Un medaillon en plomb realise par coulage provient des tombes d' inhumations 
appartenant â la necropole de Noşlac-Alba20. La piece est de forme rectangulaire, aux 
dimensions de 2.8 X 1.8 cm, etant pourvue dans la partie superieure d' un bou ton pour le 
faire pendre. L' une des faces a un omement imprime forme de deux files superposes 
formes de quatre croix de type decussata. Le revers de la piece presente un omement 
suggerant une tresse. Le caractere chretien de la piece, daree par l' auteur de la 
decouverte pendant les VJe..VJJe siecles, est assure par I' orientation du squelette et par la 
presence, dans la necropole, de certains objets vestimentaires decores â divers types de 
croix (boucles de ceinture, aiguilles de ceintures, etc.). La necropole a ere attribuee â une 
population romaine et gepide chretienne, gui a r~u de nombreuses influences 
culturelles byzantines21. Un autre medaillon realise par coulage d' un alliage de plomb et 
argent a ere decouvert dans le site de Budureasca IV - Prahova22. La piece est de forme 
circulaire, au diametre de 4.0 cm, â l' interieure de laquelle il y a une croix ajouree 
formee de triangles, formes de pseudo-granules et disposes Ies pointes vers le centre 
du medaillon represente par un autre pseudo-granule plus grand. La croix presente 
un cadre forme de pseudo-granules. Le medaillon est double par un disque au meme 
diametre, au dos plie pour pouvoir pendre la piece. La forme de la croix (grecque) et la 
technique de fa\onnage est typique â I' orfevrerie byzantine des Ve-Vlle siecles, epoque 
pendant laquelle on peut dater, selon nous, l' exemplaire mentionne, attribue par 
l' auteur de la decouverte â une periode plus ancienne23. 

19 K. Horedt, D. Protase, Tezaurul de aur din epoca migraţiilor de la Cluj-Someşeni, dans Acta Musei 
Napocensis, VII, 1970, p. 188, pi. I, a-b; VII. 
20 M. Rusu, The prefeudal cemetery of Noşlac (VJth-VIllh centuries), dans Dacia, NS, V, 1962, fig. 'll./2. 
21 Ibidem, p. 290-292. 
22 V. Teodorescu, op.cit., p. 80, pi. IV; fig. 6/2. 
n Ibidem, p. 91. 
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Enfin, un medaillon en bronze a ete decouvert dans l'habitation n° 69 du 
site de Raşcov III - Hotin24. La piece est de forme circulaire, au diametre de 2.5 cm et 
presente une croix gammee en reli~f entouree par un cercle simple. Dans la partie 
superieure de la piece il y a une tige perforee a I' aide de laquelle on pouvait la 
pendre. Du câte droit de la piece et sur le meme axe que la tige de suspension il y a 
un petit rallongement (du câte gauche celui-ci a ete probablement rompu depuis 
longtemps) suggerant de la sorte que le disque accrochait initialement Ies bras d'une 
croix disposes selon les points cardinaux. L' exemplaire a ete date pendant le Vie 
siecle, son caractere chretien etant soutenu pas seulement par la decoration mais 
aussi par I' existence d' une petite croix en bronze decouverte dans une autre 
habitation, tout comme par certains objets de facture byzantine25• 

Les medaillons en divers metaux a symboles chretiens varies ont connu 
pendant la periode des IVe-VIIr siecles une assez grande dissemination, leur fonction 
apâtropaYque les imposant aussi au-dela des frontieres du Byzance, dans les zones 
avoisinees habitees surtout par des populations romaniques. 

Par la matiere premiere, la technique complexe d' execution et Ies ornements 
specifiques, les deux medaillons en or decouverts a Someşeni et Şimleu! Silvaniei 
sont indiscutablement de facture byzantine, etant realises pour Ies representants de 
I' aristocratie ou du clerge superieur. De tels medaillons pectoraux sont connus par 
plusieurs exemplaires â Constantinople ou en Syrie et Palestine26. Un medaillon en 
or ayant approximativement les memes ornements et realise dans la meme technique 
a ete decouvert dans un tresor d'Olbia date pendant la premiere moitie du Ve siecle, 
la piece, tout comme Ies objets qui I' entouraient, ayant ete probablement produite 
dans un atelier gotho-byzantin de Crimee27. 

En ce qui concerne Ies medaillons simples, realises en metaux communs 
(bronze, plomb ou divers alliages), presentant d'habitude des representations de 
croix, trouvent des analogies dans plusieurs habitats de l'Empire, aussi bien dans 
des habitations que dans des tombes. Des exemplaires similaires et des moules pour 
le coulage sont attestes, par exemple, dans la Peninsule Balkanique2s, tout comme 

24 V. D. Baran, Praiskaja ku/'tura Podnestrov 'ja, Kiev, 1988, p. 23-24, 113, fig. 12/3; pi. LIII/ 4. 
25 Ibidem, p. 20, 24, fig.12/1, 4, 6-7, 11; pi. LII/6; LVI/4. 
26 M. C. Ross, Catalogue of the Byzantine and Early Medieval Antiquites in the Dumbarton Oaks Collection, Il, 
Washington, 1%5, p. 1-2, 33-39, 117-118, pi. XXVIII-XXIX, XXX-XXXII; K Horedt, D. Protase, op. cit., p. 192-193, 
Ies notes 12et13. 
21 M. C. Ross, op. cit.,p. 117-118, pi. XV. 
28 N. I. Repnikov, Nekotorye mogil'niki ob/asti Krymskich gotov, dans Zapiski Imperatoskogo Odesskogo 
Obsestua, XXVII, Odessa, 1904, pi. XII/44; J. Hampei, op. cit., p. 399-401, pi. 287/4; N. Fettich, 
Archăologische Studien zur Geschichte der spăthunnischen Metallkunst, Budapest, 1951, pi. X/8; Hena· 
Spahiu, Gjetje ti vjetra nga varreza mesjetarc e Kalase se Dalmaces, dans Illiria, 1, 1971, p. 251-254, pi. VIl/7. 
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dans Ies regions d' au-dela des frontieres du Byzance, situees dans son direct 
voisinage, ou, sur demande, Ies artisans itinerants de l'Empire realisaient de tels 
objets29• La presence des medaillons a symboles chretiens realises en verres ou en 
divers metaux attestes dans Ies regions carpato-danubienno-pontiques, tout comme, 
d' ailleurs dans d' autres zones influencees par la civilisation du Byzance, est 
expliquable, le christianisme etant repandu la-bas par des militaires, commen;ants, 
transfuges ou prisonniers des Ies IIe-IIIe siecles et plus tard, a partir du JVe siecle, par 
de nombreux missionnaires qui ont impose la nouvelle religion en tant que 
mentalite spirituelle romaine en vertu des serrees relations deroulees sur des 
multiples plans avec la civilisation romaine tardive et byzantine3o. Au fur et a 
mesure que le christianisme se generalise dans Ies zones influencees par l'Empire, la 
demande de procurer de telles pieces de culte s' est considerablement augmentee, 
Ies artisans itinerants de Byzance, et a câte d' eux, Ies autochtones aussi, essayant de 
satisfaire Ies necessites locales d' acquisition des objets chretiens. La preuve de telles 
activites artisanales soutenues est constituee par Ies moules ou I' on coulait Ies divers 
objets de culte chretien decouverts dans Ies zones habites surtout par des 
populations romaines31. 

A câte des nombreux objets de culte chretien de la periode des JVe-VIIe 
siecles, Ies medaillons, decores par des symboles specifiques a cette religion, 
attestent pas seulement la presence d'une communaute villageoise chretienne, mais 
aussi Ies influences multiples manifestees constamment dans la culture materielle et 
spirituelle autochtone de l' espace carpato-danubien par la civilisation romaine 
tardive et byzantine. 

29 I. S. Vinokur, V. P. Megei, Iuvelima maisternaja rarm'osredn'ovecnic/1 slov'jan, dans Arclzeologia-Kiev, 3, 
1992, p. 87, fig. 7 /5. 
30 D. Gh. Teodor, Romanitatea carpato-dunăreană şi Bizanţul în veacurile V-XI e.n., Iaşi, 1981, p. 77-87; 
idem, Creştinismul la est de Carpaţi de la origini până în secolul al XIV-iea, Iaşi, 1991, p. 107-117; idem, 
Importuri creştine romano-bizantine la nordul Dunării de Jos, dans Carpica, XXIX, 2000, p. 11-26; N. Gudea, 
I. Ghiurco, Din istoria creştinismului la români. Mărturii ar/ieologice, Bucureşti, 1994, p. 57-79. 
31 D. Gh. Teodor, Ateliere pentru prelucrat obiecte de cult creştin pe teritoriul Moldovei, dans Teologie şi Viaţâ, 
IIl (LXIX), 4-7, Iaşi, 1993, p. 60-66; idem, Meşteşugurile la nordul Dunării de /os în secolele IV-XI d. Hr., Iaşi, 1996, 
p. 24-34, fig. 15. 
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Legende des figures 

Fig. 1. Carte de la diffusion des medaillons byzantins chretiens des IV•-VII• siecles dans I' espace 
carpato-danubieno-pontique: 1. Şimleu! Silvaniei; 2. Someşeni-Cluj; 3. Noşlac; 4. Mihălăşeni; 5. Raşcov; 
6. Budureasca; 7. Topraichoi; 8. Mangalia. 
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Fig. 2. Medaillons byzantins en verre et en divers metaux â des symboles chretiens, des IV• et VII• 
siecles: 1-3. Mihălăşeni; 4. Mangalia; 5. Noşlac; 6. Topraichoi; 7. Raşcov; 8. Şimleu! Silvaniei; 9. Budureasca; 
10. Someşeni-Cluj. 
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ERNEST OBERLANDER - TÂRNOVEANU 

To my Master in Numismatics, 
Octavian Iliescu, at his 80th anniversary 

This study dedicated to Octavian Iliescu, the real founder of scientific and 
systematic research of the finds of Byzantine coins in Romania, aims to contribute, 
from a numismatic point of view, at a more correct understanding of some economic, 
social and politica! phenomena related to the dissolution of the Roman-Byzantine 
civilisation and to the emergency of the mediaeval civilisation in the territory of the 
Danube Iron Gates, north ot the river1. This approach is based both on the processing 
of older data, published by severa! researchers, evidently reinterpreted in the light of 
the !atest Byzantine numismatic literature, and on the use of significant unpublished 
finds, resulted from the studies conducted by us in severa! museum and private 
collections. Our research has covered also the finds in the neighbouring areas south 
of the river, situated north - western Bulgaria and north - eastern parts of present day 
Serbia, on the territories of the former provinces of Dacia Ripens is and Moesia I. 
Such an approach seems only natural when taking into account the common 
evolution of the territories on both banks of the Danube downstream the Iron Gates 

1 On the connexions between Oltenia (or Lesser Wallachia) and Banat with the late Roman Empire and 
early Byzantine Empire see: D. Tudor, Legăturile dintre Imperiul ro111ano-biza11ti11 şi teritoriul din stâ11ga 
Dunării în sec. IV-VI, in Istoria României, voi. I, Comuna primitivă. Sclavagismul. Perioada de trecere Ia 
feudalism, Bucharest, 1960, pp. 654-665 (furthermore abbreviated IR.); O. Toropu, Romanitatea târzie şi 
străromânii în Dacia traiană subcarpatică, Craiova, 1976, pp. 30-37, (furthermore abbreviated, 
Romanitatea.); M. Rusu, Transilvania şi Banatul în secolele VI-IX, in Banatica, 4, 1977, pp. 200-201; Idem, 
Avars, Slavs, Romanic Population in the 6"1-Bt" Centuries, in RBAPMPOTR, ed. by M. Constantinescu, St. Pascu 
şi P. Diaconu, Bucharest, 1975, pp. 152-153, (furthermore abbreviated RBAPMPOTR) and A. Bejan, 
Banatul în secolele IV-XII, Timişoara, 1994, pp. 32-69. More recently see I. Bamea, Sur Ies rapports avec 
Byzance du territoire situe au Nord du Bas-Danube durant la periode Anastase Ier - JustiniCTz I" (491-565), in 
Etudes Byzantines et Post-Byzantines, 2, 1991, pp. 47-57 and C. M. Tătulea, Ro111ula-Malva, Bucharest, 
1994, pp. 120-176. 
See also, Gh. Ştefan, Justiniana Prima şi stăpânirea bizantină Ia Dunărea de Jos în secolul al VI-lea, in 
Drobeta, 1, 1974, pp. 65-70 and P. Sânpetru, Oraşe şi cetăţi romane târzii la Dunărea de Jos, Bucharest, 
1994, passim. 
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area, as well as the fact that in late Antiquity and the early Middle Ages the region 
emerged as an economic unity brought about by the complementary natural 
resources and the convergent main roads of the military and civil communication 
network. The presence of a large number of inhabitants used to speak Latin, north of 
the Danube, related to the dominant Romanic population, south of the river, brought 
the similarity of the development pattem even closer. 

The first systematic publication, with acceptable scientific standards, of the 
Byzantine monetary finds from the 61h-131h centuries on the Romanian territory is 
owed to Ir. Dimian, who in 1957 carried out a repertory of hoards and, in part, of the 
isolated finds in this region2. Since the '70s, as the knowledge on late Roman and 
Byzantine coinage was radically renewed, due to the publication of some crucial 
works of the researchers of A. Bellinger, Ph. Grierson, D. M. Metcalf, Cecile Morrison, 
and W. Hahn, has started a new phase in the systematic investigation of monetary 
finds centuries in the territories between the mouths of Tisza river, the Danube and 
the Olt rivers and the Carpathians, as a matter of fact, from all over Romania. O. Iliescu 
gave the signal, by republishing some finds previously published on the basis of 
outdated catalogues3: Contrary to the studies mentioned above, there is one published 
by Iudita Winkler and C. Băloi, regarding the finds in the Sucidava - Orlea area4. 
Published under an outdated form, and using for the identification of coins long 
obsolete catalogues, the work has the only merit of gathering a significant material, 
but its scientific processing continues to remain the task of fu ture researchers. At the 
same time, we remind C. Preda' s study dedicated to the /1 circulation" of Byzantine 
coins on Romania' s territorys. Besides including the highly controversial term of 
11 monetary circulation", which the author tried to accredit, in spite of obvious local 
economic and social realities, from the 6tL 13th centuries, from most part of the area 
north of the Danube, the work mentioned is characterized also by the mechanical 
takeover of some older data, that were not updated, even where the available data 
and material allowed such an updating of the information. In spite of all that, the 
article mentioned represents the first attempt to bring together all the monetary finds 

2 Ir. Dimian, Câteva descoperiri monetare bizantine pe teritoriu/ R.P.R., in SCN, 1, 1957, pp. 189-216. 
3 O. Iliescu, Monede romane şi bizantine, ponduri, cântare, plumburi comerciale, in Cultura bizantină în 
România, Bucharest, 1971, pp. 117-191, passim and Idem, Emisiune monetară la Antiochia în aprilie-iunie 
540, in BSNR, 68-69, 1973-1975, 121-123, pp. 115-116. 
4 Iudita Winkler and C. Băloi, Circulaţia monetară în aşezările antice de pe teritoriul comunei Or/ea, 
AMNapocensis, 8, 1971, pp. 161-172 andin AMNapocensis, 10, 1973, pp. 181-212. 
5 C. Preda, Circulaţia monedelor bizantine în regiunea carpato-dunăreană, in SC/V, 23, 1972, 3, pp. 375-415, 
passim, partly republished in English, Idem, The Byzantine Coins-An Expression of the Relations between 
the Empire and the Populations North of tize Danube in the 6"•-13''' Centuries, in RBAPMPOTR pp. 219-234. 
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from the 6th-14th centuries on the present territory of Romania, including those from 
Banat and Oltenia. 

At the same time, it îs worth mentioning O. Toropu and O. Stoica' s article 
from 1974, that macle known to the researchers a considerable number of Byzantine 
monetary finds în Oltenia from the 61h-14th centuries, providing, at the same time, a 
set of complete scientific and technical data6. Very important as source of historical 
reconstruction regarding the territories between the Danube and the Southern 
Carpathians in the 7th century is the study dedicated by B. Mitrea to the hexagrarnrnata 
hoard discovered at Priseaca (Priseaca cornm., Olt county)7. The dynamics of 
circulation and then of the penetration of coins to Oltenia in the 41L 11 th centuries was 
the subject - matter of the first great attempt of synthesis by O. Toropua. Unfortunately, 
the part comprising the analysis of the historical significance of numismatic 
documents in this paper was excessively dependent on a series of preconceived 
patterns, and in other cases, the presentation of the material does not surpass the 
level of a simple compilation. That is even more regrettable as the author had access 
also to rnany finds of isolated pieces or unpublished hoards. Unfortunately, for obscure 
reasons, the data published by O. Toropu more often than not were too concise. Data 
on the situation in Banat can be found in the publication regarding the monetary 
finds at Orşova. Besides the analysis of the situation from the Roman Age, Maria 
Chiţescu and Gh. Poenaru Bordea provided also a criticai discussion on the 
numismatic material from the 61L 11 th centuries, published previously9. 

A very important synthesis regarding the penetration of the early Byzantine 
coin, from the 61L7th centuries, is owed to the lassy researcher V. ButnariuIO. The 
author madea remarkable effort not only for gathering a vast material, spread intens 
of publications, but he also strove to recover all the possible data on the finds already 
published, to reassign the coins and redate them, according to the most recent · 
reference catalogues. This way, V. Butnariu succeeded in provides new historical 
coordinates to a source of information that seemed buried and long forgotten. 
Wherever possible, the author studied the pieces directly, and, even published 
original coins, from different public and private collections. We may assert that any 

6 O. Toropu and O. Stoica, Monede bizantine descoperite în Oltenia, in Drobeta, 1, 1974, pp. 159-168. 
7 B. Mitrea, Date noi cu privire la secolul al VII-iea. Tezaurul de hexagrame bizantine from Priseaca (county 
Olt), in SCN, 6, 1975, pp. 113-125. . 
8 O. Toropu, Romanitatea., pp. 93-217 and the table of the annexe n°1-27, passim. 
9 Maria Chitescu and Gh. Poenaru Bordea, Contribuţii la istoria Diernei în lumina descoperirilor monetare 
din săpăturile arheologice din 1967, in BSNR, 75-76, 1981-1982, 129-130, pp. 169-208, specially pp. 176, 
n°106-109, 178, n°141-143, 179, n°162-168 şi 172, 182, no 249-251 şi pp. 198-200. 
10 V. Butnariu, Răspândirea monedelor bizantine din secolele VI-VII în teritoriile carpato-d11nărene, in BSNR, 
77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 199-235, passim. 
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new research on the monetary finds in the entire area of the Lower Danube, from the 
age mentioned, cannot be achieved without resorting to these real wells of 
information. In the early '90s, C. Chiriac has been remarked for his attempts to 
reinterpret the historical significance of some hoards from the 71h-1Qth centuries 
originating north of the Danube, including those of Oltenia11 • In the same period also 
the controversial monograph by G. L. Duncan was issued, which was dedicated to 
the monetary circulation in the Balkan provinces of the Roman and Byzantine 
Empires between 294 and 57812. Recently, a new archaeological and historical 
synthesis was published, due to Al. Madgearu, regarding the area between the 
Danube and the Carpathians in the 61h-9th centuries13, the author using to a large 
extent the monetary finds as source of reconstruction of the politica!, social, and 
cultural history of the age. At the same time one dedicated to the economic life at 
Drobeta in the 2°d-6th centuries was issued 14. 

We considered it useful to begin aur analysis regarding the relations 
between the population in the area between the rivers Tisza, Danube, Olt and the 
Carpathians Mountains and the south - east European world after the second half of 
the 61h century, in the wake of the emergence of the Avars as a great power at the 
Lower Danube and the start of the processes of changing the ethnic structure and the 
politica) equilibrium in the Balkansis. Relatively recently some important works were 
issued, such as those by V. Butnariu and Al. Madgearu, that spare us a detailed 
presentation of the evolution of the relations between the Empire and its north -
Danubian enclaves in the first part of the 61h century. In order to understand better 
the way the Roman - Byzantine socio - economic structures underwent a process of 
erosion and the phenomenon of demonetisation of the economy that occurred in the 
7t11 century, we consider that we have to go down to 565-578, to the time of Justinus II, 
whose reign announces a new historical age at the Lower Danube. 

11 C. Chiriac, Despre tezaurele 111011etare biza11tine din secolele Vl/-X from Est şi Sud de Carpaţi, in Pontica, 24, 
1991, pp. 373-378. 
12 G. L. Dunc.111, Coin Cirrnlation i11 Ilie Oar111/1ia11 Provi11ces of the Roman Empire AD 294-578, London, 
1993, pp. 72-73 şi 116-117. 
13 Al. Madgearu, Continuitate şi discontinuitate culturală Ia Dunărea de /os în secolele Vl/-VIII, Bucharest, 
passim (furthermore abbreviated as COCO/.), pp. 68-89. 
14 I. Stingă, Via/a economica la Drobeta în secolele li-VI p. Ch., Bucharest, 1998, pp. 152-155, n° 217-247, 
268-270, 189-190, 194, 196, 199-201, 207-208. The author had omitted to mention that all the coins from 
the 6th century, published there, were identified by us. 
15 On the Slavonic and Avarie tribes on the Romanian territory cf. Maria Co01.5a, Socio-Economic 
Organization of the Daco-Romanic and the Slav Populations on the Lower Oanube du ring the 6'"-811• Centuries, 
in RBAPMPOTR, pp. 171-200; D. Gh. Teodor, Slavii la nordul Dunării de /os în secolele VI-VII d. H., in Arh 
Mold., 17, 1994, pp. 223-251, and more recently see Al. Madgearu, COCO]., passim. 



From the Late Antiquity to the Early Middle Ages - the Byzantine coins in the territories of the 33 
lron Gates of the Danube from the second half of the 61h century to the half of the 81h century 

In the case of the Oltenia area, from the time of the reign of Justinus II (565-578) 
a sample of 113 coins were available. The samples originating in Oltenia and those 
from the other finds in the Diocese of Dacias have the following chronological 
structure: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS16 
565-566 - 4 sp. (uncertain) 3 sp. 
566-567 - 4 sp. 4 sp. 
567-568 - 3 sp. 8 sp. 
568-569 - 22 sp. 17 sp. 
569-570 - 16 sp. 20 sp. 
570-571 - 8 sp. 29 sp. 
571-572 - 7 sp. 11 sp. 
572-573 - 3 sp. 6 sp. 
573-574 - 5 sp. 8 sp. 
574-575 - 7 sp. 23 sp. 
575-576 - 8 sp. 8 sp. 
576-577 - 7 sp. 3 sp. 
577-578 - 2 sp. 5 sp. 
568-578 (?) - 1 sp. - sp. 
574-578 - 1 sp. - sp. 
565-578 - 12 sp. - sp. 
Within the Oltenia finds, the Drobeta sample is rather large in number. It is 

made up of 24 coins17, distributed as follows: 

16 Ivana Popovic, Index nummorum, in Nurnizmaticar, 7, 1984, pp. 91-92. The author had used date 
offered by 20 hoards from 6th century found on the territory of the Diocese of Dacias, the largest part 
found in the area of the Danube Iron Gates (Boljetin, Bosman, Caricin Grad A-G, Dobra, Malo 
Golubinje, Klinovac, Ng, Veliko Ora~ije, Pincum-Veliko Gradgte, Pirot, Slatinska Reka, Suva Reka, 
Taliata-Veliki Gradac and Tekija). 
17 Our sample consists of severa! more coins that those previously published by I. Stîngă, op. cit., pp. 154-154, 
n° 228-243. The coins were preserved in the collection of the Muzeul Regional al Porţilor de Fier from 
Drobeta-Turnu Severin (furthermore abbreviated MPF) and were identified by us during the years 
1987-1990. Our remarks concern the inv. n° 5398 (K, THE), a. 564-565, 5416 (K, THE), a. 567-568, 5269, 
5400 and 5219 (M, CON; M, CON and K, CON), a. 568-569, 5236, 5235 and 5264 (M, CON; M, NIK şi K, 
THE), a. 569-570, 5399, 5401, 5404 and 5414 (M, MOMIL-CON; M, CON; M, NIK şi K, THE), a. 570-571, 5393 
(M. NIK), a. 571-572, 5231 and 5237 (K, THE), a. 574-575, 5255, 5402 şi 5394 (M, NIK; M, CON and K, 
THE), a. 575-576, 5298 (K, THE), a. 568-578, 5393, 5410 and 5417 and two pieces of 1/8 follis 
(pentanoummia) from the collection of the Craiova Branch of Institute of Thracology (E, CON, two 
pieces. and E, NIK, K, THE, two pieces), a. 565-578. It is impossible to identify between those coins the 
pieces already mentioned by C. Preda, see our remarks from the note n° 120. Strangely, O. Toropu, 
Romanitatea., p. 34 stated that at Drob~ta are unknown the monetary finds from the time of Justinus II. 



565-566 (?) - 1 sp. 
566-567 - O sp. 
567-568 - 1 sp. 
568-569 - 3 sp. 
569-570 - 3 sp. 
570-571 - 4 sp. 
571-572 - 1 sp. 
572-573 - O sp. 
573-574 - O sp. 
574-575 - 2 sp. 
575-576 - 3 sp. 
576-577 - O sp. 
577-578 - O sp. 
568-578 (?) - 1 sp. 
565-578 - 5 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

In our opinion, the few periods lacking coins are not long enough to cleafly 
prove the hypothesis of Drobeta being destructed during the reign of Justinus II, as 
previously thoughtls. 

From Sucidava we have at our disposal a much larger sample than those from 
previous periods, comprising 47 coins19. Chronologically they are distributed as follows: 

565-566 - 2 sp. 
566-567 - 2 sp. 
567-568 - O sp. 
568-569 - 12 sp. 
569-570 - 3 sp. 
570-571 - 3 sp. 
571-572 - 2 sp. 
572-573 - 3 sp. 
573-574 - 4 sp. 
574-575 - 4 sp. 
575-576 - 3 sp. 
576-577 - 3 sp. 
577-578 - 1 sp. 
565-578 - 4 sp. 

The author considered that the „absence" of the coins from this reign was caused by a destruction of 
the fortress. 
18 O. Toropu, Romanitatea., p. 37 and M. Davidescu, Drobeta., p. 227. 
19 V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 221, no 97 and 227, no 24-47. 
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A few coins from Justinus II found in Oltenia have been published over the 
years. We may remind those from: Ostrovul Corbului (Hinova comm., Mehedinţi 
county)2o, Balta Verde (Gogoşu comm., Mehedinţi county)21, Romula (Reşca, 

Dobrosloveni comm., Olt county)22, Studina (Studina comm., Olt county)23, from an 
unspecified locality from the former county of Romanaţi24, Calafat (Dolj county)25, 
Ghindeni (Dolj county)26, Giurgiţa (Giurgiţa comrn., Dolj county)27, Terpeziţa (Lazu 
comm., Dolj county)28, Valea Standului (forrner Bârza, Dolj county)29, Dobruşa 
(Ştefăneşti comm., Vâlcea countypo, Râureni (suburb comm. of Râmnicu Vâlcea city, 
Vâlcea county)31 and from the Râmnicu Vâlcea area32. Other 27 pieces come frorn 
unspecified localities in Oltenia. The occurrence of coins frorn the sarne denomination 
come from unspecified localities in Oltenia. The occurrence of the sarne coins from 
the same denomination, mint, and year seerns to indicate that they include fragments 
of stray hoards33. 

The number of finds in Banat is rather large too. The sample of 19 coins, on 
which we have full data has the following chronological structure: 

565-566 - O sp. 

20 E. Nicolae, Descaperiri de monede antice şi bizantine, in BSNR, 88-89, 1994-1995, 142-143, p. 272, n° 29. 
21 D. Berciu and E. Comşa, in MCA, 2, 1956, p. 402; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 395 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n°13. 
22 M. Ionescu, in BSNR, 67-69, 1973-1975, 121-123, p. 331, n°13 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 
131-133, p. 222, n°132. 
2J Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Romanaţilor from Caracal (furthermore 
abbreviated as MRC), inv. n° 4639. 
24 Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Judeţean de Istorie Olt from Slatina (furthermore 
abbreviated as MJIOl), inv. n° 216. 
25 Gh. Poenaru Bordea and C. Voicu, in SC/VA, 26, 1975, 1, p. 154, n°10 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133. p. 224, n°176. 
26 Ibidem, pp. 153-154, n° 5-6 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, n° 62-63. 
27 O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, 1, 1974, p. 164 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 
221, no 65-66. 
28 Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Olteniei from Craiova (furthermore abbreviated 
as MOC), inv. n° I 9184. 
29 O. Toropu, Romanitatea., p. 206. 
30 Idem and O. Stoica, in Drobeta, 1, 1974, p. 165; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 400 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, no 43. 
31 O. Iliescu, in SCN, 2, 1958, p. 453, n° 12; C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 407 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°133. 
32 Unpublished coins, kept in the collection of Muzeul Judetean de Istorie Vâlcea from Râmnicu Vâlcea 
(furthermore abbreviated as MJIVL), inv. n° 4906-4907. 
33 Unpublished coins, kept in the collection of MOC, inv. n° I 7617 /3, I 27030, I 14067, I 7611, I 27032, I 3584 b, 
I 27036, I 14060/ 4, I 14066/1, I 14~66/2, I 27031, I 7616/2, I 7616/1, I 3590 a, I 2924, I 7668/1, I 3411, I 
10904, I 14060/3, I 14061/1, I 7617 /1, I 14064, I 7617 / 4, I 7616/3, I 14061/2, I 7617 /2 and I 3584 a. 
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566-567 - O sp. 
567-568 - 5 sp. 
568-569 - O sp. 
569-570 - 4 sp. 
570-571 - 1 sp. 
571-572 - 2 sp. 
572-573 - O sp. 
573-574 - 2 sp. 
574-575 - 2 sp. 
575-576 - 1 sp. 
576-577 - O sp. 
577-578 - 1 sp. 
567-578 - 1 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

From the reign of Justinus II come two coins at Orşova (Mehedinţi county). 
One of them was issued at Nicomedia, in 567-568, and the other at Constantinople, in 
571-57234. A follis of this emperor was found at Moldova Veche (Moldova Nouă, 
Caraş-Severin county)3S. From Giarmata (Giarmata comrn., Timiş county) comes a 
follis issued at Nicomedia, in 574- 57536• At Arad was uncovered a follis struck at 
Nicomedia, in 570-57137. Frorn Borea38, in the Yugoslavian Banat comes half of a follis 
from this emperor. Another coin from Justinus II, probably also a bronze, was 
uncovered at Banatski Brestovac, in the Yugoslavian Banat39, The pieces are kept in 
the collection of the Museum of Banat in Timişoara, but the lack of certain details in 
their description prevents us from identifying them among the other coins of the 
same kind in the collection of the institution. Also in the Yugoslavian Banat was 
mentioned a follis find from Justinus II in the locality of Potporanj - Crkvine40. 11 bronze 
coins, four folles and seven and a half folles coming from unspecified localities in the 

34 E. Chirilă and I. Stratan, Descoperiri monetare antice .si bizantine în Banat (I), in Studii şi Cornunicări
Brukenthal, 19, 1975, p. 84; B. Mitrea, in Dacia, N.S., 21, 1977, n° 129 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 221, n° 97-98. 
35 Unpublished coin frorn the collection of Dr. E. Sachelarie, frorn Drobeta-Turnu Severin, the coin 
belongs to the type MIB, 43 a, CON, a. 570-571. 
36 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 11, 1967, p. 389, n° 74; C. Preda, in SCIV., 23, 1972, 3, p. 402 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, n° 64. The author rnentioned that the coin was found at 
Giarrnata, Mureş county, but such a village is unknown in this county. 
37 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 7, 1963, p. 597, n° 45; C. Preda, in SCIV., 23, 1972, 3, p. 395 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n° 6. 
38 1. Berkeszi, Delmagyarorszag eremleletey, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 11. 
39 Ibidem., p. 12. 
40 Uljana Bakic, 20 vekave novca u jugostoenom Banatu, Vclac, 1994, p. 30, no 108 (furtherrnore abbreviated as 
20 vekove.). The coin belongs to the type of MIB, II, 43 a, CON, a. 577-578. 
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historical Banat are preserved in the collection of the Museum of Banat in Timişoara4t. 
Taking into account that most come from the former collection Zs. Orm6s, it seems that 
a large part of them was uncovered în the area of Orşova and Moldova Veche42. From 
Banat come three gold coîns from Justînus II. Thus, a Constantinople solidus of this 
sovereign, issued în 567-568 was uncovered în an unspecified locality în the 
Yugoslavian Banat43. From unspecified localities from the historical Banat come other 
two pieces, a solidus and a tremissis, preserved în the collection of the Museum of 
Banat44. 

South of the Danube, în the area delimited by Morava and Timok are 
mentioned extremely little stray coîn fînds from Justinus II. That obviously 
contradicts local realities. 23 coîns come from Vimînacium. They are 22 bronze pieces 
- two folles, 20 halves folles and a solidus4s. A piece of half of follis was uncovered at 
Hajdueka Vodenic.a46. During the archaeological excavations at Justiniana Prima-Cari:in 
Grad were uncovered two halves of folles from Justinus II, struck at Thessalonica in 
568-569 and 574-57547. The lacunose data regardîng the circulation of the coins of 
Justinus II în the area between Morava and Timok are, to a certaîn extent, completed 
by the data coming from the study of several local hoards, whose concealment took 
place în 565-578. In this sense, we mention the hoard uncovered at Pirot. lt consists 
of 11 coins from Justinus II, all issued at Constantinople în 570-57148. Another hoard 
is the one uncovered durîng the archaeological researches from the fortification at 
Boljetin. lt consists of six coîns, one from Justinianus I and the rest from Justînus II. 
The last coîn dates from 577-57849. A more important hoard îs the one uncovered în 
the fortification at Slatinska Reka. It reunites 22 coîns dating from 539-576. 10 coins 

41 Unpublished coins from the collection of MBT, inv. n° 11 and 820. The coins belong to the type of 
MIB, II, 43 a, CON, a. 567-568, 43 d, CON, a. 570-571and573-574, 46 a, NIK, a. 575-576, 68 a, THE, a. 
567-568 (2 sp.) and 569-570, 70 e, THE, a. 569-570 (2 sp.) and a. 574-575 (2 sp.). It is possible that some 
coi.ns represent a part of a hoard One of these pieces was of 1/2 follis was found at Bor ca. 
42 J. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 and 30. 
43 Llljana Bakic, 20 vekove., p. 30, n°107. The coin belongs to the type of MIB, II, 3 a, CON, a. 567-568. 
44 Unpublished coins from the collection of Muzeul Banatului from Timişoara (furthermore abbreviated as 
MBT), inv. n° 67, type MIB, II, 4, CON, a. 567-578 and inv. n° 71, belongs to the type of MIB, II, 11, 
CON, a. 565-578. 
45 V. IvaniSevic, Vizantijski novac (491-1092) iz zbirke Narodnog Muzeja u Poiarevacu, in Nwnizmatifar, 
11, 1988, pp. 93-94, n° 32-53. 
46 VI. Popovic, in Nwnizmaticar, 5, 1988, pp. 134-135, n°12. 
47 Idem, în J. Guyon, G. Cardi in CariCin Grad, vol. I, ed. N. Duval and VI. Popovic, Belgrade-Rorre, 
1984, p. 90, n° 4 and p. 101, n°1-2. 
48 VI. Popovic, Petits tresors et tresors demembres de monnaies de bronze protobyzantins de Serbie, in 
Nwnizmaticar, 7, 1984, pp. 69-70, no 1-11. 
49 Ibidem., pp. 71-72, n°1-6. 
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were issued during the reign of Justinus li. Three of them are folles, and the rest are 
halves of follesso. 

The coins from 565-578 in Oltenia and Banat follow closely the evolution of 
the monetary mass, both within the Diocese of the Dacia and Thracia51, but it differs 
significantly from the structure of the finds in Wallachia and Moldavia, illustrated by 
the diagram published by Al. Madgearu52• In order to be able to judge with 
objectivity the documentary value of the sample of coins from Justinus II coming 
from Oltenia, we have to take into account also the evolution of the ratio between 
solidus and folles in 565-578. During the first two year of reign was preserved the old 
legal exchange rate of 216 folles for a solidus, more exactly, 12 bronze pounds for 4.55 
g of gold, in use as early as 550. The first change that resulted in a serious inflation 
took place in 566. On that occasion, the folles began to be legally equalled to 525 
folles for a solidus. On that occasion, the folles lost 59% of its real value as against the 
solidus, even if legally the decrease in its value was only 50% (according to the new 
legal provisions, a solidus used to be equivalent to 25 bronze pounds, as against 12 
previously). The decreasing exchange rate of the folles in the 61h century reached its 
peak in 570-578. Following this strong inflation, the solidus was equalled to 720 
folles, which represented a real loss of 28% of its purchasing power, although legally 
the admitted loss was only 17% (according to the new exchange rate, a solidus was 
equalled to 30 bronze pounds, as against 25 previously)s3. 

In the first three years of reign one can notice a slow resuming of the flow of 
coins in the areas on the other side of the Danube, after the strong decline remarked 
in the last part of the reign of Justinianus I. The dynamics of the introduction of coins 
to the Byzantine bridgeheads is characterized by a double sine. There are two very 
clearly defined peaks, in 568-570 and in 574-576. I consider that these peaks have 
also a certain connexion with the payments of the five years donnativa for the army, 
which occurred in 569-570 and 574-575. The second growth, more moderate than the 
first one, representing only about 50% of the size of the previous one, and in real 
terms, the growth percentage was much lower, if we take into account the strong 
depreciation of the Byzantine bronze coin as compared with gold. They were 
followed by periods of plummeting decline. The first took place in 572-573, being 
followed by another criticai moment in 577-578. The peak moments follow closely 

50 Al. Jovanovic, Un petit tresor de rnonnaies de bronze from forteresse protobyzantine pres de Slatinska Reka, 
inNumizmaticar, 7, 1984, pp. 31-38, n°1-20. 
51 See Cecile Morrisson, La circulation monetaire dans Ies Balkans a l'epoque justinienne et post-justinienne, 
in Acta XIII. Congressus Intemationalis Archaeologiae Christianae-Radavi XIII. Meâunarodnog Kongresa za 
Starokrscansku Arheologiju, Split-Porecka, 25.9-1.10. 1998, Vatican-Split, 1998, pp. 925-926 and 929. 
52 Al. Madgearu, CDCDJ., p. 73. 
53 W. Hahn, MIB, II, pp. 15-16. 
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the curve of the Byzantine military effort in the Balkans and of the stronger pressure 
of the Avars and the Slavs. Nevertheless, we have to emphasize that, partially, they 
reflect the impact on the monetary market in Oltenia of the two inflationary shock 
waves from 566 and 570. Both phases of decline can be linked to the conflict with the 
Avars and the Slavs, as these events are well documented and to certain hoards from 
the Serbian area of the Iron Gates, such as the one at Slatinska Reka54. 

Before taking into consideration aspects of economic and social history of the 
Oltenia territories during the third quarter of the 61h century, we would like to point 
out that the apparently large number of coins from Justinus II is not tobe interpreted 
automatically as a result of a flourishing, peaceful period of economic boom. The 
standard samples from Oltenia and the Diocese of Dacias have the following 
structure: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
Folles - 54 sp. - 47.78% Folles - 54 sp. - 40%. 
Half of follis - 54 sp. - 47.78% Half of follis - 81 sp. - 60%. 
Eighth of follis - 4 sp. - 3.53 % Eighth of follis O sp. 
Unspecified - 1 sp. - 0.8% Unspecified - O sp. 
The differences between the two samples are firstly due to the legal practices 

linked to the hoarding process. The differences were caused to a small extent by the 
different development levei of the monetary economy on the· two banks of the 
Danube. In spite of all that, it is possible that the territories north of the river might 
have depended during this time less on the mint of the Prefecture of the Illyricum, 
Thessalonica, that used to strike exclusively pieces of half of follis. On the other hand, 
the structure of the two samples reflects a process of /1 equalizing11 of the degree of 
economic and social development of the territories of the province of Dacia Ripensis 
on both sides of the river, an /1 equalizing" to a large extent generated by the massive 
destruction of the urban socio - poli tical structures under the blows from the A vars 
and the Slavs. A large part of the increase in number of the coins from that age comes 
from a dramatic increase in the share of small denorninations, first of all the pieces of 
half of a follis, making up 47.74% of the analysed sample and the eighth of follis 
(pentanournrnia), representing 3.60%. Together, the two denorninations, make up 
51,35% of all the pieces from Oltenia. In our opinion, the larger amount of coins from 
the 565-578 finds is directly linked to the inflationary wave that occurred in the 
Byzantine Empire at that time. The inflation was characterized by an increase in the 
amount of bronze issues, the degradation of the follis/ solidus ratio and higher prices. 

54 VI. Popovic, Les temoigns archeologiques des invasions avaro-slaves dans l'Illyricum byzantin, in MEFR, 87, 
1975, 1, p. 467 and Idem, in CRAI, 1978, 3, pp. 617, 619-620. 
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The increase in the number of finds in the impei:ial bridge heads in Oltenia 
must have been generated also by a more intense military activity in the area of the 
Iron Gates and the middle Oanube, brought about by the wars against the Gepidae, 
the Avars and the Slavs. One can only suspect that in this confrontation were drawn 
some way or another also the Byzantine garrisons north of the river. The cut in 
subsidies to some Barbarian tribes ordered by Justinus II, ever since he had come to 
power, was followed by an increase in subsidies to the army, including bronze coins 
payments. ln spite of these remarks, that are meant above all for historians and 
archaeologists, tempted to interpret in a simplified manner the significance of the 
absolute number of monetary pieces from a certain period, we cannot deny the 
existence of rather clear evidence of the development of the monetarized economy in 
the Byzantine enclaves in south Oltenia and the Banat. The most eloquent sign of this 
situation is given by the very increase in the number of half of follis and the 
emergence of those of eighth of follis (pentanoummia), typical denominations for the 
human groups that used to practise the daily exchanges of low value goods and 
services, characteristic of the urbanized societies in the Byzantine worldSs. Much 
harder to explain is the absence from Oltenia finds of gold pieces, if one takes into 
account the increase in the general amount of gold metal issues between 565 and 578, 
the higher military expenses, and the fact that the tumultuous history of that age 
favoured the process of hoard concealment and coin loss. 

From the point of view of their place of origin, the coins of the two samples 
have the following structure: 

OLTENIA DIOCECE OF DACIAS 
Constantinople - 40 sp. - 36.03%. 
Nicomedia - 22 sp. - 18.90%. 
Cyzicus - 4 sp. - 3.60%. 
Antioch - 2 sp. - 1.80%. 
Thessalonica - 38 sp. - 33.33%. 
Carthage - 1 sp. - 0.9%. 
The "Moneta Militaris Imitativa" -1 sp. - 0.9% 
Unspecified mint - 3 sp. - 2.7%. 

39 sp. - 28.88%. 
17 sp. - 12.59%. 
3 sp. - 2.22%. 
1 sp. - 0.07%. 

75 sp. - 55.55%. 

During the reign of Justinus II, the share of provincial mints surpassed, for 
the first time, the place traditionally occupied by metropolitan coins on the monetary 
market in the Byzantine enclave in south Oltenia and the Banat. The products of 
provincial mints represent 60.97% of the sample analysed by us. The change is due to 

55 On the survival of the urban life in the territories north of the Danube, during 41L6th centuries 
cf. O. Toropu, Romanitatea., pp. 77-78 and E. Popescu, Câteva precizări privind continuitatea urbană între 
Antichitate şi Evul Mediu, in Rdl, 41, 1988, 11, pp. 119-123. 
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the massive presence of the pieces of half of follis struck at Thessalonica, representing 
33.33% of the total of the analysed sample. By the end of the reign of Justinianus I, 
but especially during the time of Justinus II, the Thessalonica mint specialized in 
issuing this denomination, and soon its production began to dominate the circulation 
of halves of folles over the entire Balkan region. The prevailing role of the 
Thessalonica mint in the field of the pieces of half of follis was favoured also by a 
smaller amount of similar issues of Constantinople, Nicomedia and Cyzicus. The 
higher share of Thessalonica coins can be considered also a proof of the more 
important role of the administration of the Prefecture of the Illyricum, controlling the 
troops in south Oltenia, in the financing of the war efforts during the second part of 
the 6th century, so much more as the centre of hostilities on the Balkan limes, moved 
towards the Middle Danube and in the Iron Gates area. The second position among 
the provincial coins in Oltenia is occupied by the pieces issues at Nicomedia (18.90%). 
Next come the issues at Cyzicus, with 3.60%, and at Antioch, with 1.80%. For the first 
time, the sample of Byzantine coins in Oltenia comprises also a coin issued at 
Carthage, as well as one of the "Military Mobile Mint", the so - called Moneta 
Militaris Imitativa. Their presence is important as documentary element, to illustrate 
the relations with Byzantine Africa, or with the troop manoeuvres, but their role in 
the current circulation is only symbolic, 0.90% each. 

On the territory of Oltenia are known nine coins from Tiberius II 
Constantinus (578-582). The standard samples for Oltenia and the Diocese of Dacias 
are distributed chronologically, as follows: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
578-579 - 2 sp. 5 sp. 
579 - 1 sp. O sp. 
579-580 - 2 sp. O sp. 
580-581 - 2 sp. 1 sp. 
581-582 - O sp. 2 sp. 
578-582 - 4 sp. 
Two of the coins of Tiberius II Constantinus come from Drobeta56• At 

Sucidava five bronze pieces are mentioneds7. They include a foilis previously 

56 Unpublished coins, kept in the collection of MPF, inv. no 5382 (M, NIK), a. 580-581şi5434 (E, CON), 
a. 578-582. Might be some coins are identica! with those mentioned O. Toropu, Romanitatea., p. 201 and 
C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 410. 
s7 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 398 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 221, n° 95 
şi 225, n° 48-50. An unpublished coin was preserved in the collection of the village gramrnar school 
from Orlea, inv. n° 5659, studied by us during the spring of 1991. lt was a 1/2 follis, XX, CON; A, non-dated, 
of the type MIB, II, n° 30 a, dated between a. 578-582. 
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assigned, hypothetically, to Phocas, by Professor O. Tudor58. Instead, we deleted 
from the list of monetary finds assigned to this emperor, a tremissis found before 
1953, at Celeiu, that was more times mentioned in the relevant literature, as a coin 
from Tiberius II Constantinus59. In reality, the coin is an issue from Mauricius 
Tiberius. A piece from Tiberius II Constantinus was found during the archaeological 
researches in the Roman - Byzantine fortification of Ostrovul Banului60• At Giurgiţa 
(Giurgiţa comm., Dolj county) is mentioned the discovery of a coin of half of follis 
from this emperor61. Another coin comes from an unspecified locality in Oltenia62. 

In the old inventory book of the Museum of the Banat in Timişoara is 
mentioned a bronze coin received from Tiberius II Constantinus, originating in an 
unspecified locality in the historical Banat63. From our investigations it results that 
such a coin no longer exists in the collection of the Timişoara institution. We think 
that I. Berkeszi wrongly identified a coin from Mauricius as belonging to Tiberius II 
Constantinus, starting from the reading of the name of TIB or TIBER, which can be 
found also on the issues of Mauricius Tiberius. 

Until now, in the area between Morava and Timok no stray coin finds from 
Tiberius II Constantinus were published, but we think that such coins cannot lack. 
Instead, in the mentioned area are known a few hoards whose concealment took 
place during the reign of this emperor. Of these we mention the one in the 
fortification of Transdierna - Tekija, situated on the bank opposite Orşova - Dierna. Of the 
24 coins of his, one belongs to Tiberius II Constantinus that was issued in 578-57964. 
Another contemporary hoard is the one from Veliki Orasje, from the area of the great 
Roman - Byzantine centre of Horreum Margi. The hoard comprises 34 coins, of which 
only one from Tiberius II Constantinus. lt is dated, being issued in 578-57965. From 
the Roman - Byzantine fortification of Pincum-Veliko GradiSte comes a hoard of 17 
coins, of which one from Tiberius II Constantinus, issued in 580-58166. Two tremisses 

58 D. Tudor, in Dacia, N.S., 7-8, 1C}37-l940, p. 398, n°14. The same opinion was presented by dr. Gh. Poenaru 
Bordea, mentioned by V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 233, note n° 51. 
59 The coin was presented to the Coin Room of the Romanian Academy by the late professor D. Tudor. 
lt is preserved under the inv. n°1076 and inv. n° 51474. 
60 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 403; M. Davidescu, Drobeta., p. 215 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 221, n° 77. The find is mentioned twice, by error, by the last author, once as 
being found at „Insula Banului", p. 220, n° 77 and for the second time as being found at „Ostrovul 
Banului", p. 221, n° 77. 
61 O. Stoica and O. Toropu, in Drobeta, 1, 1974, p. 164 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 219, n° 67. 
62 Unpublished coin kept in the collection of MOC, inv. n°I14066/6 (M, NIK), a. 580-581. 
63 Muzeul Banatului, Old Access Book, voi. I, entry n° 959. The coin was presented in 1878, by Kosztyal Bela. 
64 VI. Popovic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 72- 75, no 1-24. 
65 Dobrila Gaj-Popovic, in Nurnizmaticar, 7, 1984, pp. 23-26, n°1-34. 
66 VI. Popovic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 75- 77, no 1-17. 
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from Tiberius II Constantînus were found în unspecified localities în the district of 
Pleven, în the border area between the provînces of Moesia Secunda and Dacia 
Ripensis67• 

The number of coîns from Tiberius II Constantînus coming from Oltenia is 
much larger than that datîng from the last years of the reign of Justinus II. The real 
value of these pieces is by far much higher, taking into account the fact that în 578-579, 
the new sovereign fook an important deflationary measure. The value of the follis as 
against the solidus was considerably încreased. By imperial decision the bronze coîn 
resumed the legal exchange rate of 512-538 and 550-566 that is 216 folles for a 
solidus. The încrease by 30% of the purchasing power of the follis was accompanied 
by the restoring of the old ration between solidus and bronze, which was established 
at 12 metal pounds, as agaînst 30 previously (- 40% )68. The Oltenia sample comprises 
both folles, and halves of folles, and, surprisingly even a piece of an one eighth of 
follis. The coins of Tiberius II Constantinus found în Oltenia come from the mints of 
Constantînople, Thessalonica, Nicomedia and Antioch. 

The monetary finds mentioned seem to indicate a certain stabilization, perhaps 
even the return to the situation în Byzantine Oltenia, after the events of 572-576. The 
developments în the north - Danubian bridgehead must have been due to strictly 
local politica! and military factors. It is very different from the one found south of the 
Danube, where the position of the imperial authorities seem to have known further 
criticai moments. Out statement is proved by the existence of hoards concealed 
durîng this period, such as: Augusta - Hărlec69, Transdierna - Tekija, Horreum 
Margi-Veliko Orasje and Veliko Pincum - Gradiste. Ali these finds comprise 
extremely few coins from Tiberius II Constantînus, that add, after a relatively long 
pause, to older issues, from Justinus II and from his predecessors. 

The coins of Mauricius Tiberius (582-602) found în Oltenia mark the 
beginning of a new stage, the final one, of the monetary circulation in the area of the 
Byzantine enclaves north of the Danube. The thorough analysis of these finds, as well 
as that of those issued by his successors, is very important for a better understandîng 
of the chronology of the break up of the Byzantîne limes in the region between the 
Olt flow înto the Danube and the Iron Gates. The Oltenia sample analysed by us 
comprises 51 coins, and a representative sample from the Diocese of Dacias. The 
coins are distributed as follows: 

67 Teodora Kovateva, in Numizmatika, 24, 1990, 4, p. 17, n°19-20. 
68 W. Hahn, MJB, II, p. 15. 
69 S. Mafov, Kăsnoantiten kastel i ranavizantiskijat grad Augusta pri se/o Hăr/ec, obMina Kozloduj 
(Lokalizrane, izvori, topografija i ukrepitelna sistema), in IMSZB, 16, 1990, pp. 21-45. The author mentioned 
the finding of a hoard, consisting of 40 bronze coins and one in gold. The last coin is dated in a. 582. 
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OLTENIA 
582-583 - 7 sp. 
583-584 - 6 sp. 
584-585 - 2 sp. 
585-586 - 1 sp. 
586-587 - 4 sp. 
587-588 - 3 sp. 
588-589 - 4 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 - 4 sp. 
591-592 - 3 sp. 
592-593 - 4 sp. (uncertain one) 
593-594 - O sp. 
594-595 - 3 sp. 
595596 - 2 sp. 
596.;.597 - 3 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 - 1 sp. 
599-600 -1 sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
583/584-602 -1 sp. 
582-602 - 3 sp. 

DIOCESE OF DACIAS 
O sp. 
1 sp. 
1 sp. 
O sp. 
2sp. 
1 sp. 
1 sp. 
2sp. 
1 sp. 
O sp. 
1 sp. 
O sp. 
1 sp. 
3 sp. 
Osp. 
Osp. 
O sp. 
Osp. 
O sp. 
Osp. 

The two samples point to the deepening of the process of divergent 
evolution of the monetary circulation in the territories next of the Iron Gates, situated 
north and south of the Danube. As already mentioned, the phenomenon had begun 
by the end of the reign of Justinianus I and grew more intense during the reigns of 
Justinus II and Tiberius II Constantinus. 

From the area of Drobeta come 14 coins, including a light solidus of 20 of 
siliquae7o. 

582-583 - 3 sp. 

70 Unpublished coins preserved in the collection of MPF, inv. n° 5250 (M, CON), a. 582-583, 5225 (K, 
CON), a. 582-583, 5283 (K, THE), a. 582-583, 5281 M, CON), a. 588-589, 5259 (M, TiiEUP), a. 590-591, 
5387 (M, CON), a. 591-592, 5406 (M, CON), a. 591-592, 5212 (M, NIK), a. 592-593 (?), 5411 (K, lliE), a. 
594-595, 5413 (K, lliE), a. 595-596, 5277 (M, THEUP), a. 596-597, 5465 (K, TiiE), a. 598-599, ale MNIR, 
inv. n° 238.864 (Sol., 20 siliquae, CON), a. 583/584-602 and in the collection of dr. E. Sachelarie, from 
Drobeta-Turnu Severin (K, THE), a. 583-584. Lacking any details concerning the coins of Mauricius 
Tiberius already mentioned by O. Toropu and C. Preda, it is impossible to identify this issues in the 
present collection. 
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583-584 - 1 sp. 
584-585 - O sp. 
585-586 - O sp. 
586-587 - O sp. 
587-588 - O sp. 
588-589 - 1 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 -1 sp. 
591-592 - 2 sp. 
592-593 -1 sp. (uncertain) 
593-594 - 1 sp. 
594-595 - O sp. 
595-596 - 1 sp. 
596-597 -1 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 -1 sp. 
599-600 - O sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
583/584-602-1 sp. 
The sample of coins from Mauricius Tiberius found in the area of Sucidava 

comprises 20 coins, including one tremissis71. Those identified accurately are 
distributed as follows: 

582-583 - 3 sp. 
583-584 - 2 sp. 
584-585 - 1 sp. 
585-586 - 1 sp. 
586-587 - 2 sp. 
587-588 - 2 sp. 
588-589 - 1 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 - 1 sp. 
591-592 - O sp. 
592-593 - 2 sp. 
593-594 - O sp. 
594-595 - 1 sp. 
595-596 - O sp. 

71 V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. '227, n° 51-63. 
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596-597 - 1 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 - O sp. 
599-600 - O sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
582-602 - 3 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

Coins from this emperor were uncovered at: Gogoşu (Gogoşu comrn., 
Mehedinţi county)72, Ostrovu Mare (Gogoşu comrn., Mehedinţi county)73, Caracal, (Olt 
county)74, Popoviceni (Goicea Mică comrn., Dolj county)75, the area of Craiova76 and the 
area of Râmnicu Vâlcea77. Nine pieces come from unspecified localities in Oltenia7B. The 
existence of a presupposed hoard comprising coins from Constantinus I at Mauri.dus, 
uncovered at Ostrovul Mare79, has no real correspondent, as the confusion comes from 
an erroneous reading of a very clear text by Al. BărcăcilăBO. Other four pieces of half of 
follis dating from the second half of the 6th century, inaccurately identified may belong 
to Justinus II or to Mauricius Tiberius. Three pieces come from Sucidava81 and one from 
Romula - Reşca (Dobrosloveni comm., Olt county)B2. 

A few coin finds from Mauricius Tiberius are mentioned on the territory of 
the Banat. A coin of this emperor was found at Orşova (Mehedinţi county)B3. lt îs part 
of the collection of the Museum of the Banat în Timişoara, but the lack of further 
details makes it impossible to identify it as one of the two coins from Mauricius 

72 Al. Bărcăcilă, in SCN, 1, 1957, p. 421, n°1- MPF, inv. n° 5282 (M, CON), a. 597-598. 
73 D. Berciu, in MCA, 1, 1953, p. 589-591; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 405 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 221, n°104. 
74 Unpublished coin, kept in the collection of MRC, inv. no 7784, (M, CON), a. 590-591. 
75 Gh. Poenaru Bordea and C. Voicu, in SCIVA, 26, 1975, 1, p. 154, n° 9 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 222, n° 120. 
76 Unpublished coins from the collection of O. Ciocşan, from Craiova (M, CON), a. 587-588 and (K, 
THE), a. 588-589. 
77 Unpublished coin kept in the collection of MJIVL, inv. n° 4584 (K, THEUP), a. 594-595. 
78Unpublished coins kept in the collection of MOC, inv. no I 14066/3 (K, CON), a. 582-583, I 14066/7 
(K, NIK), a. 582-583, I 27034 (M, CON), a. 583-584, I 14068 (K, CON), a. 586-587, 17613 (K, CON), a. 
588-589, I 14062 (M, THEUP), a. 590-591, I 14066 (K, KYZ), a. 592-593, I 7614 (K, CON), a. 595-596 and 
I 40074 (K, THE), a. 599-600. 
79 M. Davidescu, Drobeta., p. 206. 
eo Al. Bărcăcilă, in SCN, 1, 1957, p. 419. 
8t D. Tudor, in Dacia, 11-12, 1945-1947, p. 204, no 74-76. 
82 B. Mitrea, in SCIV, 14, 1963, 2, p. 474, n° 52. 
83 1. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 30 and C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 405. 
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Tiberius, belonging to the heritage of this institution84. One of these comes from an 
unspecified locality in the historical Banat. At the same time some coin finds from 
Mauricius Tiberius were uncovered during the archaeological excavations at 
Banatska Palanka - Sapaja85. A solidus from Mauricius Tiberius comes from the 
locality of Cesterek, from the Yugoslavian Banat (former Csosztelek, from the old 
county of Torontal)86. 

South of the Danube the stray finds from Mauricius Tiberius were published 
only from Viminacium, where there are three pieces, dating from 587-588, 590-591 
and 592-59387. In our opinion, this level of information does not reflect in the least the 
situation on the ground. From the Serbian area of the Iron Gates come two hoards 
whose concealment occurred during the reign of Mauricius Tiberius. The most 
important one was that uncovered in the stronghold at Veliki Gradac. The hoard 
comprises 107 coins, of which only two pieces from the reign of Mauricius. The most 
recent coin from the hoard dates from 594-59588. Contemporaneous with this find is 
the hoard at Bosman, counting 17 coins. The issues from the time of Mauricius 
Tiberius ate well represented, by nine pieces, the last of which dates from 594-59589. 

Two hoards concealed in 595-596 come from north - western Bulgaria, from 
Rakita and Reselec90. An isolated trernissis from Mauricius Tiberius was found at 
Sadovec (district of Pleven), and a solidus of the same emperor was found in an 
unspecified locality in the district of Pleven91. 

The chronological distribution of the coins within the whole region of the 
Iron Gates and from each more important fortification, taken separately, as well as 
their number, may provide a series of clues as to the political and military situation of 
the Byzantine enclave on the north bank of the Danube, on the evolution of the limes 
within this region. Over the entire Oltenia the first two years of the reign of 
Mauricius seem to go on, or even, to develop the trends that occurred in 579-582. The 
number of coins in the first year from Drobeta is rather high. Also at Sucidava, the 
issues from the first years of reign of Mauricius Tiberius are also well represented. 

84 Unpublished coins from the collection of, MBT, inv. n°11, belongs to the type of MIB, II, 67 D, CON, 
a. 586-587 and inv. n° 80, belongs to the type of MIB, II, 84 D, KYZ, a. 597-598. 
ss Liljana Bakic, 20 vekove., p. 13. 
86 O. Gohl, in N. Kl:lzll:lny, 13, 1914, 1, p. 17. The coin belongs to the type of Sabatier, I, 239, pi. 24, n°10- MIB, 
II, 6, CON, a. 583/4-602. 
87 V. IvariIBevic, in Numizmaticar, 11, 1988, p. 94, n° 54-56. 
ee DIIBica :Minie, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 3949, n°1-107. 
89 VI. Kondic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 51-56, n°1-17. 
90 Y. Youroukova, Trouvailles monetaire de Sadovetz, in Die antiken Befestigungen von Sadovec (Bulgarien). 
Ergebnisse der deutsch-bulgarisch-ăsterreichische Ausgrabungen (1934-1937), Munich, 1992, ed. Wanda 
Uenze, pp. 306-308. 
91 Teodora Kovaceva, in Numizmatika, 24, 1990, 4, p. 17, n° 21-22. 
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Undoubtedly, the intense inflow of coins to the north of the Danube between 582 and 
584 constitutes the consequence of the Byzantine - Avar peace, as well as that of the 
positîon of the lands in south Oltenia outsîde the attacks from the Sk.lavins, that 
affected the Byzantine provinces in the Diocese of Thracia in 581-584. 

The sîtuation would change dramatically when the confrontatîon between 
the Avars and the Byzantînes was resumed în the autumn of 58492• Although 
unspecifîed by contemporary sources, this time the battles must have affected also 
the strongholds at Drobeta and Sucidava, as well as those în the entire region south 
of the Danube between Singîdunum - Viminacium - Augusta. At Drobeta, the serîes 
of monetary finds îs interrupted between 584 and 587, while at Sucidava, between 
585 and 588. Over the entire Oltenia, we do not know one single monetary find from 
585-586. The shift of the centre of operations towards the East, in Scythia Minor, in 
the east and centre of the Balkans made ît possîble to resume the introduction of 
bronze coins towards Byzantine Oltenia, before 587, the year when the A var - Slav 
attacks ceased and a peace was concluded. ln the light of the monetary finds 
accessîble to study, lîfe in the area of the main Byzantine brîdgeheads, after the 
events of 584-586 must have retumed to normal rather difficultly, especially at 
Sucidava, where the series of coins was resumed as late as 588. As a matter of fact, in 
this fortification the inflow of coins would go on, at a slower pace, up to 596-597. The 
Sucidava sample presents many caesuras - the years 589-592, 593-594 and 595-596. 
At Drobeta the coins began to reappear between 588 and 589 and would continue to 
come in, wîth short interruptions, up to 598-599. As in the case of Sucidava, the 
amount of money that penetrated Drobeta was much lower than the average levels 
reached previously, although after 585 the Byzantine state was affected by a new 
inflationary wave. From that year on the value of the follis was lowered by 54 %; 
under the new conditions, a solidus had the legal value of 600 folles, or 25 bronze 
pounds (in that case, the devaluation was only 50%)93. Also at Drobeta the series of 
coîns was interrupted only between 589-590 and 594-595. It is obvious that the two 
moments of interruption coincide, which proves that the reasons for such a situation 
were not strictly local, as they affected the entire area between the Iron Gates and the 
Olt mouth to the Danube. Until the present day, both in Oltenia, and in north - east 
Serbia, there are no coins from 593-594, 597-598 or after 600. ln Banat the last 
acknowledged coin dates from 597-598. 

The events that led to the cease in the penetration of coins from 589-590 cannot 
be identified in the contemporary sources that mention the peace was established 
between the Byzantines and the A vars between 587 and 593. Nevertheless, we should 

92 On the general politica! situation in the regions north of the Balkans during the reign of Mauricius 
Tiberius cf. Al. Madgearu, CDCDJ., pp. 19-23. 
93 W. Hahn, MIB, II, p. 16. 
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bear in mind the possibility of an attack from the Sklavins. The latter, although 
formally subjects to the Avars, would often conduct forays on their own, with or 
without the tacit consent from the qagan in Pannonia. The second interruption may 
be connected to the outbreak of a new wave of hostilities by the A vars against the 
Byzantine possessions in the Balkans. On that occasion, the bulk of A var troops 
followed the Singidunum - Viminacium - Bononia path that is in the close vicinity of 
Byzantine Oltenia. Nevertheless, from 594 on, the field of operations moved to 
Moesia Secunda and to Wallachia, rather far from Oltenia. In spite of these politica! 
and military difficulties of the last years of the reign of Mauricius Tiberius, it is hard 
to explain why the coins ceased to penetrate the Byzantine possessions north of the 
Danube in 596-597 and 598-599. The main reason for not embracing easily the theory 
of the Oltenia fortifications being abandoned is the unexpected change in the balance 
of forces between the two conflicting parties as regards the control of the Danube. 
Starting with the spring of 596, after having annihilated the centres of the Sklavins in 
Wallachia, the imperial army began the offensive in the Viminacium - Sirmium 
region. The Byzantines did not !imit themselves to recovering the territories south of 
the Danube. The imperial army conducted strong military actions also north of the 
river, with a view to destructing the core of the A var power, situated in the area 
between the Danube and the Tisza. The defeated A vars asked for peace, a condition 
maintained up to the autumn of 597. The new attack of the Avars from the winter of 
597-598 aimed only at Scythia Minor. It ended with a peace treaty that established the 
Danube as the border between the two powers. In 599 the Byzantines crossed the 
river, by the stronghold of Viminacium, crushing the forces of the A vars and of their 
allies north of Serbia and Banat. In 601 the imperial troops made futile an attempt by 
the A vars to infiltrate in the area of the Iron Gates. From that moment on, until the 
end of the reign of Mauricius Tiberius the historical sources that were preserved fail 
to mention the existence of new conflicts with the A vars in the area upstream the Iron 
Gates. In view of those tackled above, the interruption in the inflow of coins towards 
Drobeta and Sucidava between 596 and 599 must have been caused by the 
fortifications being abandoned by most garrisons, summoned to take part in the 
military operations unfolding mostly in their close vicinity, in the region of the Iron 
Gates or in west Wallachia94. 

The analysis of · monetary finds remains to · this day the rnost important 
source of information cin the evolution of the Byzantine limes .r\orth of tHe Danube 
during the last two decades of the 6th century and the beginning of the 7th, if one 

I' I I ' '., 1 1 I Ii 

94 The general theory in the Rorqanian historiography put in •conrtexion the 'end 1of amving of •new 
monetary supplies with the leaving of the Byzantine fortresses, cf. D. Tudor, in IR, voi. 11 p.:661, O; !for(jf'tJJ 
Romanitatea., pp. 37şi117-118 and M. Davidescu, Drobeta., p. 227. .,,, 111 · · ·,.1" 1 

•• ' 1 
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takes into account that written sources fail to mention directly their fate, and the 
results of archaeological researches cannot be used, both because of the methods of 
the excavations conducted at Drobeta and Sucidava during the '20-'50 of the 201h 

century, and because of the fact that we have few published data on more recent 
researches, that could accurately present the finds from the last levels of Roman -
Byzantine existence. The series of coins coming from the two important fortifications, 
as well as from the entire area of Oltenia point to an almost uninterrupted process of 
penetration by the Byzantine coinage until the last three years of the reign of 
Mauricius Tiberius, which can be interpreted also as a proof of the continuation of 
the limes functioning within the segment between Drobeta and Sucidava, in spite of 
the serious difficulties undergone by the Balkan - Danubian provinces during that 
age. As in the case of the fortifications at Singidunum and Viminacium, and at 
Drobeta, and to a certain extent also of that at Sucidava, it is obvious that the 
administration and the army found resources of restoring the system to its former 
state, even if after 587, the resumption of a normal life failed to achieve the standards 
usual before 578. With no intention of minimizing the meaning of the rather frequent 
interruptions remarked in the Oltenia monetary sample from the time of Mauricius 
Tiberius, we do think that most part of the territory remained uncer Byzantine rule 
and the population preserved previous forms of life, that is the urban ones and the 
organization characteristic of the imperial possessions up to 614-61595. Certainly, the 
caesuras in the succession of finds have a relevance that cannot be ignored, but we 
should point out that it is not sure that in all cases they indicate an end of Byzantine 
rule. More often than not these interruptions indicate only a cut in contacts with the 
rest of the province they were attached to, or with the rest of the imperial territories. 

In Oltenia the coins begin to reappear after 602, and in the case of Dobrudja 
there is the proof of the fact that coins were penetrating again, alsa after 610. In spite 
of all that, the scarcity of subsequPnt finds makes us believe that after 598-599l>nly a 
small part of the troops stationed previously in this stronghold retumed to the old 
garrison, or were replaced by another unit, possibly by Barbarian foederati of Ant 
origin, whose traces of material culture was uncovered in a few settlements in south 
Oltenia96. More delicate is the interpretation of the situation at Sucidava, where the 
last certain monetary find dates from 596-597. Unfortunately, the data on this 
Byzantine centre are confusing and precarious. D. Tudor pointed out that the last 
uncovered coins dated from 597-598 and that the settleni~nt, having been 

" D, Tudor, ln IR,, voi. I, p. 664 and Q, Toropu, Romnnltntea,, p. 37 d11ted the end of the llfe ln the maln 
By&antint c1ntr11 from Oltenia bttween 597"598 and 600, According to those authors, the stop of the 
monetary currency corre1pond1, dlrectly, wlth the endlng of the Imperial control in this region. 
96 On these kind of settlements cf. Maria Comşa, in RBAPMPOTR, p. 173. 
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abandoned, fell victim to a violent fire97 . It is unclear whether in the ash layer were 
found coins, in unequivocal stratigraphic conditions. C. Preda mentions the uncovering 
at Sucidava of a coin from Phocas, supposed to be a follis issued at Antioch, from 
606-607. As already mentioned, the coin in question is rather an issue from Tiberius 
II Constantinus. At any rate, it is hard to find a plausible reason for the Byzantine 
authorities abandoning a valuable strategic point like that at the Olt outflow into the 
Danube, during a time when, between 597 and 602, the Byzantine Empire 
successfully resumed the offensive actions in the area between the Iron Gates and 
Sirmium, thus reconquering some important fortifications, such as: Viminacium, 
Singidunum and Sirmium, and north of the river9B. Until the systematic publication 
of the entire numismatic material from Sucidava and its neighbourhood, we think 
that the end of the Byzantine control over the mast important Byzantine fortifications 
in the Oltenia area of the Iron Gates remains an open issue that has to be resolved. 
The clearest sign of the decline of the monetarized economy, as well as of the 
economic, social, and politica! system o; which used to rely the Byzantine provincial 
civilization is the dramatic decrease i1~ ~ 11e number of finds. The ratio between the 
value of all the coins of Mauricius knowr. in Oltenia and the official exchange rate of 
1 solidus - 600 folles99 eloquently illustrates how much the relations between the 
Byzantine possessions north of the Danu be and the rest of the Empire deteriorated. 

The coins of Mauricius Tiberius come from the most important mints that 
used to function within the space of Pr,1pontida and Syria. The role of these mints in 
supplying the territories north and SOL1 "h of the Danube in the Diocese of Dacia is 
clearly illustrated by the proportions ol ~'·r ~o standard samples: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
Constantinople - 23 sp. - 46%. 
Thessalonica - 14 sp. - 28%. 
Nicomedia - 5 sp. -10% 
Antioch- 4 sp. - 8%. 
Cyzicus - 2 sp. - 5%. 
Unspecified - 2 sp. - 4 % . 

10 sp. - 71,42%. 
2 sp. -14.28%. 

2 sp. -14.28%. 

The survival of the monetarized economy in the Byzantine bridgehead in 
Oltenia between 582 and 600 is illustrnted by the presence of the most diverse bronze 
denominations, including the pieces of half of follis. The sample from 582-602 in 
Oltenia and the rest of the Diocese of DaciA" hr\s the following structure according to 
denominations: 

" O. Tudor, ln IR., voi. I, p. 6&4, 
"M. Ru1u, ln RBAPMPOTR, pp. 128·129. 
oo W, Hahn, MIB, III, p. 16, 
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OLTENIA 
Follis - 20 sp. - 40.81 %. 
Half of follis -29 sp. - 59.18%. 
Solidus of 20 siliquae - 1 sp. 

DIOCESE of DACIAS 
Follis - 11 sp. - 78.57%. 

Half of follis - 3 sp. - 21.42%. · 

Continuing a process already begun during the time of Justinus II and within 
the monetary sample from the time of Mauricius Tiberius, most pieces of half of follis 
in Oltenia come from the mint at Thessalonica. lt is worth mentioning the presence 
within the finds at Drobeta of that light solidus, of 20 siliquae. The coin is unique, not 
only north of the Lower Danube, but it is a rarity also among the finds in the 
septentrional area of the Balkans100. The light solidi would become more common 
within our space between 602 and 610. Thus, a light solidus, of 20 siliquae from 
Phocas was discovered at Săbed (Ceauşu de Câmpie comm., Mureş county)101, and 
another one at Histria102. More occurrences are signalled in the steppes north of the 
Caucasus and south of Russia, and the Ukraine, and above all in the hoard at Maloe 
Perffi~epino, in the area of Poltava.103 Recent researches proved that light solidi were 
issued not for trade with the /1 Barbarians11

, as believed for a long time, but in order to 
pay the stipendia and tributes for the rulers of some "allied" peoples at the northem 
periphery of the Byzantine EmpireI04. The occurrence of such a coin from Mauricius 
Tiberius at Drobeta, in a key position from the Danubian limes, could point to the 
settling in the area of a group of /1 Barbarian" foederati charged with protected the 
area, following the removal from the border of the old garrisons, shifted to the front 
in the Virninacium - Singidunum area, with a view to the military operations against 
the Avars. 

The tendencies of slowing down the inflow of coins towards the area beyond 
the Danube would go on and strengthen up during the reign of Phocas (602-610). 
From the time of that emperor only three certain monetary finds are known in 

100 In Northem Bulgaria is mentioned only the find of a solidus of 23 siliquae from Mauricius Tiberius, 
the hoard n° C from Sadovec, cf. Yordanka Youroukova, Contribution numismatique a la definition du 
caractere des agglomerations du Vie siecle dans Ies Ba/kans, in Melanges de numismatique, d'archeologie et 
d'histoire offerts a Jean La/aurie, Paris, 1980, p. 280. 
101 The coin from Săbed was severa) times published, starting with, K. Horedt, Contribuţii la istoria 
Transilvaniei în secolele IV-XIII, Bucharest, 1958, p. 107. According to C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 408 and 
V. Butnariu; in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°135, the coin was a solidus from Justtni.anus 
l,butinfactitisaissuefromPhocas. .. 1 . , ·' . „ ·i,\j :,-,, i· ;-,,11i. 
102 Şantierul arheologic Histria, in SC/V, 3, 1954, 2, p. 247, Suzana Dumitriu, Descoperiri .monetare, ir 
Histria-Monografie arheologică, voi. I, ed. by E. Condurachi, Bucharest, 1954, p. 465, no 41i 'and 't.1 Pr~d'a; 
Unne de viaţă la Histria în secolele Xll-X/ll, in SCIV, 5, 1954, 4, p. 532. It is a solidus of 22 siliquae, 
belonging to the type of MIB, II, 19, CON, a. 607-609. 
100 J. Smedley, Seventh-Century Byzantine Coins in Southern Russia and the Problern'OfLightWeightlSo/idi,!îh 
StudiesinEarlyByzantineGo/dCoinage,NewYork,1988,pp.113-114,no6, , 1,· ·,; .• , ,, 11·1 I·! 

104 Ibidem., pp.128-129. ,, •. ~: ,,,,,: i ·:t' 
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Oltenia. ·It is a follis uncovered at Argetoaia (Argetoaia comm., Dolj countypos, 
unfortunately too · concisely mentioned, as well as the sample from Răcarii de Jos 
{Brădeşti coinm., Dolj county)106,!~1ost available data are on the follis issued in 607-608 at 
Nicomedia; originating in an unspecified locality from the former county of Romana~107. 
As already mentioned, the coin coming from Sucidava, hypothetically assigned to 
Phocasios, seems tobe rather an issue from Tiberius II Constantinus. 

' , In ·Banat· are 'known · ortly two coin finds from Phocas. A follis comes from 
Banatsko Novo Selo (53.tu Nou), next to the town of Paneevo, in the Yuga;lavian Banat109. 
In the same part of the province, at Krusica, a solidus from Phocas was uncoveredno. 

Until the present day, south of the Danube, in the region between Morava 
and Timok coin finds from Phocas are not mentioned. 

In the light of'the available data, the decrease in the number of finds between 
602 and 610 in Oltenia must have been only a passing phenomenon. From the territory 
ofOltenia come a rather large nurnber of samples issued by Heraclius (610-641). The 
sample from that time rises to 11 sarnples, of which ten bronze ones, struck, above all, 
during the first years of reign. 

610-611 - 1 sp. 
611-612 - O sp. 
612-613 - 4 sp. 
613 -1 sp. 
613-614 - 1 sp. 
614-615 - 1 sp. 
610 -641 - 3 sp. 
From Drobeta come two Constantinople folles, of which one issued in 612-613, 

and the other, in 613-614111. A Metropolitan follis dated in 612-613 was found in each 

1os B. Mitrea in Dacia, N.S., 10, 1966, p. 412 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, 
n° 7. The author considered that the coin was found at Ţântăreni (corn. Ţân\ăreni, county Gorj), or at 
Argetoaia, p. 223, n° 158. In fact the coin was found at Argetoaia. 
106 D. Tudor, in Apulum, 5, 1964, p. 253; C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 407 and V. Butnariu, in BSNR, 
77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°128. 
101 Unpublished coin from the collection of MJIOT from Slatina. 
108 D. Tudor, in Dacia, 7-8, 1937-1940, p. 398, n° 4 and C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 398. 
109 Unpublished coin kept in the collection of MNIR, cust. CN-BAR no 7282. The coin belongs to the 
type of MJB, II, n° 69 a, NIK, a. 609-610. 
no I. Berkeszi, in TRE., S.N., 23, 1907, 1-2, p. 24. The coin was part of the collection of Zs. Orm6s, given 
to the MBT. We did not found the coin in the collection of this museum during our research. The coin 
was mentioned by B. Mitrea, in SCN, 6, 1975, p. 120, n° 18, using the data transmitted by I. Berkeszi. 
C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 400, mentioned, by error, as finding place Cruşevi\a, comrn. Sicheviţa, 
Caraş-Severin county. 
111 Unpublished coins, kept in the collection of MPF din Drobeta-Turnu Severin inv. n° I 5433 and I 5248. 
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of these localities: Craiova,112 Almăj (Almă_; comrn., Dolj county)113, as well as in an 
unspecified locality in the same county1H. A Constantinople piece of half of follis 
from Heraclius, overlapping an older sample from Phocas, comes from Cioroiu Nou 
(Cioroiaşi comrn., Dolj county)11s. UnfortwHtely, we do not possess further details 
regarding its dating. From the unspecified localities in Oltenia come three bronze 
coins from this emperor. One dates from 610-611, and was issued at Nicomed.ial16. 
The other two were struck at Constantinop!e :n 612-613 and, 614-615117, respectively. 
Probably one of these coins is identica! to that found by D. Tudor, during his 
excavations in the provincial Romanic settlement of Cioroiu Nou ( Cioroiaşi comm., 
Dolj county), that, subsequently, interrningled with the rest of the pieces in the 
collection of the Museum of Oltenia11s. Two solidi from Heraclius and Heraclius 
Constantinus (613-638) come from two unsrecified localities in Oltenia. One of them is 
preserved in the CNBAR collection, found at present at The National Bank of Romania 
(BNR)t19, and the other one belonged, before 1981, to a private collection in Craiova120. 

On the territory of the Banat are alsa known a large number of coins from 
Heraclius and Heraclius Constantinus. Unlike the situation in Oltenia, they consist 
mostly of gold and silver issues. From unspecified localities from the area of the 
historical Banat, come four folles, issued in 612-613, 613-614, while the other two 
from 615/6-623/ 4121. lt is likely that sorne of them come from the area of Orşova and 
Moldova Veche, as mast Byzantine bronze pieces in the heritage of the Museum of 
the Banat come from the collection of Zs. Orm6s, who collected many coins of this 
kind from the mentioned aream. The older literature mentions the discovery of a 
bronze coin at Beba Veche (Beba Veche comm., Timiş county), but further details on 
this piece do not exist123• Of all the gold coin finds, we mention a solidus from 

112 O. Toropu, in MO, 24, 1972, 9-10, p. 707; C. PredJ, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 399; O. Toropu and O. Stoica, 
in Drobeta, 1, 1974, p. 163-164; B. Mitrea, in BSNR, 67-69, 1973-1975, 121-123, p. 325 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 220, n° 40. 
113 Cf. O. Toropu, Romanitatea., p. 205; B. Mitrea, in BSNR, 124-128, 1976-1980, p. 594 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n° 3. 
114 V. Petac, Descoperiri inedite de monede antice si bizantine, in BSNR, 86-87, 1992-1993, 140-141, p. 319, n° 3. 
115 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 398; O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, l, 1974, p. 163, n° 17 
and O. Toropu, Romanitatea., Annex n°17 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 218, n° 31. 
116 Unpublished coin preserved in the collections of MO, inv. n°I14066/5. 
117 Unpublished coins preserved in the collection of MO, inv. no I 7615 and I 14 074/1. 
11e D. Tudor, în MCA, 8, 1962, p. 552. 
119 The coin is preserved in the collection of C.N.-BAR, pv. 1675. 
120 Unpublished coin preserved in a private collection. 
121 Unpublished coins from the collection of MBT, inv. n° 250/5 şi 80 (3 sp.). The coins belong to the type of 
MIB, ID, 159b, CON, a. 612-613,MJB, m, 161, CON, a. 615/6-623/4 (2sp.) and MIB, ID, NTI<,a. 613-614. 
1221. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 and 30. 
123 O. Gohl, in N. Kozlony, 11, 1912, 1, p. 10. 
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Heraclius and Heraclius Constantinus, originating in Mehadia (Caraş - Severin 
county)124, the locality situated in the valley of Cerna, rather close to Drobeta. At 
Ostrovom and at Backo Petrovoselo, in the Yugoslavian Banat, were found solidi 
from Heraclius and Heraclius Constantinus, of which the last between 616 and 625126. 
From Şeitin (Nădlac comm., Arad county) comes a light solidus of the two 
emperors127. Similar solidi were found at Sânpetru German (Secusigiu comm., Arad 
county)12B, at Sekic, in the Yugoslavian Banat129, as well as in an unspecified locality 
in the former county of Torontatn°. In Banat are mentioned also other gold coin finds 
from Heraclius, but unfortunately, we have no supplementary data on them, which 
we might allow us to identify the denomination, the mint and the date of the issuing. 
Such a coin comes from Krstur, in the northem part of the Yugoslavian Banat1J1. 

All these coins presented above, on which we have more detailed data are 
issues from 616-625 by the Constantinople mint. With very few exceptions, like the 
case of the light solidus at Hajdudorog (Hajdu - Bihăr county), dated between 610 
and 613132, most gold coins from Heraclius found in the Avar graves on the present 

124 Unpublished coin kept in a private collection. The coin belongs to the type of M/B, m, 11, CON, a. 616-625. 
125 O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, 1, p. 18. According to the author, this coin from Heraclius and 
Heraclius Constantinus belongs to the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n°18 - Constans II and Constantinus IV, 
which, clearly is an error. According to us the solidus from Ostrovo might be of the type MJB, III, 8-38, 
struck between a. 613-632, Considering that the largest part of the solidi of Heraclius and Heraclius 
Constantinus found in the Avarie space dated between a. 613-625, it seerns very plausible that the 
mentioned coin dates from the same period. 
126 O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, l, p. 17. The coin belongs to the type of Sabatier, I, p. 274, 48 bis= 
to the type of MIB, III, 21, CON, a. 616-625. lt is possible that this coin was found at Petrovaselo, 
comm. Recaş, Timiş county, because the author mentioned as finding place „Petroszell6", without 
mentioning the name of the county. Two villages with the same name were in the previous counties of 
Timiş and Bacs-Bodrog, the latter now in Yugoslavia. 
121 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 16, 1972, p. 373, n° 95 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 223, n°149. The author wrongly considered that the coin was struck by Constantinus IV (668-685). 
128 E. Dtlmer, in SCIV, 11, 1960, 4, pp. 425 and 429-431; B. Mitrea, in Dacia, N.S., 6, 1%2, p. 541, n° 49. 
The coin was identified using the picture published by K. Horedt, in IR, voi. I, p. 718, fig. 180, n° 6-7. lt 
belongs to the type of MIB, III, 65, CON, a. 616-625. 
129 L. Huszar, Das Miinzmaterial in den Funden des Volkerwanderungszeit im mittleren Donaubecken, in 
ActaArchHung., p. 96, n° CXCII. The author considered that the coin belongs to the type of Sabatier, I, 
n° 48 bis - MIB, III, 65, CON, a. 616-625. 
no O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, 1, p. 17. The weight of 3,74 g, as the marking BOXX, clearly shows 
that the piece is a light solidus of 20 siliquae, MJB, III, 65, CON, a. 616-625 and nota normal solidus, as 
it indicated the author quotation from Sabatier, I, p. 274, no 48. 
m F. Milleker, Delmagyarorszag., II, p. 123-124 and L. Huszar, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 98, 
no CCLXIII. 
m A Kralovanszky, A hajdudorogi VII. szazadi avar temeto (elozetes ismertetes), în A Debreceni Deri 
Muzeum Evktlnvye, 1989-1990, p. 129, fig. n° 3. The coin is a light solidus of 20 siliquae and belongs to 
the type of MIB, III, 63, CON, a. 610-613. 
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territory of Hungary and Yugoslavia date from 616-625133• Relevant in this sense is 
alsa the light solidus of 20 siliquae coming from Szentes (Csongrad county)134• This 
remark is very important, as it may allow the correct assignment and dating of the 
whole range of solidi previously assigned to Constans II, Constantinus IV, Heraclius 
and Tiberius. lt seems that both I. Berkeszi, b. Gohl, and L. Huszar often confounded 
the coins of Heraclius and Heraclius Constantinus, the type MIB, ID, no. 31-37 (629-632), 
with those of the type MIB, III, no. 26-28, of Constans II and Constantinus (654-657). 
The two categories apparently have a similar pattern, but more distinctive elements. 
The confusion comes from both the simplified pattems in the plates of J. Sabatier's 
catalogue, and the insufficient experience in the field of Byzantine mint of the three 
Hungarian numismatists, which had a hard time assigning the pieces whose legend 
was not clear enough. That is obvious in the case of a coin from Heraclius and 
Heraclius Constantinus found in 1870, in an Avar grave, situated on the route of the 
Timişoara - Arad railway, between the localities of Carani (Sântandrei comm., Timiş 
county) and Orţişoara (Orţişoara comm., Timiş county). The quoted author does not 
write down clearly the identity of the issuers and the place of discovery. Once, when 
he mentioned that the pieces come from Carani, I. Berkeszi referred to a solidus from 
Constans II and Constantinus IV. In the other case, he asserted that two solidi of the 
type of Constans II and Constantine "Pogonatus" were found135. One of the coins 
from Orţişoara is preserved in the collection of the Museum of the Banat in 
Timişoara136• lt is an issue from Constantinople from Heraclius and Heraclius 
Constantinus, dating from 613-616137. The same goes for the two solidi found at 
Ostrovo, in the Yugoslavian Banat, mentioned by b. Gohl. Also this find is published 
twice in the pages of the same article. At one time the author mentions the recovery 

133 A list of the finds, without any numismatic comments was given by ]. Szentpeteri, Az avar kori 
hadcsereg Iegfelsiibbvezetă retege a regiszcti forrâsok tiikreben, in Tisicum-A Jasz-Nagykun-Szolnok Megyei 
Muzeumok Evkonvye, 8, 1993, pp. 163-180. 
134 L. Huszar, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 97, n° CCLIV. The coin was published using the 
reference to Sabatier, I, n° 48 bis, but its weight of 3,85g shows that it is a light solidus, belonging to the 
type of MIB, III, 64 or 65, CON, a. 616-625. 
135 See TRE, S.N., 6, 1890, p. 65, F. Milleker, Delma~arorszag., II, p. 172, who mentioned the finding 
place as being Ozţişoara. The coins were mentioned already by I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 
and 29, who published them twice. Once, as found at Carani (once named Merczyfalva) p. 28 and for 
the second time as being found at Orţişoara, p. 29. The old data are used by D. Csallany, în AE., 1943, 
p. 167; Idem, in ActaArchHung., 2, 1952, p. 238; L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 91, n° CLV; 
D. Protase, Problema., p. 173; C. Preda, in SC/V, 23, p. 397 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 
131-133, p. 218, n° 28 şip. 221, n°100-101. The first three authors mentioned the coins as being struck by 
Constans II and Constantinus IV. V. Butnariu, mentioned that one coin was from Constans II and the 
„second" from Constantinus IV. 
136 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. no 69. 
137 It belongs to the type of MIB, III, 8, CON, a. 613-616. 
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of two solidi, of which one was perforated. The perforated piece was identified as an 
issue from Heraclius and Heraclius Constantinus, but the reference to the catalogue 
corresponds to a coin from Constans the second, associated with Constantinus, and 
the other one, from Constans II, Constantinus, Heraclius and Tiberiusns. On the next 
page is mentioned the uncovering of two perforated solidi from Constans II, 
Constantinus, Heraclius and Tiberius. As we already mentioned above, one of the 
pieces certainly belongs to Heraclius and Heraclius Constantinus. 

A thorough research of gold coins found in A var territory shows that the 
number of finds datable after 625 is very small, and of those of Heraclius' successors, 
that is Constans II and Constantinus IV is, in fact, almost negligible. That can be 
explained easily if we take into account the fact that their power weakened rapidly, 
after the defeat suffered under the walls of Constantinople, during the siege from 
626. From that moment on the A vars ceased to represent a menace for the security of 
the Byzantine Empire, and, implicitly, to receive annual tribute. The money arrived at 
"Avaria" through politica! payments constituted the main source of funerary 
offerings, and when this inflow ceased, the practice of depositing coins in graves was 
less and less used, as the pieces obtained by means of commercial relations, or by 
imitating issues proved to be insufficient. In our opinion, most coins previously 
assigned to Constans II, associated with Constantine (IV), such as the solidus from 
Szeged (county of Csongrad), in Hungarym, in fact belong to Heraclius Constantinus. 
Taking into account the high occurrence of gold coin finds from 610-625 in Banat we 
think that also the solidus has no specified issuer found in an A var grave from !griş 
(Sânpetru Mare comm., Timiş county)14o. Besides the many gold issues, the Banat 
monetary finds from the time of contain also a few silver pieces, hexagrammata, 
respectively. Such coins come from Sânnicolau Mare (Sânnicolau Mare comm., Timiş 
county)141 and from Arad142. The coin from Arad dates from 615-625, and it appears 
that also the other piece must date from the period before the great A var siege of 
Constantinople. 

South of the Danube, in the area between Morava and Timok are mentioned 
a few finds from Heraclius. A solidus issued at Constantinople in 610-613 comes 

138 O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, l, p. 18. This coin from Heraclius and Heraclius Constantinus was 
considered as being of the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n° 18. 
139 L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 95, n° CLXXXVIII, 412. The weight of the coin published 
by the author is very low, only of 2,54 g, without mentioning that the coins were clipped or plated. 
140 0. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, 1, p. 17 şi L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, pp. 74-75, n° XLVI. 
141 I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 38; C. Preda, in SCJV, 23, 1972, 3, p. 408; B. Mitrea, !n Dacia, 
N.S., 16, 1972, p. 373, n° 94; Idem, in SCN, 6, 1975 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 222, n° 143. 
142 Unpublished coin from the collection of MNIR, from the former collections of CN-BAR, pv. 7953. lt 
belongs to the type of MIB, III, 138, CON, a. 615-625„ 
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from Vi.minaciumt43, and a semissis of this emperor was found at DraZmirovac, a 
settlement situated in the valley of Morava, south of the great Byzantine centret44. 

The coin finds at Phocas, as well as those at Heraclius and his associates are 
extremely important, not only for the history of monetary circulation in Oltenia and 
Banat, but also for understanding the politica! history of the areas in the region north 
of the river, between the outflow of Tisza, the Iron Gates and the Olt. The lack of a 
monetary find from 602-610 at Drobeta and Sucidava is not tobe interpreted as clear 
evidence of an end to the Byzantine rule, and much less, one of their being 
abandoned after the revolt of the troops on the Danubian front led by the centurion 
Phocas. The apparent lack of coins in fortifications, or in the old collection of the 
Museum of Oltenia in Craiova is can be explained, both by the small number of coins 
from Phocas arrived beyond the river, and by the random manner in which the 
samples of Byzantine coins were constituted, at least those studied by us. In our 
opinion, the finds of bronze coins from Phocas mentioned in Oltenia are evidence 
that the phenomenon of the monetary penetration continued to unfold after 602, even 
if on a smaller scale. The lack of coins from Phocas does not necessarily represent a 
sign of even a temporary cease of the monetary circulation, but rather its slower 
dynamics, as the entire Byzantine territory in the region between the Balkans and the 
Danube was becoming rural. Even in the case of a dramatic decrease in new money 
supply to the area of the Byzantine bridge head in Oltenia there still existed in 
circulation a high amount of bronze coins, not only from the second half of the 6th 
century, but even from the age of the 2nd_4th centuries that might meet the needs of a 
modest monetary economy. The intense resuming of the penetration north of the 
Danube of bronze coins in the first four years of the reign of Heraclius, clearly 
emphasized both at Drobeta, and by the sample at the Museum of Oltenia, and that 
at the Museum of Banat. The samples available for study show that the area beyond 
the river had remained under the scrutiny of the imperial authorities, but they were 
no longer able in 610-615 to profit from every favourable moment in order to exert 
their rights. 

The economic and historical interpretation of the situation in Banat is more 
complicated, as certainly there was under a tight control of the A vars after 602, and 
the neighbouring south - Danubian Byzantine centres, like Viminacium, had ended 
the last phase of their urban existence by 610-614. The rather large number of bronze 
coins from the first years of the reign of Heraclius (until 614), exceeds by far the levei 
reached in the time of Mauricius Tiberius. It reaches a figure that can be compared to 
those coming from Oltenia. At the same time we have to reveal the existence in the 

143 V. lvaI1IBevic, in Numizrra.tifar, 11, 1988, p. 94, no 59. 
144 M Vasic, L'or monnaye., III, p. 306, n°107. 
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area of later coins, from 615-624, lacking in Oltenia. AU these data may point to the 
maintaining of rather active relations between the territories from the outflow of 
Tisza and the Byzantine Empire, during the times of peaceful relations between the 
two powers. On the other hand, one has to bear in mind the hypothesis that the large 
number of bronze coins from Banat is due to the bringing of these pieces by the local 
participants in the spoils in the Balkans, or by the Byzantine prisoners, colonized in 
the area14S. In the light of an analysis of all the contemporary finds, we may assert 
that certain forms of monetary economy survived a little longer in Banat, during the 
first decades of the 71h century. The finds of very old Greek, Celtic and imperial 
Roman coins from the 151-41h centuries found in large numbers in Germanic and A var 
graves, indicate the fact that the population used to gather such pieces and would 
use them systematically. We should not overlook the fact that alsa here, like in the 
Byzantine provinces, the old denomination might have had also in the 6tL71h 

centuries a monetary function, especially during the crisis periods, when old supply 
sources were not available. Soon after 610, but especially between 616 and 625 a large 
amount of gold coins would enter Banat, as a result of the internai redistributions, 
between the various regional power centres in the A varie Qaganat, of the stipends 
and the tribute received from the Byzantine Empire. The large number of light solidi 
from those years found in Banat seems to indicate the fact that the Avar aristocracy, 
or that of the associated populations, took the advantage of significant political 
payments, in such coins, meant above all for ceremonial. Also the last bronze coins 
that may be associated to a coherent economic and monetary phenomenon date from 
that period. As before 610, most gold pieces from Avar territory no longer had any 
monetary function, as they were hoarded and used as symbols of social prestige, 
having been reduced to source of raw matter for making sumptuous jewels, or as 
ritual objects, namely as funerary offering. The silver coins, and some bronze pieces, 
might have had the same fate, taking into account the fact that the graves of the 
population with a good social position from the A var age often contain Celtic, Dacian 
or Roman silver or bronze pieces. 

Alsa in Oltenia, like in the entire Balkan space, the heaviest blow to the 
Byzantine rule, and to the economic, social and cultural structures linked to this 
politica! element came from the strong Avar - Slav invasions begun in 614. They 
aimed at destroying systematically everything that had remained yet viable from the 
Byzantine urban and military structure inside the northem and central part of the 
Balkan Peninsula. Although peace was temporarily restored in 619, the Avars and the 
Slavs succeeded in crushing mast strongholds, while those that survived, as modest 

145 On the resettling of the „ Roman" captives by the Avars, cf. M. Rusu, RBAPMPOTR, p. 130. 
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settlements, ceased any militaty functlon146• The monetary finds studied by tis'clearly 
show that at Drobeta the final stage ·of the "classic" form of- the existertte of the 
Roman - Byzantine limes ended by 614-615. That must have happened· also in sorhe 
areas south of the Danube, such as·Vimirtaciutn. In hdards u'.ncovt:!t~d'oh the territory 
of the Diocese of Dacias, the last bremze coim; from Heraclius date from ·613.' ' 

Asin the first yeârs of'the161h·tehtury,·after 61Wth~!irton.etary ci:tcUfa.tiorfm 
Oltenia was again dontinaled authoritatively by th~·issues bf the in'infs11h fli.e capihil. 
Of the provincial mints, th€re ate·only th~ toins of the rrtfrtts ·afNicarnedia. 

Constanti.nople-·ssp.· „._., ,. )1, :·! • ·' 

Nicomedia - ··,21sp> .' · : · ' ·· 
Unspecified - 1: 'Sp„ •' . · · " • 1 

The decline of the process of monMary circulation in the coterminous area of 
the Iron Gates is illustrated also by the reduction in the denominati.ons used. 

OLTENIA , ~ „. -·. 1 .:11· - =· 1·~ -DIOCESEOFDACIAS 
Folles - · 8 sp: 1 

:· • • • : • 

half of folles·~ i 1 ~p. 
Solidus - 2 sp. 
Unspecified (AE) - 1 sp. 

Follis - 4 sp. 
half of folles - 2 sp. 

The monetary sample studied is macle up mostly of folles, which means that 
the daily economic and social relations mediated by the coin simplified and rarefied. 
In spite of all that, we should point out that, unlike Banat and the region north of the 
Middle Danube, the number of gold coin finds from Heraclius in Oltenia is very 
small, which means that the region situated east of the valley of Cerna missed the 
evolution occurred in 610-625 on the present territories of Banat, northem Serbia, 
Croatia, and Hungary. Besides the issues of the imperial mints in the 61L7th centuries 
in Oltenia, also imitations of the Byzantine gold coin issued by the Germanic 
kingdoms got in. Until the present day we know a single piece of this kind, but a 
systematic research into public and private collections could provide also other 
surprises. The coin we refer to is a "foun~" imitation of a solidus from Justinus II (?), 
coming from Romula - Reşca (Dobrosloveni comrn., Olt county)147. In our opinion, the 
piece comes from a Gepidic mint from the Middle Danube. Gepidic imitations of 
Roman - Byzantine gold coins can be found in northern Serbia, where, as a matter of 
fact, at Sirmium, even a mint of this Barbarian kingdom functioned temporarily. The 
occurrence within the finds in Oltenia of imperial bronze monetary issues of Italian 
origin, as well as the presence of a solidus from Vitigis in the hoard at Hajducka 

146 Al. Madgearu, COCO]., p. 24. 
147 The coin is kept in the collection of MRC, inv. n° 7247. On the obverse is the legend. 
VIVSVTil/INV)VICVI and on the reverse I)CTl-VVVCRESTCOLIH. Inn the exergue shows the 
legend ICOI. The coin weight 2,60 g and has 21,5 mm. 
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Vodenica, renders plausible enough the hope of finding further Ostrogothic finds 
brought as spoils by the troops that took part in the battles in Italy, or that penetrated 
earlier, when a part of the territories between Sava and Drava belonged to the 
Kingdom of Theodoricus. Such issues are known in neighbouring regions, for 
example in Banat, northern Serbia, Croatia and Bosnia14B. The collections of the 
Museum of the Banat in Timişoara include an Ostrogothic tremissis issued in the 
name of Anastasius I, in the time of Theodoricus, at Rome, in 492-518149. At the same 
time, as we have shown, south of the Danube. occur rather frequently imitations of 
Gepidic origin of the gold issues from Theodosius II to Anastasius I. 

Although by the middle of the second decade of the 71h century the 
Byzantine rule over the bridge head in Oltenia ended, as the process of monetary 
circuli3-tion did, there is evidence enough that in the second half of the 71h century, at 
least a part of the area would establish some kind of a special relation with the 
Byzantine Empire. The stray finds of bronze finds prove that their penetration north 
of the Danube would be sporadically resumed in the time of Constans II (642-668). It 
is 9-i half of a follis issued between 647 and 655, probably coming from the area of 
Reşca (Dobrosloveni comm., Olt county)1so. The bronze coins issued by Heraclius' 
s9ccessors are exceptionally rare occurrences within the finds north of the Danube, as 
after 62~ the inflow of Byzantine coins to this area became very scarce. The collection 
of the Museum of the Banat includes a follis from Constans II, originating in an 
unspecified locality in the historical.Banatl51. The coin was at first registered by I. 
Berkeszi as a follis from la Constantinus 1v1s2. The piece is part of a donation from 
1887 by Zs. Orm6s, whose mast Byzantine bronze coins came from finds at Orşova 
and Moldova Veche. That is why we think that alsa this follis could have come from 
a locality in the Danubian area of the mountainous Banat. 

As mentioned above, in the old relevant literature, on the territory of Banat 
are mentioned a few finds of gold coins from Constans II and Constantinus IV, but in 
most cases the pieces come from Heraclius and Heraclius Constantinus. In fact, the 
collection of the Mtiseum of the Banat includes a single gold coin from that 

148 Jiee Z. DemJ, Novac germanskih vladara druge pol. 5. do druge pol. 6. st. u numizmaticîcoj zbirci 
Arheoloskog muzeja u Zagrebu, in Arheolo5ki Vesnik, 32, 1981, pp. 454-481. J. Petrovic, Numizmaticîci 
izvestaij. I. Minimi iz Budve, in Glasnik Zemaljskog Muzeja u Sarajevu, S.N., pp. 97-109 and P. Kos, The 
Monetary Circulation in the South-eastem Alpine Region ca. 300 B.C.-A.D. 1000, (Situla, 24), Ljubljana, 1986, 
passim, Idem, Die Fundmiinzen der Rămischen Zeit in Slowenien, Berlin, 1988, passim. 
149 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. n° 5. The coin belongs to the ·type of MIB, I, 11, 
RQ~Uf<il· 492-,51.8. · ; , . 
1so Unpublished coin, kept in the collection of MO, inv. n° I 3590 b. 
15~:·Unp~blished cpin from the q::illec~ion of M~Ti .inv„: 1,1 '!nd it J:iekmgs.'\l'O the typ!! of MIB, m. 166 .or 
171, CON, a. 643-655. . , · · · · · ;::· ' .. · 
ts2 The-Ai;c~şs J3o~k< The New Register, entry m.232~, .I r.; . , , • ·, 1 • ·' 
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sovereign. lt is a Constantinople semissis from Constans II153. The coin was 
discovered at Checea (Cernei comm., Timiş county)154. Unfortunately, the semissis 
issues cannot be dated precisely, as their type remained unchanged during his entire 
reign, from 642 to 668. Much more precisely can be dated the solidus found at Beba 
Veche (Beba Veche comm., Timiş county)1ss. According to the reference to W. Wroth's 
catalogue, the coin dates from 642-647. One of the two solidi uncovered at Ostrovo156, 
in the Yugoslavian Banat, belong to Constans II and Constantinus IV. 

The same series of north - Danubian finds from Constans II includes the half 
of follis issued at Carthage between 651/652 and 655/656, found at Novaci (Mihăileşti 
comm., Giurgiu county)157 and the two folles from Constans II (641-668), originating in 
the area of Bârlad158. One dates from 642-643 and the other from 656-657. Also during 
the reign of Constans II took place the burying of the hoard from Obârşeni (Voineşti 
comm., Vaslui county)1S9. The last well-dated coins from that discovery are from 
641-642, but some pieces could be even date from later times, by 656. 

A special characteristic of the monetary finds from the second half of the 71h 

century in Oltenia is represented by the presence of a high number of silver 
hexagrammata, most of them gathered in hoards. A fragment of a hoard from which 
have been preserved just two hexagrammata from Constans II and Constantinus IV, 
Heraclius and Tiberius comes from Vârtopu (Vârtopu comm., Dolj county)160. 
Another find is that from Drăgăşani (Vâlcea county), of which we know three 
hexagrammata from Constans II, issued between 659 and 668161. The most complete 
data are provided by the discovery from Priseaca (Priseaca comm., Olt county)162. 
Unlike the hoards from Vârtopu and Drăgăşani, the one from Priseaca was probably 

153 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. n° 66. The coin belongs to the type of MIB, III, 50, 
CON, 642-668. lt was pierced in modem times. 
154 I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 24 şi D. Csallany, in ActaArchHung., 2, 1952, p. 235, but 
wrongly identified as being a "quinarius" from Constantinus IV. 
155 P. Harsanyi, A szegedi muzeumba keriilt regipenz-leletek, in N. Kozlony, 11, 1912, 1, p. 12; D. Csallany, 
in ActaArchHung., 2, 1952, p. 238 and C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 390. This coin is the same with 
the unidentified solidus found at Beba Veche, mentioned by O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, l, p. 10. 
The coin was considered as belonging to the type of BMC, I, 1-10 - MIB, III, 3-4 or 6-7, CON, a. 642-647. 
156 O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, 1, p. 18. The coin from Heraclius and Heraclius Constantinus is 
considered as being of the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n° 18 - MIB, III, 32, CON, a. 662-667. 
157 C. Preda, in SCN, 3, 1960, p. 591, n° 28. 
158 E. Oberlănder-Tâmoveanu and Elena Popuşoi, op. cit., pp. 230, n° 7-8. 
159 Ir. Dimian, op. cit., p. 196 and V. Butnariu, op. cit., p. 230. 
160 B. Mitrea, in Dacia, N. S., 21, 1987, p. 380 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 224, n°173-174. 
161 Idem, in SCN, 6, 1975, p. 118, note n° 17; CH, 1, 1979, p. 60, n°192 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 230. 
162 B. Mitrea, in SCN, 6, 1975, pp. 113-125 and V. But:Î1ariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 230. 



From the Late Antiquity to the Early Middle Ages - the Byzantine coins in the territories of the 63 
Iron Gates of the Danube from the second half of the 61h century to the half of the 8th century 

n~covered entirely. lt comprises 141 hexagrarnmata, two "starred" temple earrings, and 
a ves.5el in which was depo:;ited a hand made jug, belonging to the Koreak culture. The 
coins were issued by Constans II and Constantinus IV (668-685). The find from Priseaca 
was flawlessly published 25 years ago by Professor B. Mitrea, being used on a large 
scale also by other researchers who studied the Byzantine silver coins from the second 
half of the 7th century, such as P. Yannopoulos163 and W. Hahn164, 

As years passed by, we find it necessary to perform a new ordering of the 
material, in the light of the new progress of Byzantine numismatics. According to 
W. Hahn' s catalogue, the hoard from Priseaca has the following structure: 

Constans II - 10 sp. 
1. MIB, III, no. 149 - years 654 - 659 - 1 sp. 165 
2. MIB, III, no. 150 -years 654 - 659 -1 sp.166 
3. MIB, III, no. 152 -years 659 - 668 - 8 sp.167 
Constantine IV - 131 sp. 
4. MIB, III, no. 62 A -years 668 - 668 - 1 sp.168 
5. MIB, III, no. 62 B - years 668 - 669 - 4 sp.169 
6. MIB, III, no. 63 B -years 669 - 674 - 1 sp.170 
7. MIB, III, no. 63 C - years 669 - 674 - 54 sp.171 
8. MIB, III, no. 66 -years 674 - 681 - 42 sp.m 
9. MIB, III, no. 67 -years 674 - 681 - 31 sp.173 
The oldest issues date from 654-659 (1.41 % ), followed by those from 659-668 

(5.67% ). The major component of the hoard is constituted by the coins of 
Constantinus IV (92.90%). These include the five coins that can be dated between the 
end of 668 and the first part of 669. They represent only 3.54% of the structure of the 
hoard. The period of massive accumulation began in 669-674. That phase is represented 
by the hoard from Priseaca by 55 hexagrammata, making up less than 39% of the find 
bulk. The accumulation would go on later in the same strong rhythm between 674 and 
681. From that last phase date 51.77% of the pieces of the hoard. A hexagrammon from 

163 P. Yannopoulos, L'hexagramme-Un monnayage byzantin en argent du VJir siecle, Louvain-la-Neuve, 
1978, passim. 
164 W. Hahn, MIB, III, passim. 
165 B. Mitrea, SCN, 6, 1975, catalogue, n° 2. 
166 Ibidem, catalogue, no 1. 
167 Ibidem, catalogue, n° 3-8. 
168 Ibidem, catalogue, n° 13. 
16V Ibidem, c1talogu1, no 9·10 and 11·12. 
110 Ibidem, cat1logue, n°14. 
171 Jbldem, catalogue, n° 15-68. 
in Ibidem, catnlogue, n° 69°110. 
173 Jbldem, catalogue, n°111-141. 
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Constans II and Constantinus IV comes from an unspecified locality in Oltenia174, but 
we think that it could have belonged to the hoard from Vârtopu. 

A thorough research into the finds from Priseaca and Drăgăşani, on which 
we have more data, clearly point to the fact that the process of their accumulation 
was similar. lt was an organic evolution, unfolded over more decades. The hoards 
consist of the assemblage of punctual sums, represented by coins originating in 
chronologically compact issues. If we take into account the fact that in the second half 
of the 7lh century hexagrammata lost their original function, from the time of Heraclius, 
namely that of coins destined for exceptional military payments175, as they tumed 
into coins destined for imperial ceremonial distributions, we shall understand better 
the function and significance of these hoards. During the reign of Constans II and 
Constantinus IV the sequence of hexagrammata issues used to be dictated by the 
major events in the life of the imperial family, the jubilees, the association or 
distancing of certain colleagues from the exertion of the supreme power, silver coins 
being provided to the Court representatives or to certain foreign politica! rulers, 
allied with the Empire. 

Further data ~m the role of these pieces can be obtained also from studying 
the distribution of hexagrammata hoards. The finds published show their being 
concentrated outside the imperial borders. We have accounts on important hoards in 
Western Siberia, in the Caucasus, in the lands north of the Danube and the centre of 
the Balkans, in territories of crucial strategic importance, many of which are known 
to have been inhabited by populations allied with the Byzantium (the Armenians, the 
Gruzians, Lazes, Abhazians, the western Turks and the Serbs)176. The wide spreading 
of hexagramma in the areas outside the Byzantine borders was favoured also by the 
popularity in the 7th century of the sumptuous garbs, jewels, and silver plates and 
dishes, whose raw matter were often melted Byzantine coins. The hoards from 
Priseaca and Drăgăşani, as well as those contemporaneous from Galaţim, in southem 
Moldavia, or Zemiarisky Vrbovok, in Slovakia17B, originate in the accumuiation by 
the same owners or by their families of sums received periodically under the form of 
politicaI payments, as a resuit of services to the imperial authorities. lt is worth 

174 Unpublished coin kept in the collection of MO, inv. n°I1619 (CON, MIB, III, 152, a. 659-668). 
11s See W. Hahn, MIB, III, p. 99. 
176 P. Yannopoulos, op. cit., pp. 102-108, P. Radom~rsi<y, Byzanstke mince z pok/adu v Zemianskom 
Vrbovku, inPamatky Archeologicke, 44, 1953, pp. 109-127; I. Cedai, Fremde Miinzen im Karpatemaus dem 
11-13 /alirltundert, in ActaArchHung., 21, 1969, p. 107, under the name of Nemesverb6k and Vesna· 
Radic, Nalaz srebrnog novca careva Irak/ija i Konstansa li iz zbirke :Narodnog · Muzeja u Beogradu, • in 
Nwnizmaticar, 17, 1994, pp. 75-84. . 1 

177 On this hoard, cf. Ir. Dimian, in SCN, 1, 1957, pp. 196-197. 
178 P. Yannopoulos, op. cit„ p. 105. The hoard has 16 miliarensia and one hexagrammon from ConstanS II 
(MIB, III, n°152, a. 659-668), and one hexagrammon from Constantinus IV (MJB; IH, n° 63, a1669-674). · · 
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mentioning an important concentration of hexagrammata hoards in Oltenia. That 
same place holds a very precious hoard consisting of silver jewellery and hamess 
pieces uncovered at Coşoveni (Coşoveni comm., Dolj county)179. They are joined by 
many other prestigious finds: digited fibulas, buckles, /1 starred" earrings, etc. All this 
concentration of exceptional pieces seem to point to the existence in the south and 
centre of the region of a power centre of a so - called 11 Romania11 or 11 Sklavinia"180, 
linked from a politica! and military viewpoint to the Byzantine Empire. To this area 
were directed important sums, under the form of subsidies, between 659 and 681181. 
We think that these payments were made in exchange for ensuring the closing of the 
access from Pannonia and Dacia, on the strategic communication roads on the valley 
of the Olt, the Jiu or the Cerna, to the territories south of the Balkans, as well as for 
supplying contingents to the imperial army, in wartime. The Empire must have tried 
to ensure this way also the salt supply to its territories inside the Balkans, especially 
to those in Serdika, depending on the Oltenia salt mines. 

As contemporary sources lack direct accounts, the restoring of the politica! 
relations between the Byzantine Empire and the north - Danubian territories în the 
sector between the Olt and the lron Gates may be interpreted only on the basis of 
data provided by monetary finds. lt is rather obvious that the keenest interest of the 
imperial authorities for the territories in Oltenia is part of a wider process, aiming 
also at the area at the Mouths of the Danube, including southem Moldavia. lt 
occurred in the context of the decline of the authority of the A var Qaganat, after the 
defeat suffered in 626, more exactly after the victory won on the Persian battlefield in 
629182. The Byzantine authority in the area of the Iron Gates was revigorated by the 
campaign in 658 of the Emperor Constans II against the /1 Sklavins" inside the 
Balkans, in Thracia, or in Macedonia, that once again revealed the strength of the 
imperial army and the politica! interest in the old possessions, occupied by Slav 
tribes. It was no coincidence that after 659 began to penetrate north of the Danube 

179 On this hoard, cf. I. Nestor and C. S. Nicolăescu-Plopşor, Oer vă/kerwanderungszeitliche Schatz 
Negrescu, in Germania, 22, 1938, 1, pp. 183-195. 
1eo The archaeological findings show that during the 7th century on the territory of Oltenia were settled 
two Slavonic groups. One, arrived from Pannonia, known from the archaeological diggings from 
Şimian, Ostrovul Banului and Gura Văii, cf. P. Diaconu and P. Roman, Câteva unne de viefuire din secolul 
VII în Insula Banului, Craiova, 1967 and Maria Comşa, in RBAPMPOTR, p. 174, and a second one, 
originated from the East, bearers of the Hlincea I culture, cf. Ibeadem, pp. 175-176. 
1s1 Al. Madgearu, COCO]., p. 164. 
182 On the re-establishing of the Byzantine control over the Central and Northem Balkans in the period 
between a. 630 and the middle of the 7th century, cf. P. Petrov, in Istorija na Bălgarija, voi. II, pp. 41-42 
and E. Oberlănder-Tâmoveanu, Monnaies byzantines des VII•-X• siecles decouvertes a Si/istra dans la 
collection de l'academicien Pericle Papahagi conservees au Cabinet des Medailles du Musee National d'Histoire 
de Roumanie, in Cerc. Num., 7, 1996, p. 104. 
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hexagramma, making up the oldest "layer" of the structure of the hoards from 
Drăgăşani, Priseaca, Vârtopu, Galaţi and Zemiansky Vrbovok (Nemesverb6k). These 
relations ended during serious turmoil occurred by 680, as proved by the dating of 
certain hoards mentioned above. The cause of concealing the coins, as well as other 
valuables in the area between the Olt and the Iron Gates must lie in the politica! and 
military consequences of the Bulgarians' invasion in 680-681, but it would be a 
mistake to place it directly in the context of the migration south of the Balkans of this 
population, as claimed by certain researchers1B3. The moving of a tribal group, 
gathering a relatively small number of people, over a territory of almost 1000 
kilometres, from the mouth of the river to the Middle Danube is denied by written 
sources, being also impossible physically. Neither the hypothesis of a supposed 
attempt by the Bulgarians to penetrate the valley of the Olt, towards Pannonia184 
appears to be plausible. Equally unlikely are also the attempts to link the 
concealment of the hoards in Oltenia to the policy of moving certain Slav tribes or 
other populations practiced by the Bulgarians.1ss The deportations accounted in the 
Nicephore' chronicle186 occurred later, in the 81h century. 

In our opinion, the Bulgarian attack towards the Iron Gates took place by 
681, after their settling in the north - eastern part of the Balkans. The campaign did 
not aim the attempt by these Turanic nomads to settle in the Pannonian steppe, but it 
was entailed by the necessity to remove from the area of the Lower Danube of any 
politica! force allied with the Byzantium, in order to make it impossible to attack on 
two fronts the new state. In this sense, the group of hoards that can be dated after 681 
in Oltenia, belong to a wider range of contemporary finds occurring in the 
peripherical areas of the Byzantine Empire, such as those from Messembria187 and 
Serdika (Sofia)1BB, proving Asparouch' s intention of removing the possible imperial 
attack bases. This goal must have added to the desire of the Bulgarians to ensure the 
control of the access roads from "A varia", towards the poli tical centre of their state, 
crossing the north and south of region of the Iron Gates of the Danube. The failed 

183 Maria Comşa, Die Slawm im karpahscl1-donaulăndischen Raum im 6.-7. fli., in ZfA, 7, 1973, 2, p. 219, Eadem, 
Unele considfratii privind situaţia de la Dunărea de /os în secolele VI-VII, in Apulum, 12, 1975, p. 174, Eadem, 
Slawen und Awaren auf Rumănischen Bade, ilire Beziehungen zu der Bodenstăndigen Romanischen und 
spăteren friihrumănischen Bevălkerung, in Die Vălker Siideuropas im 6. bis 8. /ahrhundert, ed. B. Hănsel, 
Mtinchen, 1987, p. 223 and Eadem, Betrahungen iiber das Diadem von Bălteni im Zusammenhangen mit den 
Ereignissen der Jahre 670/680, in Problemi na prabălgarskata istorija i kultura, Sofia,1989, p. 83; B. Mitrea, in 
SCN, 6, 1975, p. 124; D. Gh. Teodor, Romanitatea carpato-dunăreană şi Bizanţul, Iassy, 1981, pp. 22 şi 38-39. 
184 C. Chiriac, in Pontica, 24, 1991, pp. 375-376. 
1es Al. Madgearu, CDCDJ., p. 132. 
186 Nicephore, in FHDR, voi. II, p. 627 
187 Cf. Y. Youroukova, in Nesebăr, voi. II, Sofia, 1980, pp. 186-190. 
188 Eadem, in Byzbulg., 3, 1969, p. 255. 



From the Late Antiquity to the Early Middle Ages - the Byzantine coins in the territories of the 67 
lron Gates of the Danube from the second half of the 6•h century to the half of the 91h century 

attack against the Byzantine stronghold at Serdika airned at the settling of the 
newcorners in the centre of the Balkans, and in a key position of the great trans -
Balkan. On the other hand, the concealrnent of a series of nurnerous hoards frorn South -
eastern and Central Europe ended with coins frorn Constans II to Constantinus IV 
occurring over a huge territory frorn southern Slovakia to northern Serbia1B9 and in 
Macedonia190 and frorn the Maritime Danube to the western seacoast of the Black Sea 
and to the Balkans could have been also a resuit of the turrnoil generated by the 
rnovernents of the populations, especially the Slav ones, that were shifted frorn their 
old settlernents, situated in the north - Pontic territories, frorn the Lower Danube and 
the Balkans, following the advance of the Bulgarians south-westwards and their 
settling in the north - eastem part of the Balkan Peninsula. 

Until now we have no account of any coin from de la Constantinus IV in 
Banat. The solidi frorn the German Sânpetru (Sucusigiu conun., Arad county)191 and 
Şeitin (Şeitin conun., Arad county)192 assigned by V. Butnariu to this emperor are in 
fact issues frorn Heraclius and Heraclius Constantinus. As a rnatter of fact, in Avar 
areas in Hungary we know a single certain find frorn Constantinus IV, that frorn 
T6tipuszta (Fejer county)193, in fact one frorn the last. Byzantine issues known frorn 
the 7th..8th centuries in the Pannonian basin. 

As proven by a bronze coin frorn Tiberius III Apsimaros (698-705), uncovered 
during the archaeological excavations from 1928 in the carnp at Drobeta, the serious 
events that took place in the territory between the Olt, the Danube and the 
Carpathians after the settling of the Bulgarians in the Balkans did not cornpletely cut 
the relations established between the inhabitants of these regions and the Byzantine 
Ernpire during the second half of the 7th century. The piece mentioned is a 
Constantinople follis issued in 700-701194. North of the Danube, besides the coin from 
Tiberius III at Drobeta, issues frorn this ernperor are known only at Berezeni 
(Berezeni conun., Vaslui county)19s. It is also a follis, but struck at Ravenna. In older 
literature there is an account of a find from Tiberius III, in Transylvania, at Mediaş 
(Sibiu county)196. The coin was assigned by Ir. Dimian to this sovereign, but 

189 The hoard of silver jewellery continued and one hexagranuron from Con.stans II, d. D. :Minie, in 
SinniuITl,4, 1982,p.45. 
190 See the hoard from Valandovo, published by Vesna Radic, in Nwnizmati ~ar, 17, 1994, pp. 78-80. 
191 E. Dtlmer, in SCIV, 11, 1960, 2, p. 425; B. Mitrea, in Dacia, N. S., 6, 1962, p. 541; C. Preda, in SCIV, 23, 
1972, 3, p. 408 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 223, n°144. 
192 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 16, 1972, p. 373. 
193 L. Huszăr, in Acta Arch Hung., 5, 1954, 1-2, p. 101, no CCLXXXVI, 484. The coin belongs to the type 
of MIB, III, 4 C, CON, a. 669-674. 
194 Unpublished coin preserved in the collections of MPF, inv. n°15268 (MIB, 111, 73). 
195 Jr. Dirnian, in SCN, 1, 1957, p. 197. 
196 Ibidem., p. 197. These data were used by C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 403. 
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unfortunately, it is there a few incongruities occurring in the description of the piece 
and the reference to the catalogue render this assigrunent very unlikely. Without the 
deciphering of the legend, certain peculiarities of the type are not enough for assigning 
the piece to Tiberius III, as similar representations can be found on the issues of more 
emperors who reigned between 668 and 741, more exactly by the end of the reign of 
Constantinus IV and the beginning of the reign of Leon III. Some authors mentioned the 
discovery of a solidus from Theodosius II (715-717), at Govora (Vâlcea county)t97. In 
reality, as already mentioned, it is nothing but a gross confusion. The piece in question 
is an issue from the 5th century from Theodosius II (408-450). 

In the areas more or less close to Oltenia are mentioned a few finds of 
Byzantine coins from the beginning of the 81h century known at the Middle Danube, 
in the areas under the rule of the A vars in Pannonia and in Banat. In the case of 
Pannonia, it is a solidus from Anastasius II (713-715), uncovered at 6szony 
(Komarom county.)t9s. This find is important, as it closes the series of finds of 
Byzantine coins in the late Avarie discoveries in Hungary. ln Banat, a solidus from 
Theodosius III (715-717) belongs to the hoard at Veliki Gaj199. The last find of 
Byzantine coins in Oltenia from the first half of the 8th century is represented by a 
follis from Leon III and Constantine (720-741), issued at Constantinople. Also this 
piece comes from Drobeta - Turnu Severin2oo. Although rare, separated by long time 
spans with no coin finds from Tiberius III and Leon III and Constantine they have an 
outstanding historical importance. They shed light on the fact that like Dobrudja, also 
some areas in Oltenia continued to maintain certain relations with the Byzantine 
territories also after the settling of the Bulgarians in the Balkans. These contacts were 
undoubtedly favoured by the fact that for two centuries the territory belonged to the 
Byzantine Empire, while in the second half of the 7th century they resumed pol.itical 
relations with the Byzantium. The strong point of these relations was ensured by the 
existence of an important Christian Romanic population that considered itself link.ed 
culturally and religiously to the Empire and the strategic position of the area. In 
Oltenia we have the evidence of a continuing existence of more advanced forms of 
political and military organization of the Romania population endowed in the 7th 

century also with some fortifications, even under the conditions of temporary Avar 
or Slav hegemonies. The area of the Iron Gates, as well as the valley of the Olt, as a 
buffer zone situated at the periphery of the Byzantine Empire, the "Avaria" and 
"Bulgaria" played an important role in the balance of forces between the great 

197 O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, 2, 1976, p. 114. 
198 Katalin Birone Sey, in M Num TE., 1972, p. 135 and Ana-Maria Velter, in SCIV A, 39, 1988, 3, p. 267, n° 75. 
199 On the finding place and the structure of the hoard see E. Oberlănder-Tâmoveanu and Al. Săşianu, 
Un tresor de monnaies byzantines du XI• siecle trouve en Transylvanie, in SCN, 10, 1990, pp. 98-99. 
200 Unpublished coin preserved in the collections of MPF, inv. n° I 5408 (DOC, II, 2, no 29 a-d.) 
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regional powers. Oltenia had the great advantage that it was situated close to 
Serdika, a key position of the Byzantine defensive system at the north - western 
border and a strategic point in the centre of the comrnunication system of the 
Balkans. The area of the Iron Gates and the valley of the Olt used to be ideal 
comrnunication paths to the Avar world tumed into a possible counter - weight 
against an ever more dangerous neighbour, like Bulgaria at the beginning of the 8th 

century. The presence of the coins from Tiberius III, Anastasius II, Theodosius III and 
Leon III and Constantine in Oltenia, Banat and Pannonia might constitute the proof 
of the attempt at closer relations between the two powers, during the Byzantine -
Bulgarian conflict from the time of Terbel. Recent researches showed that the 
extension of the Bulgarian rule north of the Lower Danube and to the Middle Danube 
occurred rather late, by early 9th century201. 

After the follis from Leon III and Constantine uncovered at Drobeta, for the 
moment, for almost a century we do not know any other monetary find in the area of 
the Iron Gates of the Danube. The series of monetary finds from this province was 
resumed during the last part of the reign of Theophilos (829-842), more exactly with 
the issues of folles by this emperor struck between 835 and 842. 

201 See more recently Şt. Brezeanu, La "Bulgarie d'au dela de I'Ister" a Ia Iumiere des sources medievales, in Et. 
Balk., 1984, 4, pp. 121-135 and N. Ş., Tanaşoca and T. Teoteoi, L'extension from domination bulgare au nord du 
Danube aux VIII•-X• siecles (L'historiographie roumaine du probleme), in Et. Balk., 1984, 4, pp. 110-120. 





THE CHURCH ORGANIZATION AT THE LOWER 
DANUBE BETWEEN 971 AND 1020 

ALEXANDRU MADGEARU 

Several studies on the Byzantine Church organization at the Lower Danube 
were published in the last 25 years. New seals were found and older sources were 
reinterpreted. The discussion was open by the Austrian Byzantinist Werner Seibt in 
his short paper on the interpretation and chronology of the lead seals that belonged 
to the archbishop George of Bulgaria1. He expressed the idea that George was the 
head of the archbishopric created by Tzimiskes at Dristra with the purpose to replace 
the former Bulgarian patriarchate. A similar point of view was independently 
proposed by the Bulgarian historian Pavel Georgiev in his special paper from 1980 
and next in the study dedicated to the Church organization of the Bulgarian lands in 
the Byzantine period2. The Romanian theologian Adrian Gabor also studied the 
ecclesiastical policy of Basil 113. A turning point in the research was represented by 
the large study of Petre Diaconu, first published in Romanian and next in French4. 
In his polemic with P. Georgiev, P. Diaconu put forward new conclusions as 
concems the changes occurred in the Church organizatioi;i. of the Lower Danubian 
region after 971. Two seals from the Dumbarton Oaks collection were published in 
19915. They are proving the existence of a metropolitan seat at Constanta sometime 
during the 1Qth..11th centuries. In the past was known only the unchanging repetition 
of the name Tomis in the bishopric lists written down along the centuries. Ion 

1 W. Seibt, Georgios Archiepiskopos Boulgarias. Zur Identifizierung des bulgarischen Erzbischofs wiihrend der 
Herrschaft des Johannes Tzimiskes mit hilfe zweier Siegelt"!TJen, JOB, 24, 1975, p. 55-59. 
2 P. Georgiev, Au sujet de I' interpretation des sceaux de plomb de l'archeveque Georges de Bulgarie, EB, 16, 
1980, 3, p. 120-129; Idem, L'organisation religieuse dans Ies terres bulgares du Nord-Est apres /'an 971, in 
Dobrudia. Etudes ethncrculturelles, Sofia, 1987, p. 147. 
3 A. Gabor, Organizarea administrativă şi religioasă a Imperiului Bizantin dată de Vasile II Macedoneanul şi 
importanta ei pentru istoria poporului român, Sf, 41, 1989, 5-6, p. 98-117. The paper of N. V. Dură, Relaţiile 
canonice ale bisericii româneşti nord-dunărene cu scaunele episcopale din sudul Dunării, MB, 36, 1986, 2, p. 39-48 
contains several confusions and can not be taken into consideration. 
4 P. Diaconu, Despre organizarea eclesiastică a regiunii Dunării de Jos (ultima treime a secolului X - secolul 
XII), ST, 42, 1990, 1, p. 103-120; Idem, Sur l'organisation ecclesiastique dans la region du Bas-Danube (dernier 
tiers du X• siecle-XII• siecle), in EBP, II, 1991, p. 73-89. 
s J. Nesbitt, N. Oikonomides, Catalogue of byzantine seals at Dumbarton Oaks and in the Fogg Museum of 
Art, vol. I. Italy, North of the Balkans, North of the Black Sea, Dumbarton Oaks, Washington, 1991, p.181. 
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Barnea pointed out immediately this discovery into a short paper dedicated to the 
survival of the city Tomis and to its metropolitan seat during the 7th..1Qth centuries6. 
Finally, the last opinion belongs to P. Diaconu7, who made some remarks on 
Barnea's paper. With this occasion he resumed the previous discussion about the 
Church organization established by John Tzimiskes. 

However, there is still much to do as concerns the knowledge of the Church 
organization in Paradunavon. The present study tries to give a comprehensive view 
of the first period of the Church organization established by the Byzantines in the 
regions conquered from Bulgaria. The new sources and the new interpretations are 
making possible another approach of the period between 971 and the moment when 
Basil II has created the autocephalous archdiocese of Ochrida. 

The old Church organization ceased to exist between the Lower Danube and 
the Balkan range in the same time with the town life, in the first decades of the 71h 

century. The Avar and Slavic invasions led to the gradual withdraw of the 
Byzantine power from this area. Some cities survived during the 7th-1Qth centuries, 
but these are exceptions (Odessos/Varna, Durostorum/Silistra, and perhaps 
Bononia/Vidin). A true survival of the town life could be accepted only south of the 
Balkans, in Thrace and Macedonias. The Christian population continued to exist 
between the Danube and the Balkans, but without any superior Church 
organization and with no relations with the Constantinopolitan church. The 
conversion of Bulgaria in the mid 91h century was the first step toward a new 
Church organization at the Lower Danube. The Bulgarian church became 
autocephalie in 870 when an archbishopric was set at Preslav. The tzar Simeon 
transformed it into a patriarchate in 918, but Constantinople recognized this 
Bulgarian patriarchate only in 927, when the coming of Tzar Peter put an end to the 
Byzantine-Bulgarian conflict. 

According to the last discovered lead seals, seems to be clear that the first 
moment of the new Byzantine Church organization was the creation of a 
metropolitan seat at Preslav in 971. John Tzimiskes gave his name (Ioannoupolis) to 
the former Bulgarian capital. He kept here the center of the church. The single 
known metropolitan bishop was a certain Stephanos. Two seals found at Preslav 

6 I. Barnea, Noi date despre Mitropolia Tomisului, "Pontica", 24, 1991, p. 277-282. 
7 P. Diaconu, Points de vue sur l'organisation ecclesiastique au Bas-Danube (X•-XI• siecles), "Dacia", NS, 38-39, 
1994-1995, p. 449-452. 
8 A. Madgearu, Continuitate şi discontinuitate culturală la Dunărea de /os în secolele VII-VIII, Bucureşti, 
1997, p. 112-114. 



The Church Organization at the Lower Danube between 971and1020 73 

and Pliska attest him9. Stephanos ruled before 976, because it is known that Basil II 
changed from the very beginning the name Ioannoupolis in Preslav. He systematically 
acted against all that his enemy Tzimiskes didlO. The status of the Bulgarian eparchy 
was lessened from an autocephalous patriarchate to a metropolitan seat 
subordinated to Constantinople. The politica} significance of this act is obvious. The 
Byzantine reconquista implied the integration of the local church into the 
Patriarchate of Constantinople. 

Petre Diaconu has shown that the four seals which belonged to a certain Georgios 
archiepiskopos Boulgarias could not be dated after 971, as sustained W. Seibt and P. 
Georgiev (who located the seat at la Dristra)11. The archaeological context of the seals 
found at Pliska proves that they were dated before the end of monastery of Pliska (the 
beginning of the lQth century). P. Diaconu also remarked that the iconography of the 
seals is typical for the second half of the 9th century and for the first half of the next 
one12. It follows that George was archbishop of Bulgaria sometime between 870 and 918, 
in the period when the ruler of the Bulgarian church had this rankB. His absence in the 
written sources does not disprove this. Therefore, we do not agree the point of view that 
John Tzimiskes established an archbishopric at Dristra. 

The same P. Diaconu sustained that the Church organization established by 
Tzimiskes was cancelled by Basil II after a short time. He supposed that the 
metropolitan seat was moved from Preslav to Dristra after 97614. On the other hand, 
he expressed the idea that Dristra was the place of a bishopric subjected since 971 to 
the metropolitan seat of Ioannoupolis1s. 

The existence of a bishopric at Dristra since 971 seems to be very likely. lt is 
known that a church from this town was rebuilt sometime between 976 and 981 (the 
chronology results from the interpretation of an inscription found at Silistra)16. 
However, Dristra was recorded as episcopal seat in the last years of Basil II, in his 

9 I. Jordanov, Pecatite ot strategijata v Preslav (971-1088), Sofia, 1993, p. 183, nr. 389; P. Diaconu, Sur 
l'organisation ... , p. 74-77; Idem, Points ... , p. 450. 
10 P. Diaconu, Sur l'organisation ... , p. 76. 
11 W. Seibt, op. cit„ p. 58-59; P. Georgiev, Au sujet .. „ p. 126-129; Idem, L'organisation„„ p. 151, 154. See 
also R. Vassilev, Novootkrit oloven pecat na arhiepiskop Georgi i Pliska, "Numismatika i sfragistika", Sofia, 
1992, 1-2, p. 26-29 (another seal, found at Pliska). 
12 P. Diaconu, Sur l'organisation„„ p. 77-82. 
13 P. Georgiev, L'organisation„., p. 147. 
14 P. Diaconu, Sur l'organisation„„ p. 82-83 and footnote 54. 
15 P. Diaconu, Points„„ p. 450, 452. 
16 M. Salamon, Some Notes on an Inscription from Medieval Silistra (c. 976), RESEE, 9, 1971, 3, p. 492-496. 
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second edict (sigillion) from May 1020 granted to the archbishopric of Ochridat7. On the 
other hand, the Byzantine bishopric of Dristra inherited the former Bulgarian eparchy. 

Dristra was also the residence of a theme commander. John Tzimiskes 
established two provinces at the Lower Danube in 971: Western Mesopotamia (in 
the northern Dobrudja) and Dristra (in the southern region). The theme of Dristra 
was later unified with the province of Thrace. Few years after the Byzantine 
offensive of 1000-1001, the theme of Dristra was detached from Thrace and formed a 
greater province together with the former Western Mesopotamia. The name 
Paradunavon was not yet established. The province kept the name of the residence 
cityts. The seals of Theodore, primikerios and strategos of Dristra are dated in the first 
two decades of the 11 th centuryt9. Another strategos of Dristra was recorded by 
Skylitzes in 1017 (Tzitzikios)20. It seems that the province of Dristra was ruled in the 
same period by a certain Constantine ( ... ) polites, patrikios and katepano de Dristra, 
whose seal was recently published2I. 

The metropolitan seat of Ioannoupolis-Preslav survived until the Bulgarian 
conquest of this city, dated most probable in 986. The tzar Samuel created since 980 
another organization for the Bulgarian church in the recovered territory. He 
established at Sofia a new Bulgarian patriarchate led by Germanos. The seat was 
next moved southwards and finally it was established at Ochrida around 990, 
where survived until 101822. 

We suppose that the seat of Preslav was moved at Tomis (Constanţa) after 
976 or after 986 when the city was lost. Two recently published seals attest the 
names of two metropolitan bishops of Tomis, Aniketos and Basil. They could be 

17 H. Gelzer, Ungedruckte und wenig bcka11nte Bistiimcrverzeic/misse der orientalischen Kirche (II), BZ, 2, 
1893, p. 44-45; P. Georgiev, L'organisatio11.„, p. 150; P. Diaconu, Sur /'organisation.„, p. 83. 
18 For details on the Byzantine administrative and military organization between 971-1018, see A. 
Madgearu, Revenirea dominaJiei bizantine la Dunăre, in "Anuar. Studii de securitate, apărare naţională şi 
istorie militară", Bucureşti, 1998, p. 153-154 and Idem, The Military Organization of Paradunavon, ByzSI, 
60, 1999,2,p.421-423. 
19 I. Bamea, Şt. Ştefănescu, Din istoria Dobrogei, III, Bucureşti, 1971, p. 89, 93. The third seal (from 
Silistra) is recorded by I. Jordanov, Neizdadeni vizantijski olovni pecati ot Si/istra (I), "Izvestija na 
Narodnija Muzej", Vama, 19 (34), 1983, p. 109, nr. 16. A finger-ring with seal of the same persan was 
recently found at Slaveevo, Vama department (R. Markov, Novootkrit prăsten-pecat na vizantijski 
sanovnik, "Arheologija", Sofia, 39, 1998, 3-4, p. 63-66). 
20 I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 93. 
21 J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 150, nr. 65.1. From the name of the provine only the 
letters.„tcrr„. were preserved. We do nat agree the restitution "Paristrion", because the official seals 
are giving only the form "Paradunavon". 
22 M. de Vas, Un demi-siec/e de l'histoire de la Macedoine (975-1025), These de doctorat du ffie cycle, 
Institut National des Langues et Civilizations Orientales, Paris, 1977, p. 115-116. 
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dated in the last decades of the lQth century and at the heginning of the next23. The 
restoration of the metropolitan seat of Tomis (which existed in the 61h century) could 
he taken into consideration only since John Tzimiskes. A later date in full 11 th 

century, after the reign of Basil II, is less prohahle, hecause the seals typology. The 
archaeological researches made at Constanţa did not displayed relics ahle to confirm 
a great development of this center. However, it is clear that this settlement has 
revived around the mid lQth century24. Ion Bamea helieved that Tomis survived as a 
town during the 711i..101h centuries25, hut his point of view is not founded. The usual 
argument of the presence of the name Tomis in the chronicle of Nikephor in relation 
with events occurred at the heginning of the 8th century is mistaken26. 

P. Diaconu supposed that John Tzimiskes has created the metropolitan seat of 
Tomis in the same time with that of Ioannoupolis-Preslav27• It is still possihle that 
the seat of Tomis was founded hy a transfer from Preslav, decided hy Basil II. 
Constantia (Tomis) remained under Byzantine power after the conquest of Preslav 
hy the Bulgarians. This place was defended hy the earthen walls hetween 
Cernavoda and Constanţa. It is not the purpose of this paper to discuss their 
chronology. It is however sure they exist then. The period of Basil II is the single one 
when Constantia (Tomis, Constan]a) reached a certain development, hut not for a 
long tiine. It seems that this settlement was hardly struck hy the Pecheneg invasions 
around 103628. 

The survival of the metropolitan seat of Tomis until the middle of the ll 1h 
century is not possihle. P. Diaconu helieved this, and I. Barnea thought even that the 
seat existed until the rehellion of the Asan hrothers29. We dot agree this, hecause 
Constantia declined after Basil II. It seems that a new revival of this settlement 
occurred at least at the end of the 121h century, as could he inferred from a recent 
puhlished portolano3o. It is clear that the main place in Paradunavon was taken over 
hy Dristra after 1018. By this reason we consider that the religious center was 
moved into the same town Dristra. 

23 J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 180-181, nr. 80.1, 80.2; I. Bamea, op. cit., p. 279-281; P. Diaconu, 
Points„., p. 450, 452. 
24 Gh. Mănucu-Adameşteanu, Tomis-Constantia-Constanţa, "Pontica", 24, 1991, p. 303-308. 
251. Bamea, op. cit., p. 278-281. 
26 A. Madgearu, op. cit., p. 113, with previous bibliography. 
v P. Diaconu, Points„., p. 451, 452. 
28 Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., p. 318-323. 
29 P. Diaconu, Points.„, p. 452; I. Bamea, op. cit., p. 281. 
JO O. Cristea, Infonnaţii despre Marea Neagră într-un portulan pisan de la sjiîrşitul secolului al XII-iea (cca. 
1200), "Sud-estul şi contextul european", 9, 1998, p. 77-81. 
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The bishopric of Dristra was subordinated to this metropolitan seat and 
remained in this structure until 1020, when the metropolitan bishopric of Tomis was 
abolished. Dristra next became the main urban and religious center in the province 
of Paradunavon, while Tomis/Constantia declined soon. 

Therefore, John Tzimiskes organized a metropolitan seat at Preslav 
(Ioannoupolis) in the territory conquered by him from Bulgaria. We suppose that 
this seat was moved at Constanţa în 986 or even in 976, as an eparchy of the 
province Western Mesopotamia, which remained Byzantine after 976. This 
metropolitan seat survived after 1000, but nat also after 1020, because the edict of 
Basil II dated May 1020 does not record it. (This edict mentions for Dobrudja only 
the bishopric of Dristra). 

We consider that the metropolitan seat of Tomis was abolished in 1020, after the 
establishment of the province Paradunavon and in relation with the changes occurred 
in the organization of the archbishopric of Ochrida (see below). The Paradunavon 
theme replaced the previous themes of Dristra and Western Mesopotamia, most 
probable in the same time with the creation of the provinces Bulgaria and Serbia. This 
was decided when the conquest of Bulgaria was finished (1018). 

Basil II accomplished the second stage of the Byzantine Church organization 
in the Lower Danubian area. The first step was the replacement of the Bulgarian 
autocephalous patriarchy with an archbishopric located too at Ochrida. The 
territory former subjected to Samuel was included in this archbishopric în 1019. The 
emperor granted an autocephalic status to this eparchy. In the future, the new 
archbishopric of Ochrida will be considered as a revival of the former Justiniana 
Prima (created în the 6th century by the same will of an emperor and în near the 
same territory). The archbishopric of Ochrida was removed from the jurisdiction of 
the Constantinopolitan patriarchy. This decision taken by Basil II was certainly 
influenced by his bad relations with the patriarch Sergios II (1001-1019). The 
emperor tried to obtain the support of the conquered people. He granted several 
privileges to this archbishopric, including tax exemptions for priests and paroikoi. 
He also appointed as archbishop a Bulgarian, John of DeWt. 

31 B. Granic, Kirchengeschichtliche G/osse11 zu den vom Kaiser Basileios II dem Autokepha/en Erzbistum von 
Ahrida verlie/1enen Privilegien, "Byzantion", 12, 1937, 2, p. 396-401; M. Gy6ni, L'evechi vlaque de 
l'archevechi bulgare d'Achris aux XI•-XIV• sii:c/es (I)," Etudes slaves et roumaines", 1, 1948, 3, p. 150; J. Ferluga, 
Byzantium on the Balkans. Studies on t/1c Byzantine Ad111i11istratio11 and the Southern Slavs from the VIJth to 
the XIIth Centuries, Amsterdam, 1976, p. 381; M. de Vos, op. cit., p. 115-118; P. Georgiev, L'organisation„„, 
p. 149-150; A. Gabor, op. cit., p. 113. 
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The actions decided by Basil II are known from the three edicts issued in 
1019-102032. Unfortunately, none of them was preserved in original. It is known 
only the confirmation given by Michael VIII Palaeologus in August 1272, preserved 
in its turn in three copies written in the 16th-17th centuries33. By this reason one could 
suppose that some names were erroneously transmitted. The edicts were issued at 
the supplication of the archbishop John. He requested the exact delimitation of his 
diocese and the approval for exemption from oikomodion for certain numbers of 
priests (klerikoi) and peasants (paroikoi) in each bishopric34. In this way were 
recorded the names of the bishoprics and of the main parishes (enoriai) from the 
archbishopric of Ohrida. The first edict (issued in 1019, perhaps in 1018) approved 
the requests. The result was the establishment of an archbishopric composed from 
seventeen bishoprics in the area of the former Bulgarian patriarchate during the 
reign of Samuel3s. 

The province Paradunavon entered under the jurisdiction of Ochrida, by 
virtue of the second edict of Basil II, dated May 1020. The emperor had in view to be 
merciful with the Bulgarians after he defeated them. He thus accepted the new 
requests of the archbishop John. John claimed that the neighbor metropolitan seats 
(Dyrrachion, Naupacta, Larissa and Thessalonic) have been annexed former 
Bulgarian territories. Basil II accepted the integration in the archbishopric of 
Ochrida of all the regions that belonged to the former state of Tzar Peter (927-969), 
including the south ones. By the second edict, 13 bishoprics were added. The third 
edict (issued too in 1020) the archbishopric of Ohrida received other two dioceses36. 

In this way the archbishopric of Ohrida reached the extension of Bulgaria during 
the reign of Peter - according to the wish of John. The integration of the church of 
the new province Paradunavon in the archbishopric of Bulgaria was a part of the 
wise Bulgarian policy of Basil II. It was indeed a wise policy. When Michael IV has 

32 Edited by H. Gelzer, op. cit., p. 40-57. 
33 B. Granic, op. cit., p. 396, M. Gy6ni, op. cit., p. 148-149. 
34 Land tax inherited from the former Bulgarian state, payed by all the families who owned a pair of 
oxes. The exemptions granted by Basil II confirmed the older ones, given by Samuel. See A. Gabor, op. cit., 
p. 115. According to D. Angelov, these exemptions represented a kind of exkusseia (Die bulgarische 
liinder und das bulgarische Volk in den Grenwi des b:p111tinisc/1c11 Reiches im XI-XII. /ahrhundert (1018-1185) 
(Sozial-Okonomische Verhiiltnisse), in Proceedings of tlie XIII"• lntcmational Congress of Byzantine Studies, 
London-Oxford, 1967, p. 156). 
35 M. Gy6ni, op. cit., p. 150; P. Georgiev, Au sujet..., p. 125; A. Gabor, op. cit., p. 115. 
36 See H. Gelzer, op. cit., p. 44-45, 55; M. Gy6ni, op. cit., p. 151-152; M. de Vos, op. cit., p. 118; P. Georgiev, Au 
sujet ... , p. 126; A Gabor, op. cit., p. 115-116. 
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decided to abrogate the privileges granted by Basil II and to replace the Bulgarian 
archbishop John with the Greek Leon, the Bulgarians revolted against him in 104037• 

According to the edict of May 1020, Dristra was the single bishopric in the 
eastern part of the Paradunavon theme, while the western area was subjected to the 
bishopric of Vidin. 

The bishop of Dristra had had the right to have in his service 40 klerikoi and 
40 paroikoi exempted from the land tax. No names of parishes are given in his case, 
but it is specified that this diocese has severa! kastra. There are no proofs for the 
existence of other bishoprics in Dobrudja, other than Dristra, in the first two 
decades of the 11 th century. The bishopric of Axiopolis (attested to the end of the 
llth century38) was most probable created later, when the town life developed in 
Paradunavon No clear proofs exist for a bishop at Garvăn, not even later (as 
supposed some researchers)39. 

The western part of Paradunavon was put under the jurisdiction of the 
bishopric of Vidin, inherited too also from the former Bulgarian patriarchy. The 
bishop of Vidin had in his service 40 klerikoi and 40 paroikoi exempted from the land 
tax, as like as his colleague from Dristra. The subordination of Vidin between 1004-1020 
it is not certainly known. We do not agree the hypothesis4o that the bishopric of 
Vidin belonged to the metropolitan seat of Dristra, because Dristra will became a 
metropolitan seat much more lately. It is more probable that both seats of Vidin and 
Dristra were suffragans of the metropolitan seat of Tomis, until its abolition in 1018. 
It seems likely that all the territory conquered in 1000-1004 was organized as a 
single administrative and religious unit. However, Vidin was attested in 1020 as a 
bishopric dependent of Ohrida (Boâ(VTJ<;). Like Dristra, Vidin was added by the 
second edict of May 1020. It is a heavy reason to consider that both dioceses 
belonged before to the same structure (the former metropolitan seat of Tomis). 

The bishopric of Vidin was involved in the christening of Achtum, a duke 
who ruled în the Banat. According to Legenda St. Gerhardi, this prince was baptized 
secundum ritum Graecorum in civitate Budin (Vidin). Some time ago we expressed our 
opinion about the chronology of the war between Achtum and King Stephen I of 
Hungary4t. We continue to sustain it, as follows. 

37 J. Ferluga, op. cit., p. 383-389. 
38 E. Popescu, Notes on the History of Dobroudja in the 11 u, Centurr Ilie Bislwpric of Axiopolis, in Idem, Christianitas 
Daco-Romana. Florilegium studiorum, Bucureşti, 1994, p. 421-438; P. Diaconu, Sur l'organisation.„, p. 87. 
39 See P. Diaconu, Sur l'organisation„., p. 86-87. 
40 A Gabor, ap. cit., p. 111. 
41 A Madgearu, Contribuţii privind datarea conflictului dintre ducele bănăţean Ahtum şi regele Ştefan I al 
Ungariei, "Banatica", 12, 1993, 2, p. 5-12. 
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Two points of view were expressed on the date of the war: 1003-1004 or 
1028-1034. Some researchers42 are supporting the later chronology because this 
accords with the information that Achtum was allied with the "Greeks". As a 
consequence, they consider that the war against Achtum was possible only in the 
period of decline of the Byzantine power, after 1025. The big problem is just this: 
was indeed Achtum allied with the Byzantine Empire? Things are not simple, 
because the relation recorded in the tenth chapter of Legenda Major Sancti Gerardi has 
severa} confusions and anachronisms, which are distorting the chronology and the 
context of the events. For instance, a doubtful information says that Achtum owned 
the fortresses Severin and Vidin. This is an anachronism created by transposing realities 
from the 13th..14lh centuries, when both fortresses belonged to Hungary. (As a matter of 
fact, no fortress existed at Severin during the lQth..llth centuries). However, the 
Byzantine army conquered Vidin in 1002. This means that it is not possible the 
mastership of Achtum over Vidin after 1002. The most important objection concerns the 
intemational relations. What reasons would have the Byzantines to support an enemy 
of their ally Stephen, an ally who fought against Bulgaria together with Basil 1143? The 
virtual enemy of the Byzantine Empire at the Danube after 1018 were the Pechenegs, 
not the Hungarians. One year before 1028 (when sorne researchers are dating the defeat 
of Achtum), therefore in 1027, a striking Pecheneg invasion reached not only the 
Byzantine territories in front of the Banat and Oltenia, but also Hungary44. On the other 
hand, the Pechenegs were the traditional enemies of the Hungarians. 

By these reasons we consider that the Byzantine Empire had no interest to 
support an enemy of Hungary, in the period after 1025. The same alliance remains 
also unlikely for 1002, when Stephen I at Vidin helped Basil II. No war existed 
between Hungary and the Byzantine Empire in 1002-1038 (the maximal interval 
when the conflict with Achtum could be dated). We suppose instead that Achtum 
was an ally of the Bulgarian tzar Samuel, before 1002. 

42 C. A. Macartney, Studies on the Earliest Hungarian Historical Sources, "Archivum Europae Centro
Orientalis", Budapest, 4, 1938, 4, p. 456-507; E. Gltick, Cu privire la istoricul părţilor arădene în epoca 
ducatului lui Ahtum, în Studii privind istoria Aradului, Bucureşti, 1980, p. 128-130, R. Constantinescu, 
Gerard din Cenad - un scriitor al anului 1000, in Gerard din Cenad, Annonia lumii, Bucureşti, 1984, p. 39-47; C. 
Bâlint, Siidungam im 10. Jaltrhundert, Budapest, 1991, p. 116-117; I. A. Pop, Românii şi maghiarii în secolele 
IX-XIV. Geneza statului medieval în Transilvania, Cluj-Napoca, 1996, p. 128. 
43 See G. GyHrffy, Zur Geschichte der Eroberung Ochrids durclt Basileios II, in Actes du XIIt Congres 
Intemational d'Etudes Byzantines, 2, Belgrad, 1964, p. 149-154. 
44 P. Diaconu, Les Petcl1inegues au Bas-Danube, Bucureşti, 1970, p. 40-41; V. Spinei, Realităţi etnice şi 
politice în Moldova meridională în secolele X-XIII. Români şi turanici, Iaşi, 1985, p. 68. 
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Some historians45 sustain indeed that the relation from chapter 10 of Legenda 
Major contains a grave anachronism. In their opinion, the 11Greeks11 are in fact the 
Bulgarians, whose name was replaced because the former Bulgarian state was for a 
long time a Byzantine territory when the text was written (the end of the 11 th 

century). The name "Greeks" was in this case a generic designation for the eastern 
monks, without ethnic traits. lt follows that the date of the war between Achtum 
and Stephen I should be placed around 1002. The attack against Glad (934) was the 
first part of a south-Danubian offensive directed toward the Morava valley. In the 
same way, the attack against Achtum was just an episode of a greater campaign led 
by Stephen I against Bulgaria in 1002. 

Two coalitions were formed in the Danubian area in 1000-1002. The 
aggressors were the Byzantine Empire and Hungary (a young state whose 
expansional ambitions have just began). Both intended to take over the control over 
this area. On the other side was Bulgaria, most probably helped by the Pechenegs. 
In this conflict, the place of the duchy led by Achtum in the Banat was on the 
Bulgarian side46. 

We support the earlier date around 1002 for the war between Achtum and 
Stephen. Achtum was baptized at Vidin before the Byzantine conquest of this 
Bulgarian town, when he was allied with Samuel and when Vidin belonged to the 
Bulgarian patriarchy of Ochrida. Although possible, the jurisdiction of the seat of 
Vidin over the Banat is not proved, neither before 1002, nor after. 

The extension of the archbishopric of Ochrida in the Banat was also sustained 
on the basis of another information from the first edict of Basil II. The territory of 
the new theme Serbia/Sirmium47 was divided in 1019 between the bishoprics of 
Branicevo, Belgrade and Sinnium, all of them being dependent of Ckhrida. The 
bishopric of Branicevo inherited Morava, a bishopric foW1ded before 879, when the 
region belonged to Bulgaria4s. The fortress Branicevo was located in the fonner 
Roman town Viminacium (today, Kostolac) and it had a great importance in the 
l01h-131h centuries49. Set on the right bank of the Danube, in front of the Banat, the 
bishopric of Branicevo had six parishes attested in the edict. From these, four were 

4s D. Onciul, Scrieri istorice, I, Bucureşti, 1968, p. 584-585; G. Feher, Bulgarisch-ungarische Beziehungen in 
dem V-XI ]ahrhunderten, Budapest, 1921, p. 152-155; G. Gyorffy, op. cit., p. 149; B. H6man, Geschichte des 
ungarischen Mittelalters, I, Berlin, 1940, p. 168-169. 
46 We intend to write a particular study about the Byzantine-Bulgarian-Hungarian relations in 969-1018. 
47 See for this T. Wasilewski, Le theme byzantin de Sirmium-Serbie au XI• et XII• siec/es, ZRVI, 8, 1964, 2, p. 465482. 
48 V. Popovic, Episkopiska sednata u Srbiji od IX do XI veko, "Godffinjak Grada Beograda", 25, 1978, p. 35. 
49 See M. Popovic, V. lvanisevic, Grad Branicevo u srednjem veku, "Starinar", NS, 39, 1988, p. 125-179; 
M. Popovic, Les forteresses du systeme defensif byzantin en Serbie au XI•-XII• siec/e, ibidem, 42, 1991, p. 172. 
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identified in the neighbourhood of Branicevo: Mopopi.oKoc; (Morava/Moravi.Ste)so, 
E<l>evn!poµoc; (Smederevo/Semendria), rpota (Grocka) and Bpooapl.OKO<; 
(Brodskopolje). The place lotpo:aA.o:yyo: was not identified. The sixth parish îs 
BfotoKoc; or Ll1PfoKoc;s1. M. Gy6ni, who madea careful study of the edict, supposed 
that Dibiskos has a name inherited from the ancient Tibiscuss2. 

Dibiskos was searched somewhere near the river Timiş (Tibiscus). M. Gy6ni 
proposed its location at Cuvin, based on arguments that will be presented below. 

The location at Jupa-Tibiscum was sustained by many Hungarian and 
Romanian historians53 . Others believed that Dibiskos should be placed at 
Timişoara54, because this was an important town, since the 12th century. One could 
observe that this town was recorded în the sources, since 1212, with the names 
Themes, Temes, or Tymesss. Constantine Porphyrogenitus transmitted the same form 
of the river' s name at the middle of the lOth century (T1µtjoT)c;)s6. This means that 
the name of the river was already transformed from Tibiscus în Timiş. The name 
Dibiskos should be linked with another place, whose name evolved în other way. 

so lt is the city of Morava, located at the mouth of the homonymous river, on the place of the Roman 
town Margum (today, Dubravica). lt is not known when the bishopric of Morava was moved to 
Branicevo. A Byzantine fortification with an area of 10 ha existed at Morava during the lllh century. 
See J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 195-196; L. Maksimovic, M. Popovic, Les sceaux byzantins de la 
region danubienne en Serbie. II. La col/ection du Musee National de Belgrade, "Studies in Byzantine 
Sigillography", ed. N. Oikonomides, 3, Dumbarton Oaks, 1993, p. 127-129. 
5t H. Gelzer, op. cit., p. 43; M. Gy6ni, op. cit., p. 151. 
52 M. Gy6ni, L'Eglise orientale dans la Hongrie du XIe siecle, "Revue d'Histoire Comparee", 25, n. s., 1947, 
voi. 5, 3, p. 45-46. 
53 Al. Elian, Les rapports byzantino-roumains, ByzSI, 19, 1958, 2, p. 215; G. Szekely, La Hongrie et Byzance 
aux Xe-XJie siecles, AH, 13, 1967, 3-4, p. 302; G. Moravcsi.k, Byzantium and tlie Magyars, Budapest, 1970, p. 110; 
R. Theodorescu, Bizanţ, Balcani, Occident la începuturile culturii medievale româneşti (secolele X-XIV), 
Bucureşti, 1974, p. 77; V. Muntean, Banatul şi Bizamul (secolele XI-XII), MB, 26, 1976, 1-4, p. 234; E. Glilck, 
op. cit., p. 127. 
541, D. Suciu, Contribuţii la problema continuităţii: castrul Timiş, Rdl, 29, 1976, 7, p. 1056; Idem, Monografia 
Mitropoliei Banatului, Timişoara, 1977, p. 39-41; C. Răileanu, Tabula Peutingeriana şi "Tivisco" -Timişoara, 
Rdl, 30, 1977, 12, p. 2225-2250; I. D. Suciu, R. Constantinescu, Documente privitoare la istoria Mitropoliei 
Banatului, I, Timişoara, 1980, p. 21 (the translation of the source, with some mistakes: paroikoi is 
translated "parohi" = vicars!); P. Iambor, Contribuţii documentare privind unele aşezări româneşti din vestul 
ţării la începutul feudalismului, AMN, 17, 1980, p. 167-168; L. Munteanu, Cercetări ârheologice la obiectivul "La 
Chilii", cam. Vărădia, jud. Caraş-Severin, "Cercetări arheologice MNI", 6, 1983, p. 236; N. Dănilă, Elemente 
/Jizantine în viaţa populaţiei autohtone din Banat şi Transilvania în sec. VII-XIII, MB, 34, 1984, 11-12, p. 720. 
55 C. Suciu, Dicţionar istoric al localităţilor din Transilvania, II, Bucureşti, 1968, p. 193. 
56 Constantine Porphyrogenitus, De Administrando Imperio, 40. 38. For the evolution of the name, see 
D. Sluşanschi, Tisa-Timiş-Prahova, in Studia indoeuropea ad Dacoromanos pertinentia. I. Studii de tracologie, 
Bucureşti, 1976, p. 151-165. 
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More suitable seems to be the location at Jupa-Tibiscum. This supposition was not 
argued, although some facts can support it. Jupa is located near Caransebeş, the most 
important Romanian centre in the mediaeval Banat (a flourishing town during the 14th 
century)57. Placed at the crossing of two roads that reached the south-Danubian area 
(by Cerna valley and by the basin Caraş-Ezeriş), Caransebeş is not very far from 
Branicevo. However, it is more near than Tl.lllÎŞoara. (YVe should remark that a 
comrrrunication Branicevo - Tl.lllÎŞoara would be hindered by the marshy zone that 
existed before the Modern Ages southwards of Timişoara. Timişoara was oriented 
toward the Mureş valley, not toward the Danube). The location of Dibiskos at Jupa 
seems more likely than at Timişoara. However, the archaeological researches brought 
any proofs for the location of this church centre at Jupasa. 

We previously admitted59 the location of Dibiskos at Jupa as it was sustained in 
those studies mentioned above. ln fact, a careful inquiry shows that the most probable 
solution was that first given by M. Gy6ni. A Creek chronicle from 1519 has recorded a 
place named Timbisko, in the relations of the Hungarian-Ottoman wars of 1439 and 
1443. From the context results that Timbisko was located somewhere on the left bank 
of the Danube, vis-a-vis of Semendria (Smederovo). Based on this information, M. 
Gy6ni has located Dibiskos at Cuvin. He observed that the name Temes survives until 
now at Cuvin. This is the name of the island between Cuvin and Palanka60. We can 
add here that this idea is supported by comparison with other relations of the 
campaign of 1443. They are clearly showing that the troops of the Hungarian king 
Vladislav were called up at Cuvin before the crossing of the Danube61. 

It seems that Timbisko was another name for Cuvin, a name replaced by the 
Hungarian official name Cuvin (Kewe, from kă "stone"). The name Timbisko 
disappeared after the l61h century. 

Dibiskos-Cuvin was therefore a parish from the bishopric of Branicevo. One 
could observe that all the parishes of this bishopric are located into a small area. 
Cuvin is located within this area. 

s7 R. Popa, Caransebeş şi districtul său românesc în secolele X-XIV, SCIV A, 40, 1989, 4, p. 353-370; P. Bona, 
Caransebeş (Contribuţii istorice), Caransebeş, 1989 (who supposes that Dibiskos was just at Caransebeş -
p. 25). See also P. Bona, N. Gumă, L. Groza, Caransebeş. 700 de ani de atestare documentară (contribuţii 
monografice), Caransebeş, 1990, p. 28. 
58 See now A. Ardeţ, Cercetări arheologice la biserica medievală de la Cărbunari-Ţigăneşti (sec. XIII-XIV), 
AMN, 33, 1996, I, p. 416-417. 
59 A. Madgearu, Contribuţii„., p. 10. See also Idem, Despre situaria geopolitică a Banatului în secolele IV-XII, 
"Anuar. Studii de politică de apărare şi istorie militară", ISPAIM, Bucureşti, 1997, p. 158 (where I 
accepted the location at Cuvin). 
60 M. Gy6ni, L' Eglise„., p. 46-49. 
61 Vezi C. Mureşan, in Istoria militara a poporului român, II, Bucureşti, 1986, p. 231. 
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We would like to reroind that the edict of Basil II confirmed a previous 
situation, which is said to be contemporary to the reign of Samuel. In this case, the 
parish of Dibiskos belonged to the Bulgarian diocese of Branicevo, at the end of the 
lQth century and in the first years of the 111h century. Because Cuvin is only a 
bridgehead in front of Smederevo and Morava, the existence of this parish is not 
able to prove the extension of this diocese inside the Banat. 

On the other hand, it is more probable that the Banat (or at least its northern 
part, where several orthodox churches from the 11 th-121h centuries are known at 
Cenad, Pâncota, ·Săvârşin, Miniş, Mocrea, Pecica, Szoreg)62 was under the care of the 
metropolitan bishopric of Tourkia, of Greek rite (a suffragane of the Constantinopolitan 
patriarchy and not of the archbishopric of Ochrida). This metropolitan seat 
inherited the older bishopric founded by Hierotheos, in the mid lQth century. We 
have been already shown into another study that the territory of the Hungarian 
chieftain baptized at Constantinople in 953 was located in this area between Tisa, 
the Criş rivers and Mureş63. The diocese of Tourkia founded by Hierotheos in this 
area survived for a certain period and later acquired the metropolitan rank. John, a 
metropolitan bishop of Tourkia, was a participant at the patriarchal concilium of 
1028. It is also known the lead seal of another metropolitan bishop of Tourkia, 
Antonios (11 th century). He was synkellos and proedros of Tourkia. In the mid 121h 

century, the seat of this metropolitan diocese was set at Bacs, one of the most 
important mediaeval cities in southern Hungary64 . It is much more probable that the 
eastem Christians who lived in the Banat in 1020 were the flock of the metropolitan 
bishop of Tourkia. 

The historians who admitted the extension of the archbishopric of Ochrida in 
the Banat did not analyzed all the consequences of this idea. If one suppose that 
Achtum reigned in the Banat after 1020 (a fact which we deny), this would mean 
that his duchy was religiously integrated in the Byzantine Empire and that the 
dependent peasants from Dibiskos paid taxes for the archbishop of Ochrida. Even 
the existence of a kind of Byzantine paroikoi in the 11 th century Banat is 

62 E. Gltick, op. cit., p. 124-125; R. Constantinescu, op. cit., p. 43-44; S. Heitel, lnceputurile artei medievale în 
bazinul inferior al Mureşului (teză de doctorat), Bucureşti, 1998. 
63 A. Madgearu, Misiunea episcopului Hierotheos. Contribu1ii la istoria Transilvaniei şi Ungariei în secolul al 
X-lea, RI, SN, 5, 1994, 1-2, p. 147-154; Idem, Geneza şi evoluţia voievodatului bănăţean din secolul al X-lea, 
SMIM, 16, 1998, p. 203-204. , 
64 N. Oikonomides, A propos des relations ecclesiastiques e11tre Byzance et la Hongrie au XI• siecle: Le 
metropolite de Turquie, RESEE, 9, 1971, 3, p. 527-530; J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 103, nr. 36.l; 
P. Stephenson, Manuel I Comnenus, the Hungarian Crawn a11d the "feudal subjection" of Hungary, 1162-1167, 
Byz 51, 57, 1996, 1, p. 35. 
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unthinkable. All the social and ecclesiastic data that we can find out from the edicts 
issued by Basil II are typical only for the Byzantine milieu. 

Therefore, anything proves that the archbishopric of Ohrida was extended in 
the Banat. This large Church organization structure was established inside the 
boundaries of the former Bulgarian state and only there. 

By this reasons we consider that Dibiskos (Cuvin) was under Byzantine 
domination in 1020. Nothing surprising, because Hungary was still weak in this 
zone. The Byzantine authorities had instead the interest to ensure the defence of the 
fortresses Morava and Branic".'evo, especially their connection to the north. The 
Romans acted into a similar way; they established a bridgehead at Cuvin65. It is 
interesting to observe that also the archbishopric of Justiniana Prima had in the 6th 

century some parishes on the left bank of the Danube, in the Banat, at Recidiva and 
Litterata (both were located east of Cuvin). 

We can conclude that the new Church organization achieved by Basil II led to the 
integration of all the territories conquered at the Lower Danube into a single great 
archbishopric which had approximately the maximal boundaries of the first Bulgarian 
tzardom. This organization was not practicai. Around the middle of the 11 th century, the 
bishopric of Dristra was raised at the metropolitan rank in view to a better ecclesiastic 
administration of the province Paradunavon66. In tpis way, the Paradunavon theme was 
removed from the jurisdiction of the archbishopric of Ochrida. 

A last remark concerns the disparity in the number of hishoprics between the 
central and southern parts of the archbishopric of Ochrida, and its northem area. 
The small number of bishoprics in the themes Paradunavon and Serbia was due to a 
less urbanization, in comparison with the southern regions of the Balkan Peninsula. 
From this point of view, the raising of the diocese of Dristra at the metropolitan 
rank suggests a progress of the urbanization in Dobrudja in the northem Bulgaria. 

ABBREVIATIONS: 

AH: 11 Acta Historica Academiae Scientiarum Hungaricae11
, Budapest. 

AMN: 11 Acta Musei Napocensis11
, Cluj-Napoca 

ByzSl: 11 Byzantinoslavica11
, Praga 

65 M D.for&evic, Contributions to the Study of the Roman Limes in South Banat, in Roman Limes on the 
Middle and Lower Danube (Cahiers des Portes de Fer, Monographies 2), ed. by P. Petrovic, Belgrade, 
1996, p. 128-130. 
66 P. Diaconu, Sur l'organisation„., p. 83; Idem, Points„., p. 452. P. Georgiev, L'organisation„., p. 157 
shows that other reorganizations of the bishoprics were made in the same period .. 
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BZ: "Byzantinische Zeitschrift", Mtinchen 
EB: "Etudes Balkaniques", Sofia 
EBP: E tudes byzantines et post-byzantines, Bucureşti 
JOB: "Jahrbtich der Osterreichischen Byzantinistik", Wien 
MB: "Mitropolia Banatului", Timişoara 
Rdl: "Revista de istorie", Bucureşti 
RESEE: "Revue des E tudes Sud-Est Europeennes", Bucureşti 
RI: "Revista istorică", Bucureşti 
SCIVA: "Studii şi cercetări de istorie veche şi arheologie", Bucureşti 
SMIM: "Studii şi materiale de istorie medie", Bucureşti 
ST: "Studii teologice", Bucureşti 
ZRVI: "Zbornik Radova Vizantolo~kog Instituta", Belgrad 
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LES INV ASIONS DES PETCHENEGUES AU BAS DANUBE 
1027-1048 

GHEORGHE MĂNUCU - ADAMEŞTEANU 

Confederation de tribus d' origine turque, les Petchenegues sont designes 
par les auteurs byzantins par le nom de Patzinakitoi, Patzinakoi; le mot, dont on 
suppose une derivation presque indeniable du terme bajanaq, baginaq (=beau frere) 
du vocabulaire des anciennes langues turques, semble evoquer, de par la simple 
etymologie, la regle d' aggregation en communautes de cette population par de 
„dans - tribus allies"1. 

De la presence des Petchenegues dans les contrees danubiennes on fait mention 
pour la premiere fois en 896, lors de leur participation au conflit bulgaro-hongrois; en 
934, â cote des magyars et d' autres tribus turques, ils ont organise la premiere 
expedition de pillage au sud du Danube, en depassant meme la ligne des Monts 
Balcans. 

Des la seconde moitie du Xeme siecle commence I' exode des groupes de 
nomades vers les plaines du nord du Danube, ou ils vont cohabiter avec la 
populatioh locale, en jugeant d' apres les nombreux habitats de type Dridu dates de 
la fin du Xeme - debut du XJeme siede. 

L'etablissement d'un nombre augmente de Petchenegues dans les regions 
du cote nord du Danube, suite d'une nouvelle vague emigree des regions nord
pontiques, coincide avec la mort de I' empereur Basile II (1025). Dans le contexte de 
la non-actualisation du traîte d' alliance avec l'Empire Byzantin condus en 9712, on 
assiste au declenchement d' invasions petchenegues devastateures, affectant Byzance 
jusqu' en 1091, quand, suite de la victoire obtenue â Lebounion, l' empereur Alexios I 
Comnene fait pour toujours disparaître la menace petchenegue. 

La premiere attaque, qui marque le debut d'une veritable serie de conflits 
qui va animer tout le XJeme siecle, se produit en 10273. Sur la foi de la chronique de 

1 V. Spinei, Ultimele valuri migratoare la nordul Mării Negre şi al Dunării de /os, Ed. Helios, Iaşi, 1996, p. 52. 
2 Elisabeth Malamut, Byz.Zeitschrift, 88, 1995, 1, p. 116-117. 
3 L. Brehier, Le monde byzantin. II. Les institutions de l'empire byzantin, Paris, 1970, p. 204, est d'avis que 
l'attaque s'est produit en 1025, avant que l'empereur Basile II soit dejâ mort; N. Bănescu, Les duchfs 
byzantins de paristrion (Paradunavon) et de Bulgarie, Bucureşti, 1946, p. 121-122, est inclin de pousser 
l'evenement vers 1026; V. Spinei, op. cit., p. 76, fait foi aux annees 1025/1027; J. Ferluga, Byz. 
Forschungen, 7, 1979, p. 53, adopte la datation en 1027. 
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Skilitzes-Kedrenos4 on a suppose que I' attaque pointait le theme de Bulgarie; eu egard 
au fait meme qu' on avait envoye I' armee de la province â faire face â la menace, on a 
suppose que I' invasion avait affecte le territoire qui comprenait Ies villes de Serdica -
Naissus - Eutzapelon et avait abouti â la captivire de nombreux habitants5• 

Pretant confiance aux observations archeologiques fournies par Ies habitats 
de la Dobroudja, Petre Diaconu exprimait, en 1967, I' opinion que „ I' invasion 
petchene gue de I' annee 1027 n' a pas trouble la paix de cette re gion [ „.] dans aucun 
des habitats recherches jusqu'â present - Noviodunum-Isaccea, Dinogetia-Garvăn, 
Dervent et Păcuiul lui Soare, tous emplaces le long du Danube, on n' a pas identifie 
un niveau qui eut souffert des destructions â cette date lă." 6 . 

Plus de 30 ans apres la publication de I' etude precitee on est â meme 
d' essayer une revue des nouvelles informations accumulees et un nouvel examen de 
nombre d' anciennes evidences archeologiques. Pour ce qui est des dernieres, il faut 
remarquer que Ies folles anonymes de la classe A, qui sont en fait Ies seuls capables 
d' offrir un appui chronologique, jouissent â present de nouvelles etudes permettant 
la segregation de certaines variantes tardives, appartenant â la classe A 3, datees de 
I' intervalle 1019/1020-10287. 

Malheureusement, â ce moment on ne dispose d' aucun tresar dont la 
derniere monnaie soit un f~lis A 3 et - donc - idoine â servir de repere au sujet des 
evenements de I' annee 1027. La bibliographie numismatique fait foi d' un tresar 
decouvert â Horia (dep. de Tulcea), dont on a recupere seulement une partie: ii y a 
uniquement 2 folles anonymes de la classe A 3, d' un total initial de 15 pieces. Eu 
egard â I' etat fragrnentaire de cette accumulation, la datation de son enfouissement 
reste difficile â etablir; egalement, on ne peut pas etre sur que Ies deux folles A 3 en 
etaient Ies dernieres monnaiess. 

Dans Ies pages suivantes nous allons concentrer natre attention sur Ies 
habitats situes le long du limes danubien, qui ont ete Ies premieres a su bir I' effet de 
I' invasion: ils seront presentes d' en amant en aval. 

4 Kedrenos, II, p. 483; cf. F.H.D.R. III. Scriitori bizantini (secolele XI-XIV), (Ed. de Al. Elian şi N. Şerban 
Tanaşoca), Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1975, p. 149. 
5 P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 465; I. Bozilov, Et. Balk., VII, 1971, 3, p. 171: la direction de cette 
invasion semble etrange, en affectant la region de Sofija - Ni§ - Oveapole au lieu de la Dobroudja ou 
d'autres regions; Vasilica Tâpkova - Zaimova, Doini Dunav - graniena zona na vizntijski zapad, Sofija, 1976, 
p. 71-73, est d' avis que l' invasion des Petchenegues a abouti au depeuplement de la region Sofija - NIB. 
6 P. Diaconu, op. cit., p. 464. 
7 D. M. Metcalf, Coinage in South-Eastern Europe, 820 - 1036, (2nd Edition), London, 1979, p. 57-58. 
8 Gh._Mănucu - Adameşteanu, Rev. Muz., XXIX, 1992, 3, p. 51, nr. 1-2. 
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Ainsi, il faut remarquer que l'habitat de Păcuiul lui Soare semble continuer 
son existence paisible au cours de la premiere moitie du XIeme siecle, sans temoigner, 
du point de vue de l' archeologie, d' aucune trace d' evenements tragiques. 

Aux alentours, â Dervent, la situation se revele bien differente; en attendant 
la publication complete des resultats des fouilles archeologiqties, nous nous 
bornerons â aborder seulement les trouvailles numismatiques. On y a decouvert 20 
folles, dont 14 (c' est â dire 70% du totale des trouvailles) sont des emissions de la 
classe A 2 - A 3, frappees sous les regnes de Basile II - Constantin VIII (976-1028); 
s'en suivent une piece frapee par Roman III (1028-1034) et une emission de Michel 
IV (1034-1041), dont la derniere appartient â la periode finale de !'habitat. La meme 
provenance est invoquee en relation â quatres autres monnaies - deux de la classe O, 
frappees par Constantin IX (1042-1055), un follis signe de Constantin X (1059-1067) et 
un follis anonyme d' Alexios I, anterieur â la reforme (1082-1091) - dont nous 
sommes d' avis qu' il faut les rattacher â la fortification voisine de Păcuiul lui Soare 
plutOt qu'â !'habitat de Dervent9. 

Ces monnaies semblent indiquer un moment de apogee du developpement 
de }'habitat lors des regnes des empereurs Basile II - Constantin VIII. Au cours de la 
troisieme decade du XIeme siecle les effets du raid petchenegue de l' annee 1027 se 
font resentir par la diminution marquee de la circulation monetaire. Tout de meme, 
les deux monnaies isolees de Roman III et Michel IV decouvertes â Dervent 
paraissent indiquer que la fortification ait continue son existence. 

En suivant le fil du Danube nous allons nous arreter â Capidava, qui est 
l' une des cites confrontees â plusieurs destructions. 

La plupart des monnaies de la classe A - 47 folles, d'un totale de 99 pieces 
recueillies jusqu' â present, datant de l' intervalle compris entre les regnes de Jean 
Tsmiskes et celui de Constantin IX - ne presentent pas de provenances stratigraphiques 
claires. Neanmoins, dans le secteur V du site, on a pu deceler deux categories de 
cabanes appartenant â des moments chronologiques divers: „ La premiere phase [ ... ] 
trouve sa fin â la suite d' une attaque externe qui met au feu et detruit toutes les 

9 A suivre Ies renseignements offerts par Petre Diaconu, coordonateur des fouilles de Păcuiul lui Soare 
et de Dervent, au debut des recherches a Păcuiul lui Soare on utilisait l'indication topographique „lieu 
dit Dervent" pour en marquer Ies trouvailles; dans ces circonstances, ii est plus que probable que Ies 
deux folles en question soient, en fait, decouverts â Păcuiul lui Soare. 
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cabanes"10. Une des habitations detruites - la cabane no. 8 - a heureusement conserve 
un element de datation: une monnaie des empereurs Basile II - Constantin vrun. 

II est possible de trouver une confirmation de cette hypothese â 
Dinogetia-Garvăn, habitat qui conm1t lui-meme plusieurs circonstances critiques au 
cours du XJeme siecle: „Des observations fournies par divers secteurs ii resuite qu'â 
Garvăn on a identifie des cabanes brulees, vides d' inventaire, datees par Ies 
monnaies ainsi que par leur position stratigraphique du temps du regne de Basile 
11"12 (s.n.). „Egalement, â l'exterieur de la cite, on a identifie plusieurs niveaux de 
cabanes detruites par incendie (deux ou meme trois), dont toutes sont â placer 
chronologiquement entre la fin du Xemen et la moitie du XJeme siecle"14. 

Dans le but d' obtenir une approximation plus precise de la premiere 
destruction survenue â Dinogetia-Garvăn, nous avons fait une revue des anciens 
rapports de fouilles, publies mais egalement inedites, ainsi que des monnaies 
inedites y decouvertesis. 

En 1949, dans le secteur II intra muros, on a trouve un follis anonyme de la 
classe A, dans l'âtre d'une cabane conservant des poutres brulees16. 

Lors de l' annee 1957, extra muros, on a investigue une cabane incendiee, 
datee par une monnaie de l' empereur Constantin VIIJ17, en realite une emission var. 
14, 22, 35, 41 ?, tandis que parmi Ies restes brules de la cabane no. 3 on a trouve une 
monnaie de Basile 111s, en fait unfollis de la var. 39-40?, classe A 3 (1019/1020-1028). 
La destruction par incendie de la cabane no. 187 â ete mise en relation aux invasions 

10 G. Florescu, R. Florescu şi P. Diaconu, Capidava. Monografie arheologică. I, Ed. Academiei Republicii 
Populare Române, Bucureşti, 1958, p. 157. 
11 Ibidem, p. 240, cat. no. 10; conformement aux nouvelles attributions la piece est un follis de la classe A 3, 
var. 41 - date post 1019/1020 - ce qui pourrait suggerer un rapport entre la destruction des cabanes 
dont on a fait mention plus haut et I' attaque de 1027. 
12 Gh. Ştefan, I. Barnea, Maria Comşa, E. Comşa, Dinogetia. I. Aşezarea feudală timpurie de la Bisericuţa-Garoăn, 
Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1967, p. 29. 
13 C' est a lire debut du XJ~me siecle, car sur la foi des nouvelles etudes sur Ies folles anonymes de Ia 
classe A 2 - A 3 nous avons ete en mesure de preciser que )'habitat extra muros date des premieres 
decennies du XJ~m• siecle. 
14 Gh. Ştefan, I. Bamea, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, Materiale, VI, 1959, p. 642. 
1s La plupart des pieces sont conservees dans la collection du Cabinet numismatique de !'Institut 
d' Archeologie „ Vasile Pârvan" de I' Academie Roumaine a Bucarest; j' ai eu la possibilite de Ies 
consulter grâce a l'amabilite de Dr. Gheorghe Poenaru Bordea et Dr. Eugen Nicolae, que je remercie 
vivement, une fois de plus. 
16 Carnet de fouilles Ion Bamea, feuilles 92-95 (mss.). 
17 Gh. Ştefan, I. Barnea, E. Comşa, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, Materiale, VII, 1961, p. 588; Ion 
Bamea, S.C.I.V., XII, 1961, 2, p. 307. 
18 Gh. Ştefan, I. Barnea, E. Comşa, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, op. cit., p. 589-590. 
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petchenegues de I' ann.ee 103619, mais les monnaies de la classe A 2 - A 3, var. 23 et 
41 ?20 de son inventaire font supposer un moment anterieur, qui pourrait correspondre 
â l' attaque de 1027. 

L' interpretation des observations stratigraphiques des auteurs des fouilles 
de Dinogetia-Garvăn, completee par les nouvelles datations des pieces qui composent la 
classe A 3, nous font supposer l' existence d' un horizon de cabanes brOlees dont la 
destruction pourrait etre mise au compte de l' invasion de l' an 1027. 

Malheureusement, les fouilles effectuees en d' autres centres importants du 
limes danubien - Hârşova, Beroe-Ostrov, Isaccea, Nufăru - soit restent encore 
inedites, soit n' offrent pas des renseignements au sujet de cette attaque. 

Toute somme, â l' etat actuel de nos connaissances, il ne nous reste que 
d' ennoncer cette hypothese, qui trouve appui dans certaines decouvertes 
archeologiques - des cabanes incendiees â Capidava et â Dinogetia-Garvăn, datees 
par des folles de la clase A 3 - et dans certaines aspects de la circulation monetaire -
voir la situation de Dervent - qui semblent indiquer que l' attaque des Petchenegues 
de l' annee 1027 avait vise aussi le territoire de la Dobroudja (s.n.). 

Pendant la quatrieme decade du XI~me siecle les invasions des Petchenegues 
sont plus nombreuses, couvrant une aire beaucoup amplifiee. La premiere incursion 
se deroule en 103221 et en suivent d' autres, au cours des annees 103422, 103523et103624, 

Pretant confiance aux mentions des croniques byzantines, corroborees par 
l' absence de toute evidence archeologique - aucun evenement destructif date â 
I' aide de folles anonymes de la classe B de l' empereur Roman III (1028-1034) ne 
semble pas avoir trouble la vie des centres situes le long du Danube ou des habitats 
de l' interieur de la province - les premieres invasions de la quatrieme decade (1032, 
103325 et 1034) ne semblent pas avoir atteint le territoire de la Dobroudja, â natre 
avis. 11 n'y a peut-etre qu'une exception: la fortification de Capul Dealului, qui a 
fournit 67 folles - dont 41 de la classe A 2 - 3, frappes par les empereurs Basile II -
Constantin VIII (976-1028) et 21 de la classe B, du temps de Roman III (1028-1034), ce 
qui nous permit d' envisager la possibilite que le site en question soit entraîne dans Ies 

19 I. Vasiliu, Peuce X, 1991, l, p. 377-378, 386. 
20 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce X, 1991, 1, p. 576, cat. nos. 8-9. 
21 Georgius Cedrenus, Ioannis Skylitzae ape ab Immanuele Bekkero suppletus et emendatus, II, Bonnae, 1839, p. 499; 
Zonaras, III, p. 579, cf. F.H.D.R., III, p. 221. 
22 Skylitzes - Kedrenos, II, p. 512, cf. F.H.D.R., III, p. 149; Zonaras, III, p. 589, cf. F.H.D.R., III, loc. cit. 
23 Skylitzes - Kedrenos, 11, p. 514, cf. F.H.D.R., III, loc. cit. 
24 Ibidem., p. 514-515, cf. F.H.D.R., III, p. 149-151. Zonaras, 11, p. 590. cf. F.H.D.R., III, p. 221. 
25 E. Malamut, op. cit., p. 118, est l'unique auteur a mentionner une incursion des Petchenegues au sud 
du Danube en cette annee aussi; V. Spinei, op. cit., p. 76, evoque une attaque en 1032/1033, lors d'une 
nouvelle invasion petchenegue en Bulgarie. 
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circonstances des invasions de la quatrieme decade, peut-etre au cours du raid de 1032. 
La decouverte de nombre de Jolles frappes par Constantin IX (1042-1055) et Constantin X 
(1059-1067) nous indique la reprise ulterieure de la vie de l'etablissement26• 

Les incursions des Petchenegues etaient dirigees en principal vers le territoire 
de la Bulgarie; en I' automne de 1034 ils parviennent meme â Thessalonique, qui est mise 
au sac27. 

En 1035, apres avoir traverse le Danube gele, Ies Petchenegues se dirigerent 
vers la Thrace et la Macedoine, tout en provoquant de grands prejudices en 
Macedoine orientale28• 

L' absence de toute trace de destruction dans I' habitat de Păcuiul lui Soare 
semble fournir un argument solide en faveur de I' opinion selon laquelle I' invasion 
de 1035 n' a pas atteint le territoire de la Dobroudja29. Quand meme, il convient de 
souligner que I' habitat de Păcuiul lui Soare semble avoir echappe aussi â I' attaque 
de I' annee suivante, qui fit tomber en flammes et en ruines nombre des cites du 
limes. II est tout â fait etonnant de constater que le centre de Păcuiul lui Soare n' a pas 
su bi Ies effets d' aucune des invasions du XI~me siecle - ni des Petchenegues, ni des 
Ouds - I' unique dont Ies traces s' en conservent etant celui de I' an 1095. 

La paix dont le territoire de la Dobroudja semble avoir beneficie lors des 
premieres decennies du x1~me siecle - A I' exception peut-etre des circonstances de 
I' annee 1027 - paraît avoir etre troublee par I' incursion du printemps de 1036, dont 
Ies empreintes marquees de violentes destructions se retrouvent dans Ies centres 
longeant le limes danubien. 

Plusieurs auteurs ont exprime des opinions selon lequelles cette invasion 
avait serieusement endomrnage et meme definitivement detruit des habitats situes 
dans le sud - Capidava, Dervent - aussi bien que dans la partie septentrionale de la 
province - Dinogetia-Garvăn3o. Les temoignages des chroniques quant au massacre 

26 G. Custurea, Circulaţia monedei Uizanhne în Dobrogea, sero/ele IX-XI, Constanta, 2000, p. 151, no. 94; idem, 
Descoperiri arheologice şi numismahce din zona Satu Nou - Olhna (sec. V-XI), Pontica, 33, 2001 (sous pres.5e). 
27 P. Diaconu, Les Petchenegues au Bas Danube, Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 
1970, p. 43; Vasilka Tâpkova - Zaimova, op. cit., p. 72-73; E. Malamut, loc. cit. 
28 P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 466-468; Vasill<a Tâpkova - Zairnova, op. cit., p. 73; V. Spinei, op. cit., 
p. 76-77; E. Malamut, loc. cit.; une opinion singuliere, depourvue de tout appui archeologique, suppose 
une attaque en Dobroudja en 1034/1035, qui aurait affecte Dinogetia-Garvăn, cf. G. Atanasov, Ist. 
Pregl., XL VIII, 1992, 8-9, p. 21. 
29 P. Diaconu, Les Petchenegues.„, p. 43-46. 
30 Ibidem, p. 46-49; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, Din istoria Dobrogei. III. Bizanhni, români şi bulgari la Dunărea de 
Jos, Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1971, p. 124; Vasill<a Tâpkova - Zairnova, op. cit., 
p. 73 et note 10. 
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des prisonniers sont confirmes par nombre des decouvertes archeologiques tout le 
long du limes danubien. 

A Capictava, pendant la campagne de fouilles de I' an 1959, on a decouvert 
une fosse commune contenant huit squelettes d' adultes - dont un decapite - et un 
squelette d' enfant, jetes en desordre; leur presence â I' endroit a ete rapportee aux 
invasions du printemps de l'annee 10363t. Eu egard â l'existence d'un niveau 
d'habitations incendiees et aux monnaies decouvertes jusqu' â ce moment-lâ - des 
folles anonymes de la classe C frappes par Michel IV (1034-1041) - certains auteurs 
ont considere qu' on y avait a faire a la destruction definitive de l'habitat32. 

La presence de formes ceramiques caracteristiques pour Ies Petchenegues 
(chaudrons etc.)33 et la decouverte de quelques folles anonymes de la classe D 
frappes par Constantin IX (1042-1055) sont autant de preuves en appui du 
prolongement de la vie de l' etablissement pour une autre decennie; au cours de 
cette derniere phase il est a supposer que des Petchenegues y vivaient a cote de la 
population locale. La situation n' est pas etonnante car, â suivre Ies sources, 
I' empereur Constantin IX avait permis au Petchenegues de Kegen de traverser le 
Danube et des' etablir en Do'Qroudja34. 

La decouverte de squelettes decapites au dernier niveau de !'habitat de 
Dervent, detruit par un violent incendie, a suggere la fin de l'habitat au printemps 
de 103635, En attendant la publication complete des fouilles, on est a meme de 
reprendre I' examen des decouvertes monetaires, d' ailleurs pas nombreuses mais 
assez suggestives quand-meme. 

Nous avons deja remarque que au cours des fouilles de 1996 - dans le 
remplissement de la fosse d' une tombe - on a recu pere une monnaie de I' empereur 
Michel IV (1034-1041) qui pourrait servir de confirmation de la cessation de 
I' habitat en 1036, suivie par l' installation au meme endroit d' une necropole des 
habitants de l'île de Păcuiul lui Soare. 

Suite de la destruction de leur habitat, Ies habitants de Dervent se sont refugies 
â Păcuiul lui Soare, ou !'habitat connaît une veritable explosion demographique 
pendant le regne de Michel IV36. La circulation monetaire locale au cours des regnes 
de Michel IV et de Constantin IX fait enregistrer egalement des chiffres augmentes: 
lorsque l'indice monnaie/an est 20,17 au temps de Roman III, il croit â une valeur 

31 G. Florescu, R. Florescu et Gloria Ceacalopol, Materiale, VIII, 1962, p. 702; P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 
1967, 3, p. 470. 
32 Ibidem; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 124. 
33 G. Florescu, R. Florescu şi P. Diaconu, Capidava. Voi. I, p. 211-215; D. Vâlceanu, S.C.I.V., XII, 1961, 2, p. 400. 
341. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 126-127; P. Diaconu, op. cit., p. 472. 
35 Ibidem, p. 467. 
36 Ibidem, p. 471; idem, 1970, p. 49. 
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de 31,71 sous Michel IV et descend â 29,38 sous Constantin IX. A seule exception du 
regne de Roman IV, quand on arrive â 38,00, Ies valeurs enregistrees au temps des 
deux empereurs sont Ies plus hautes de l'intervalle 969-1092. 

Un des raids mentionnes - celui de 1036 ou bien celui de 1046 - doit avoir 
frappe aussi !'habitat rural de Castelu, dont la fin est marquee par une couche â 

traces claires d' incendie37. 
Nombre de decouvertes ont ete faites â Dinogetia-Garvăn ou l' attaque du 

printemps de I' annee 1036 a provoque la destruction !'habitat extra muros ainsi que des 
maisons protegees par I' enceinte38. Lors de la campagne de fouilles de I' an 1949 on a 
constate que „Ies cabanes de la premiere periode avaient ete detruites - et cela etait 
du â un incendie general tres fort39. La lecture des notes de fouille nous a foumi des 
renseignements supplementaires: dans le secteur III, â une profondeur oscillant 
entre 0,50 m - 0,80 m, on a mis en evidence une couche de brulement tres fort, date 
par de folles anonymes de la classe C de I' empereur Michel IV40. II convient aussi de 
noter que dans cette couche on rencontre, â câte d' autres materiaux, des fragments 
de chaudrons en argile et de boules de fronde, qu' on attribue habituellement aux 
Petchenegues41 • Parmi Ies maisons incendiees ii y a: la cabane no. 87, datee par deux 
folles anonymes de la classe C de I' empereur Michel IV42, la cabane no. 47, qui a livre 
quatre folles de Michel IV43, la cabane no. 19, dont on a recueilli deux pieces et la 
cabane no. 40 a, qui a fourni un tresor d' â peu pres 100 monnaies fortement brulees 
on a recupere seulement 41 folles de la classe C44, dont on a recupere seulement 41 
folles de la classe C45, le reste disparaissant au cours du nettoyage. Un autre tresor a 
ete livre par la cabane no. 38: „ sur le plancher de celle-ci [ on a trouve] deux petits 
amas, environ 100 monnaies de bronze, toutes de l'imperatrice Theodore (â lire 
Michel IV). Elles se sont pulverisees en partie â cause de la degradation provoquee 
par l'incendie qui avait detruit la cabane"46, dont 36 se sont conservees. De la zone 
habitee hors du rempart ii faut remarquer la cabane brulee de la tranchee 5, dans le 

37 A. Panaitescu, Pontica XIII, 1980, p. 289-290. 
38 Dinogetia, I, p. 29; P. Diaconu, op. cit., p. 44, note 120; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 124. 
39 Gh. Ştefan, S.C.I.V., I, 1950, l, p. 70. 
40 Carnet de fouilles Ion Barnea, feuille 55 (ms.). 
41 Carnet de fouilles Bucur Mitrea, 1960, feuilles 12-15 (ms.); pretant confiance aux decouvertes de 
Sarkel, I' auteur considere que Ies boules de fronde sont caracteristiques aux Petchenegues. 
42 Şantieru/ Garoăn (Dinogetia), S.C.I.V., III, 1952, p. 378 - on fait mention de deux monnaies de 
„ Theodore", Ies identifications de I' epoque ayant pour base le catalogue de Wroth. 
43 Şantieru/ Garoăn (Dinogetia), S.C.I.V., IV, 1953, p. 261, quatre pieces de „ Theodore". 
44 Dinogetia. I, p. 355. 
45 Ibidem. 
46 Şantier, 1954, p. 170. 
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remplissement de laquelle on a trouve une monnaie de Michel IV47: celle-ci 
appartenait a un horizon de cabanes detruites par un incendie date a l' aide de 
monnaies de Michel IV48; dans la cabane no. 177 on a trouve 7 squelettes adultes et 
d' enfants appartenant â la meme famille49 qui a subi la mort au cours de la meme 
attaque, eu egard a une autre piece de Michel 1vso. 

Les realites archeologiques presentees nous semblent relevantes - deux 
cabanes incendiees (les n°5• 38 et 40 a, chacune des deux livrant un tresor de folles 
anonymes de Michel IV) aux quelles on peut ajouter d' autres maisons bnîlees, 
datees egalement a l' aide de folles anonymes de la classe C - en ce qui concerne 
l' attestation de l' effet devastateur su bi par l'habitat de Dinogetia-Garvăn â l' occasion de 
ce raid. 

Les decouvertes monetaires nous indiquent la reprise de l'habitat, â une 
echelle reduite: le rapport monnaies/ annees de regne baisse de 27,43 - le plus eleve 
au temps de Michel IV - jusqu' a 7,46 sous Constantin IX, son succeseur, et ii semble 
que l'habitat ne connaîtra plus jamais le devellopement acquis pendant les regnes 
des empereurs Roman III (1028-1034) et Michel IV (1034-1041). Notre opinion 
relative a cette epoque d' epanouissement de I' habitat de Dinogetia-Garvăn trouve 
appui dans le fait que 37% des decouvertes monetaires de I' intervalle 969-1092 sont 
des emissions des deux empereurs. Les plus elevees valeurs du rapport 
monnaies/ annee de regne <latent de la meme epoque: 27,43 sous Michel IV et 13,00 
sous Roman III, par rapport â 9,13 seulement, valeur qui correspond â toutes Ies 
quatre emissions frappees par Constantin X (1059-1067). 

L'invasion de l'an 1036 semble avoir affecte d'une maniere egalement 
dramatique l'habitat contemporain de Troesmis - Cite d'Est, ou Ies dernieres 
monnaies connues sont toujours des emissions de Michel 1vs1; I' absence de toute 
decouverte numismatique posterieure y rend improbable la continuation de 
l'habitation jusqu' en 1064, selon une opinion que nous avions jadis exprimee52. 

Les destructions constatees a Aegyssus-Tukea sont a mettre en liaison avec 
la meme attaque53: parmi Ies quelques habitations qu' on y a degagees, une seule -
incendiee (la cabane no. 3) - est datee par deux folles, I' un de la classe A - var. 5 et 
l'autre de la classe B, ce dernier frappe par Roman III (1028-1034). Dans l'ensemble 

47 Gh. Ştefan, I. Bamea, M. Chisvasi-Comşa, B. Mitrea, ap. cit., p. 640-642. 
48 Ibidem, p. 643. 
49 D. Nicolaescu Plopşor, I. Popovici, St. cerc. antrop., 8, 1971, 1, p. 13-19. 
so I. Bamea, Materiale, X, 1973, p. 307-308. 
51 Gh. Mănucu-Adameşteanu, D. Georgescu, Peuce, XII, 1996, p. 285. 
52 Gh. Mănucu-Adameşteanu, Peuce, VIII, 1980, p. 234. 
53 A. Opaiţ, A. Sion, I. Vasiliu, Materiale, Tulcea, 1980, p. 275, l'attaque de 1035?; I. Vasiliu, Gh. Mănucu -
Adameşteanu, Peuce, IX, 1984, p. 143-144. 
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des decouvertes, Ies monnaies s' echellonnent de la maniere suivante: six pieces de 
Ia classe A 2 - A 3, des empereurs Basile II - Constantin VIII, six de la classe B, de 
I' empereur Roman III, une de la classe C, de I' empereur Michel IV et la derniere, de la 
classe O, de l'empereur Constantin IX (ou de la classe F, de l'empereur Constantin X)54• 

En corroborant Ies evidences numismatiques et archeologiques on aurait â supposer 
que la fortification d' Aegyssus-Tulcea a subi Ies effets de ce raid, tout en continuant 
son existence jusqu' en 1046 ou en 1065 ?55. 

Le aeplacemment des tribus petchenegues a marque tout le territoire de la 
Dobroudja, en determinant la fin de certains etablissements ruraux de I' interieur de 
Ia province: au nord - Enisala56, Sălcioara57, Ghiolul Pietreiss, mais aussi celui de 
Histria59, situe sur la cote. 

La cessation de l'habitation â Histria ne signifie pas que „l'invasion de l'an 
1036 a eu des consequances fatales pour Ies etablissements du littoral" 60• Dans Ies 
deux centres maritimes importants - Constanta et Mangalia - on peut observer un 
reduction de la valeur du rapport monnaie/ annee de regne: de 0,85 au temps de 
Michel IV (1034-1041) â 0,46 sous Constantin IX (1042-1055) dans le cas de 
Constanta, de 2,14 â 0,38 en ce que concerne Mangalia. La circulation monetaire va, 

54 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XI, 1995, p. 363-364. 
55 J. Dimian, S.C.N., I, 1957, p. 200, publie trois monnaies de „Tzimiskes", don't une porte sur !'avers 
l'irnage de Christ assis sur le throne; l'identification proposee par Dimian est incomplete et ne permet 
pas de preciser si on a ă faire ă une monnaie de la classe D (ce qui aurait pennis de supposer que 
l'habitation avait cesse d' exister suite de I' invasion de I' an 1046) ou un exemplaire de la classe F (avec, 
par consequant, la possibilite du prolongement de la vie de !'habitat jusqu' en 1065; Ies decouvertes 
archeologiques attribuees ă la derniere etappe de I' existence de !'habitat - une habitation de surface, cf. 
I. Vasiliu, Gh. Mănucu - Adameşteanu, op. cit., p. 145-147 - sont irrelevantes - et ne nous en consentent 
aucune precisation d' ordre chronologique). 
56 A.Enisala on a decouvert trois monnaies de Basile II - Constantin VIII (976-1028), deux de Roman III 
(1028-1034) et deux de Michel IV (1034-1041), cf. M. Iacob, A. M. Velter, Gh. Mănucu - Adameşteanu, 
B. Costin, Cerc. Num., VIII, sous presse. 
57 Jusque recemment la localite etait connue sous le nom de 6 Martie. On en connaît deux folles de 
Roman III (1028-1034) et dex autres de Michel IV (1034-1041), cf. M. Mănucu - Adameşteanu, Gh. 
Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XII, 1996, p. 106 - avec toute la bibliographie. 
58 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, X, 1, 1991, p. 365-371. 
59 Jusqu'ă present on ne connaît que deux monnaies de Basile II - Constantin VIII (976-1028), deux de 
Roman III (1028-1034) et deux de Michel IV (1034-1041), cf. C. Preda, S.C.I.V., V, 2954, 3-4, p. 532-533; 
C. Preda, H. Nubar, Histria. III. Descoperiri monetare (1914 - 1970), Ed. Academiei Republicii Socialiste 
România, Bucureşti, 1973, p. '21.7, no. 2046; B. Mitrea, Dacia, N.S., XII, 1976, p. 291, no. 106; A. Vertan, 
G. Custurea, Pontica, XV, 1982, p. 282, no. 520; Gh. Poenaru Bordea, Al XIV-iea Simpozion Naponal 
de Numismatică, Tulcea, 16-18 mai 1997, p. 16-17. 
60 G. Atanasov, Ist. Pregled, LII, 1996, 2, p. 11-12, qui, ă câte d'autres auteurs bulgares, utilise la 
nouvelle chronologie proposee par Ph. Grierson; voir, plus bas, nos opinions concernant la 
chronologie. 
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toutefois, revigorer au cours de la periode suivante: au temps du regne de 
Constantin X (1059-1067) on peut remarquer une croissance de 0,46 â 0,62 â 
Constanpa, tandisque â Mangalia la valeur du rapport augmente de 0,38 â 0,75. 

L' affirmation selon laquelle on peut y voir le moment ou „ presque tous Ies 
etablissements de l'interieur de la Dobroudja ont ete abandonnes"61 (n. s.) nous 
semble difficilement soutenable: la continuite de. la circulation de la monnaie 
divisionnaire en bronze, â Ostrov et Canlia dans la partie meridionale de la 
province, ainsi que â Beştepe, Luncaviţa, Niculiţel, Sarichioi, Teliţa, Valea Teilor au 
nord, est â meme de contredire telle hypothese62• 

11 convient quand meme de nuancer Ies details du tableau: dans la 
succesion des localitees precitees, le nombre reduit de celles-ci qui sont situees dans 
la region meridionale de la Dobroudja semble d' autant plus frappant qu' il se trouve 
confirme par les valeurs du rapport monnaie/ annee de regne: elles sont Ies plus 
hautes du XI~me siecle tout entier - 3,17 - au temps de Roman III (1028-1034), 
connaissent une regression au temps de Michel IV (1034-1041) - â savoir 1,43 - pour 
arriver â 0,92 sous Constantin IX (1042-1055). La courbe descendante enregistree par 
la circulation monetaire dans I' intervalle concerne releve de I' insecurite ressentie 
par ces territoires, marques par Ies raids petchenegues des annees 1036et1046. 

Dans la partie septentrionale de la Dobroudja, le grand nombre de localites 
mentionnees fait foi d' une situation assez differente: I' indice monnaie/ annee - 5,67 
sous Roman III (1028-1034) ne baisse pas; bien au contraire, il va augmenter jusqu'â 
6,57 au temps de Michel IV (1034-1041). C'est sous Constantin IX (1042-1055) qu'il 
connaît une reduction frappante - â 2,23 - qu' on peut aisement mettre au compte de 
I' invasion de l' annee 1046. 

Les chiffres que nous venons de presenter montrent que, malgre l' agitation 
provoquee par Ies invasions du printemps 1036, dont les traces recouvrent le 
territoire de la Dobroudja tout entier, la circulation monetaire au temps du regne de 
Michel IV (1034-1041) connaît un veritable pic: Ies rapports enregistres - 130,14 dans 
le departement de Tulcea et 39,86 dans celui de Constanţa - comptent parmi Ies plus 
hautes valeurs de tout l'intervalle 969-1092. 

Le temoignage de Cyrille le Phileote confirme le climat paisible et prospere 
dont la province juit jusqu' a I' attaque de 1046: le personnage s' etait fait embaucher 
en marinier pour trois ans (1042-1045) sur un vaisseau commercial montant le cours 

61 V. Pa~ev, Dobroudja, 10, 1993, p. 167; G. Atanasov, loc. cit. 
62 Voir aussi Ies statistique presenteess dans cet article. 
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du Danube en vue de clore des marches aupres Ies etablissements fortifies de la rive 

du fleuve63. 

On ne connaît pas exactement Ies raisons qui ont determine I' interruption 
des attaques petchenegues dans l'intervalle 1036-1046 - que ce soient Ies defaites 
subies par ceux-ci au cours de leurs luttes contre Ies kjevjens - pendant cette periode 
on compte des attaques dans le midi de la Russie, suivies par des deplacements vers 
le nord de la Moldavie, de nombreuses cites des bassins des rivieres Sirete, Prute et 
Dnestre etant mises â sac64 - ou Ies disputes avec Ies Ouds, ou bien meme I' existence 
d'un traite avec Byzance? 

Suite des querelles entre Ies deux chefs petchenegues - Tyrah et Kegen - le 
dernier juissant de I' appui de deux seules tribus parmi Ies 13 existentes - I' empereur 
Constantin IX decide d' octroyer â Kegen la permission de s' installer sur le territoire 
de la Dobroudja. 

Skylitzes-Kedrenos constitue la source unique â decrire Ies evene?1ents 
relatifs â I' etablissement des Petchenegues sur le territoire de Byzance â une date 
qui precede d' au moins un an I' invasion de Tyrah au cours de l'hiver de I' annee 
1046 ou 104865. 

Les 20000 Petchenegues conduits par Kegen ont traverse le Danube dans la 
proximi te de Dorostolon et se sont arretes, pour I' instant, sur une île de ses 
environs, en demandant la protection de I' empereur Constantin IX, par 
I' intermediaire de Michel, le commandant de Paristrion66. Vue la proximite de 
Dorostolon et I' emplacement geographique on a suppose qu'il s' agissait de l'île de 
Păcuiul lui Soare67. L' absence de toute trace de destruction dans I' etablissement de 
Păcuiul lui Soare - qui est l'unique fortification non attaquee par Ies Petchenegues -
fournit un argument de plus en faveur de l' existence d' un accord entre divers 
groupes de Petchenegues68. 

Petre Diaconu, auteur des fouilles archeologiques de Păcuiul lui Soare, qui 
premierement etait du meme avis, a change ulterieurement d' opinion, tout en 

63 E. Sargologos, La vie de Saint Cyrille le Phileote. Moine byzantin (+ 1100), Bruxelles, 1964, p. 39, 284-285; 
P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 471; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 125; F.H.D.R., ID, p. 159 et note 2 
64 Gh. Postică, Civilizaţia veche românească din Moldova, Chişinău, 1995, p. 45. 
65 P. Diaconu, Les Petchenegues„., p. 50-58; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 130; V. Spinei, op. cit., p. 77; 
E. Malamut, op. cit., p. 118-119. 
66 Gh. I. Brătianu, Recherches sur Vicina et Cetatea Albă, Bucureşti, 1935, p. 21. 
67 I. Nestor, P. Diaconu, Materiale, V, 1959, p. 588; N. A.Oikonomides, R.E.S.E.E., III, 1965, 1-2, p. 78; 
Eugenia Zaharia, Săpăturile de la Dridu. Contribuţii la arheologia si istoria perioadei de formare a poporului 
român, Editura Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1967, p. 107; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, 
op. cit., p. 127; I. Bozilov, Izv. Vama, IX (XXIV), 1973, p. 115. 
68 D. Vâlceanu, S.C.l.V., 18, 1967, 4, p. 613. 
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considerant que les decouvertes qu' on y a fait, susceptibles a etre attribuees aux 
Petchenegues, etaient insuffisantes et que l' etroitesse de l'île ne pouvait pas abritter 
les 20000 Petchenegues; en echange il a propose l'Etang de Ialomiţa comme place de 
la premiere installation des Petchenegues a l'interieur de l'Empire Byzantin69. 

Apres avoir rencontre Kegen, l' empereur fait envoyer dans la region le 
moine Euthimios, avec la mission de convertir au christianisme les Petchenegues70; 
Kegen r~oit le titre de patrikios, trois places-fortes et un domaine etendu du cote 
droit du Danube, dont il s' assume la protection. 

Un sceau decouvert a Silistra, appartenant a Jean, magistros et archontes de 
Patzinakie71, semble confirmer de maniere indirecte les evenements precites. Le 
sceau date du milieu du Xlcme, d' une epoque quand le titre de magistros revenait 
aux chefs militaires et aux gouverneurs de provinces. Que le sceau decouvert a 
Silistra eut appartenu a Kegen peut etre probable; toutefois, on ne peut pas ecarter 
completement les autres possibilites, c' est a dire qu' on peut egalement le relier a 
d' autres chefs petchenegues, tels Tyrah ou Seltesn. 

Quant a la localisation des trois forteresses accordes â Kegen, on Ies a 
cherche dans la partie septentrionale de la Dobroudja73 ou au nord-est de la Bulgarie 
de nos jours74. 

La cession des trois citadelles n' impliquait pas necessairement leur occupation 
par le Petchenegues7s, mais cela n' exclut pas la presence de population petchenegue 
parmi les habitants des etablissements situes sur le limes danubien. Toute une serie de 
decouvertes archeologiques caracteristiques en foit temoignage: des chaudrons en 
argile76 â Păcuiul lui Soare, Capidava, Troesmis, Mflcin, Dinogetia-Garvăn, Isaccea77, 

69 P. Diaconu, R.E.S.E.E., XIV, 1976, 2, p. 313 et note 16. 
70 R. Theodorescu, Bizanţ, Balcani, Occident la începuturile culturii mediroale româneşti (secolele X-XIV), 
Editura Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1974, p. 72. -
71 J. Iordanov, Et. Balk., 28, 1992, 2, p. 79-82. 
n Ibidem. 
73 C. Brătescu, Analele Dobrogei, V-VI, 1925-1926, p. 146 note 3 - au nord et a l'ouest de la Dobroudja; 
C. Cihodaru, St. cerc. Ştiinţif. laşi, XII, 1961, 2, p. 269. 
74 P. Diaconu, Les Petchenegues„„ p. 58 note 162, en renonc;ant a Ia Iocalisation initiale au nord de la 
Dobroudja; J. Ferluga, Byz. Forschungen, 1979, 7, p. 54. 
75 P. Diaconu, loc. cit. 
76 M. Comşa, S.C.I.V., VIII, 1957, p. 278 note 58, exprime son accord avec l'opinion qui conteste aux 
Petchenegues I' apport dans la diffusi_on de ces vases, en Ies mettant au compte des protobulgares. A 
natre avis la solution du probleme reste encore a trouver, mais on ne peut, toutefois, nier aux 
Petchenegues toute contribution â la diffusion des chaudrons en argile sur le territoire de la Dobroudja 
pendant la premiere moitie du XJ·•me siecle. 
n P. Diaconu, Dacia, N.S., VIII, 1964, p. 255; Tulcea-Aegyssus, cf. I. Vasiliu, Gh. Mănucu-Adameşteanu, 
Peuce IX, 1984, p. 150, pi. IX/3. 
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Nufăru7s et egalement dans des habitats de l'interieur de la province â Castelu79, 
Histriaso; des pendentifs provenant pour la plupart de citadelles du limes danubien 
(Păcuiul lui Soares1, Dinogetia-Garvăns2, Nufăru83, MahrnudiaB4), du littoral (HistriaBS) 
et egalement de certains habitats ruraux (Valea Dacilor et Târgşor86). 

Les resultats des investigations d' anthropologie confirment elles-aussi la 
presence d'individus aux traits caracteristiques turques dans Ies necropoles de 
l' epoque: â Dinogetia-Garvăn on a identifie, en position marginale du cimetiere, le 
tombeau d' un tel individu (M 43)87. 

Pour ce qui est de la permission accordee par l' empereur Constantin IX au 
groupe de Petchenegues conduits par Kegen de s'installer entre Ies frontieres de 
I' empire, ii faut observer qu' elle a ete loin d' apporter la paix. A cause des incursions 
des Petchenegues accueillis dans I' empire contre ceux qui en etaient restes dehors -
sa decision a aggrave le conflit et a provoque la reaction violente des tribus 
commandees par Tyrah. Leur replique est une nouvelle invasion qui par ampleur va 
depasser Ies precedentesBB. 

A la difference des autres invasions, le passage du Danube a pris l' aspect 
d'une veritable migration, le chiffre suggestif communique par Skylitzes-Cedrenus 
- 800 OOO personnes - nous donnant la possibilite d'imaginer le choc subi par les 
byzantins face â cette foule d'hommes, de femmes et d' enfants. Par rapport aux 
20000 personnes estimees au compte des deux tribus qui avaient suivi Kegen, on 
peut supposer un montant d'environ 110000 hommes pour les autres 11 tribus 
restees sous la conduite de TyrahB9. 

La date de cet evenement a souleve bien de controverses. Skylitzes note que 
les Petchenegues ont traverse le Danube au debut de l'hiver, lorsque le Danube etait 
gele, entre le 16 decembre et le 14 janvier90. On estime que l'invasion s'est produite 

78 Decouvertes inedites resultees des recherches de celui-meme qui ecrit. 
79 A. Panaitescu, Pontica, XIII, 1980, p. 288-290. 
80 Un fragment inedit, trouve en 1958; voir Ies collections du Musee d'Histoire Nationale et 
d' Archeologie de Constanţa, inv. 37899. 
81 P. Diaconu, Cultură şi civilizaţie, III-IV, 1987, p. 113-114. 
s21. Barnea, S.C.I.V.A., 27, 1976, 2, p. 275-276. 
83 Gh. Mănucu-Adameşteanu, C.A.B., IV, 1992, p. 64. 
84 I. Oberlănder-Târnoveanu, Peuce, VIII, 1980, p. 66. 
85 Al. Suceveanu, S.C.I.V., 24, 1973, 3, p. 497-498. 
86 T. Papasima, Pontica, XXIII, 1990, p. 359-361. 
87 I. Popovici, M. Adam, Annuaire Roumain d' Anthropologie, 9, 1972, p. 52. 
88 Skylitzes-cedrenos, p. 585-587, cf. F.H.D.R., III, p. 155-157. 
89 P. Diaconu, Les Petchinegues„„ p. 62. 
90 J. Shepard, Jahrbuch der Csterreichischen Byzantinistik O.O.B.), 24 1975, p. 74. 
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pendant l'hiver soit de 1048/104991, soit de 1046/104792. La nouvelle chronologie -
qui propose l' annee 1046 - repose sur deux discours de Jean Mavropos, metropolite 
des Evchanes, prononces lors de la celebration d'un saint et martyre93 militaire, dont 
le premier, presente â l' occasion de la fete de St. Georges, le 23 avril 1047, en 
presence de l' empereur Constantin IX et des deux imperatices Zoe et Theodore, 
faisait rappel des evenements de l' annee precedente94. En fonction de la date 
presumee de la premiere allocution, Ies historiens acceptent la datation de l' attaque 
en 1046/104795 ou bien maintiennent l' ancienne date de 1048/104996. 

Faute de nouvelles evidences il convient de preter confiance â Skylitzes
Cedrenus en tant que source unique et de passer en revue Ies evenements: 
confrontes â une epidemie mortelle et aux attaques rapides de l' armee byzantine, Ies 
Petchenegues se voient reduits â capituler. Au cours du printemps suivant l' invasion, 
Tyrah et nombre de chefs re<;oivent le bapteme, et le reste des Petchenegues survivants 
sont colonises dans la region de Serdica - NiS - Eutzapelon, que Ies raids des dernieres 
decennies avaient serieusement depeuplee97• 

Quant â la zone affectee par ce deplacement massif des Petchenegues, nos 
renseignements ne sont nullement plus claires. Les chroniques en gardent le silence 
et par consequant Ies evidences archeologiques sont d' autant plus precieuses. 

A suivre Ies evidences disponibles, on a suppose que le territoire de la 
Dobroudja n' avait pas subi Ies effets de ces mouvements des Petchenegues9B; par 
ailleurs, on voit quand meme des traces de precautions: â Păcuiul lui Soare la Porte 
est refaite pour la troisieme fois, â Dinogetia-Garvăn la porte est portee au double 
vers l' exterieur99. 

Toujours â. Dinogetia-Garvăn on a decouvert, en 1939, un tresor de 106 
monnaies d' or: Basile II - Constantin VIII (976-1025) - 103 exemplaires, Roman III 
(1028-1034) - un exemplaire, Constantin IX (1042-1055) - deux pieces. La date de 

91 Gh. I. Brătianu, loc. cit. 
92 A. P. Kazdan, Zbornik radova vizantiniloskog instituta (Z.R.V.I.), VIII, 1963, p. 177-184; N. A. 
Oikonomides, op. cit., p. 77-78; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 125. 
93 F.H.D.R., III, p. 3-13. 
94 J. Lefort, Travaux et Memoires (T.M.), 6, 1976, p. 265-303. 
95 V. Tâpkova-Zaimova, Doini Dunav„, p. 75note18. 
96 J. Shepard, op. cit., p. 61-89. 
'Tl P. Diaconu, op. cit., p. 64-65; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 127. 
98 P. Diaconu, op. cit., p. 62-62. 
99 Ibidem, p. 63 et note 126; on ne peut pas preciser le moment de la construction, car on y voit plusieurs 
reparations. Eu egarc. â I' utilisation secondaire de briques romaines et romaines-byzantines dans 
I' edification de la porte reparee, ii convient de penser â un moment de reconstruction â placer apres 
I' occupation de la fortification par Ies byzantins - donc apres 1036 ou 1047 /1048? L' observation est 
redevable â Al. Barnea, que nous remercions ici. 
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son enfouissement a ete beaucoup controversee: parmi d' autres hypotheses, ii a ete 
mis au compte de l' attaque des Petchenegues sous la conduite de Tyrah, en 1046100 

ou en 1048101. A suivre la nouvelle chronologie des emissions en or de Constantin 
IX, la demiere piece du tresor serait frappee â la fin de son regne, annees 1054? -1055102, 
ce qui ecarterait le rapport avec Ies attaques des Petchenegues en indiquant comme 
possible date de l' enterrement l' invasion des Ouds de l' an 1064103. 

L' unique tresor decouvert en Dobroudja dont la date d' enfouissement est â 
mettre en liaison aux evenements de la derniere partie de la cinquieme decennie 
serait un depot de folles anonymes de Michel IV (1034-1041) - cinq pieces de la 
Classe C - et Constantin IX (1042-1055) - deux pieces de la classe O, livre par Ies 
fouilles archeologiques de Păcuiul lui Soare, aux annees 1990-199l104• 

Les effets de ce raid petchenegue sur la partie meridionale de la Dobroudja 
sont confirmes par Ies decouvertes monetaires de Capidava, qui a foumie 99 folles, 
dont Ies derniers trois sont des emissions anonymes de la classe O de l' empereur 
Constantin Ix10s. 

Le nombre reduit des emissions de cet empereur parmi Ies monnaies qui 
composent le tresor de Păcuiul lui Soare et, aussi, parmi Ies decouvertes de 
Capidava pourrait nous servir d'indice pour presumer que 1046 (qui est plus proche 
du debut du regne de Constantin IX) est la date plus vraisemblable de l' attaque des 
Petchenegues, â l' encontre de 1048. 

Le site de Dinogetia-Garvăn, situe plus en aval sur le Danube, nous offre le 
temoignage de quelques cabanes incendiees, datees de la seconde moitie du XI~me 
siecle, suivant le catalogue de Wroth. Un nouvel examen de l' ancien materie! 
numismatique et l' actualisation de sa datation selon Ies plus recentes propositions 
chronologiques, de paire avec l'identification de nombre de monnaies encore 
inedites et Ies informations plus precises fournies par l' etudes des notes de fouilles 
sont â meme de nous offrir un tableau plus clair des evenements. On avait suppose 
que la cabane no. 13, attribuee au troisieme niveau106, avait ete mise â feu au cours 

100 Dinogetia I, p. 379. 
101 D. M. Metcalf, op. cit., p. 75 et note 16. 
102 Ph. Grierson, Catalogue of the byzantine coins in the Dumbarton Oaks Collection and in the Whittemore 
Collection, Voi. II., Part 2. Basil I to Nicephorus III (867-1081), Washington, 1973, p. 742, classe IV a, p. 742. 
103 Pretant confiance a d' autres temoignages, Petre Diaconu a avance la meme date: P. Diaconu, op. cit., 
p. 63note175; idem, Muz. Naţ, III, 1976, p. 238. 
104 T. Papasima, A. Vertan, Pontica, XXVIII-XXIX, 1995-1996, p. 276-277, cat. no. 19-23, 26-17; Ies conditions 
de la decouverte ne sont pas evoquees par Ies auteurs, mais ii convient de Ies rappeller: Ies monnaies sont 
collees par deux ou trois et proviennent toutes du 4, entre 1,75 m et 1,96 m de profondeur. 
1os Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XII, 1986, p. 326. 
t06 Gh. Ştefan, S.C.l.V., Il,1951,1, p. 32-33. 
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de la seconde moitie du XI~me siecle107: la decouverte d'une monnaie de la classe D 
dans ce contexte nous offre, â present, la possibilite de considerer que l'habitation 
en question avait ete detruite quelques decennies auparavant, c' est â <lire en 1049. 
Dans le secteur C on avait identifie un groupement de cabanes: la cabane no. 106, 
datee par une monnaie de l' empereur „ Constantin X" (selon le catalogue de Wroth) 
appartenait â l' avant-dernier niveau de l'habitattoa et la cabane no. 123; toutes Ies 
deux ont ete incendiees lors de la seconde moitie du XI~me sieclet09. La presence, 
dans chacune, d' une monnaie de la classe D nous permet de les ranger parmi les 
cabanes detruites en 1046, â cote de la cabane no. 130 „ incendiee dans la seconde 
moitie du x1~me siecle"no, qui a livre, egalement, deux folles anonymes de la classe 
D. Une monnaie de „Constantin X"m decouverte dans la cabane incendiee no. 94 du 
secteur B, avait determine la datation de sa destruction de la seconde moitie du XI 
siecle; une fois de plus, la re-attribution de la piece en cause â Constantin IX - follis 
anonyme de la classe D - fait changer la datation de l'incendie en 1046. La cabane 
no. 12 du secteur A, datee aussi par une monnaie anonyme de Constantin 1x112, 
vient confirmer la nouvelle chronologie des evenements. Toujours au compte des 
Petchenegues, mais en en liaison avec leur invasion de 1036, a ete mise la 
destruction de la cabane no. 185, fouillee en 1983-1984113. Toutefois, la derniere 
monnaie y decouverte - follis anonyme de la classe D - ~ous fait croire qu' ii faut 
attribuer sa fin â la meme annee 1046114. 

II en resuite que la massive migration des Petchenegues de l'hiver 
1046/1047 a provoque la combustion de plusieurs cabanes emplacees en zones 
diverses de l' interieur de la forteresse, ce qui vaut <lire qu' elle a temporairement fait 
cesser l'habitat. Cette conclusion semble trouver confirmation dans Ies valeurs du 
rapport monnaies/annees de regne: â Dinogetia-Garvăn elle fait epreuve d'une 
chute catastrophale sous Constantin IX, par rapport au regne de Michel IV, en 
comparaison des autres cites du nord de la Dobroudja: Dinogetia-Garvăn de 27,43 â 
7,46, Isaccea - de 54,86 â 26,31, Nufăru - de 30, 29 â 24, 77. 

L' argumentation archeologique et numismatique que nous venons de 
presenter semble bien indiquer que l'habitat de Dinogetia-Garvăn a ete fortement 
affecte par la grande invasion de 1046 - la quantite de monnaie en circulation a 

107 Şantier, 1954, p.162-163, fig.l 
108 Şantier, 1952, p. 381. 
109 Jbidem, p. 379 et fig. 1. 
110 Şantier, 1954, 162-163, fig.l 
111 Jbidem, p. 170; Şantier, 1955, p. 735. 
112 Idem, p. 714-715, fig. 1. 
1131. Vasiliu, Peuce X, 1991, p. 376, 386. 
114 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, X, 199i, p. 577, no. 26. 
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diminue quatre fois; en meme temps, on peut aisement observer que Ies differences 
enregistrees a Nufăru ne sont pas d' autant frappantes, ce qui nous fait croire que Ies 
attaques des Petchenegues ont ete moins ressenties vers Ies bouches du Danube. 

Parmi Ies centres de I' interieur de la province, c' est seulement Babadag qui 
a livre 6 folles des empereurs Basile II - Constantin VIII et deux de I' empereur 
Constantin IX; cette modeste moisson pourrait indiquer le passage des envahisseurs 
mais, faute de details et confirmations issues de fouilles archeologiques115, cette 
interpretation des seules donnees numismatiques reste soumise a l'incertitude. 

En tout cas, ii nous semble juste d' exprimer notre desaccord avec l' opinion 
selon Iaquelle Ies habitats voisins de Enisala et Sălcioara (6 Martie), dont Ies 
dernieres monnaies sont des emissions de Michel IV (1034-1041) auraient ete 
detruites a cette occasion116, mais de l'accepter en ce qui concerne !'habitat de 
Cernam, qui a livre une seule piece de Constantin 1x11s. Parmi Ies etablisements 
ruraux, ii paraît que c' est aussi le moment ou ceux de Luncaviţa et Beştepe, situes le 
long du Danube, ont cesse leur existence, tout comme Ies habitats de l'interieur, 
telles Nalbant, Valea Teilor (voir Ies tables en annexe) et, probablement, Slava Rusă, 
d' ou proviennent trois folles de Basile II - Constantin VIII et deux de Constantin IX. 

La destruction de grand nombre des habitats du nord de la Dobroudja a 
occasion est confirmee par le rapport monnaies/ annees de regne, qui montre une 
diminution des especes menues en circulation dans le territoire, de 6,57 au temps de 
Michel IV, a 2,23 au temps de Constantin IX, ou bien de 46 folles a 29 exemplaires 
seulement. 

Dans la partie meridionale de la province, meme si le nombre des monnaies 
croit de 10 a 12 exemplaire, le rapport monnaies/ annees de regne connaît - grâce au 
longue regne de Constantin IX - une baisse de 1,43 a 0,92. 

O' autre câte, a notre avis, le nombre sensiblement plus eleve de monnaies 
trouvees dans la partie septentrionale de la province doit considere comme une 
consequence normale de l' existence de plusieurs centres importants du limes: 
Beroe-Ostrov, Troesmis Vest, Măcin, Dinogetia-Garvăn, Isaccea, Nufăru - alors que 
dans la partie meridionale ii n'y avait que deux - Păcuiul lui Soare et Hârşova. 

En appui de cette comparaison nous allons presenter Ies donnees 
statistiques des decouvertes monetaires de cet intervalle chronologique: d'un total 
de 1217 monnaies de Michel IV decouvertes dans Ia Dobroudja, 911 (74,85%) 
proviennent du dep. de Tulcea et seulement 279 (25,16%) du dep. de Constanta; 

115 1. Vasiliu, Peuce, Xll, 1996, p. 178 est d' a vis que !'habitat y ait cesse par suite de I' attaque des Ouds. 
116 G. Atanasov, op. cit., p. 12. 
117 Ibidem. 
11s E. Oberlănder - Târnoveanu, Cr. Opait. Peuce IX, 1984, p. 274, no. 117. 
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parmi les 1287 monnaies de Constantin IX decouvertes en Dobroudja, 857 (66,58%) 
proviennent du dep. de Tulcea et 420 (33,42%) du dep. de Constanţa. 

En revenant sur au sujet de notre analyse - l'invasion des Petchenegues de 
l' an 1046 - il faut constater qu' elle fO. t l' occasion de la fin des etablissements de 
Capidava, alors que l'habitat de Dinogetia-Garvăn subît une forte incendie. L' effet 
destructif de cette grande migration fO.t ressenti, donc, egalement par les habitats 
ruraux, nombre desquels ont ete definitivement detruits. 

A la defaite du printemps de l' annee 1047 suit un court repit jusqu' en 1049 
quand les Petchenegues ont repris leurs leurs raids de pillage, en descendant jusqu' en 
Macedoine et en Thrace. De suite, les conflits entre les Byzantins et les Petchenegues 
lors des annees 1049-1053 se sont poursuivis sur le territoire de la Bulgarie. 

Des Petchenegues soumis en 1047 l'Empereur Constantin IX fait un 
contingent de 15.000 soldats qu'il essaie d'utiliser contre les Turcs Selgiucides. Mais, 
une fois arrives en Asie Mineure, Ies Petchenegues deciderentn9 de revenir dans Ies 
contrees danubiennes: ils traversent le Bosphore, puis Ies Monts Haemus et s' etablissent 
au lieudit „ cent c~llines". 

La localisation de cet endroit reste encore controversee: N. Iorga, Gh. I. Brătianu 
et C. Cihodaru en avaient reconnu la region montagneuse du nord de la Dobroudja, 
lorsque P. Mutafciev et C. Brătescu en voyaient sa partie meridionale120. 

Le simple examen de la circulation monetaire en Dobroudja au temps du 
regne de Constantin IX - qui ne presente aucune syncope significative, a l'unique 
exception de Dinogetia-Garvăn - nous semble suffisamment suggestif pour rendre 
improbable l' etablissement de groupes de Petchenegues dans la Dobroudja; 
egalement il nous pousse a ecarter la possiblite d'y voir la base de leurs attaques de 
l'intervalle 1049-1053. Au contaire, l'hypothese avancee par W. Tomaschek, K. Jirecek, 
V. N. Zlatarski et P. Diaconu, qui proposent la region du nord-est de la Bulgarie, 
autour des villles de Pliska et Preslav, nous paraît plus vraisemblable121. 

Un premier argument en faveur de cette derniere localisation derive du fait 
que Ies attaques se sont toutes deroulees dans une region situee au-dela des Monts 
Balcans et pas entre ces-derniers et le Danube122. · 

De l' autre câte, la circulation monetaire dans Ies deux centres importants de 
la Bulgarie, Pliska et Preslav, nous offre un tableau suggestif. A Preslav on a 

119 N. A. Oikonomides, R.E.S.E.E., XXV, 1987, 2, p. 187-190. 
120 Voir la discussion du probleme chez P. Diaconu, Les Petchinegues.„, p. 66-69. 
121 Ibidem; selon I. Iordanov, Etablissement administratif byzantin a Preslav aux Xe-Xfe siecles, dans XVI 
Intemationales Byzantinistenkongress, Wien, 1981, Akten 11/2, 1982, p. 41, Ies Petchenegues auraient 
pris Preslav deja depuis 1045-1048. 
122 P. Diaconu, op. cit., p. 69. 
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decouvert 974 monnaies datant de la periode 969-1092, dont 600 exemplaires 
(61,60% du total des decouvertes) sont des emissions des Empereurs Jean 
Tzimiskes, Basile II - Constantin VIII, alors que 236 (24,23% du total) <latent du 
regne de Roman III. Une chute frappante des pourcentages caracterise Ies regnes 
des Empereurs suivants: Ies emissions de Michel IV sont representees par seules 35 
exemplaires (= 3,59% ); des monnaies frappees par Constantin IX on a decouvert 
seulement 22 ex. (= 2,26% ). Quant aux 22 annees suivantes, representant Ies regnes 
successifs des Empereurs Constantin X, Roman IV, Michel VII, Nicephore III - il y 
en a seulement 78 monnaies (= 8,01 % ) â retenir. Tout compte fait, la premiere 
decade du regne d' Alexis I, de 1081 â 1092, se fait remarquer uniquement par 3 folles 
anonymes (= 0,31 % )123. La situation enregistree â Pliska est encore plus claire: 342 
monnaies (= 95,27%) datant des· Empereurs Jean Tzimiskes, Basile II, Constantin 
VIII, Roman III; s' en suivent quelques pieces isolees recouvrant le reste du XIeme 
siecle: Michel IV - 6 exemplaires (= 1,67%); Constantin IX - 8 exemplaires (= 2,23%); 
de Constantin X â Nicephore III seulement 3 exemplaires 0,84 % ) et aucun 
exemplaire de l'Empereur Alexis I, de la periode anterieure â la reforme monetaire 
de l' an 1092124. 

Tout compte fait, notre opinion quant â l'invraisemblance de l'interruption 
de la domination byzantine en Dobroudja 125 entre 1049 - 1059126 se trouve renforcee 
par l' analyse que nous avons sornmairement presentee. 

Si nombre d'habitats ruraux ont ete detruits par le raid des annees 1046 - 1047, 
d' autres - Niculiţel, Sarichioi, Teliţa - ont continue leur existence, â ce qu' on peut 
deduire des decouvertes de folles anonymes et signes frappes par l'Empereur 
Constantin X (1059-1067). 

La circulation des monnaies frappees par Constantin IX (1287 ex. connus) 
vient corroborer Ies decouvertes archeologiques - dont aucune ne temoigne de 
l'interruption de !'habitat dans Ies centres situes sur le limes. De cette maniere, il 
nous semble que la possibilite d'une presence petchenegue au detriment de la 
domination byzantine en Dobroudja se voit definitivement ecartee. 

En raison de la simple comparaison des decouvertes monetaires de Pliska et 
de Preslav, importants centres de l'Etat bulgare, dont la moisson numismatique 
compte seulement 30 pieces frappees par Constantin IX, aux realites de la 

123 I. Iordanov, Dobrndza (491-1092) - selon Ies donnees de la numismatique et de la sphragistique, dans 
Dobrudza. Etudes ethno-culturelles, Sofija, 1987, p. 186, tab. 1. 
124 Ibidem. 
125 J. Bozilov, Et. Balk., VII, 1971, 3, p. 171-172 et note 6. 
126 P. Diaconu, op. cit., p. 70-71 exprime des opinions contraires a cette hypothese. 
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Dobroudja, qui a livre bien 1287 monnaies du meme Empereur, defit tout essai de 
mettre en cause la continuite du controle byzantin sur la Dobroudja127• 

Le dernier probleme qu' il faut aborder est la chronologie des ernissions 
anonymes byzantines. A ce moment il faut preciser que j' ai adopte la chronologie 
des folles anonymes et signes proposee par Cecile Morrisson128, en repoussant Ies 
datations proposees par Philip Grierson129, utilisees, â l' encontre, par Ies 
numismates bulgares. Dans Ies lignes suivantes on va s' arreter sur le dernier 
article de G. Atanasovt3o, dont on fera un cornrnentaire critiquem. 

Pour mieux comprendre la discussion, il faut rappeler la chronologie 
proposee par Ph. Grierson: 

• Classe A2: 976? -1030/1035 
• Classe B: 1030/1035 -1042? 
• Classe C: 1042? - c. 1050 
• Classe D: c. 1050- c. 1060 

et ses implications concernant Ies decouvertes du territoire de la Bulgarie. 
La premiere attaque petchenegue, de l' annee 1027, doit etre datee par de 

folles de la classe A2: â l' exception seule du tresor de 5 monnaies d' or, emissions de 
l'Empereur Basile II des annees 1005-1025, decouvert a Obroei5e132 il n'y en a 
d' autres accumulations â mentionnerm. Des monnaies isolees ont ete trouvees dans 
Ies habitats de Balik - un follis de la classe A2 et deux de la classe A3t34, Diadovo -
quatre folles de la classe A2 - A3135, Gen. Tosevisko - deux folles de la classe A2 - A3136, 

Kladency - huit pieces de la classe A ?137, Okors - quatre folles de la classe A2 - A3, 
Ruino - trois folles de la classe A2 - A313B. 

121 I. Iordanov, op. cit., p. 192, constate egalement une reduction brusque du nombre des pieces de la 
Classe D trouvees a Pliska et Preslav. 
128 C. Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines de la Bibliotheque Nationa/e, Tome 2. De Philippicus a 
Alexis III (711-1204), Bibliotheque Nationale, Paris, 1970. 
129 Ph. Grierson, op. cit. 
130 G. Atanasov, Stratum, 6, 1999, p. 118-120 et tab. 2. 
131 Voir aussi Ies opinions differentes expi.mees par Gh. Poenaru Bordea, B.S.N.R., LXX-LXVII, 1981, p. 252, 
note 16; E. Oberlănder Tâmoveanu, B.S.N.R., LXXXVIII-LXXXIX, 1998, p. 74. . 
132 V. Paru~ev, op. cit., p. 164, no. 59. 
133 G. Atanasov, op. cit., p. 111, cite un tresor decouvert a Preslav, mais celui-la contient des folles de la 
classe B; cf. G. Djingov, Arheologija, Sofija, VIII, 1966, 2, p. 44-45. 
134 V. Par~ev, op. cit., p. 150, classe A2. 
135 Diadavo. Voi. 1. MediaeiJal Settlement and Necropolis (1JIL12''' Century), Tokai University Press, Tokio, 
1992, p. 369, fig. 377 / a-d. 
136 V. Par~ev, op. cit., p. 154, no. 18. 
m S. Vaklinov, S. Stanilov, Rannosrednovekovno bălgarsko selise, Vama, 1981, p. 83; G. Atanasov, op. cit., 
p. 117, tab. 1, y compte seulement 7 exemplaires. 
138 Ibidem. 
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A I' attaque de 1032, dirigee une fois encore vers les regions transdanubiennes, 
suivit le raid de 1034, qui, tout en gardant la meme direction a penetre plus loin, 
touchant Thessalonique. Normalement, le reflet de la pression irnposee par ces attaques 
aurait du etre mise en evidence par de nouvelles decouvertes de folles de la classe A2; 
toutefois, comme nous avons deja demontre, leur nombre est etrangement reduit. 

Les emissions de la classe suivante - des folles de la classe B - commencent 
â etre frappes aux annees 1030/1035 et leur faible presence pourrait temoigner des 
attaques precitees: voir le tresor de Kladency-Skala 139 et les etablissements de 
Eerven14o, Dobrici et Dolina141, qui ont livre chacun un follis de la classe B. Cette 
hypothese vraisemblable est ecartee par G. Atanasov, qui suppose que la date de la 
mise en circulation de l'emission en question a ete 1034/1035; par suite, le support 
numismatique des attaques des annees 1032 et 1034, qui ont dramatiquement frappe 
le territoire de la Bulgarie, est anneanti. Pretant confiance â la chronologie avancee 
par G. Atanasov, les monnaies de la classe B auraient â etre mises en liaison aux 
attaques de 1036, avec des consequences tragiques pour la Dobroudja, mais tout â 
fait mineures en ce qui concerne le territoire de la Bulgarie. En meme temps, il est â 
observer que la meme chronologie des faits ne peut plus rendre compte de la 
decouverte de tresors contenant des douzaines de folles de la classe B â Devnja - 450 ex., 
Dobrotica -18 ex., Ladjene - 100 ex.142, Pravenci - 124 ex.143, Reka Devnja - 96 ex.144, car 
leur accumulation dans l'intervalle 1034/1035-1036 paraît invraisemblable. 11 est â 
ajouter egalement que la nouvelle chronologie envisagee par G. Atanasov pour la 
classe B (1034/1035-1042) ne permet pas non plus la correlation avec les attaques 
ulterieures, lors des annees 1046/1048. 

11 convient de rappeler aussi la datation proposee par Ph. Grierson pour les 
folles de la classe D - c. 1050-c. 1060 - intervalle dont aucune mention de trouble en 
Dobroudja n' est pas faite dans les sources ecrites de l' epoque, ce qui rend 
inexplicables Ies incendies violentes et les gros dommages qui ont provoque la fin 
de !'habitat â Capidava, et subis aussi par la capitale meme de la province, 
Dorostolon145. En raison des memes observations, la proposition de chronologie qui 
date des annees 1034-1055 Ies folles de la classe C et des annees 1055-1059 les folles 
de la classe QI46 nous paraît inacceptable. 

n9 V. Iotov, G. Atanasov, Skala. Krepost ot X-XI vek dos. Kladency, Tervelsko, Sofija, 1998, p. 130 et fig. 92. 
140 V. Dimova, Monetite ot citadelata, dans Srednovekovnjat Eerven, I, Sofija, 1985, p. 273-287. 
141 V. V. Paru~ev, op. cit., p. 156, nos. 21, 22. V. V. Paru~ev 
142 I. Iordanov, lstotja na finansovata i kreditnata sistema na Balgatja, 1, Vama, 1981, p. 64, tab. 5. 
1431. Iurukova, Arheologija, Sofija, XX, 1978, 4, p. 61. 
144 M. Mircev, Izv. Vama, II (XVII), 1966, p. 48-51. 
145 S. Angelova, R. Koleva, E. Angelova, R. lvanova, Minalo, III, 1996, 3, p. 33-34. 
146 E. Oberlănder Tâmoveanu, loc. cit. 
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A suivre la chronologie proposee par Cecile Morrisson pour la classe B 
(1028-1034) on est â rnerne de saisir sur le territoire de la Bulgarie I' effet 
particulierernent fort des attaques des annees 1032-1034: la plupart des tresors (15) 
ont ete caches â cette occasion et nornbre d' etablissernents (10) cessent d' exister147. Les 
decouvertes de rnonnaies de la classe C (1034-1041) sont peu nornbreuses - un tresor 
â Pliska14B et, â câte de certains etablissernents - Iatrus149 et Vetren1so - offrent la 
confirrnation du faible effet de I' attaque de I' anne 1036 sur Ies territoires sud
danubiennes. 

Pretant confiance â la chronologie etablie par Cecile Morrisson, nous 
sornrnes d' avis que Ies evidences nurnisrnatiques et archeologiques recoupent Ies 
renseignernents foumis par Ies sources ecrites en offrant, en fin de cornptes, la 
possibilite d' identifier des reperes chronologiques vraisernblables pour des aspects 
particuliers de l'histoire de Byzance qui ont influence la vie des cornrnunautes du 
Bas Danube. 

147 I. Iordanov, loc. cit.; V. Iotov, G. Atanasov, op. cit„ p. 130; V. Donceva Petkova, Odyrci. Selise ot 
Parvoto balgarsko carstvo, 1, Sofija, 1999, p. 134. 
148 T. Gerasimov, Izv. Sofija, XXXV, 1979, p. 141. 
149 Iatrus - Krivina. I. Spătantike Befestigung und friihmittelalterliche Siedlung an der unteren Donau. 
Ergebnisse der Ausgrabungen 1966-1973, Berlin, 1979, p. 207. 
1so G. Atanasov, I. Iordanov, Srednovekovnjat Vetren na Dunav, Sumen, 1994, p. 91-92. 



DOBROUDJA FOLLES DES X- XJtMES SIECLES (%9-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

EMPEREURS ISACCEA NUFĂRU DINOGETIA PĂCUIUL LUI SOARE 

ANS rJ"OTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

rJ"OTAL (%) 
MONNAIES 

rI'OTAL (%) 
MONNAIES 

/ANS /ANS /ANS /ANS 
Tzimiskes (969-976) 7 6 0.25 0.86 2 0.12 0.29 1 0.14 0.14 3 0.21 0.43 
Basile O-Constantin VIII (976-1028) 52 509 20.86 9.79 235 14.35 4.52 202 27.52 3.88 96 6.78 1.85 
!Roman III (1028-1034) 6 202 8.28 33.67 135 8.24 22.50 78 10.63 13.00 121 8.55 20.17 
IMichel IV (1034-1041) 7 384 15.74 54.86 212 12.94 30.29 192 26.16 27.43 222 15.69 31.71 
Constantin IX (1042-1055) 13 342 14.02 26.31 322 19.66 24.77 97 13.22 7.46 382 27.00 29.38 
Constantin X (1059-1067) 8 276 11.31 34.50 242 14.77 30.25 73 9.95 9.13 212 14.98 26.50 
Roman IV (1067-1071) 4 207 8.48 51.75 152 9.28 38.00 32 4.36 8.00 152 10.74 38.00 
Michel VII (1071-1078) 7 131 5.37 18.71 99 6.04 14.14 27 3.68 3.86 106 7.49 15.14 
Nicephore III (1078-1081) 3 200 8.20 66.67 117 7.14 39.00 26 3.54 8.67 67 4.73 22.33 
Nicephore Basilakios (1078) 1 o 0.00 O.DO o O.DO O.DO o O.DO O.DO o O.DO 0.00 
Alexis I (1081-1092) 11 183 7.50 16.64 122 7.45 11.09 6 0.82 0.55 54 3.82 4.91 
TOTAL 2440 1638 734 1415 

DOBROUDJA FOLLES DES X- XJtMES SIECLES (969-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

TOTAL DEP. TULCEA TOTAL DEP. CONSTANTA TOTAL DOBROUDJA 
EMPEREURS 

ANS TOTAL (%) 
i\!Oi\N1\IES 

TOTAL (%) 
1\.IONNAIES 

TOTAL (%) 
MONAIES 

/ANS /ANS /ANS 
Tzimiskes (969-976) 7 9 0.17 1.29 13 0.71 1.86 27 0.36 3.86 
Basile II - Constantin VIII (976-1028) 52 1080 19.83 20.77 255 13.96 4.90 1387 18.64 26.67 
Roman III (1028-1034) 6 512 9.40 85.33 208 11.39 34.67 747 10.04 124.50 
Michel IV (1034-1041) 7 911 16.73 130.14 279 15.28 39.86 1217 16.36 173.86 
Constantin IX (1042-1055) 13 857 15.74 65.92 420 23.00 32.31 1287 17.30 99.00 
Constantin X (1059-1067) 8 660 12.12 82.50 236 12.92 29.50 914 12.28 114.25 
Roman IV (1067-1071) 4 432 7.93 108.00 162 8.87 40.50 606 8.15 151.50 
Michel VII (1071-1078) 7 278 5.10 39.71 115 6.30 16.43 395 5.31 56.43 
Nicephore III (1078-1081) 3 367 6.74 122.33 80 4.38 26.67 455 6.12 151.67 
Niceohore Basilakios (1078) 1 1 0.02 1.00 o O.DO O.DO 1 O.Ol 1.00 
Alexis I (1081-1092) 11 339 6.22 30.82 58 3.18 5.27 404 5.43 36.73 
TOTAL 5446 1826 7440 
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DEPARTEMENT DE CONSTANŢA FOLLES DES X-XItMEs SIECLES PROVENANT D'ETABLISSEMENTS RURAUX (969-1092) 
DECOUVERTES ISOLEES 

CANLIA OSTROV LIMANU DEP. CONSTANŢA 
EMPEREURS TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) 

Tzimiskes (969-976) 1 4.55 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

Basile II-Constantin VIII (976-1028) 7 31.82 5 41.67 5 71.43 20 37.04 

Roman IlI (1028-1034) 1 4.55 1 8.33 2 28.57 15 27.78 

Michel IV (1034-1041) 1 4.55 2 16.67 o 0.00 7 12.96 

Constantin IX (1042-1055) 5 22.73 1 8.33 o 0.00 6 11.11 

Constantin X (1059-1067) 2 9.09 o o.oa o 0.00 3 5.56 

Roman IV (1067-1071) 1 4.55 1 8.33 o 0.00 3 5.56 

Michel VII (1071-1078) 2 9.09 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

Nicephore III (1078-1081) o O.DO 2 16.67 o 0.00 o 0.00 

Alexis I (1081-1092) 2 9.09 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

TOTAL 22 12 7 54 

DOBROUDJA FOLLES DES X- XItMES SIECLES PROVENANT D'ET ABLISSEMENTS RURAUX (969-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

BEŞTEPE ENISALA LUNCA VIŢA NALBA.NT SARICHIOI TELIŢA VALEA JUDEŢUL 

EMPEREURS TEILOR TULCEA 

rîOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) rTOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) 

Tzimiskes (969-976) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 
Basile II-Constantin VIII (976-1025) o 0.00 3 42.86 3 37.5 3 50.00 3 37.50 2 20.00 2 33.33 38 23.46 
Roman III (1028-1034) 1 16.67 2 28.57 1 12.50 1 16.67 1 12.50 3 30.00 o 0.00 25 15.43 
Michel IV (1034-1041) 2 33.33 2 28.57 2 25.00 1 16.67 1 12.50 3 30.00 1 16.67 36 22.22 
Constantin IX (1042-1055) 2 33.33 o 0.00 2 25.00 1 16.67 1 12.50 o 0.00 3 50.00 21 12.96 
Constantin X (1059-1067) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 12.50 1 10.00 o 0.00 21 12.96 
Roman IV (1067-1071) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 10.00 o 0.00 7 4.32 
Michel VII (1071-1078) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 5 3.09 
Nicephore III (1078-1081) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 12.50 o 0.00 o 0.00 4 2.47 
Alexis I (1081-1092) 1 16.67 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 5 3.09 
TOTAL 6 7 8 6 8 10 6 162 
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DOBROUDJA FOLLES DES X- XIEMES SIECLES PROVENANT D'ET ABLISSEMNTS RURAUX (969-1092) 
DECOUVERTES ISOLEES 

TOTAL DEP. TULCEI\ TOTAL DEP. CONSTANTA TOT AL DOBROUDJA 
EMPEREURS 

ANS TOTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

/ANS /ANS /ANS 
rrzimiskes (969-976) 7 o 0.00 0.00 1 1.05 0.14 1 0.33 0.14 
B.isile li-Constantin VIII (976-102R) 52 5-l 25.71 1.ll~ 37 38.95 0.71 91 29.84 1.75 
Roman III (1028-1034) 6 34 16.19 5.67 19 20.00 3.17 53 17.38 8.83 
IMichel IV (1034-1041) 7 46 21.90 6.57 10 10.53 1.43 56 18.36 8.00 
K::onstantin IX (1042-1055) 13 29 13.81 2.23 12 12.63 0.92 41 13.44 3.15 
K::onstantin X (1059-1067) 8 25 11.90 3.13 5 5.26 0.63 30 9.84 3.75 
Roman IV (1067-1071) 4 7 3.33 1.75 5 5.26 1.25 12 3.93 3.00 
Michel VII (1071-1078) 7 6 2.86 0.86 2 2.11 0.29 8 2.62 1.14 
N iccphorc III (1078-1081) 3 4 1.90 U3 2 2.11 0.67 6 1.97 2.00 
Alexis I (1081-1092) 11 5 2.38 0.45 2 2.11 0.18 7 2.30 0.64 
TOTAL 210 95 305 
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UN NOUVEAU SCEAU DE GREGORIOS MAVROKATAKALON 
DECOUVERT A OLTINA (DEPART. DE CONSTANŢA) 

COSTEL CHIRIAC (Iaşi) 

Le Musee d' Archeologie de Constanta a acquiert, recemment, un sceau 
byzantin en plomb, qui sera annalyse au cours des pages suivantes1. L' objet a ete 
decouvert, par hasard, dans la zone de la commune Oltina (depart. de Constanţa), 
situe dans l' angle de Sud-Ouest de Dobroudja et au voisinage de la rive droite du 
fleuve Danube (fig. 2, no. 2)2. L' endroit ou l' on a decouvert le sceau s' appelle „ La 
cite du bout de la colline", ii represente une fortification des periodes romain tardif 
(sec. file..VIe) et byzantin, situee exactement sur la rive du Danube, â 25 km Nord-Ouest 
de Silistra (Dorostolon, Dristra, Durostorum) et â 4 km Ouest d'Oltina (fig. 2). De cet 
endroit proviennent plusieurs monnaies romaines et byzantines (IXe-XJe siecle) et 
aussi deux autres sceaux en plomb inedits3 . 

Le dit sceau a le diametre d' environ 2,5 cm et ii presente quelques ruptures 
aux extremites du canal sigillaire (fig. 1: A, B). Le poids de la piece est de 9 grammes 
et la couleur du plomb est gris fonce, de bonne qualite. Le diametre du champ du 
sceau est d' environ 2,2 cm, etant delimite par un cercle de grenetis. Les lettres sont 
bien mises en relief, ce qui nous permet une lecture relativement facile, meme si 
certaines d' elles sont detruites. En voici la description des deux faces (fig. 1: A, B). 

Avers: La figure de saint Demetrios en pied, tenant la lance dans la main 
droite, la gauche posee sur un bouclier reposant sur le sol; le tout dans un cercle 
legerement decentre vers le cote gauche inferieur. L' inscription de l' avers a ete 
realisee en deux registres, celui du gauche etant detruit. A droite on observe 

1 Le sceau est enregistre sous le nombre d' inventaire : 65.555 . 
2 La localite Oltina a ete identifiee â Altinum dans Not. Dign., Or., XL, 28, comme siege de !'unite navale 
Milites nauclarii Altinenses et â ~tiva, forteresse byz.antine mentionnee par Procopius, De aedif., IV, 7, 9. Voir 
aussi: CIL, XVI, 44; TIR, L, 35; W. Tomascheck, RE, l, 18%, col. 1697, s.v. Altinum; Al. Suceveanu, AI. Barnea, 
lA Dobroudja romaine, Bucarest, 1991, p. 28, 66, 156, 214, 215, 230; V. Velkov, Cities in Thrace and Dacia in l.Ate 
Antiquity, Amsterdam, 1977, p. 67, 109, 114, 162; Al. Madgearu, Few Notes on Two Placenames o/Getic Origin in 
Procopius, De Aedificiis, dans Thraca-Dacica, XX, 1-2, 1999, p. 309-310. 
3 G. Custurea, Circulaţia monedei bizantine în Dobrogea (sec. IX-XI), Constanţa, 2000, p.151, no. 94: Satu 
Nou (corn. Oltina). Les monnaies byzantines appartiennent aux empereurs: Theophilus, Leon VI, 
Basile II - Constantin VIII, Romain III, Constantin IX et Constantin X. Les sceaux sont en etude â 
I' auteur de cet ouvrage. 
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nettement: .„ TPIOC. On peut reconstituer certainement: ['O · .:.i\y10~ LlT]µtj]tp10~, 

c' est â <lire: „Saint Demetrios" ]. 
Revers: L' inscription de I' interieur du cercle de grenetis est disposee sur 

sept lignes orizontales. On peut facilement lire Ie texte suivant: 

+K. .8 
rPrr.„„ 
IIATPI. Iw 

ANE>VIIAT,. 
KATEIIAN. 
T,M. VP ,K.A 
T.KAA„. 

On considere gue Ie texte peut etre refait de cette fa<;on: 

+K[( up1)epotj]8(E1) 
rp1y[opicp] 
1tCHpl[K]tcp 
O:v8ucit( cp )[ ( K<Xl)] 
K<XîE7tci v[ cp] 
t(4>) M[a]up(o)K<X
t[ci]KaĂ(ov) 

c' est â <lire: „ ţ Seigneur, aidez Votre serviteur, Gregorios Mavrokatakalon, patrikios, 
anthypatos et katepano". 

Le proprietaire du sceau a ete, donc, Gregorios Mavrokatakalon, une 
personnalite de rang militaire et politigue gui a appartenu â une tres bien connnue 
famille arristocratigue, d' origine macedonienne4, dont proviennent plusieurs pieces 
similaires (sceaux), publiees deja et gui ont ete decouverts en guelques Iocalites 
situees sur Ie territoire actuel de Ia Roumanie et Bulgarie. 

De Roumanie proviennent, â I' exception de celui presente par nous dans cet 
ouvrage, deux autres sceaux de Gregorios Mavrokatakalon (G.M.), qui ont ete 
trouves â Noviodunum (aujourd'hui Isaccea, sur Ie Danube - fig. 2, no. 1). Tous Ies 
deux ont des legendes metriques, sans images ic6nographiques et sans mention de 
certaines fonctions ou titres detenues par G.M.s. 

4 J. CI. Cheynet, C. Morrisson, Texte el image sur Ies sceaux byzantins: Ies raisons d'un choix icânographique, 
dans SBS, 4, 1994, p. 29. 
5 I. Barnea, Sigilii bizantine inedite din Dobrogea (III), dans Pontica, 23, 1990, p. 323, no. 10; idem, Les 
sceaux byzantins mis au jour a Noviodunum, dans SBS, 2, 1990, p. 158; idem, Naviodunum în lumina 
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On a publie encore quatres pieces provenant de la Bulgarie, dont trois ont ete 
decouvertes â Silistra (Dristra) et une â Preslav - fig. 2, no. 3, 46. Les sceaux de G.M., 
trouves â Silistra, ont sur l' avers seulement le buste de saint De metri os et celui 
trouve â Preslav est imprime, tel que celui d'Oltina, avec l'image du meme saint 
debout, avec la lance et le bouclier. En ce qui concerne le titre et Ies fonctions de 
G.M., consignees par ces quatres sceaux de Bulgarie, la situation se presente ainsi: 

1. Le sceau de Preslav, decouvert dans le soit-disant „edifice administratif" 
(date en 1081), mentionne que G.M. etait, â ce moment - la, patrikios et strategos7; 

2. Parmi Ies sceaux de Silistra, deux mentionnent le titre et la fonction 
d' anthypatos et katepanos; 

3. Enfin, un dernier sceau de Silistra mentionne seulement le titre de katepano9. 
On marque le fait, qu' â l' exception des deux sceaux â inscription metrique, trouves 
â Noviodunum (Isaccea) et qui sont identiques, tous Ies autres exemplaires (de 
Silistra, Preslav et Oltina) ont ete executes â differents matrices. La meme chose etait 
observee par V. Laurent, concernant quatres autres sceaux appartenant au meme 
personnage mais dont on ne connais pas l' endroit de la trouvaille10. Ainsi on 
constate que, meme si le nombre des sceaux connus comme appartenant a G.M., est 
relativement grand - onze exemplaires - ils sont differrents, tant au point de vue des 
dimensions, qu' a celui des inscriptions et de l' iconographie, etant imprimes avec 
divers boullâterions . 

11 faut rappeler que, sur le sceau d'Oltina („ Le bout de la colline"), G.M. est 
mentionne en triple qualite de: patrikios, anthypatos et katepano. Notre personnage a 
ete identifie, â juste titre, au general et ami d' Alexios Ier Komnenos, mentionne deux 
fois dans l' oeuvre d' Anne Komnena; Alexiade, en liaison avec Ies combats entre Ies 
Byzantins et les Petchenegues, gui ont ete menes dans Ies Balkans et le Bas Danube 
durant Ies annees 1087-108811. G.M. a ete un des conseillers et amis d' Alexios Ier, 
chose prouvee aussi par le fait que l' empereur l' a rachete des Petchenegues, 
lorsqu'il est tombe prisonier, au prix de 40000 nomismes12. On souligne que Ies 

sigiliilor bizantine, dans SCIVA, 48, 1997, 4, p. 357; I. Jordanov, Sceaux des de11x notables byzantins de la fin 
du XI• s., dans EB, 3, 1981, p. 95-96. 
6 I. Jordanov, op. cit., p. 94-95; idem, Unveriifentliche byzantinische Bleisiegel aus Silistra (1), dans Izvestija
Varna, 19 (34), 1983, p. 102-103, 110, no. 5, 6, 7; idem, dans Dobrudia, p.198, tableau IV; I. Barnea, op. cit., 
dans SBS, 2, 1990, p. 158 . 
7 1. Jordanov, op. cit., 1981, p. 96; idem, op. cit., 1983, p. 102-103 . 
s Ibidem, p.102, no.5 et 6. 
9 Ibidem, p. 102, no. 7. 
10 V. Laurent, dans BZ, 62,1969, I, p. 230-231. 
11 Alexiade, VII. 2.3 et VII. 3.4; I. Jordanov, op. cit., 1981, p.96-97; idem, op. cit., 1983, p.102-103; I. Barnea, 
op. cit. dans SBS, 2, 1990, p.158; Al. Madgearu, The Military. 
12 Anna Comnena, Alexiade, VII. 2.3; I. Barnea, dans DIDJ, p. 148. 
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conflits entre Ies Petchenegues et Ies Byzantins, solutionnes en 1091 avec la victoire 
des derniers a Lebunion, ont ete tres violents et se sont deroules, en grande partie, 
sur le territoire de la theme Paradounavon (Paristrion), qui comprenait aussi la 
province actuelle de Dobroudja, ou se trouvent Ies localites Silistra (Dristra), Oltina 
(Al tina) et Isaccea (Noviodunum) - voir fig. 213 . 

En ce qui concerne la determination d'une chronologie absolue ou relative 
des sceaux de G.M., on pourrait <lire que Ies essais et Ies argumentations n' ont pas 
manque. Outre cela, la situation est assez difficile â eclaircir. Ainsi, I. Jordanov 
considere que Ies sceaux de Preslav, ou G.M. apparaît comme patrikios et strategos, 
peuvent etre dates en fonction du contexte de leur decouverte, jusqu' en 1081, le 
titre et la fonction respectives etant inferieures a celles inscrites sur Ies autres 
sceaux. Conformement au jugement du meme auteur, apres le couronnement 
d' Alexios Jer Komnenos comme empereur, en 1081, aurait eu lieu aussi la promotion 
de G.M. au grad d'anthypatos et katepano (tel qu'elle apparaît sur Ies sceaux de 
Silistra). Le meme auteur aspire a croire qu' il est possible que notre personnage aît 
perdu sa vie â l' occasion de la defaite des Byzantins a Silistra, par Ies Petchenegues, 
en 1088, surtout qu' il n' est mentionne par aucune autre source apres cette date. 
Jordanov est d' opinion que Ies sceaux de Silistra ne peuvent pas etre dates entre 
1081 et 1088/89 parce-que, dit-il, la ville etait occupee par Ies Petchenegues et Ies 
destinataires des lettres (s'il s' agissait des Byzantins) ne pouvaient pas etre lâ14. 
L' argumentation respective, quoique logique, ne tient pas compte du fait que, sans 
connaître Ies circomstances de la decouverte de ces sceaux, il est difficile â etablir 
quelle a ete la situation, des destinataires en realite et qui etaient-ils . 

Quand meme, I' auteur bulgare considere de fa<;on surprenante, dans son 
article de 1983, que la datation des sceaux qui contiennent le titre d' anthypatos et la 
fonction de katepano doit etre faite dans une epoque plus premature, dans Ies VJe ou 
VIie decennies du Xle siecle1s. 11 n' admet aucune datation apres 109116. 

13 En liaison avec ces evenements, il y a une tres riche litterature de laquelle on mentionne: A. A. Vasiliev, 
Histoire de l'Empire byzantin, II, Paris, 1932, p. 12-13; G. Ostrogorsky, History of the Byzantine State, New 
Brunswick - New Jersey, 1957, p. 318-319; I. Bamea, dans DIDJ, p. 146-153; P. Diaconu, Les Petchinegues 
au Bas-Danube, Bucarest, 1970, p. 112-133; V. Spinei, Marile migraţii din estul şi sud-estul Europei în secolele 
IX-XIII, Iaşi, 1999, p.134-138; AL. Madgearu, Dunărea în epoca bizantină (secolele X-XII): o frontieră 
permeabilă, dans RI, 10, 1999, 1-2, p. 48-51; idem, The Military Organization of Paradunavon, dans BSl, 60, 
1999, 2, p. 436-437. 
14 1. Jordanov, op. cit., 1981, p. 97; idem, ap. cit., 1983, p. 103. 
1s Ibidem. 
16 Ibidem. 
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Quant aux deux sceaux d'Isaccea (Noviodunum), â. legende metrique, ils ont 
ete dates par I. Barnea dans „Ies annees '80 du XIesiecle"17. 

Comme pour le sceau d'Oltina, nous pensons qu'il est plus proche, du point 
de vue iconographique et epigraphique, de celui decouvert â. Preslav1s. Toutes Ies 
deux pieces ont sur l' avers l'image du saint Oe metri os, de bout, tenant la lance dans 
la main droite, la gauche posee sur un bouclier reposant sur le sol, dans Ies legendes 
du revers etant mentionne, dans Ies deux cas, le titre de patrikios. Ces observations 
suggerent un rapprochement chronologique entre Ies deux sceaux, celui d'Oltina, 
croit-an, succedant immediatement celui de Preslav. Nous penchons vers cette 
conclusion â. cause des similitudes iconographiques qui concernent la representation 
de l' image du saint Oemetrios de I' avers des deux pieces, de Preslav et Ol tina, 
similitudes avec la representation du sceau d' Alexios Komnenos, decouvert â. Sirmium, 
publie recemment et date, assez precisement, dans la periode 1078/1079-1081, dane 
jusqu' â. son couronnement comme empereurl9. On doit rappeler que G.M. a ete un 
des conseillers et amis d' Alexios dans une epoque ou Ies grandes familles 
aristocratiques de la deuxieme moitie du XIe siecle avaient represente sur Ies sceaux, 
avec predilection, Ies images de certains saints militaires (saint Georges, saint 
Theodore, saint Demetrios), non tellement comme preuve de devouement religieux, 
que surtout comme trait de la mode de l'epoque20. Le sceau d'Oltina mentionne 
dans I' inscription du revers la promotion de G.M. au grad d' anthypatos et katepano, 
evenement qui doit avoir eu lieu apres le couronnement d' Alexios Jer, dane dans Ies 
premieres annees de la IXe decade du XIe siecle21. Oe ce point de vue, la situation est 
similaire â celle d'un autre personnage, connu en Oobroudja aussi par l'intermediaire 
des sceaux. II s' agit de Oemetrios Katakalon, dont P. Diaconu a commente recemment la 
carriere22. Demetrios a ere: premierement patrikios et strategos, ensuite patrikios et katepano 
de Paradounavon et ulterieurement anthypatos, patrikios et katepano de Paradounavon, sa 
carriere ayant une evolution normale ulterieure23. 

17 Op. cit., dans Pontica, 23, 1990, p. 323. 
1e Voir note no. 6. 
19 L Maksirrovic, M PoJXlviC, Les sceaux byzantins de la region danubienne en Serbie, dans SBS, 2, 1990, p. 215-216. 
20 J. CI. Cheynet, C. Morrisson, Texte et image sur Ies sceaux byzantins: Ies raisons d'un choix iconographique, 
dans SBS, 4, 1994, p. 28-30; J. CI. Cheynet, C. Morrisson, W. Seibt, Sceaux byzantins de la collection Henri 
Seyring. Catalogue raisonne, Paris, 1991, no. 53, 158; N. Oikonomides, A Collection of Dated Byzantine Lead 
Seals, Dumbarton Oaks, 1986; no. 91, p. 89-90; I. Barnea, op. cit., dans Pontica, 23, 1990, no. 11; p. 324; 
idem, Sceaux byzantins inedits de Dobroudja, dans EBPB, III, 1997, no. 4; p. 95-96; W. Seibt, M. L. Zamitz, 
Das byzantinische Bleisiegel a/s Kunstwerk, Wien, 1997, no. 2.3.4, 2.3.10, 2.3.11, p. 93-94, 100-101. 
21 I. Jordanov, op. cit., 1981, p. 96, arrive â la meme conclusion dans le commentaire d' un des sceaux de Silistra. 
22 P. Diaconu, Contributions ii la connaisance de /'histoire de Ia Dobroudja en base de quelques sceaux, dans 
Dacia, N. 5., XXXVI, 1992, p. 179-181, ou apparait aussi la bibliographie ulterieure. 
23 Voir le commentaire de P. Diaconu, op. cit., p. 180. 
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La similitude est evidente, surtout que Demetrios Katakalon a ete dans 
l' administration de Paradounavon quelques temps avant G.M., precisement dans Ies 
Ve ou Vie decennies du XIe siecle, quand il a detenu la fonction de katepano24• 

Les trois sceaux de Silistra qui ont sur I' avers le buste du saint Demetrios et 
sur le revers mentionnnent seulement le titre d' anthypatos et (ou particulierement) la 
fonction de katepano, detenue par G.M., constituent, â bon droit, un lot homogene 
qui se place, si l' on regarde la carriere de notre personnage, de fa<;on chronologique, 
apres Ies sceaux de Preslav et Oltina. A ce moment-la, probablement, G.M. se 
trouvait vers la moitie de sa carriere25. A notre avis, apres la promotion de G.M. 
comrne anthypatos et katepano, celui-ci change probablement, l'image de saint Demetrios 
de I' avers de ses sceaux, depuis celles dans lesquelles ce saint etait represente debout, 
jusqu' â celle de son buste. Cest interessant le fait que tous Ies trois sceaux ont ere 
trouves â Silistra mais on n' est pas en mesure, â ce moment des recherches, d' offrir une 
explication satisfaisante en liaison avec leur presence â l' endroit respectif. De toute 
fat;on, on pense qu' ils peuvent etre encadres, au point de vue chronologique, vers la fin 
de la IXe decennie du XIe siecle,moment apres lequel G.M. n' est plus mentionne par 
aucune source. Les deux autres pieces â legende metrique trouvees â Isaccea 
(Noviodunum) sont difficile â placer chronologiquement, â cause du manque de toute 
mention liee aux titres ou fonctions de G.M.26. Un autre probleme qui doit etre resolu est 
celui lie â la province que G.M. a administre en guise de katepano. Quoique sur aucun de 
ses sceaux, connus jusqu' â present, il n' apparaît pas de theme, nm.1s ne devons pas 
croire, â notre opinion que G.M., en qualite de general et conseiller d' Alexios Ier 
Komnenos, etait justement au service de Yempereur, sans etre chef de province27• Le fait 
qu' on ne mentionne aucun nom de province sur Ies sceaux de G.M. n' est pas 
surprenant car cette situation n' est pas singuliere. O. Tsougarakis, en etudiant Ies sceaux 
byzantins de l'île Crete, observe qu' il y a des cas ou un strategos, tel Lycastos, etait le 
proprietaire d'un sceau sur lequel il est mentionne comrne „hypatos, imperial 
spatharios and strategos", sans la mention de la province et d'un autre sceau ou le 

24 Ibidem, p. 181. Sur ce personnage on a ecrit assez, voir: N. Bănescu, Les duchis by:zantins de Paristrian 
(Paradounavon) et de Bulgarie, Bucarest, 1946, p. 95-97; I. Barnea, dans Dl1J3, p. 154, 322; I. Jordanov, op. cit., 
1981, p. 92-94,97; Al. Madgearu, op. cit., dans BSl, 60, 1999, 2, p. 425, 431. 
25 Voir note no. 6. 
26 Voir note no. 5. 
27 Dans l' opinion de I. Jordanov, op. cit., 1981, p. 97.1. Barnea ne fait aucun commentaire precis vis- a-vis de ce 
probleme, voir: op. cit., dans SBS, 2, 1990, p. 158; idem, op. cit., dans Pontica, 23, 1990, p. 323. La rnerne attitude 
voir aussi a Gh. Mănucu-Adarneşteanu, dans Aspecte ale politicii împaratului Alexios I Comnenu/ la Dunarea de 
Jos în lumina ultimelor descoperiri sfragistice şi numismatice, dans RJ, 6, 1995, 3-4, p. 349. Voir recemment le 
commentaire d' Al. Madgearu, op. cit., dans BSl, 60, 1999, 2, p. 430-431, qui est d' avis, comme nous, que G.M. 
doit etre considere en qualite de katepano de la therne Paradounavon „ before and after 1088". 
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rnerne personnage est considere cornrne" "hypatos, imperial spatharios and strategos 
of Kephallenia"2s. Le chercheur grec tire la conclusion qu' îl est difficile de preciser 
quelles sont Ies causes de ce phenornene, rnerne si cela ne doit pas nous surprendre29. 
Un cas sirnilaire est celui d' Andronicos Philokales, connu cornrne dux de Bulgarie et 
qui est rnentionne sur un sceau seulernent en qualite de katepano sans etre precise le 
norn de la province3o. 

En conclusion, nous considerons de ne faire aucune erreur si I' on adrnet que 
G.M. a ete katepano de Paradounavon apres 1081, eventuellernent jusqu' en 1091, 
lorsqu' apres la victoire de Lebounion, on rnentionne dans Ies sources litteraires et 
sphragistiques cornrne chef de la therne Paradounavon, Leon Nikerites31. 

Nous rnettons fin â notre court cornrnentaire en observant que I' apparition 
du sceau de G.M. â Ol tina â I' endroit „ La cite du bout de la colline", pose quelques 
problernes aussi sous I' aspect archeologique, parce-qu' on ne connait pas encore tres 
bien la resistence, du point de vue chronologique, de certaines fortifications et 
habitats du limes byzantin dobroudjan (de Paradounavon) dans Ies Xe-XIIe siecles32. 
On pense que, si I' on effectue d' autres sondages ou fouilles archeologiques â Ol tina, 
â I' endroit rnentionne, on pourrait rnieux s' eclaircir â ce point de vue. 

1. BZ 
2. BSI 
3. Dacia. N. S. 
4. DID3 

5. DobroudZa 
6. EB 
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2B D. Tsougarakis, The Byzantine Seals of Crete, dans SBS, 2, 1990, p. 140. 
29 Ibidem. 
30 I. Jordanov, Pefatite ol strategia/a v Preslav, Sofia, 1993, no. 323, p. 169-161. 
31 P. Diaconu, op. cit., 1992, p. 181-182; Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., 1995, p. 349-350; I. Bamea, 
dans DJDl, p. 153-154; Eug. Stănescu, Beitrăge zur Paristrion-Frage, dans Jahrbuc/1 der Osterreiclzischen 
Byzantinischen Gesel/schaft, XVII, 1968, p. 47-48; Em. Condurachi, I. Barnea, P. Diaconu, Nouvel/es 
recherches sur le Limes byzantin du Bas-Danube aux X•-XI• siec/es, dans Thirteen International Congress of 
Byzantine Studies, Oxford, 1966, Main Papers, VI, Oxford, 1966, p. 14-15; I. Barnea, op. cit., dans SBS, 2, 
1990, p. 159; Al. Madgearu, op. cit., dans 851, 60, 1999, 2, p. 430-431. 
32 Pour Ies problemes complexes concernant le limes byzantin de Dobroudja, dans Ies Xe-XII• siecles, 
voir Ies discussions recentes dans: Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., 1995, p. 213-246; Al. Madgearu, 
op. cit., dans RJ, 10, 1999, 1-2, p. 41-55; idem, op. cit., dans BSI, 60, 1999, 2, p. 421-446. 
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Fig. 1.: Le sceau de Gregorios Mavrokatakalon decouvert a Oltina, depart. De Constanta (A. photo; B. dessin) 
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Fig. 2. Les localites ou I' on a trouve Ies sceaux de Gregorios Mavrokatakalon: 1. Isaccea, 2. Ol tina, 3. 
Silistra, 4.Presalav. 





MANUEL I KOMNENOS (1143-1180) AND THE UNIVERSAL EMPIRE 
THE LAST ATTEMPT OF RENOVATIO IMPERII BEFORE THE IVTH CRUSADE 

PH. D. STUDENT FLORINA FODAC 

When Manuel Komnenos1 became the emperor of the Byzantine Empire he 
inherited a powerful and long imperial tradition. Like his ancestors, he strove to 
embody the ideal of the Christian monarch as Eusebios of Caesarea had outlined it: 
because there is an only God in heaven, than must be an only monarch and a 
unique Christian law to rule the Earth Kingdom2. The imperial tradition, his 
ambitious personality, eager to fulfil his dream of universal hegemony, as well as 
his unusual propensity for the Latin civilisation3, made the regaining of the 
territories that had been lost during the XJth century be the banner of the prestige 
and power of the New Rome- Constantinople. The main targets of his idealistic 
politica! programme were the unification of Italy with Rome the imperial land par 
excellence4- and of the Western territories with the Empire. Consequently, he 
stubbornly acted as being the unique and universal emperor of the Christian world. 

Constantinople had never recognized the loss of the Western territories and 
that is why it had appealed to skilful ideologica! constructions in order to preserve 
the illusion of the unique Roman Empire: the barbarian kings were considered as 
mere representatives of the emperor as well as later, the leaders of other states were 
integrated to the "byzantine Commonwealth". The appearance at 800 of another 

1 The first work dedicated to Manuel I Komnenos is included in the outstanding study of Fr. 
Chalandon on the Comnenian dynasty, Les Comnenes. Jean Comnene (1118-1143) et Manuel Comnene 
(1143-1180), Paris, 1912. The latest study belongs to P. Magdalino, The Empire of Manuel I Comnene 
(1143-1180), New York, 1993. In Romanian language, a vivid portrait of the emperor can be found at 
N. Bănescu, Chipuri şi scene din Bizanr, Cluj, 1927, p. 154-184. 
2 Eusebiu de Cezareea, Discursul festiv la aniversarea a 30 de ani de domnie a !mpăratului Constantin 
(Tricennalia), PSB, voi. 14, Bucureşti, 1991. R. Farina, L'impero e l'imperatore cristiano in Eusebio di Cesarea. 
La prima teologia politica def cristianesimo, Zilrich, 1966. 
3 Manuel I was a great admirer of the Western world whose behaviours and customs he not only tried 
to imitate but also to impose them at his Court. He embodied the ideal knight who was an undaunted 
warrior and invincible in tournaments. This sympathy can be also noticed in the promotion of the 
Latins in administration, army and in other important offices. Politica! reasons compelled him to 
marry twice with Latin princesses. See also Ch. Diehl, La societe byzantine a l'epoque des Comnenes, Paris, 
1929, p. 75-90. 
4 Fr. Dolger, Rom in der Gedankenwelt der Byzantiner în "Byzanz und die europăische Staatenwelt. 
Ausgewălte, Vortrăge und Aufsătze", Ettal, 1953, p. 70-118. 
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Imperium Romanum, by the imperial coronation of the French king Charlemagne 
(768-814), meant the split between Western territories and Constantinople, an 
intolerable reality from the imperial doctrine point of view which had been 
contested by diplomatic means for a long time5. The official chronicler of Manuel' s 
reign, John Kinnamos, testified that the byzantine claims over Italy and the whole 
Western world had been preserved more vivid than ever6• The imperial title 
(to tije;; pao1Âefac;; 6voµa) disappeared in Rome a long time ago. The barbarian 
kings conquered the capital of the Roman Empire but it was set free by generals of 
Justinian, only for a short time. The Western rulers were "barbarian rebels" 
(tupavvo1 pâppapo1) who mocked the imperial tradition by entitling themselves as 
kings. But their title was phoney, illegal (KiPâTJÂoc;;) because the only legitimate heirs 
of Constantin the Great were the emperors from Constantinople and consequently 
only they could grant the king title because it was considered to have its roots in the 
imperial institution (eK tou tije;; pao1.l..eiac;; Ka8ievtai Kpcitouc;;). 

Moreover they were not only content with the usurpation of the imperial 
prerogatives but they even dared to entitle themselves emperors. This approach 
was only a byzantine rhetorical exaltation, which seemed to ignore that between the 
two worlds a political, cultural and spiritual border had been traced which was to 
be finalized by the schism of 1054. 

Our aim is to survey the means by which Manuel Komnenos tried to restore 
the great achievement of Justinian a century after the split of the Churches7. We also 
intend to underline the outcomes of the clash between his plans and other two 
views of the universal rule: the pope' s one, .which had an astonishing development 
beginning with the middle of the Xlth centurys and the German one which was 
embodied by the Staufen dynasty. The pope Gregory VII (1073-1085) did not accept 
but one political authority- that of the Church. The state was considered only as its 
appendix. He elaborated the papal imperial doctrine that was to be perpetuated 

5 W.Ohnsorge, Das Zweikaiserproblem im frUheren Mittelalter, Hildesheirn, 1947. 
6 Ioannes Cinnami, Epitome, recensuit A Maineke, "Corpus Scriptorum Historiae Byzantine", Bonnae, 
1836; Jean Kinnamos, Chronique, traduite par J. Rosenblum, Publications de la Faculte de Lettres et des 
Sciences Humanies de Nice, 1972 (Kin). The diatribe against the West, Kin., V, 7. 
7 About the relationships between East and West in the 12th century, see P. Lamma, Comneni e Staufer. 
Richerche sui raporti fra Bisanzio et l'Occidente nel secolo XII, 2 voi, Roma, 1955, 1957. 
8 During its long conflict with Constantinople and later with the German Empire, the Papacy had 
gradually developed its own idea of supremacy in Imperium Romanum. According to Donatio 
Constantini, Constantin the Great would have granted to the Pope the imperial insignia over Rome and 
the Western territories. A useful synthesis can be found at M. Folz, L'idie en Occident de V• au XV• 
siecles, Paris, 1953. See also, K. Schatz, Der păpstliche Primat. Seine Geschichte von den Urspriingen bis zur 
Gegenwart, Wtirzburg, 1990. 
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from pope to pope in the next centuries. They would claim to be both priests and rulers 
of the whole Christian world. On the other hand, the German Empire asserted that it 
inherited the same Roman Empire from Charlemagne. For the German historian Otto of 
Freising (1111-1158) 9, the idea of translatio imperii meant that Rome was replaced with 
Constantinople only for a short time because in 800, the francs reconquered it. On his 
account, the Germans were nothing else but a branch of the French people and they 
consequently embodied the old Roman Empire. 

* 

The core of any renovatio Imperii was represented by the possession of the 
South Italian territories where the Norman Kingdom10 included the former 
byzantine provincesn of Justinian and Basil II (976-1025). From the very beginning, 
the Normans who had embraced the pope' s vision of universal supremacy in the 
Christian World were the main enemies of Byzantium12. The Eastern authorities 
viewed their military campaigns as a Western planned action against the Empire, an 
outcome of Schism of 105413. Manuel I tried to solve the "Sicilian issue" by unifying 
Byzantium and the Norman Kingdom through a matrimony. So, in 1143 a byzantine 
legation reached the Court of Roger II (1130-1154) with the mission of facilitating a 
marriage between a byzantine princess and one of the king's sons14. The project 
failed due to Roger' s claims of being equal in majesty with the basileus 
('to i:v · iaw µeyetÂefou paotÂEia)ts. Taking into account the traditional enrnity between 
the two powers, such a proposal must have been an opportunistic one. Manuel I 

9 Otto von Freising, Chronik ader die Geschichte der zwei Staaten. Obersetzt von Adolf Schmidt, Berlin, 
1960, (prologue of the Book V). 
to The best work on the Normans is still Fr. Chalandon, Histoire de la domination normande en Ita/ie et en 
Sicilie, 2 voi., Paris, 1907 (reprinted in New York, 1960, 1969). 
11 Apulia, clisputed for a long tirne by Longobars, Arabians and Byzantines, enclosed in the Macedonian' s 
Empire, was lost for ever along with the Norman conquering (-1070); Calabria, former part of the Exarchate 
of Ravenna, then of the duchy of Sicily, became a theme in the beginning of the XJth century and was 
conquered by Normans in 1060; Sicily, a former byzantine theme, capital of Constans II (641-668) in his Iast 
years of reign, was conquered by Arabians in 902, then by Normans in 1072. 
12 The byzantines had not easily forgotten the destructive campaign of Robert Guiscard (1059-1085), 
when Alexios I had been proclaimed emperor (1081-1118). It had not been forgotten either the 
participation of the Norman rulers in the first Crusade and their anti-byzantine propaganda. J. Deer, 
Das Pcipsttum und die Suditalienischen Normanden (1053-1212), Gtltingen, 1969; W.B. Queen, Relation 
between the Normans and Byzilntium (1071-1112), "Byz." 56(1980), p. 427-476. 
13 H. Ahrweiler, L'idiologie politique de l'Empire byzantin, Paris, 1975, p. 75-87. 
14 Fr. Dtllger, Regesten der Kaiserurkunden des ostr6mischen Reiches von 565-1453, 2. Teii: Regesten von 
1025-1204, Milnchen, 1925, nr. 1331 (Dtllger). 
1s Kin., m, 3. 
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had taken the power instead of his elder brother Isaac, the legitimate successor of 
the throne. Although Kinnamos tried to find arguments in favour of Manuel' s 
legitimacy, Choniates mentioned the considerable concessions that he granted to the 
Church for fear that "Isaac might incite rebellion in the City on the grounds that he had a 
better right by birth to the crown"16• The new emperor may have chosen this 
diplomatic trick in order to avoid a Norman campaign and strengthen his internai 
power. The same matrimonial idea would constantly appear during the negotiations 
with the German emperor, Conrad III (1138-1152), which had to prolong the Western 
policy of Alexios I and John II. Bertha of Sulzbach17, Conrad's sister-in-law, arrived at 
Constantinople in 1142, in order to seal the alliance between the two emperors, but for 
politica! reasons the marriage took place only in 1146, when the German princess was 
rebaptized in Orthodox tradition and received a new name: Irene. 

Due to this alliance Manuel' s back was safe and consequently he could start 
a military action in ltaly. But an unfortunate event delayed his initial projects: the 
starting of the Second Crusade1s. lt îs not our intention to discuss on the Crusade 
issue19, but to highlight the diplomatic abilities of the Emperor who tried to change 
the situation in his favour. The Crusade started with the passionate preaches of 
Bernard of Clairveaux20 (1091-1153) and by the commitment of French King Louis 
VII (1137-1180), but in its core it was a papal initiative by which Eugenius III (1145-1153) 
intended to extend the prestige of Papacy and to proclaim himself as the only 
defender of the Christians against the enemies of God21. In his letter to Louis VII (1 51 

December 1145) in which he proclaimed the Crusade, we must notice his constant 
reference to pope Urban II (1088-1099), the promoter of the first Crusade but also of 

16 The will of John Komnenos, Kin, I, 9; "O City of Byzantium, Annals ofNiketas Choniates", translated by 
Harry Magoulias, Wayne State University Press, Detroit, 1984, I, 49 (Chon). 
17" She was not so much concemed wit/J physical beauty as with her inner beauty and the condition of her soul. 
Disdaining face powder, eye liner, and eye shadow undemeath the eye, and rouge instead of natu re' s flush, and 
ascribing such aids to silly women, she was adomed by the virtues to which she was devoted." (Chon, II, 54). A 
delightful reading is Ch. Diehl, Figuri bizantine, voi II, Bucure(ti, 1969, p.193-230. 
1e The progress of the Crusade at Kin, II, 12-20; Chon, II, 62-71. F. Chalandon. Manuel Comnene .. . , p. 263-340. 
19 From the reach bibliography on this subject we mention only: St Runciman, A History of the Crusades, 
voi. II, "The Kingdom of Jerusalem and the Frankish East (1100-1187)", Cambridge, 1968, p. 234-288; 
M. Setton, A History of the Crusades, voi. I (The Second Crusade, p. 463-512), Madison, 1969. 
20Abbot of Citeaux and the most important ecclesiastical personality in West, the personal adviser of 
the pope Eugenius III, whom is dedicated the work De consideratione. The author insists on the unity of 
Churches, its unique guarantor being the pope, vicarus Christi, the only ruler of the Christian World. A 
Seguin, Bernard et la seconde croisade in: "Bernard de Clairveaux", Paris, 1953, p. 379-411. 
21For the politica! programme of Eugenius III, see H. Gleber, Papst Eugenius III unter besonderer 
Beriicksichtigung seiner politischen Tiitigkeit, Jena, 1936. 
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the first negotiations for the Union of Churches22, who strove to urge the "sons of the 
Holy Roman Church from different parts of the world "(sancte romane ecclessie filios de 
diversis mundis partibus) to fight for their freedom. The Pope underlined the great 
danger that lay upon "the God's Church and the whole Christianity" (ecclesie Dei et toti 
Christianitati) after the seizure of Edessa.2J. Eugenius III relinquished to the very 
enticing Norman proposals for giving a helping hand, which meant that he 
intended to preserve the good relationships with the basileus and also to approach 
the union of the Churches. This idea is highlighted from the correspondence of 
bishop of Olmi.iz, one of the papal legates of Crusade. The bishop was asked to 
urge Conrad to pay attention to the honour and glory of the Holly Roman Church 
and also to be concerned with the union of the two Churches, "as they used to be in 
the old times" (Constantinopolitane Ecclesiam ei unire sicut olim fuisse elaboret)24. But this 
was only the expression of a religious enthusiasm that did not surpass the 
theoretical assertions. In the letter that he had sent to the Emperor there are 
specified only the practica! means of passing through the byzantine territories. 

In his turn, Manuel used this opportunity to strengthen the relationships 
with Rome. He was favourable to this "collective movement" (auyKiVTJat<;;), started "for 
the bene.fit of Christians and for destruction of the pagans, enemies of God" 
(t:i<;; Wq>EAE\<XV îWV xpianavwv K<Xl aq>aviaµov îWV a6ewv tx6pwv îOU 6eou)25 
and he was ready to facilitate the passing of the Western armies. Beside these 
general issues, the basileus tried to create a closer relationship with Eugenius III and 
he expressed his astonishment concerning the fact that the Pope had not sent any 
legation and he had not written anything about his welfare that he was enjoying by 
God' s benevolence. Because he did not receive any answer, the emperor expressed 
again his clear wish to get out of this mutual lack of knowledge, which was 
inconvenient for both parts, and he argued in the favour of making steps toward a 
closer relationship between Rome and Constantinople: "If your Holiness wishes to do 
something for our union and for a better understanding between us, my Majesty will be 

22 See W. Holtzmann, Die Unionsverhandlungen zwinschen Kaiser Alexios I und Papst Urban II im Yahre 
1089, "Byzantinische Zeitschrift", 1928, p. 38-67; 
23 Otto von Freising, Die Tanten Friedrichs oder richtiger Chronica, Obersetzt von Adolf Schmidt, 
Deutscher Verlag der Wissenchaften, Berlin, 1965, I; 37 (Gesta); P.J. Cole, The Preaching of the Crusades in 
the Holy Land, Cambridge, 1991. 
24Apud W. Norden, Das Papsttum und Byzanz. Die Trennung der beiden Miichte und das Problem ihrer 
Wiedervereiningung bis zum Untergang des byzantinischen Reiches, Berlin, 1902, p. 83-84. 
25 Published by A. Miklosich, F. Theiner, Monumenta spectantia ad unionem Ecclesiarum Grecae et 
Romanae, Vindebone, 1972, p. 6-8; V. Grumel, Au seuil de Ia II• croisade. Deux lettres de Manuel I Comnene 
au pape, "Revue des etudes byzantines", tom III (1945), p. 143-167 (clarifies a few chronological issues); 
Wlger, nr. 1348. 
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pleased and will welcome this initiative in the bene.fit of the Christian lands". (Si vero plus 
etiam quid vuit inter nos fieri tua sanctitas ad unionem nostri et concordiam maiorem, 
gratum hoc et acceptum imperium meum arbitrabitur vel in utilitatem provinciarum 
christianorum)26. Facing the unexpected event of the Crusade, which had raised a 
justified fear, the emperor was ready to approach the issue of the religious union or 
at least to preserve good relationships with the Papacy. 

It is not only that he did not receive any answer to his letters but he had to 
face a dangerous situation due to the Crusade: the presence of the Normans in the 
van of the western armies which nourished again the opinion of general Western 
aggression, and the participation in the Crusade of Conrad III, the only ally which 
basileus could count on. The Crusade proved to be a mere wreck because it was 
badly managed and led but the whole responsibility for this failure was granted to 
Manuel I, who was accused of betrayal in favour of pagans and of the undermining 
of the plans of the Crusade. 

The account of Odo de Deuil (1100-1162), the secretary and the chaplain of 
the French King, is a clear anti-byzantine manifest, an interesting testimony of the 
hatred and distrust that existed between the two Christian worlds after a century of 
schism between the Churches27. From the very beginning the abbot declared that his 
refusal to mention the name of the Greek emperor because "it is not recorded in the 
Book of Life" (cuius nomen ignaro qiua non est scriptum in libro vitae) and he accused the 
Greeks of perjury, treachery and flattery. For the first time we encounter an attempt 
to deny the Christian quality to the Greeks and to insinuate that they might be 
schismatic. The abbot mentioned the Greek' s robberies against the western armies 
as well as their betrayal by concluding a treaty with the Turks2B. But all these would 
have been bearable if other blasphemies had not been added. Odo is surprised that 
if the Latin priests celebrated the mass on Greek altars, the Greeks afterwards 
purified them with propitiatory offering and ablutions, as if they had been defiled. 
We know other heresies of theirs- says the chronicler - both concerning their treatment of 
the Eucharist and concerning the procession of the Holy Ghost" (Alias haereses eorum 
novimus, et more Sacrificii et processione Spiritus Sancti). For all these reasons the 
Latins hated the Greeks and denied their Christianity (Ob hic iudicabantur non esse 
Christiani). It is now understandable why the bishop of Langres urged the crusade 

26 Non est enim inamveniens ut nec imperium meum crebro discat de salutibus tue sanctitatis nec tua sanctitatis, 
quomodo a Deo adjuvatur imperium meum. The letter was published by W. Ohnsorge, Ein Beitrag zur Geschichte 
Manue/s I von Byzanz, în" Abendland und Byi.anz. Gesammelte Aufsătze zur Geschichte der byzantinisch
abenclliindischen Beziehungen und des Kaiserturns", Weimer, 1958, p. 407-410. 
27 Odo de Deuil, De profectione Ludovici VII in orientem, ed. V. Berry, New York, 1948; See also, G. Constable, 
The Second Crusade as seen by contemporaries, "Traditio", IX, (1953), p. 213-279 
28 Kin, IV, 11; Dtllger, nr. 1352. 
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arrnies to conquer Constantinople when the Western armies reached its walls. He 
argued that this city had to be seized because /1 it was Christian only in name11

, so 
anticipating the tragic event from 120429. 

After Crusade, Manuel I strove to regain the alliance with Conrad III, for 
whom he organised a magnificent welcome with horse races and showy parties, in 
order to forge a military alliance against Italy. It is interesting tobe mentioned the 
Kinnamos account on the king' s disinterest in the Southern Italy, an area which was 
going to be a part of the Byzantine Empire /1 as dowry for the empress Irene" 
(haA.ict Eic; . eâocp î'fi ~acriA.iâi 6:vaowoai îO EiptjVTJ)30. In fact this was an attempt 
to strengthen the legitimacy over this former byzantine territory, especially that the 
guarantor of the treaty was Frederick Barbarossa, the nephew of Conrad III and the 
future emperor. This truce allowed Manuel I to push back the Normans from Corfo 
and Avlon which were considered an ideal military basis for launching an attack 
against Sicily, but /1 in the fu ture he intended to join Sicily and the whole Italy to the 
Roman Empire"31. Roger II, who raised a mutiny in Serbia and in Germany 
prevented this rnilitary expedition in Italy and consequently compelled the two 
emperors to give up their Italian projects. The Norman king tried to gather all the 
anti-byzantine forces for starting a new Crusade32• At this difficult moment, Manuel 
I received a precious support from the abbot Wibald of Stalbo, the councillor of 
Conrad III and the sturdy enemy of Roger II who had chased him away from 
Motecassino. The bishop had a continuous correspondence with Constantinople 
and Rome33that nourished a new German-byzantine military expedition in Italy and 
managed to break the alliance between the pope and Roger II. Now Manuel I could 
feel relieved because the project of a new Crusade was definitively prevented. But 
the German emperor died exactly at the beginning of this military expedition 
leaving the byzantines without their most important ally. 

* 

29 Odo of Deuil, op. cit., p.55-57; 69-71. 
30 Kin, II, 19; Dălger, nr. 1374. A deeper survey can be found at P. Lamrna, op. cit., I, p. 89-93. 
31 The military operations were led by the mega dux Kontostephanos, the Emperor brother-in-law, and 
after his death by the protostator John Axouch. (Kin, III, 4-5; Chon. II, 76-89). 
32The most influential persons from the pope's entourage were devoted to this project: Theodowin, the 
papal legate for the German Crusade, Peter the Venerable, Bernard of Clairveaux and the abbot Suger, 
the secretary of Louis VII, who paid his attention to a possible union of Churches. Still, Eugenius III 
hesitated in granting his agreement because of the great mutiny lead by Arnold of Brescia. (More 
details on the crusade project, F. Chalandon, op. cit., p. 335-337). 
33 Wibald, Epistolae, in "Veterum Scriptorum Monumentorum", ed. B. Franklin, New York, 1968. 
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The successor of Conrad III, Frederick Barbarossa (1152-1189) was the 
supporter of a new German politica} trend whose main feature was the supremacy 
in Italy and the gaining of the Roman imperial crown34. For Manuel I this politica} 
programrne was the German reply to his own ambitions and ideals, it was a 
challenge that he had to face it along his whole life35. An outcome of this new trend 
was the treaty of Konstantz, concluded between Frederick and Eugenius III in the 
context of Frederick' s coronation as Roman Emperor. They supported each other 
against Sicily and the Greek Empire36. Frederick, Frederic, Oei gratia Romanorum 
Imperator Augustus, swore "nat to give up to any sea lands in favour of the Greek 
emperor" (regi au tem Grecorum ex ista parte maris terram non concedet); and if the Greek 
emperor invaded these territories he engaged himself to push him back as soon as possible". 
The treaty undermined the byzantine claims in ltaly and Manuel I tried to prevent 
its effects by reopening the marriage negotiations. During the year 1153, by the help 
of Wibald, during the year 1153, the two parts exchanged legates and letters by 
which both emperors amiably contested each other' s imperial title37. In one of his 
letters Frederick divulged his imperial ambitions: he wished to gain the Byzantine' s 
friendship through a marriage with an imperial princess "until aur Iove unifies aur 
Empires" (quatenus Imperia nostra per dilectionem unum fierent) and on both sides are 
the same enemy and the same friend38. ln his turn, Manuel I expressed his opinion 
about the marriage affair in the context of Frederick' s politica} intentions (who was 
called only as rex Romae): "He wishes my Empire much more than the unity of the two 
states" (vuit enim meum imperium magis ac magis utruromque regnorum unitionem) 39, 

After this exchange of views, the project of an alliance between the two empires, 
failed opening a long period of fight for supremacy in Imperium Romanum. 

The year 1154 was a tuming point for all the Mediterranean politica} 
actors. In this year the sturdy enemy of Byzantium, Roger II, died and it was 
elected a new pope Hadrian IV (1154-1159), a great defender of Gregorian theses 

34 Soon after he became emperor, Frederick sent a letter to the Pope in which he expressed his wiliness 
to "restare the ancient greatness of Roman Empire". The letter is published in Monumenta Germaniae 
Historica. Consitutiones, Acta publica Imperatorum et Regnum, ed L. Weilland, Hanover, 1896, tom I, doc 
137 (MGH). The best study about the beginnings of the Frederick's reign belongs to P. Rassow, Honor 
Imperii. Die neue Politik Frederick Barbarossas (1152-1158), Darmstadt, 1974. 
35 Kinnamos says that Manuel tried to undermine Frederick's boldly planes against "Romania", wh.ich 
attracted h.is greed ". (Kin. V, 9). 
36 MGH Const., doc 145. 
37 See W. Ohnsorge, Zu den aussenpolitischen Anfangen Friedrich Barbarossas, "Abendland und Byzanz", 
Weimar, 1958, p. 411-433; P Classen, Die Comnenen und die Kaiserkrone des Westens, "Journal of Medieval 
History'' I 3 (1977), p. 207-224, 
38 Wibald, 387; Dcllger, 1388. 
39 Wibald, 388; Dcllger, 1389. 
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concerning the Western Empire4o. In this context, Manuel I ventured again in Italy 
but he was grievously defeated and the byzantine commander was taken prisoner4t. 
Yet he did not abandon his previdus projects: some byzantine officials as Michael 
Palaiologos and John Doukas were sent in ltaly in order to attract the Norman 
senior rebels with a great amount of money. If they did not succeed in their attempt, 
they had to take over ltaly by their owns42, 

The politica} background was very difficult because Frederick gathered his 
armies in the Northern ltaly in order to reach Rome for receiving the imperial 
coronation. In the Eterna} City where the German ruler would have delivered a long 
speech in front of the Roman people43. He asserted that once the majesty of Rome 
was moved to the queen-city of Orient (translatum sit ad orientis urbem regiam). But 
thânks to the French people the Empire regained its old power and majesty after it 
had been swept away by the Eastern Empire, ironically called Greculus. So the 
Germans inherited the Roman Empire, and consequently he was the legitimate 
owner of the City (legitimus possessor sum). Soon after he was crowned the German 
ruler left ltaly without accomplishing his promises made to the pope Gune 1155). 

After an intensive diplomatic activity the byzantine armies invaded the 
Southern ltaly44. The account of Kinnamos revived the old times of Justinian. The 
cities recognized the authority of the byzantine rule as vassals ( âovÂozJ and they 
were ready to subject to "the Romans' will" (P(j)µa(oţ PovAoµivozţ). Moreover, the 
military powers of the new king William were increasingly weakened and 
consequently the rumour of the Romans invincibility was spreading over Italy. In 
fact, they conquered only a small sea shore land from Pescara to Brindisi due on the 
one hand, to the great amount of money with which was gained the support of the 
Norman rebels and, on the other hand, due to the deep inhabitants' discontent with 
the Norman administration. At a first sight the projects of Manuel seemed to be 
promising but unlike Justinian he did not organized the conquered territories 
politically and administratively point of view. This military attempt was nothing 
more than a demonstration of the imperial prestige and power and it had nothing to 

40 Hadrian IV, the first English Pope at Rome, supported the idea of ruling the Christian Empire as 
being an essential mission (monarhatus papae) in which the German emperor was nothing more than an 
appendix -branchium Romanae Ecclesiae. See W. Ullmann, Tlte Pontificate of Hadrian IV, în "The Papacy 
and Politica! Ideas in the Middle Ages", Variorum Reprints, 1976, p. 233-252. 
4t Kin, II, 12-13. 
42 Idem, IV, 1; Chon, II, 91. 
43 Gesta, 11, 32. 
44 Kin, IV, 2; Chon. II, 91-99 estimates the byzantine expanses in this military campaign at 30000 golden 
pounds. About the byzantine military campaign of 1155, see H. Ah.rweiler, Byzance et la mer. La marine 
de guerre, la politique et Ies institutions maritimes de Byzance aux Vll•-XV• siecles, Paris, 1966, p. 251-255. 
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do with an understanding of the Italian realities45• However the coming of the byzantine 
armies in Italy after a few centuries changed the balance of power in the peninsula. 

That is why, Hadrian IV, as an ally of the Sicilian king, was compelled to 
define his political position in order to brake away with the diplomatic isolation that 
emerged after the leaving of German king. In the autumn of 1155, the pope sent a 
Iegation to the byzantine generals asking them to "come to Rome for discussing some 
important issues" because he had gathered a large army and he declared himself 
ready to join to the byzantine army46. The meeting between Manuel I and Hadrian 
IV had a hazy account in the historical sources47. It is a certainty that the Roman 
expert in Oriental affairs, Anselm of Havelberg48 (1129-1158), had been in 
Constantinople in the previous year and on his return he visited Thessalonic (October 
1154) where he discussed with the archbishop Basil II of Ochrid49 (1145-1150) about the 
procession of the Holy Spiritso. 

A papal legation was sent to Constantinople to discuss with the Emperor 
because the byzantine military campaign in ltaly as well as the Frederick' s 
departure made the Pope' s poli tical position very precarious. On their return, they 
sent a letter to the archbishop of Thessalonic who had proved to be a feasible 
negotiator concerning the union of Churchess1. The letter is interesting for the view 
that the two worlds had upon the schisma. After some diplomatic assertions the 
Pope "servus servorum Oei" found the Eastern Church in charge of splitting with the 
Holly Church of God. That is why the successors of Saint Peter strove very much to 
put an end to the schisma and to bring those who split back to the Church". Because 
God reproved those who did not bring inside what was thrown out, did not cure 
what was sick, did not seek what was lost, the Pope assumed the mission to find the 

45 Between theautumn of 1155 and summer of 1156 the official papers of the churches and monasteries 
in the byzantine conquered lands are dated according to the reign of Wilhelm. (cf P. Lamma, op. cit .,I, 
p. 198). 
46 Kin, IV, 5; Dolger, 1403. 
47 See, J. G. Rowe, Hadrian IV, the Byzantine Empire and the Latin Orient, in "Essays in Medieval History 
presented to B. Wilkinson", Toronto, 1969, p. 3-16. 
48 The bishop was in Constantinopol in 1135 as a legate of Lothar II where he participated at 
theological discussions with Niceta, archbishop of Nikomedeia about Filioque and papal primacy. 
(N. Russel, Anselm of Havelberg and the Union of Churches", Sobornst", 1.2(1979), p. 19-41; Ibidem, 
2.1(1980), p. 29-94). 
49 See, Hans G. Beck, Kircl1e und Theologische Literatur im Byzantinischen Reich, Miinchen, 1969, p.626. 
50Published by J. Schmidt, Des Basilius von Achrida, Erzbischops von Thessalonich, bisher unedierte Dialoge, 
Mtinich, 1901; J. Darrouzes, Les documents byzantin du X[[e siec/e sur la primaute romaine, "REB", 23 
(1965), p. 59-65. 
51 A Romanian translation followed by a long commentary, at Th. M. Popescu, La o sută de ani după 
schismă. O iniţiativă Papală de unire a bisericilor, ST, VII (1938-1939), p. 47-87. 
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11 lost drachma11 and /1 the lost sheep" and he finally claimed the papal supremacy over 
any other power: /1 The Holy Fathers enlightened by the Holy Spirit set up the supremacy 
of the Roman Church over all other Churches and consequently its decisions had to be 
beyond all other laws". The pompous tone of the letter commanded an ironica! 
answer: /1 I could notice from your letter the depth of your humility, your greatness iove for 
God which does not narrow your apostolic heart buton the contrary, enlarges it in order to 
welcome all the Christians". He cannot understand the connection between the hint to 
the lost sheep and Constantinople, because the Eastern Church respected the Saint 
Peter' s testimony and it had not added a single word to the Gospel. Then, making 
reference to the Popes' claims of being the lieutenants of Christ, he replied with the 
same irony: /1 To erase the difficulties which split us and to establish again the unity of the 
Church would be the proof of your sanctity. The same as Christ did, you will be able to 
gather in one piece what has been split". This letter exchange is a sample of the long 
dispute between the two Churches over the papal primacy problem, an issue that 
overrun all other dogmatic and canonica} differences. 

After this short break at Thessalonic the pope' s legates came back with the 
emperor answer written by the bishops of Ephesus /1 on behalf of the emperor'' s2 

(rrpo( rov mirrav 'Pr.Jµ17, .(J), EK rrpoacJrrov roif paazÂiv(). Manuel I enjoyed 
for receiving the Pope' s letter and informed him of 'his deep concern for unifying the 
two Holy Churches of God". Then, the greatest attention is granted to the refutation of 
the papal primacy. The author argued that the only head of the Church is Christ, 
not Paul or Appolo, that Christ is the plenitude of deity, that he is the bedrock 
which was disregarded by the builders but it is also the foundation on which the 
Church of Constantinople was setup. ( · Enl. tout(ţ) t~ BeµeHw Kctl. nepiâo(o~ 
KwvotctV'tl.VOUîtOAE:W~ EKKATJOict~ ad EottjptKîctt). The Emperor madea reference 
to the Zevedeus' sons who claimed to sit to the left and to the right of Jesus and they 
were refused because He wished the apostles be honoured not for their dignity but 
because they would share with Him the same drink and the same baptism. Because 
the Church was setup on a unique basis - the Peter' s testimony that was revealed to 
him by the Father, that is why the Church is one and the gates of the hell will never 
destroy it. /1 These are the reasons for which the wish of my soul is the Churches' unity and 
it seems to me that your Sanctity has not only the same opinion but makes concrete efforts to 
ful.fii it". The basileus thought that any "human vanity" ( av8pwm vov âtctVOfJµct) 
had to be surpassed and the Holy Fathers doctrine should be fully applied and so 
the unity would be accomplished. But those who would oppose to this process and 
try to prevent it would be responsible for the spiritual wound. Even if the bishop of 
Ephesus made the drawing up it represented the imperial point of view concerning the 

52 J. Darrouus, George et Demetrios Tornikes. Lettres et Discours, Paris, 1970, the Jetter no. 30. 
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issue of papal primacy, considered to be the main obstacle in accomplishing the 
Churches' unification. 

No doubt that the pope' s initiative was due to the necessity of findir}g out 
new allies. Once with the great byzantine defeat of Brindisi (May 1156), the pope' s 
interest in Byzantium ceased. This can be noticed in the summer of 1157 when for 
the last time the byzantines tried to conquer ltaly. Alexis Axouch was sent with a 
great amount of money at Ancona (the last city devoted to Manuel) /1 in order to take 
over Italy and to maintain this centre as a basis for his future expeditions"53• With this 
money it was paid an army of the Norman seniors rebel, which defeated William' s 
army a few times and reached Rome. The people of the city used this opportunity to 
rise against Hadrian IV, who was allied with the king of Sicily. The pope was 
extremely angry and he excommunicated his own people saying /1 there was nothing 
between the two cities because there it had been such a long time since they were split". 
Obviously, this was another rhetorical construction of the historian but the core of 
the byzantine involvement in the Italian affairs was preserved. The German 
account also accused the Greeks that they had corrupted the whole province with 
gold so that they should obey to the byzantine power. So they proved tobe enemies 
of the Roman Empire and guilty for the crime of les-majesty54. Even more, Frederick 
humiliated the Greek legation at Wtirzburg, demanding it to pay its respect for "the 
Roman emperor and the master of the city and of the world." (Romanum princeps et Urbis 
ac Orbis dominator)ss. 

Manuel I took the decision of concluding a peace treaty with the Sicilian 
king as a resuit of the great expanses of his military campaign. The official account 
presented the leaving of ltaly as an act of indulgence, trying to soften the failure. In 
a long letter the king would have begged for forgiveness and praised the Manuel' s 
achievements because he managed to conquer more territories in ltaly than the old 
Ro~an Empire and so he gained a glory that was not reached by any other emperor 
after Justinian56. He concluded a treaty with William (spring of 1158), which did not 
bring him any advantage and forced him to leave ltaly. But he noticed the 
unexpected opportunity for involving in the conflict between the Pope and 
Frederick, which had outburst in the Diet of Besarn;on (October, 1157)57. Even if 

53 Kin, IV, 14. 
54 "Cumque manlfestis indiciis hostes Romani imperii convicatur, non aliud superesse, quam ut pro crimine lese 
maiestatis de ipsis omnibus supplicium sumatur" (Cesta, III, 23). 
ss OOlger 1414. 
56 li tl€o~ ave6~aw, . o µeta. . Iouat\ vuxvov apxixîov Poµixiwv IXUtOKpatopix ouc5ev\ tWV . a.Uwv 
Uîtflp~ev." (Kin, IV, 15) 
57 In the Diet of Besan~on, the cardinal Rolando Badinelli, the future pope Alexander III wrote a letter 
from Hadrian IV in which Frederick I was asked not to forget that he received the imperial dignity 
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Hadrian IV <lied shortly after this, the future trends of the conflict between the Pope 
and the Empire had been already traced. 

* 
The new pope, Alexander mss (1159-11&3), was an undesirable person for 

Frederick who opposed him an anti-pope, Victor III (1159-11~). So it began a long 
period of schism inside the Western Church and this was an opportunity for 
Frederick to proclaim himself as the ruler of the whole Christian world as well as of 
the Churchs9. That is why Alexander III clustered around him an anti-German 
coalition formed by the Western kingdoms and Italian cities. Manuel I understood the 
great advantages of his presence in the middle of this conflict, because his dreams met 
the Pope' s wish to find a powerful protector against the German Emperor. Between 
Rome and Constantinople started an intense exchange of diplomatic missions60 
opened by the letter of cardinal Wilhelm of Pavia, who was the representative of the 
discontent Italian clergy conceming Frederick politics. In his letter, the cardinal 
asserted the respect that the basileus had always showed to the Roman Church and 
on the other hand, he underlined the troubles created by /1 the barbarian's tyranny" of 
those who had usurped the imperial title. They declared themselves .as Manuel' s 
subjects and they supported the Eastern Empire's expansion61. 

The emperor prepared the alliance with Alexandru III in detail, acting as a 
supporter of the Western point of view in the religious dispute stirred up by 
Demetrios of Lampe (1166) around the biblical words: /1 Father is greater than Me11

• 

Basileus was very stubborn in supporting the idea of Christ' s inferiority because of 
His human nature. He fought to convince each bishop and metropolitan of his 
views and he imposed to the synod his own dogmatic formula62. Then he included 

from the Roman Church. The emperor was very irritated and adopted tough measures against the 
papal legates declaring that he received the imperial power "per electionem principum a solo Deo" (Gesta, 
III, 10-13). W. Ullmann, Cardinal Roland and Besan~on, in op. cit., p. 107-125. 
se M. Baldwin, Alexander III and the 12th Century, New York, 1966; F. Liolta, Rolando Badinelli, Papa 
Alessandro III, Sienne, 1986. 
59 At the end of 1159 he summoned a concilium at Pavia, where he said: "Due to our imperial dignity we 
have the right to convoke councils as Carol the Great and Otto did, mainly in a period of great dangers for the 
Church" (Gesta, IV, 64); In 1165, at Aachen, the capital of Charlemagne, took place gorgeous ceremonies for 
the canonization of the French king, who became protector of the Empire. (R. Folz, Le souvenir et la 
legende de Charlemagne dans l'Empire gennanique medieval, Paris, 1950, p. 159-202). 
60 DOlger, nr. 1451. F. Chalandon, op. cit., p. 558-563. 
61 The letter can be found at W. Norden, op. cit., and p. 92. 
62 V. Grumel, V. Laurent, J. Darrouz.es, Les Regestres des Actes du Patriarcat de Constantinople, tom II, nr. 1059 
(Grumel); L. Petit, Documents inedits sur le concile de 1166 et ses derniers adversaires, "Vizantiskii 
Vremennik", 11 (1904), p. 465-493; 
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it in the Synodikon of Orthodoxy63 and he elaborated a decree by which those who 
would have opposed him would have been excommunicated. This behaviour 
emerged from the influence of the emperor' s Western councillors, namely Hugo 
Eteriano (-1110-1168)64, adviser in Western theological issues and who was in touch 
with great Western theologians6s. Hugo wrote Libellus de Filii minoritate ad Patrem 
Deum, which became a source of inspiration for the emperor during the dispute 
which had just outburst. This created major internai difficulties in Byzantium, 
mainly because it was a dogmatic issue, but it favoured his plans of reviving the 
ancient Roman Empire. 

While the basileus' imagination was stirred up by the dream of unifying 
the two Churches under the Constantinople' s rule, for the pope Alexander the 
relationship with basileus was only temporary and under the pressure of some · 
needs. Beyond everything he needed a financial help in order to support the 
Lombard League against Frederick and also to come back form his long French 
exile. The historians did not agree with the exact moment of negotiations between 
the pope and basileus. It is known that Manuel I sent two or three times legates to 
Rome and in his turn, the Pope sent severa! legates to Constantinople between 
1166-1170. An account of these negotiations can be found in the Dialogue of 
Andronikos Kamateros that is the prologue of his work "Iepa · onA.08tjK1( 66. This 
was a bulk of patristic testimonies concerning the procession of the Holly Spirit 
"from the Father". The cardinals started with the responsibility of the schism and 
declared the papal primacy as a necessary basis for continuing the negotiations. The 
emperor argued that Rome should not claim to be "the mother of Churches" (mater 
Ecclesiarum) because Antiohia where the discip.les were called Christians for the first 
time or Jerusalem where the Saviour suffered can both could assume themselves 
this title. But the greatness of the Rome had to follow the Empire because 

63 A liturgica( document elaborated at the end of the iconoclastic period and adopted in the Sunday of 
Orthodoxy (843), which contains the decisions of each synod and the anathema against the heretical 
beliefs. Published by J. Gouillard in Travaux el Mimoires, Centre National de la Recherche Scientifique, 
voi. II, Paris, 1967. 
64 Bom in Pisa, Etheriano studied theology and philosophy in France and Italy and came in Constantinople 
in 1160 with his brother Leon Tuscus. At the emperor's demand he wrote a survey where he tried to 
demonstrate that Filioque is a part of the patristic tradition. (A. Dondaine, Hugues Ethirien el Leon Toscan, în 
"Archives d'histoire doctrinale et litterature du Moyen Age", 19(1952), p. 67-134. 
65 See, P. Classen, Das Konzil von Konstantinopel (1066) und die Lateiner, BZ, 48(1955), p. 339-369; A. Dondaine, 
Hugo Ethirien el le concile de Constantinaple de 1166, "Historische Jahrbuch", 77 (1958), p. 473483. 
66 Andronic Kamateros, the mega droungarios of the city, forged this polemic work, a Panoplia dogmatike of the 
kind of Euthymios Zigabenos. It would have a great success during the XIII century (cf. Beck, p. 626-627); 
Excerpts were been published by J. Hergenroter, Photius, Patriarch von Konstantinopel, band III, 
Regensburg, 1869, p. 810-815; The meaning of the work at J. Darrouzes, op. cit., p. 72-78. 
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Great replaced the imperial symbols from Rome to Constantinople and called the 
latter 11 the empress of all the cities11

• Here there can be noticed the political reasons of 
the approach, when the theological issues were only tangentially discussed. 

After long preparations and discussions with the pope' s legates, Manuel I 
proposed his project of Church union. The moment is carefully chosen because 
Wilhelm I had just died (May 1166) and the regency of his minor son could not 
defend Rome against the fourth German military campaign in Italy. Once Frederick 
was conquering of the city, the Pope had to shelter himself at Benevent under the 
Norman protection. The cardinal Boson, the biographer of Alexander III, stated that 
in his letter the basileus expressed his indignation because Frederick outraged the 
Pope (Frederic contra jus vexaret pontificem) and he wished 11 his Church should join the 
mother Church11 (ecclesiam suam unire cum romano matre) in order that the two peoples 
should live for ever under a common worship of the holy law and under an unique 
religious leadership, as it used to be in the old times. Manuel I promised to put an 
end to the schisma, but in return he demanded tobe given back the crown of the 
Roman Empire, because it belonged to him not to Frederick the Alamanikon" 
(Romani corona Imperi a sede apostolica sibi redderentur quoniam non ad Frederici Alamani 
sed ad suum ius pertinere). In order to make the negotiations with Rome easier, the 
emperor took the arguments from Donatio Constantini, a document meant to 
legitimate the pope' s power in the Western World67• So the union of the Churches is 
closely linked with the fight against Frederick and so it gains an exclusive political 
feature. Although a papal legation directly addressed to the patriarch, asking him to 
recognize the papal primacy68, the negotiations were in a deadlock for both 
religious and political reasons. Alexander III strengthened his power as a result of 
the activity of the Lombard League and let the cardinal' s concilium to take a 
decision. The Greek sources do not say anything about this. Very shortly, Kinnamos 
described the cause of the failure of negotiations: 11 basileum claimed that the Roman 
Empire is at Byzantium while the Pope refused this and he wished torule at Rome" 69• Yet, 
between the two governing conceptions the byzantine and the papal, the agreement 
was impossible to accomplished, even theoretically. 

67 P. J. Alexander, The Donatio of Constantine and its Earliest Use against the Western Empire, "Religious 
and Politica! History and Thought in the Byzantine Empire", Variorum Reprints, 1978, IV, p. 11-26 it 
demonstrates that beginning with Kinnamos the byzantines used the document to reject the imperial 
clairns of Frederick. . 
68 The pope's Ietter was published by G. Hofmann, Papst und Patriarch unter kaiser Manuel I Komnenos, 
în "Epeteris Hetaireias Byzantinon Spoudon, 23 (1953), p. 74-75 (This is the only one letter of a pope to 
a Patriarch that was preserved after 1054). 
69 Kin, V, 9. 
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In spite of the failure, the relationships with pope Alexander continued to 
be friendly and they kept changing legates and letters. ln the Pope' s correspondence 
there was mentioned a letter form basileus /1 charissimi in Christo filii nostri Manueliis, 
illustris Constantinopolitani imperatoris11 (-1176), în which the Emperor informed the 
Pope about the preparations for a great military campaign against Turks and also 
about his wish to build cities where Latins and Greeks should live together and 
with God' s help to conquer many Turkish territories în order to make safe the way 
to the Holly Sepulchre for Latins as well as for Greeks11 7o. 

The unexpected disaster from Myriokephalon în front of the Turks (1176) 
proved to be a turning poînt în the Empire' s evolution and scattered all the dreams 
of universal domination71. ln West, Frederick îs also defeated by the Italian cities 
allied with the Pope. An important congress took place în Venice în 1777 where the 
two leaders of Western World officially reconciled after two decades of fights and 
the German emperor accepted to become the secular branch of the Church. For 
Manuel this reconciliation was as painful as the Myriokephalon defeat, even if în the 
text of the treaty was written /1 the emperor Frederick and his sons will live in peace with the 
Emperor in Constantinople.11 This was the beginning of the end, anticipated by a very 
tough letter, which Frederick addressed to the emperor72. His predecessors, the 
Roman emperors, bequeathed him the power to rule not only the Roman Empire but 
also the Greece Kingdom. He demanded to the emperor to recognize the Western 
Empire and to obey to the Pope (nobis Imperio Romano debeat recognoscas et summo 
pontifici reverentur obedientia exibeas, because Rome was îndeed, /1 the head of the whole 
world" (caput totius orbis) and the Roman Church was the /1 mother of all Churches11 

(omnium ecclessiarum mater). lt was the toughest humiliation for the byzantine 
universalism. 

After he had been the witness to the failure of his politica! programme, the 
Emperor died (1180) and he was buried în the Pantokrator monastery, the 
foundation of his father. The whole politica! equilibrium embodied by his person 
was broken and the empire fell în a deep crisis when the successive territorial losses 
added to the jnternal anarchy. The Imperial ship left without a skilful leader 
prepared itself for a sad wreck. lt is not easy to evaluate such a complex politica! 
programme. Choniates, who wrote after 1204 frequently accused him of tryîng to 

70 The latter can be found at P. Larnrna, op. cit., p. 282-283; Dolger, nr. 1520. 
71 Lillie, R. J. Die Schlacht von Myriokephalon (1176). Auswirkungen auf das byzantinische Reich im 
ausgehenden 12 /ahrhundert, REB, 37(1977), p. 257-27. 
72 P. Lamrna, ap. cit, p. 298-300, throws a shadow of doubt conceming its authenticity. 
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pass over the borders that had been traced by his predecessors and that he had wasted 
a lot of money, impoverishing the Empire. lt is a fact that Manuel I stubbornly followed 
his universal dream and he ventured în vast actions which went far beyond the 
Empire' s resources. He tried only by his own powerful personality to give a new trend 
not only to a millenary Empire but also to the whole Mediterranean politica! system. 





THE METROPOLITANATE OF HALICZ AND THE BISHOPRIC OF 
ASPROKASTRON. A FEW CONSIDERATIONS 

Ştefan Andreescu 

It is a well-known fact that a reliable piece of evidence as to the origin of the 
Metropolitanate of Moldavia is provided by the synodal resolution of the 
oecumenical patriarchate of Constantinople, dated 26 July 1401. The document 
informs us that Bishop Joseph, until then rated a "false bishop", had been 
acknowledged tobe a "legitimate bishop" along the following motivation: "„. being 
a local and related to the local ruling family, he was sent by all to the rnetropolitane 
of Halicz, who has authorization by the synode to ordain bishops for bishoprics in 
Little Russia, Asprokastron counting arnong these"t. Furthermore, Patriarch 
Mathew' s letter to the voivode of Molda via, Alexander the Good, on the same issue 
of quenching the conflict opposing the ecumenica! patriarchate to Moldavia, gives 
US the narne of the metropolitan of Halicz having ordained Joseph as "bishop of 
Moldovlahia": "Lord Anthony"2. 

Anthony became metropolitan of Halicz in 1371, in the time of Patriarch 
Philoteos. His appointrnent occured as a resuit of pressure exerted on the 
patriarchate of Constantinopole by the king of Poland, Casirnir III the Great. Indeed, 
during the previous year, shortly before his death, Casimir, who had recently 
gained possession of "Little Russia", addressed a letter to the ecumenica! patriarch 
in which he demanded that the metropolitan See of Halicz be restored, indicating 
"Bishop Anthony" as the future occupant. The royal rnessage ended with an open 
threat: should Casimir's request fail to be given a positive resolution, "We shall 
have no other resort than baptize the Russians in the Latin' s faith", for "the country 
cannot remain without a law"3. 

1 Fontes Historiae Daco-Romanae, IV, Bucureşti, p. 271 (translated by T. Teoteoi). 
2 Ibidem, p. 275. 
J Franz Miklosich and Joseph MUiler, Acta Patriarchatus Constantinopolitani, I, Wien, 1860, p. 578; an 
English translation of the letter by John Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia. A study of 
Byzantino-Russian Relations in the Fourteenth Century. Cambridge University Press, Cambridge, London, 
New York, 1981, p. 287. Comments in: C. Marinescu, Înftintarea Mitropoliilor în Ţara Româneasca şi în 
Moldava, "Analele Academiei Române", Memoriile Secţiunii Istorice, III series, t. II, Bucureşti, 1924, p. 257; 
Oscar Halecki, Un empereur de Byzance a Rome. Vingt ans de travail pour l' Union des eglises et pour la 
defense de l' Empire d' Orient (1355-1375), Warszawa, 1930, p. 239-240. 
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The bishopric of Halicz was raised to the pos-ttion of metropolitanate in the 
early 14th century, around 1303-1305, very likely with Niphon as first occupant. The 
eparchy in question encompassed the territory of "Little Russia" and counted the 
bishoprics of Halicz, Vladimir-in-Volhynia, Kholm, Peremyshl', Lutsk and Turov. 
But a resolution taken by John VI Cantacuzene in August 1347 dissolved the 
metropolitanate of Halicz and subordinated all the bishoprics in "Little Russia" to 
Metropolitan Theognostos of Kiev4. The unity of the metropolitana te "of Kiev and 
all Russia" was being reestablished thus. And this idea of unity of the Russian 
Church would be in the main focus of the ecumenica! patriarchate of 
Constantinople in the second half of the J4th century, when it assumed a major 
politica! role in the whole eastern and southeastern Europe. 

The oecumenical patriarchs of the tirne belonged to the hesychast movement, a 
most prominent figure among them being Philotheos Kokkinos himself (November 
1353 - 22 November 1354; 8 October 1365-1376). Also, a consistent mission of their 
emissaries to the Orthodox world would be "to resist the growth of local forms of 
local ecclesiastical nationalism"s. Under the given circumstances, what could be the 
explanation for Patriarch Philotheos' compliance in May 1371 with the reactivation 
of the Metropolitanate of Halicz? lt is Constantin Marinescu who thrown a light into 
the motivations of such an attitude when analysing a subsequent letter by the 
patriarch to·Metropolitan Alexis of Moscow: had the master of "Little Russia" been 
an Orthodox, the answer to his could have been stalled; he being a catholic, any 
postponement - actually, tantamount to a refusal! - was utterly impossible, since it 
would have triggered the immediate appointment of a "Latin" metropolitan in 
Halicz, and King Casimir, switching from words to action, would have proceeded 
to forcibly convert to Catholicism Orthodox believers in the region, a thing to be 
avoided at any cost6. 

Two other elements stand out in Anthoy' s synodal document of 
appointment of May 1371. Firstly, he was invested with authority over the 
bishoprics of Kholm, Turov, Peremyshl' and Vladimir, it's a special clause, though: 
"until current struggles are brought to an end, peace is macle and disorder is 
eliminated". Secondly, for the election and ordaining of bishops, Anthony had to 

4 The chrysobull in English translation: John Meyendorff, op. cit., p. 280-282. The "pro-Moscovite" 
attitude of John Cantacuzene, put in light by this decision, was underlined by the same author: Alexis 
and Roman: A study in Byzantino-Russian Ri:lations (1352-1354), "Byzantino-slavica", XXVIII, 1967, 2, 
p. 282-285. See also Myron Stasiw, Metropolia Haliciensis (Eius historia et iuridica forma), Roma, 1960, 
p. 15-16 and 29. 
5 Dmitri Obolensky, A "Philorhomaios Anthropos": Mitropolitan Cyprian of Kiev and Ali Russia (1375-1406), 
"Dumbarton Oaks Papers", 32, 1978, p. 84. 
6 C. Marinescu, op. cit., p. 258.· 
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consult with "His Holiness, the Metropolitan of Ungrovlahia, "whom he was 
supposed to "visit" on his way home7• This last statement enabled C Marinescu to 
conclude that at the time of Anthony' s appointment no Orthodox bishopric was 
functioning on the territory of Moldavia8. Therefore, it would mean that Joseph - the 
future metropolitan of Moldavia - could only become bishop of Asprokastron after 
May 1371. But when, precisely? 

* 

lt was said and often reasserted that the pastoral office of Anthony of 
Halicz ended in 1391, the year of his death. No document whatsoever supports this 
assertion, basically a conjecture: in 1391 King Ladislas Jagello, by his own will, 
appointed John of Lutsk metropolitan of Halicz, and therefore paved the way to a 
major conflict with oecumenical See of Constantinople put in the position to deny 
the sanctioning of the Polish sovereign' s initiative. 

In relation to the issue, John Meyendorff revealed a valuable detail from a 
letter of Cyprian, metropolitan of Kiev, in which inforrnation is provided concerning his 
activities in 1376-1378. Thus, Cyprian adrnits to having also ordained a bishop for 
the diocese of Vladirnir-in-Volhynia which we know to have belonged to„. the 
metropolitana te of Halicz. In Meyendorff' s opinion, this detail seems to indicate 
that Anthony of Galicia was alţeady dead and that "Little Russia, was placed by 
Philotheos under the jurisdiction of Cyprian"9. 

Recently, the British historian John Fennel, based on the abovementioned 
note, wrote: "What happened to metropolitan Anthony when and after he arrived 
in Galich is not Known. The Russian sources are silent and the patriarchal records 
say no more about him. "But he wrongfully adds: "Even Casirnir appears to have 

1 Miklosich-Milller, Acta, p. 578-580; FHDR, IV, p. 211. 
a C. Marinescu, op. cit., p. 257-258. At p. 257, note 5, C. M. also observed that the consecration of the 
bishop could be done "by three, but still by two colleagues of. the same degree". A similar point of 
view belongs to J. Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia, p. 192, n. 57. On the other hand, 
N. Iorga observed on the ground of the patriarchal council for Anthony: "This signifies that the 
Patriarch knew about the defeat of the Catholicism in the new founded state of Moldavia and he 
thought to regain for the Orthodoxy this lost province soon after the Moldavian throne would be 
occupied by a ruler like Alexander" (the Prince Nicholas Alexander of Wallachia) (Istoria bisericii 
româneşti şi a vierii religioase a românilor, second edition, I, Bucureşti, 1929, p. 46). See also N. Dobrescu, 
Întemeierea mitropoliilor şi celor dintâi manastiri din rara, Bucureşti, 1906, p. 73-75, who reached the same 
conclusion as C. Marinescu. 
9 John Meyendorff, op. cit., p. 192, n. 58 and p. 202, n. 11. But M. Stasiw (op. cit., p. 56) believes that 
Volynia, reconquered by the Lithuanians after the death of king Casimir, was no more a part of the 
diocese of Halicz. 
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lost all interest in his protege"10. For at the time of Antony' s appointment and 
coming to Halicz, the king of Poland was no longer Casimir, but Louis of Anjou, 
King of Hungary. The personal union between Hungary and Poland lasted from 
1370 to 1382, when Louis breathed his last. And the period coincided with a 
considerable increase in Catholic pressure exerted upon the western Russian 
terri tories 11. 

On the other hand, John Fennel is probably right when attributing 
Anthony' s eviction from the metropolitan See of Halicz to the very effort of 
converting 11 Little Russia11 to Catholicism, clearly resulting from Pope Gregory XI's 
correspondence. Therefore, on 19 July 1372, the pope was commanding the bishop 
of Cracow to evict the /1 schismatic bishops11 from Russian territories and replace 
them with Catholic bishops12. Also, on 13 February 1375, the same Gregory XI, 
yielding to the request formulated by Ladislas of Oppeln, who from the autumn of 
1372 was governing Halicz in the name of King Louis, would found the Catholic 
bishopric of Halicz. Additionally, the Pope would validate his decision concerning 
the eviction of Orthodox hierarchs from the diocesen. lt is hard to believe that under 
the given circumstances two metropolitans, one Orthodox and the other Catholic, 
could have coexisted in Halicz. Nicolae Iorga' s insight into the developments in 
question was undoubtedly the correct one: Louis of Anjou, a fanatica! promoter of 
Catholicism in Eastern Europe, 11 bluntly evicted in 1375 the Orthodox metropolitan 
of Halicz, and replaced him with a Catholic, with the blessing of the Pope11

I4. John 
Fennel would actually reach the same conclusion: /1 

••• in 1375 ... Anthony was forced 
to leave his residence. His eventual fate is not known"1s. 

Based on the aforementioned, we can note with good reason that the 
reactivation of the Orthodox bishopric of Asprokastron, through the appointment 
and ordaining of Joseph, could only have taken place between 1371-1375. The 
supporting evidence may be found in the letter sent by Patriarch Anthony IV to the 
11 

false bishops
11 

of Molda via, Joseph and Meletios, in May 1395. At a certain point, 

10 John Fennell, A History of t/Je Russian Church tă 1448, Longman, London-New York, 1995, p. 145. 
11 For this pressure and the reaction provoked, see Balint H6man, Gli Angioini di Napoli in Ungheria 
(1290-1403), Roma, 1938, p. 396-398 and 410-411, but especially Şerban Papacostea, Geneza statului în 
evul mediu românesc. Studii critice, Cluj-Napoca, 1988, p. 81-82. 
12 Acta Gregorii PP. XI (1370-1378), ed. by A. L. Tăutu, Roma, 1966, n° 38, p. 81-82. 
13 Ibidem, n°140 a, p. 265. Comments in: Şerban Papacostea, Geneza, p. 115-116. 
14 N. Iorga, Conditiile de politica generala in care s-au întemeiat bisericile româneşti în veacurile XIV-XV, în: 
idem, Studii asupra evului mediu românesc, edited by Şerban Papacostea, Bucureşti, 1984, p. 108-109. 
1s John Fennell, ap. cit., p. 145-146. 
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the Patriarch would note: /1 
„. I also hear that you are old and little fear death" 16 ( our 

italics - Şt. A.). 
Undoubtedly, the aforementioned dating of the beginning of Joseph's 

pastoral office as a bishop of Asprokastron is prone to questioning. First of all, fis 
appointment as head of the bishopric cannot have occured without the consent of 
the ruling prince of that time, namely of Laţcu17• This is more than logica! 
deduction, since we have the testimony of subsequent patriarchal documents in 
which Joseph is depicted as /1 related" to the ruling family of Moldavia. Nevertheless, 
Laţcu is known to have required and obtained from Rome - by Polish connection, 
and with the purpose of safeguarding his country from pressure by the Hungarian 
Kingdom - the right to establish a Catholic bishopric at Siret, he himself turning a 
Catholic (1370-1371)18. lt .becomes obvious that as a resuit of the extension of Louis 
of Anjou' s authority over Poland only this denominational option became 
inoperative. lndeed, recent research indicate that in the autumn of 1374, an army 
headed by Ladislas of Oppeln was getting ready to cross into Moldavia from 
Halicz19. On the other hand, as already noted, Prince Laţcu' s tomb lies nevertheless 
in St. Nicholas' Church of Rădăuţi, which indicates that at a certain point he must 
renounced the union with Rome and rejoined Orthodoxy20. The appointment of 
Joseph, akin to him, to the head of the bishopric of Asprokastron - according to the 
aforementioned dating - bears further testimony to the denominational (and, 
implicitely, politica!!) reorientation of Latcu toward the end of his reign. 

The other arising question is related to the very title borne by Joseph: 
"bishop of Asprokastron". Does this indicate that in the time of Latcu Cetatea Albă 
(Asprokastron, Moncastro, Akkerman) had already come under the authority of 
Moldavia? Of course not. An entry in the ledger of the town of Caffa put into light 
by Şerban Papacostea shows that in the summer of 1386 a Genoese embassy was 

16 FHDR, IV, p. 249. 
11 For the chronological limits of prince Laţcu's reign (1367-1375), see the discussion of Ştefan S. 
Gorovei, L'Etat roumain de /'est des Carpates: la succesion et la chronologie des princes de Moldavie au XIV• 
siecle, "Revue Roumaine d'Histoire", 1979, 3, p. 479-481. 
1s See N. Dobrescu, op. cit., p. 71-75; Vasile Grecu, Bizantul $Î catolicismul în trecutul nostru îndepartat 
(Bizantul $i înfiinţarea Mitropoliei Ţarii Româneşti), "Studii Teologice", second series, Il, 1950, 9-10, p. 560-561 
(the conversion of Latcu has to be understood as a consequence of the formal conversion of the 
Emperor John V. Palaeologus to Roman Catholicism in 1369); Jan Sykora. Poziţia internaţionala a 
Moldovei în timpul lui Laţcu: lupta pentru independenţa si afirmare pe plan extern, "Revista de Istorie", t. 29, 
1976, p. 1142-1143; Ştefan S. Gorovei, Poziţia intemQ/iona/a a Moldavei în a doua jumatate a veacului al XIV-iea, 
"Anuarul Institutului de Istorie şi Arheologie A. D. Xenopol", t. XVI, 1979, p. 195-210. 
19 Şerban Papacostea, Geneza, p. 118-120. 
20 N. Iorga, Condiţiile de politica generala„., p. 107-108; Vasile Grecu, op. cit., p. 562; Ştefan 5. Gorovei, 
Dragos $Î Bogdan, Bucureşti, 1973, p. 139; Şerban Papacostea, Geneza, p. 119. 
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sent via "Maocastro" (Cetatea Albă) to "Constantin and Peter Voivode". Which 
means that in the southern parts of Moldavia - "Ţara de Jos" (The Lower Lands) - a 
politica! form of organization distinct from that of Peter I (Muşat) was still 
operating. The process of territorial unification was complete, though, with 
incorporation of Cetatea Albă into Moldavia, at the beginning of Roman I' s reign -
the latter having succeeded Peter -, a voivode self-entitled "the only ruler" of 
Moldavia "from the mountains to the sea" (30 March 1392)21. 

Nicolae Iorga' s interpretation of the title borne by Joseph seems the most 
plausible by far: "he may have been merely the office holder of Cetatea Albă, just 
like Hyacinthus who was office holder of Vicina, and may have resided in the 
country, at the court of the Prince, his kin" 22. Indeed, Hyacinthus, metropolitan of 
Vicina, had been living "for some time" at the court of the Wallachian voivode in 
May 1359. At that point the oecumenical patriarchate allowed his "relocation" as a 
"lawful shepherd of all Ouggrovlachia" (Ungrovlahia)23. The event had actually 
been a transfer , and not in the least the founding of a new diocese24• Things must 
have been similar in the case of Moldavia: the bishopric of Asprokastron was a 
more ancient Byzantine ecclesiastical territorial unit whose history is impossible to 
reconstruct; in the period 1371-1375 this eparchy was reactivated by the ordaining 
of an office holder, in the person of Joseph, living nevertheless at the court of the 
Moldavian prince2s. 

* 

"Cyprian, the Humble Metropolitan of Kiev and Ali Russia" was still in 
Constantinople, on 24 April 1387, at the Studios Monastery, where he was finishing 

21 Şerban Papacostea, Geneza, p. 97-104. But the author believes that the note in the ledger from Caffa is 
also evidence that in 1386 Cetatea Albă "was no more under Tartars' control" (Ibidem, p. 109-110), 
otherwise the Genoese embassy could not penetrate in Moldavia this way. It is true, the Genoese from 
Crimea were now at war with the Tartars. But there were also some Tartar commanders allied with the 
Genoese {"Revista Istorică", new series, t. III, 1992, 3-4, p. 430). The document of 30 March 1392 in 
Documenta Romaniae Historica, A, Moldova, Voi. I, no 2, p. 3. 
22 N. Iorga, Istoria bisericii româneşti, I, ed. cit., p. 60. 
23 FHDR. IV, p. 197. See also Petre Ş. Năsturel, Les Jastes episcopaux de la Metropole de Vicina, 
"Byzantinisch-Neugriechische Jahrbticher", 21 Bd. (1971), Athen, 1972, p. 41; Idem, La partition de la 
Metropole de Hongrovalachie, "Buletinul Bibliotecii Române", Voi. VI (X), new series, 1977 /1978, 
Freiburg, i. Br., 1978, p. 294-295. 
24 See the remarks of N. Iorga, Istoria bisericii româneşti, I, p. 32-33. 
25 For the first mention of the Bishopric of Asprokastron, belonging to the Russian diocese, see Jean 
Darrouzes, Notitiae episcapatuum ecclesiae Constantinopolitanae, Paris, 1981, p. 179-181and403. 
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to copy a book26. But in five month, on 26 September 1387, he would be in Lw6w, 
receiving the oath of allegiance from Peter, Prince of Moldavia, sworn to the newly 
enthroned king of Poland, Ladislas Jagello. We quote from the Peter's oath the 
particular lines referring to the ceremonial which took place on the occasion: 11 

„. we 
also made an oath, in agreement with the rite and customs of the Eastern Church, 
touching with our own lips the cross held in his hands by Lord Cyprian, 
metropolitan of Kiev11 27. 

The significance of the senior-vassal relation established on 26 September 
1387 has been dwelt on at length, and we shall make no further reference to it. We 
shall only note that it sprang directly from the new politica} setting in eastern 
Europe, the Polish-Lithuanian union occured one year before. What obviously calls 
for attention is the presence at Lw6w of Metropolitan Cyprian, Byzance' s envoy. In 
this respect, we shall refer to the point of view recently formulated by Şerban 
Pa pacostea. 

To begin with, the Romanian historian noted that history writers of both the 
Byzantine and Russian Churches flatly ignored the document of 26 September 1387, 
and consequently gave no attention ·to Cyprian' s presence in Lw6w and its 
significance2s. The only related aspect ever highlighted in the metropolitan's 
biography was his stopat Kiev, on which occasion he was thought to have arranged 
a matrimonial alliance between Vitold (Vitovt), Ladislas Jagello's cousin, and the 
Prince of Moscow, Dimitri29. On the whole, Cyprian's mission of 1387 was defined 
by John Meyendorff in the following terms: 11 one can be almost certain that his 
mission to western Russia was connected with plans to counteract the effects of 
Jagello' s marriage and apostasy from the Orthodox faith11 3o. 

26 D. Obolensky, op. cit., p. 93. 
27 M. Costăchescu, Documente moldoveneşti înainte de Ştefan cel Mare, Voi. II, Iaşi, 1932, n° 162, p. 600 
(Latin) and 601 (Romanian translation). For the correct date of the document, see G. Duzinchevici, O 
rectificare, "Revista Istorică Română", III, 1933, p. 385. Using a later source, C. Rezachevici supposed 
that the ceremony of the oath of allegiance took place on 14September1387, which means that the docurnents 
had been written afterwards (Mircea cel Bătrân şi Moldova, "Revista de Istorie", t. 39, 1986, 8, p. 748). 
28 Şerban Papacostea, Byzance et la creation de la "Metropole de Moldavie", in: Etudes byzantine et post-byzantine, 
II, recueillies et publiees par Ernilian Popescu, Octavian Iliescu et Tudor Teoteoi, Bucureşti, 1991, p. 136; the 
Romanian version: Întemeierea Mitropoliei Moldovei: implica/ii central $iest-europene, în: Românii în istoria 
universalll, ed. by I. Agrigoroaiei, Gh. Buzatu and V. Cristian, III/I, Iaşi, 1988, p. 528, n. 9. 
29 John Meyendorff, op. cit., p. 244: the marriage between the elder son of Dirnitri Basil, to Sophie, the 
daughter of Vitold, which eventually would be celebrated by Cyprian hirnself, in Moscow, in 1391. We 
also can note that in 1386, according to a notice în a Russian chronicle, Basil escaped from the Tartars -
where he was a hostage - and found asylum "in the Great Wallachia, with Peter Voivode" (P. P. 
Panaitescu, Mircea cel Batrân, Bucureşti, 1944, p. 229-230). It îs very possible that the next year he was 
still în Moldavia. 
30 John Meyendorff, op. cit., p. 244. 
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We shall presently cite the interpretation given by Şerban Papacostea to 
developments having taken place in Lw6w in September 1387: "le fait encore plus 
important qu'il (le prince de Moldavie) a depose son serment de fidelite entre Ies 
mains du metropolite Cyprien et non d' Antoine metropolite de Halicz indique 
clairement I' acceptation par Byzance a cette date au plus tard du droit de la Moldavie 
a une Metropole propre. Cette constatation n' exclut en effet pas la possibilite de 
negociations prealables autour de cette question entre la Moldavie et le Patriarcat 
constantinopolitain. Si cette le derniere hypothese est valable il s' en suivrait qu' a 
Lw6w il n' a ete question que de confirmer un accord de principe precedement 
realise, accord en vertu duquel la Molda vie avit ete douee d' un siege metropolitain 
propre. En troisieme lieu enfin, il est evident que I' accord moldo-byzantine, relise 
ou seulement confirme a Lw6w, a aussi joui du consentement de la couronne 
polonaise, element qui, a câte de certains autres, explique I' option de la Moldavie 
pour la souzerainete du royaume polonaise qui lui laissait une plus grande liberte 
dans Ies problemes confessionnels que ne lui permettait la Hongrie. Restait 
cependant non reglee a Lw6w, en 1387, la question, d'une importance decissive 
d' ailleurs, de la designation du successeur au siege metropolitain moldave le jour 
ou le metropolite Antoine serait mort et que cesserait, de ce fait, la primaute du 
metropolite en exercise de Halicz - disparition qui allait du reste causer le 
detachement effectif de la Moldavie du diocese de Halicz"31. 

As it becomes evident, the whole demonstration is borne by the idea that in 
1387 Anthony was still the occupant of the metropolitan See of Halicz. The outbreak 
in 1391 of a crisis both in the Polish-Byzantine and Moldo-Byzantine relations 
would have stemmed from the very death of Anthony32. But, as already pointed 
out, his pastoral office might have ended much earlier, in 1375, and, on the other 
hand, the Hungarian domination in the region of Halicz would only be overthrown 
in 1387. 

We shall raise in our turn the following question: in what quality did 
Metropolitan Cyprian preside at the ceremony held in Lw6w, a town newly recovered 
by the Poles in addition to all "Little Russia?" We shall have to dwell here on his status 
at our tirne of interest. And this status can only be understood if we recede somewhat 
further in tirne, so as to look at the evolution of the title borne by Cyprian. 

Cyprian is known to have been ordained metropolitan on 2 December 1375 
by Patriarch Philotheos, after his retum to Constantinople from his first mission to 
Eastem Europe. On the occasion, he was awarded the title of metropolitan" of Kiev, 

31 Şerban Pa pacostea, Byzance et la creation de la "Metropole de Moldavie" I p. 137-138; Idem, Întemeierea 
Mitropoliei Moldovei, p. 529-530. 
32 Ibidem, p. 138-139, and respectively, p. 530. 
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Russia and the Lithuanians", that is /1 of those parts, which the Metropolitan Lord 
Alexis left without supervision for many years". Intime to follow, according to the 
synodal decree, "after the death of the Lord Alexis, the Lord Cyprian should take 
over the whole of Russia and be the one metropolitan of all Russia"33. In other 
words, in 1375, very likely to give satisfaction to Duke 011 gerd of Lithuania, 
Patriarch Philotheos yielded to the temporary establishment of a separate 
metropolitanate for Lithuania and Little Russia, with the idea that after the death of 
Metropolitan Alexis of Moscow the unity of the diocese of Russia should be restored 
under the pastoral office of Cyprian.34 

Alexis, bearer of the traditional title of /1 Metropolitan of Kiev and all 
Russia", died on 12 February 1378. Upon learning this, Cyprian left Kiev and 
headed for Moscow where he received a cold welcome from the Grand-Prince 
Dimitri, being actually arrested and thrown into jail. All the intricacies linked to the 
nomination of Alexis' successor have little bearing on the matter. Suffice it to say 
that the synodal document of 1380 by wich Pimen - /1 archimandrite of Pereyaslavl" -
became /1 Metropolitan of Kiev and Great Russia11 would only recognize Cyprian' s 
title of "Metropolitan of Little Russia and the Lithuanians". And should Cyprian 
have died before Pimen, the latter /1 shall assume responsability also for Little Russia 
and the Lithuanians", and concurrently, he shall then alone be proclaimed 
Metropolitan of Kiev and all Russia. Most importantly, during debates held at 
Constantinople in June 1380, the decision was reached to eliminate the name of 
11 Kiev" from Cyprian' s title. For the synodial document stated: /1 it is impossible for a 
high priest to be metropolitan /1 of great Russia", if he is not first called metropolitan 
11 of Kiev", which is the Catholic church of all Russia and the primatial see" 35, 

Given the aforementioned, we cannot but share the opinion recently formed 
by John Fennel, according to which Cyprian, "from 1380 to 1391, was, in name at 
least, metropolitan of Galicia as well as of the other sees under his control"36. With 

33 John Meyendorff, op. cit., p. 200-201 and 307. 
34 See the discussion of Dmitri Obolensky, op. cit., p. 85-86. 
35 Jbidem, p. 88-90; John Meyendorff, op. cit., p. 212-221. The Greek original of the document: Miklosich
Mtiller, Acta, t. II, Wien, 1862, p. 17-18. We have seen that, meanwhile, Cyprian continued to use the 
title of "metropolitan of Kiev and all Russia", as for example in the colophon of 24 April 1387. But it 
was against the synodal decision of 1380. 
36 John Fennel, op. cit., p. 160. V. Laurent, Aux origines de I' Eglise de Moldavie: Le metropolit Jeremie et 
l'eveque Joseph, "Revue des etudes byzantines", t. V, Bucarest, 1974, p. 163 thought that the absence of 
the Metropolitan of Moldavia at the ceremony in Lw6w could haveh only two explanations: "Cest que 
le siege n' existait pas ou etait vacant". But the quoted author prefers the second possibility because he 
considers that the metropolitan See of Moldavia was founded between 1381·1386. On the contrary, we 

. believe that the first possibility is more plausible, especially after the new chronological interpretation 
of the note from the Ekthesis nea, used as an argument by V. Laurent. This note is not from 1386, but 
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this only observations: the ceremonial held at Lw6w in September 1387 attests that 
Cyprian was at that very time metropolitan of Halicz not anly 

/1 

in name" ! He was 
recognized as such by the Polish king Ladislas Jagello, and asked to receive the oath 
of vassalage by the prince of Moldavia, Peter I. As a result, we do nat believe any 
11 agreement" to have been reached at that time, be it merely in principle, concerning 
the /1 endowment of Molda via with her own metropolitan See". As a matter of fact, 
in 1387 the Polish Kingdom had barely recovered the province of Halicz. And the 
Orthodox prince of Moldavia had just acquiesced to enter the politica! orbit of the said 
kingdom. Therefore, Cyprian's presence in Lw6w could nat have other purpose than to 
obtain consecration of his spiritual authority over these Orthodox territories. 

What happened afterwards? What caused the 1391 crisis which triggered 
the detachment of Moldavia from the Orthodox ecclesiastical province of Halicz? 

In January 1389, the elected ecumenica! patriarch was Anthony - a friend of 
Emperor John V Palaeologus -, advocate of the restoration of the unity of the 
Russian Church, and protector of Cyprian. One of the first steps taken by the new 
patriarch was to depose Pimen and sanction Cyprian /1 Metropolitan of Kiev and all 
Russia" (February 1389). But, as noted by John Meyendorff, two obstacles hindered 
the application of the decision: /1 the opposition of Grand-Prince Dimitri and the 
presence of Pimen in Moscow". Both obstacles would be soon overcome, with 
Dimitri dying on 19 May 1389, and Pimen, having reached in the meantime 
Constantinople at the head of a delegation of Russian bishops and clergymen, alsa 
dying on 10 September in the same year37. Consequently, on 1 October 1389, 
Cyprian, accompanied by two Greek metropolitans - Matthew of Adrianople and 
Nikandros of Ganos -, as well as by the five bishops from late Pimen' s retinue, 
headed for Moscow, making there his entrance on 6 March 1390 and being warmly 
welcomed by the new Grand-Prince Basil Dimitrievich. 

lt is with great satisfaction that Russian chroniclers recorded the beginning 
of Cyprian' s effective pastoral office: /1 And the confusion (matezh) in the 
metropolitana te ceased, and there was one metropolitanate/ of/ Kiev and Gali eh 
and all Russia" 38. In other words, Cyprian impersonated the restoring of the unity of 
the metropolitanate of Russia, his authority alsa extending over the diocese of 
Halicz! This situation is actually borne out by the path took by Cyprian in order to 

with much more probability from the period 1389-1392 Oean Darrouzes, ap. cit., p. 193; see also FHDR, 
IV, p. 313). For the reception in our historiography of the discussions around the Byzantine 
sources on the foundation of the Moldavia's metropolitanate, see Ştefan S. Gorovei, Aux debuts des 
raports moldo-byzantines, "Revue Roumaine d'Histoire" t. XXIV, 1985, 3, p. 183-207. 
37 John Meyendorff, op. cit., p. 239-241. 
38 John Fennell, op. cit., p. 158; the source is Troitkaia Letopis, edited in Polnoe sobranie ruskich leatapisei, t. I, 
Sankt-Petersburg, 1846, p. 233. 
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reach Moscow: he travelled by sea up to Cetatea Albă, and then he took the road of 
Kiev39• Therefore, he began by crossing the territories formerly separated 
ecclesistically by the metropolitana te of" Great Russia" headed by late Pimen. 

From our point of view, the unexpected decision taken by the Polish king 
Ladislas Jagello in 1391 to designate Bishop John of Lutsk metropolitan of Halicz 
was little other tha a natural reaction to the new status of Cyprian, that of 
"Metropolitan of Kiev and all Russia". Especially as upon his arrival in Moscow on 
9 January 1391 Cyprian celebrated the marriage of the Grand-Prince Basil I to 
Sophie, Vitovt (Vitold)' s daughter. And it is worth noting that at the time Vitovt 
was still struggling against his cousin, King Ladislas, for control over Lithuania. The 
conflict between the two would only reach and end in the following year, when the 
king surrendered to Vitovt the helm of Lithuania and the Ruthenian territories4o. 

lt is fairly reasonable to believe, in our opinion, that the prince of Moldavia, 
Peter I, turned to good account the aforementioned development and proclaimed 
his bishop, Joseph, metropolitan of Moldavia, during the same year 139141. 

39 PSRL, t. XI, Sankt Petersburg, 1897, p. 101; M-me de Khitrowo, Itineraires ruses en Orient, Geneve, 
1889, p. 139-140. See also John Meyendorff, op. cit., p. 240 and, more recently, Victor Spinei, La genese 
des villes de sud-est de la Mo/davie et Ies rapports commerciaux des XIII-XfVe siecles, "Balkan Studies", 35/2, 
Thessaloniki, 1994, p. 237. 
40 See Oscar Halecki, Borderlands of Western Civilizations. A History of East Central Europe, New York, 
1952, p. 118-119. 
41 The prince of Moldavia of course was not able to create a new ecclesiastic province, as it was rightful 
underlined by V. Laurent (op. cit., p. 160). But it is very plausible that Peter sent a request to the 
oecumenical patriarchate of Constantinople, which provoked the well-known reaction. 
See also a recent discussion on the politica! significance of the title used by Cyprian: Andrei Pliguzov, 
On the Title "Metropolitan of Kiev and Ali Rus", in "Harvard Ukrainian Studies", Voi. XV, 1991, 3-4, 
p. 345-363. The author supposes that during the years 1391-1392 Vitold sustained Cyprian in his claim 
over the diocese of Halicz as well. We don't agree with the point of view that Cyprian assumed the title 
of" Metropolitan of Kiev and all Russia" starting only with the period March 1392 - August 1394. 





EMISSIONS MONET AIRES MOLDAVES 
POUR KILIA EN 1426-1428 

OCTAVIAN ILIESCU 

En 1886, D. A. Sturdza, le premier numismate roumain qui etudia, d'une 
maniere systematique, Ies emissions monetaires de Valachie et de Moldaviet publiait â 
peu pres une centaine de monnaies moldaves dont un nombre de 71 pieces frappees 
par le voi'vode Alexandre le Bon (1400-1432)2. Parmi ces dernieres, il y avait une 
monnaie anepigraphe d' argent, â peine decouverte et attribuee par l' auteur â ce 
meme voi'vode; en voici la description: 

D/ Sans legende/ 
Rencontre (tete vue de face) d' aurochs3, Ies cornes courbeesuâe l'interieur, 

entre elles, une etoile â cinq rais, â droite une rosette â cinq petales, â gaiche le 
croissant senestre. 

R/ Sans legende. 
Croix â bras egaux, aux cantons au premier et au deuxieme couronne â trois 

fleurons, au troisieme etoile â cinq rais et au quatrieme le croissant senestre. 
AR 15 mm (fig. 1 a) D. A. Sturdza, AAR, 8, 1885-1886, p. 275, n° 29. 
Dans son dernier ouvrage dedie â la numismatique medievale roumaine4, 

D. A. Sturdza a repris la description de cette rnonnaie moldave, en maintenant son 
attribution au voi'vode Alexandre le Bons. 

Const. Moisil s' occupa, lui aussi, de cette rnonnaie, lorsqu'il la presenta en 
1922, dans le cadre de son Histoire sommaire de la rnonnaie en Roumanie6. Tout en 
acceptant l' attribution de cette emission â Alexandre le Bon, proposee par D. A. 
Sturdza, Const. Moisil observa que la rnonnaie en question copie une obole 

1 Pour une evaluation actuelle de l'oeuvre dediee par D. A. Sturdza a l'etude de la numismatique 
medievale roumaine, voir Octavian Iliescu, Dimitrie Alexandru Sturdza şi numismatica româneasca, 
BSNR, 86-87, 1992-1993, p. 17-58. 
2 D. A. Sturdza, Noua descoperiri numismatice româneşti, AAR, 8, 1986, p. 217-281. 
3 Bos primigenius, espece de boeuf sauvage, disparue en Europe au XVIIe siecle. 
4 D. A. Sturdza, Banii moldoveneşti şi munteneşti, dans: B. P. Haşdeu, Etymologicum Magnum Romaniae, 
III, Bucarest, 1895, sub voce BAN, col. 2 429-2 447. 
s Ibidem, n° 10 et Table A, 10. 
6 Const. Moisil, Istoria monetei în România, Expunere sumară, CNA, 2, 1921-1922, p. 76-80. 
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hongroise, frappee par Sigismond Jer et represente un nominal de faible valeur, emis 
pour couvrir Ies besoins des echanges quotidiens7• 

Cette emission monetaire moldave a egalement fait plusieurs fois l' objet de 
nos recherches, d' a bord en 1949, dans une communication restee inedites, ensuite en 
1957, quand nous avons etabli une chronologie relative des emissions monetaires 
d' Alexandre le Bon9 et finalement en 1970, dans le cadre d' un ouvrage plus ample10; 
chaque fois, nous avons signale deux varietes du type de revers decrit plus haut, 
toutes Ies deux presentant au premier canton de la croix une lettre grecque, au lieu 
de la couronne habituelle: (fig. 1 b) respectivement (fig. 1 c) 11 . 

II revient a Octavian Luchian, tres attache aux etudes de numismatique 
medievale roumaine, le merite d' avoir publie, en 1977, toute une serie de monnaies 
appartenant a cette emission particuliere d' Alexandre le Bon12; en voici un schema, 
plus systematique: 

Premiere variete: 
R/ Couronne au premier canton 
1 O/ et R/ comme plus haut. 
Ar 15 mm 0,30 g; MBR 466. 
2 Meme description. 
BIL 15 mm 0,59 g; MBR 465. 
Deuxieme variete 
R/ au premier canton 
3 O/ comme plus haut 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton la lettre grecque TT; le 

reste comme plus haut. 
AR 15 mm 0,75 g; MBR 463. 
4 Meme description. 
AE 14,5 mm 0,65 g; MBR 468. 
Troisieme variete. 

7 Ibidem, p. 79, el fig. 5, p. 78. 
8 Octavian Iliescu, Monetele lui Alexandru cel Bun, communication presentee le 5 juin 1949 â la Societe 
Roumaine de Numismatique (inedite). 
9 Idem, Îndreptări şi întregiri mărunte cu privire la unele emisiuni monetare feudale ale Ţărilor Române, SCN, 
1, 1957, p. 233. 
10 Idem, Moneda în România 491-1864, Bucarest, 1970, p. 28. 
11 Idem, Îndreptari şi întregiri mărunte cu privire la unele emisiuni monetare feudale ale Ţarilor Române, loc. 
cit., p. 229, (pi. IV). 
12 George Buzdugan, Octavian Luchian, Constantin C. Oprescu, Monede şi bancnote româneşti (abrege 
plus loin: MBR), Bucarest, 1977, p. 64-65. 



Emissions monetaires moldaves pour Kilia en 1426-1428 

R/ /\ et /::,. au premier canton 
5 D / comme plus haut. 
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R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton Ies lettres grecques /\ 
et /::,., en position verticale13; le reste comme plus haut. 

AR 14 mm 0,41 g; MBR 469 A. 
6 Meme description. 
BIL 14,5 mm 0,68 g; MBR 469. 
Quatrieme variete 
R/ Etoile au premier canton 
7 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton une etoile a cmq rais, 

au deuxieme une couronne â trois fleurons, au troisieme? et au quatrieme le 
croissant senestre. 

AE 14,5 mm 0,62 g; MBR 469 B. 
Cinquieme variete. 
R/ Croissant au premier canton 
8 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton le croissant dextre, au 

deuxieme une couronne â trois fleurons, au troisieme une etoile â cinq rais et au 
quatrieme le croissant senestre. 

AE 14,5 mm 0,65 g; MBR 464. 
Sixieme variete 
R/? au premier canton 
9 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton?, au deuxieme une 

etoile â cinq rais, au troisieme une couronne â trois fleurons et au quatrieme le 
croissant senestre. 

AR 12-13 mm 0,30 g; MBR 467. 
A notre a vis, deux observations semblent s' imposer, en marge de cette 

classification. Tout d' abord, nous estimons que la piece enregistree plus haut sous le 
n° 7 (quatrieme variete; MBR 469 B) devrait presenter au troisieme canton de la 
croix du revers une couronne â trois fleurons, comme pendant â la couronne 
similaire qui figure au deuxieme canton. De meme, selon notre opinion, la piece 
notee plus haut au n° 9 (sixieme variete; MBR 467) devrait etre marquee au premier 
canton de la croix du revers par la presence du croissant dextre, pareillement â 
l' exemplaire decrit au numero precedent (8, cinquieme variete; MBR 464), ou le 
croissant dextre figurant au premier canton fait pendant au croissant senestre pose 

13 Nous avons r~tifie en ce sens la lecture donnee par Octavian Luchian, ibidem, p. 64, sous Ies n05 469-469 A 
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au quatrieme canton. Compte tenu de nos remarques, ii est permis d' admettre que 
la classification etablie un peu plus haut s' avere etre solidement fondee et que par 
consequent, I' emission monetaire en question a du comprendre au moins six 
frappes distinctes, ce qui nous offre une image adequate de son ampleur. 

Disposant depuis 1977 d'un echantillon significatif de frappes provenant de 
cette emission monetaire moldave, nous avons tout recemment entrepris des 
recherches plus poussees concernant Ies divers problemes qu' elles nous pose, 
notamment la determination de sa chronologie et de sa destination. Ces recherches 
ont ete occasionnees par la redaction d' une etude monographique plus large, ayant 
pour objet I' activi te monetaire du voîvode Alexandre le Bon et ou I' emission 
monetaire en question constitue un chapitre distinct14• Le present travail est une 
version fran\aise completement refaite de ce chapitre. 

En fait, comme nous I' avons deja vu auparavant, I' emission monetaire dont 
nous nous occupons a ce moment comprend plusieurs series de monnaies de faible 
valeur, frappees en argent, billon ou bronze, toutes sans legendes et presentant Ies 
memes types: au droit, Ies armoiries de Moldavie, au revers croix a bras egaux, aux 
cantons une ou deux couronnes, etoile et croissant, parfois un ou deux sigles de 

· I' alphabet grec, elements diversement combines · et constituant par suite Ies six 
varietes enregistrees jusqu'a l'heure actuelle. La note commune qui caracterise 
toutes ces series monetaires est donnee par la presence au revers de la croix 
cantonnee de couronnes et d' autres symboles, type tout â fait nouveau et meme 
singulier dans la numismatique moldave. Comme nous I' avons deja signale plus 
haut, Const. Moisil considerait en 1922 que le revers de ces monnaies moldaves 
copiait le type d' une obole hongroise, frappee par le roi Sigismond Jer de 
Luxembourg (1385-1436) 1s. II s' agit en reali te d' un nominal d' argent, designe par Ies 
sources contemporaines sous la denomination de parvus, au poids de 0,50 g et au 
titre de 353/1000, emis en grandes quantites entre Ies annees 1390-1427 et montrant 
au droit I' ecu ecartele du royaume de Hongrie et Ies initiales SVR (Sigismundus 
Ungariae Rex), au revers, une croix â bras egaux, â chaque canton une couronne â 
trois fleurons. On en conna 't deux varietes du type de droit: a. ecartele, 1 et 4 fasces, 
2 et 3 aigle; b. ecartele, 1 et 4 fasces, 2 et 3 lion et egalement deux varietes du type de 
revers; c. croix, aux cantons quatre couronnes et d. croix, aux cantons, l, 3 et 4 
couronnes, au canton 2 le sigle M de I' alphabet latin medieval; elles se combinent de 
la maniere suivante: D / a, R/ c et d; D / b, R/ c et dt6. Ce nominal, emis 

14 Octavian Iliescu, Aspecte ale economiei monetare în Moldava sub domnia lui Alexandru cel Bun (1400-1432), 
(Revist, 10, 1999, sous presse). 
1s Const. Moisil, ap. cit., p. 79. 
16 Lajos Huszăr, Miinzkatalog Ungarn von 1000 bis heute, Munich, 1979, p. 94. 
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continuellement le long de quatre decennies dans un grand nombre d' ateliers 
monetaires, a fait I' objet de massives falsifications, motif qui a determine en 1427 la 
cessation definitive de son emissiont7. 

Si l' on compare a present le type de revers de nos monnaies aux types c et d 
du nominal hongrois parvus, notes plus haut, on constate tres facilement que le 
monnayeur moldave ne Ies a pas copies plus ou moins servilement; tout 
simplement, il s' en est servi comme source d' inspiration et Ies a adaptes aux 
imperatifs des traditions locales. En effet, aux cantons de la croix figurees au revers 
de ces monnaies, on ne trouve qu' une seule ou deux couronnes, au lieu de quatre ou 
trois, comme c' est le cas du nominal hongrois pris comme modele. O' autre part, 
nous avans vu que deux varietes de l' emission monetaire moldave en question 
presentent au premier canton de la croix du revers des sigles provenant de 
l' alphabet grec, tandis que le nominal hongrois parvus, comme d' ailleurs toutes Ies 
monnaies du royaume de Hongrie, fait recours uniquement a la graphie latine 
medievale. Contrairement a l' opinion exprimee en 1922 par Const. Moisil, on doit 
donc condur que Ies monnaies moldaves a la croix cantonnee de couronnes ne 
copient pas le type du nominal emis par le roi Sigismond Ier de Hongrie; elles s' en 
inspirent seulement et le modifient substantiellement, en raison des traditions 
locales ou de leur adresse particuliere dont nous parlererons un peu plus loin. 

L' examen stylistique du type qui figure au droit de ces monnaies nous 
permet de mieux preciser leur datation. On observe que toutes Ies series de cette 
emission, connues jusqu'â ce moment, representent d'une maniere identique 
l' embleme heraldique de Molda vie: tete d' aurochs aux longues cornes, courbees a 
l'interieur. Or des 1949, nous avans etabli gue ce type de I' embleme heraldique 
moldave apparaît pour la premiere fois dans le grand sceau princier et au droit des 
monnaies a partir du regne d' Alexandre le Bon, plus precisement en 1409; 
auparavant, de 1377 a 1408, la tete d' aurochs y etait constamment representee aux 
cornes bien plus courtes et recourbees a I' exterieur1s. Par consequent, I' emission 
monetaire moldave gui fait l' objet de cette note ne pourrait dater qu' a partir de 
I' annee 1409. 

O' autre part, le style du type gui figure au droit des monnaies en question 
presente Ies meme caracteristiques comparativement aux emissions monetaires 
d' Alexandre le Bon datees des annees 1409-1431; aussi devons-nous leur assigner la 
meme chronologie et confirmer en meme temps leur attribution au regne de ce 
vo'ivode, comme l' avaient deja proposee au passe O. A. Sturdza, Const. Moisil et 
d' autres chercheurs gui s' ensuivirent au fii des annees. 

17 Ibidem, p. 12. 
1s V. plus haut, Ies notes 8 et 9. 
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A notre avis, cette chronologie peut etre restreinte a une date encore plus 
precise, si nous pouvons etablir l' adresse reelle de l' emission monetaire gui ~ous 
preoccupe et Ies circonstances historigues gui ont determine son apparition. A ce 
but, c' est toujours le type de revers, ici longuement discute, gui peut servir comme 
repere fondemental. En effet, le type a la croix cantonnee de couronnes et Ies sigles 
grecs, presents au revers des monnaies gui composent cette emission, nous dirigent 
a chercher, comme destination problable, une communaute humaine a laguelle le 
type cite et I' alphabet grec etaient assez familiers. Autrefois, nous avons cru pouvoir 
attribuer I' emission monetaire en guestion a la ville portuaire d' Asprokastron -
Cetatea Albă, gui frappa au milieu du XVe siecle des monnaies autonomes de 
bronze montrant au droit Ies armoiries de Moldavie, au revers une croix grecgue, 
simple ou cantonnee de globules19; mais il est peu probable gue le nominal hongrois 
parvus, au type de revers croix cantonnee de couronnes, ait pu penetrer et circuler 
librement dans ces parages20. 

Si Cetatea Albă (Asprokastron, Maurokastron - Moncastro)21 n' entre pas 
sous I' objectif de cette recherche, notre attention sera ensuite retenue par la presence 
aux confins de la Moldavie d' un autre etablissement portuaire gui connaissait a 
I' epogue un remarguable developpement economigue; il s' agit de Kilia22, ville 
medievale sise sur la rive droite du bras danubien homonyme, aujourd'hui 

19 Sur Ies monnaies frappees au XV• siecle par la ville d' Asprokastron - Cetatea Albă, v. notamment 
Octavian Iliescu, Les annoiries de Ia ville d'Asprokastron et /eur origine byzantine, EBPB, 2, 1991, p. 161-164 
et 2 pi., ou I' on trouvera egalement la bibliographie anterieure. 
20 Nous devons amender en ce sens I' attribution des monnaies en question â Asprokastron - Cetatea 
Albă, proposee en 1970: Octavian Iliescu, Moneda în România 491-1864, Bucureşti, 1970, cit. supra, p. 28. 
21 II semble pourtant que Ies noms Asprok.astron et Maurokastron - Moncastro designent en realite 
deux sites differents; v. en ce sens Michel Balard, Genes et l'Outre-Mer. II. Actes de Kilia du notaire 
Antonio di Ponw 1360, Paris - la Haye - New York, 1980, p. 85. 
22 Appelee Kellia (neutre piuriei) par Ies Byzantins et Chili dans Ies sources italiennes du Moyen Age. 
A partir de la fin du XIXe siecle, l'identification des toponymes Kilia et Licostomo est devenue l'objet 
d'une longues controverse dont voici Ies demieres prises de position: Octavian Iliescu, Nouvelles 
contributions a Ia geographie historique de Ia Mer Noire, ii Mar Nero, 1, 1994, p. 236-259 (ou par une erreur 
d'imprimerie, la fig. I, p. 242, est erronement placee, comrne si Ies bras du Danube se jetaient en mer â 
l'ouest et non pas en suivant leur direction reelle vers l'est); idem, De nouveau sur Kilia et Licostomo, 
RRH, 33, 1994, p. 149-157; Petre Diaconu, Kilia et Licostomo, un faux probleme de geographie historique, II 
Mar Nero, 2, 1995-1996, p. 235-263. Pourtant, â notre avis, Petre Diaconu s'efforce en vain, essayant de 
nous convaincre que Ies deux toponymes grecs Kellia et Lykostomion designent un seul et le meme 
etablissement danubien; en effet, comme l'indique obligatoirement son nom, Licostomo (en grec 
Lykostomion # Gueule de Loup) a du se trouver en permanence â l'embouchure meme du bras 
danubien Kilia, ce qui, evidemment, n'a jamais ete le cas de l'etablissement portuaire homonyme. 
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disparue23. Fondee par Ies Byzantins, probablement des le debut du XIe siecle, pour 
servir de base fluviale â la flotte imperiale de Licostomo24, Kilia rempla~a en 1351-1365 
Vicina, en tant que principal centre du commerce genois dans la region du Bas
Danube25. En 1360-1361, un notaire genois, Antonio di Podenzolo (Ponzo) instrumentait 
deja â Kilia et refletait, dans la trames de ses actes, I' intense activi te economique 
deployee sur place par une nombreuse colonie genoise solidement implantee et 
ayant â sa tete un consul nomme par Genes elle-meme26, Peu apres, en tout cas 
avant 1373, Kilia et la zone environnante entrerent sous I' autorite du voYvode de 
Valachie Vladislav Jer (VlaYcou Vodă, 1364-1377)27, ce qui determina la colonie 
genoise locale de se transferer â Licostomo, sous une double administration, 
militaire et civile28; elle s'y maintiendra jusqu-en 1403, date â laquelle la Massaria de 
Pera fait mention d' un ancien consul de Licostomo29. 

En 1396, apres la defaite infligee par I' armee ottomane aux forces 
chretiennes commandees par le roi de Hongrie Sigismond Jer, ce dernier s' embarqua 
â Kilia pour retourner par mer dans son royaume3D; il s' ensuit qu' â ce temps-lâ, Kilia 
continuait d'etre placee sous la pleine autorite du voYvode de Valachie Mircea 
I' Ancien (1386-1418), allie du roi de Hongrie en vertu du traite condu entre Ies deux 
souverains, le 7 mai 1395, â Braşov31. D' ailleurs, au debut du XVe siecle, plus 
exactement entre 1412-1429, Sigismond Ier visa assidument Kilia, comme objectif 

23 Une tentative de localiser Ies ruines de l'ancienne viile portuaire Kilia chez Octavian Iliescu, A la 
recherche de Kilia byzantine, RESEE, 16, 1978, p. 229-238; idem, Contribuţii numismatice la localizarea Chiliei 
bizantine, SCIVA, 29, 1978, p. 203-213. 
24 V. en ce sens Octavian Iliescu, Nouvelles contributions a la geographie historique de la Mer Noire, ii Mar 
Nero, cit. supra, p. 246. 
25 Şerban Papacostea, De Vicina â Kilia, B"ţzantins et Genois aux Bouches du Danube au XIVe siecle, RESEE, 
16, 1978, p. 65-79. 
26 Decouvert aux Archives d'Etat de Genes et signale en 1948 par Robert-Henri Bautier, le registre du 
notaire genois Antonio di Podenzolo (Ponzo), tenu â Kilia en 1360-1361, a ulterieurement fait l'objet 
d'une vaste bibliographie internationale. Nous en citons ici seulement quelques reperes essentiels: 
Robert-Henri Bautier, Notes sur Ies sources d'histoire economique medievales dans Ies archives italiennes 
(suite), MAH, 60, 1948, p. 187-188; Octavian Iliescu, Notes sur /'apport roumain au ravitaillement de 
Bizance, d'apres une source inedite du XIVe siecle, NEH, 3, 1965, p. 105-116 et Ies editions de cette source, 
publiees par: Geo Pistarino, Notai genavesi in Oltremare. Atti rogati a Cjilia da Antonio di Ponză (1360-1361), 
Geînes, 1971; Michel Balard, I' ouvrage deja cite dans la note 21, plus haut. 
21 V. en ce sens Octavian Iliescu, Contribuţii numismatice la localizarea Chiliei bizantine, loc. cit., p. 209-210. 
28 Ibidem, p. 210. 
29 N. Iorga, Acte şi fragmente cu privire la istoria românilor, III, 1, Bucarest, 1897, p. 6. 
30 I. Minea, Principatele Române şi politica orientala a împaratului Sigismund. Note istorice, Bucarest, 1919, 
p. 75. 
31 Sur le traite d'alliance, condu le 7 mai 1395, â Braşov, entre Mircea l'Ancien et Sigismond I•r, v. plus 
recemment un ample commentaire concemant ses consequences politiques chez Octavian Iliescu, Vlad 
[", voi'vode de Valachie: le regne, le sceau et Ies monnaies, RRH, 27, 1988, p. 76-78. 
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principal d' une tentative d' expansion hongroise dans la region des Bouches du 
Danube32. 

Dans ce cadre politique assez embrouille, en 1426 intervint un evenement 
rnilitaire qui devait changer substantiellement la nature des relations moldo-valaques, 
tres amicales depuis 1400, quand Alexandre le Bon obtenait le trâne de Moldavie 
grâce a I' aide militaire pretee par Mircea I' Ancien. 

En 1426, projetant une grande campagne anti-ottomane, le vo'ivode de 
Valachie Dan II (1422-1431, avec interruptions) fit appel a ses voisins Sigismond Jer 
et Alexandre le Bon, pour I' aider militairement dans son dessein. Accueillant 
favorablement cette demande, Alexandre le Bon envoya en effet une force armee en 
Valachie, mais au lieu de se joindre a I' armee valaque pour aller combattre Ies 
Turcs, ses troupes s' emparerer de la ville de Kilia et y installerent le pouvoir de 
l'Etat moldave33. Par la suite, un grave conflit concernant la possession de Kilia et de 
son territoire surgit entre la Valachie et la Moldavie, continuant a deteriorer leurs 
relations pendant plusieurs annees. 

Arretons-nous un instant la-dessus et essayons de trouver une explication 
possible a cette action, autrement inattendue, entreprise en 1426 par Ies forces 
armees moldaves. II est notoire qu' apres 1380, profitant du declin de la Horde d'Or 
et de son refoulement loin a l'Est, le vo·ivode Pierre Ier (1375-1391) etendit Ies 
frontieres de l'Etat moldave jusqu' au fleuve Dniester et instaura sa domination a 
Cetatea Albă34, ce qui lui assura I' entree libre dans la Mer Noire. Mais sur le 
Danube, a ce temps-la, la Moldavie ne possedait encore aucun etablissement 
portuaire. Pourtant, des le debut du regne d' Alexandre le Bon, I' essor de I' activi te 
deployee par Ies marchands de Lwow3s et ceux de Bistritza et de Braşov36, 

parcourant Ies routes moldaves pour atteindre Kilia, devait imposer au vo'ivode la 
solution militaire adoptee en 1426, nonobstant Ies mauvaises consequences 

32 l. Minea, op. cit., p. 78. 
33 P. P. Panaitescu, Legat11rile moldo-polone î11 secolul XV şi problema 01iliei, Romanoslavica, 3, 1958, p.100-102. 
34 Şerban Papacostea, La începuturile statului moldovenesc. Consideraţii pe marginea unui izvor necunoscut, 
SMIM, 6, 1973, p. 43-56. 
35 En 1408, Ies marchands de Lwow obtinrent de la part du voîvode Alexandre le Bon le premier 
privilege commercial qui Jeur ouvrait Ies routes moldaves vers la Mer Noire; v. )'acte en question chez 
M. Costăchescu, Documente moldoveneşti înainte de Ştefan cel Mare, II, lassy, 1932, p. 630-633. Sur Ies 
debuts de la politique commerciale des pays roumains aux XIV•-XV• siecle, v. plus recemment Şerban 
Papacostea, Începuturile politicii comerciale a Ţarii Româneşti şi Moldovei (secolele XIV-XVI). Drum şi Stat, 
SMIM, 10, 1973, p. 9-56. 
36 Un privilege commercial emis par Alexandre le Bon en faveur des marchands de Braşov n'est pas 
connu jusqu'a present; pourtant, son existence ne devrait pas du tout etre absolument exclue. V. en ce 
sens Constantin C. Giurescu, Istoria românilor, I, 4-ieme ed., Buca rest, 1942, p. 523. 
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politiques que cette action pouvait bien engendrer. Et en fait, le conflit moldo
valaque qui en decoula etait absolument inevitable. 

D' autre part, ii convient de raru:>eler que Dan II, fils du vo'ivode de Valachie 
Dan Jer (1383-1386), appartenaint ă une ligne dynastique rivale ă la branche issue de 
Mircea I' Ancien qui 'soutint en 1400 Alexandre le Bonă gagner le treme de Moldavie. 
La prise de Kilia ne pouvait donc etre consideree comme un acte hostile, entrepris 
contre le descendant de son ancien protecteur. 

Revenons maintenant au probleme qui represente I' objet de notre discussion et 
exarninons de plus pres Ies arguments qui nous deterrninent â considerer la viile 
portuaire de Kilia, acquise en 1426, comme destination speciale attribuee par 
Alexandre le Bon ă I' ernission monetaire en question. II y a d' a bord I' argument 
economique. Les echanges econorniques, frequents et intenses, caracterisant 
I' activite quotidiene deployee dans un etablissement portuaire tres important, 
comme c' etait ă I' epoque le cas de Kilia, exigeaient un apport constant de 
numeraire, surtout de valeur modique, destine â couvrir Ies besoins de la circulation 
locale. Sous cet aspect, Kilia, comme d' ailleurs la region des Bouches du Danube, 
connaisait depuis la XIe siecle une economie monetaire assez bien organisee, faisant 
successivement usage de monnaies byzantines37, tatares ou ernissions locales tata_ro
genoises38 en 1360-1361, Ies acte instrumentes ă Kilia par le notaire genois Antonio 
di Ponzo mentionnent trois categories de moyens de change ayant cours sur le 
marche local: deux monnaies, asperi argenti de Chili et perperi auri ad sagium 
Peyre et argent non-monaye en barres, sommi argenti ad pondus Chili39. Apres 
cette date, plus exactement ă partir de 1365, ce sont les monnaies frappees par les 
vo'ivodes de Valachie qui penetrent en grandes quantites dans le nord de la 
Dobroudja et y circulent legalement4o; â leur câte, on y trouve frequemrnent Ies gros 
emis depuis 1377 par Ies vo'ivodes de Moldavie4t. Une emission monetaire moldave 

37 Monnaies byzantines de faible valeur, datees des XJe-XIIe siecles et decouvertes sur l'emplacement 
probable de l'ancienne cite byzantine de Kilia; v. Ies travaux cites plus haut, dans la note 23. 
38 Sur ces emissions, v. notamment Ernest Oberlănder - Tâmoveanu et Irina Oberl:inder - Tâmoveanu, 
Contribuţii la studiul emisiunilor monetare şi al formaţiunilor politice din zona Gurilor Dunttrii în secolele XIII-XIV, 
Sciva, 32, 1981, p. 89-109. 
39 Au sujet des divers moyens de change mentionnes dans Ies actes instrumentes en 1360-1361 â Kilia 
par le notaire genois Antonio di Ponzo, deja cite, V. Octavian Iliescu, Nouvelles editions d'actes notaries 
instrumentes au XIV• siec/e dans Ies colonies genoises des Bouches du Danube - Actes de Kilia et de Licostomo, 
RESEE, 15, 1977, p. 120-121. 
40 Sur la circulation des monnaies de Valachie et de Moldavie dans le nord de la Dobroudja aux XJVe..XVe 
siecles, v. Octavian Iliescu, Monedele Tllrii Româneşti şi ale Moldovei la Marea NeagrtJ (secolele XIV-XV), Revist, 1, 
1990, p. 649-656. 
41 V. la note precedente. 
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en 1426, specialement adressee â la ville portuaire de Kilia, nous para't donc tres 
plausible. 

L' argument iconographique, â son taur, nous permet d' avancer encore plus 
dans cette direction. En effet, sile type de revers marque d'une croix simple, â bras 
egaux, representait une veritable innovation dans l'iconographie monetaire de l'Etat 
moldave, il etait par contre tres bien connu et meme depuis longtemps â la 
population gui habitait les etablissements portuaires du Danube inferieur. Sans 
rappeler ici la grande tradition byzantine, vieille de plusieurs siecles, mais â cette 
epoque encore vive dans la region des Bouches du Danube, nous devans 
mentionner d' abord en ce sens deux emissions locales tataro-genoises de monnaies 
de bronze, â savoir: une premiere emission de follari montrant au droit le tamgha 
des chans de la Horde d'Or, la valeur nominale 75 (en chiffres de l'alphabet arabe) 
et l' an de l' Hegire; au revers, on voit une croix â bras egaux, aux cantons les lettres 
S/ A/T /Y; datees des annees 1307 /1308 - 1311/1312, ces monnaies ont ete 
attribuees â une colonie genoise residant â Isaccea, sous l' autorite de la Horde 
d'Or42; la deuxieme emission comprend egalement des follari, mais sans legende et 
marques au droit d' un tamgha mongol auparavant absolument inconnu, datee vers 
1370, au revers de la croix pattee de Genes; cette emission a ete tout recemrnent 
attribuee â une colonie genoise placee sous le povoir de- Demetrius princeps 
Tartarorum43 et localisee sur Ies bords du lac Razelm, pres de l' actuelle commune 
d'Enisala (dep. de Tulcea)44. 

Nous avans relate, quelques lignes plus haut, qu' apres 1365, Ies monnaies 
frappees par Ies vo'ivodes de Valachie s' implanterent â Kilia et y circulerent 
legalement, autant que la ville danubienne resta sous la juridiction de leurs 
emetteurs. Parmi ces monnaies, figurait egalement le nominal d' argent appele ban 
(au pluriel bani)4s; regulierement emis depuis 1365 par Ies vo'ivodes qui se 
succederent en Valachie jusqu' en 1418, ce nominal presentait souvent au droit une 
croix ancree â bras egaux46, type bien connu, comme nous I' avans deja montre, dans 
Ies milieux locaux. 

Enfin, l' argument epigraphique vient â completer et meme â renforcer 
1' echafaudage des preuves invoquees en faveur de natre hypothese. En effet, la 
presence des sigles pi, lambda et delta, au revers de certaines varietes provenant de 

42 Ernest Oberlănder - Târnoveanu et Irina Oberlănder - Târnoveanu, op. cit., p. 93, 105-106. 
43 Octavian Iliescu, Genois et Tatars en Dobroudja au XIV• siecle: l'apport de la numismatique, EBPB, 3, 1997, 
p. 161-178. 
44 Ibidem. 
45 Sur le nominal ban et sa place dans le systeme monetaire de Valachie, v. Octavian Iliescu, Moneda în 
România 491-1864, Bucarest, 1970, p. 15. 
46 fbidem, p. 15-21. 
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l' emission monetaire en discussion, nous montre clairement le milieu social auquel 
devaient s' adresser Ies monnaies respectives: il s' agissait evidement d' un 
etablissement portuaire, habite par une population â laquelle l' alphabet grec etait 
familier. Cet etablissement etait sans doute Kilia, occupee en 1426 par Ies troupes 
moldaves d' Alexandre le Bon. 

Ayant atteint ce point, notre discussion doit maintenant trouver la reponse 
adequate â une question qui pourrait bien nous etre posee par nos lecteurs: 
pourquoi Alexandre le Bon aurait-il adopte, pour une emission monetaire moldave, 
specialement adressee â Kilia, le type â la croix cantonnee de couronnes qui 
marquait le revers du nominal hongrois denomme parvus? A notre avis, il n'y a 
qu' une seule reponse possible â cette question: le nominal parvus, emis par le roi de 
Hongrie Sigismond Jer, sans aucune interruption; entre Ies annees 1387-1427, a du 
circuler egalement en de\â des Carpates, en Valachie et donc meme â Kilia. En effet, 
l' expansion economique du royaume de Hohgrie vers Ies etablissements portuaires 
du Bas-Danube, initiee par Ies marchands saxons de Braşov sous le regne du roi 
Louis Jer d' Anjou (1342-1382)47, conna'tra un remarquable essor, au debut du XVe 
siecle, grâce notamment aux bonnes relations etablies en 1395 entre Sigismond Jer et 
Mircea l' Ancien et conservees ulterieurement par Ies volvodes de Valachie qui ont 
succede â ce dernier48 . 

En 1424, le volvode Dan II et Sigismond Jer conclure meme une union 
monetaire entre la Valachie et la Hongrie, accordant â leurs monnaies, sur la base de 
reciprocite, le pouvoir de circuler librement en Valachie et respectivement en 
Transylvanie49. Cette mesure de politique monetaire commune, adoptee par Ies 
deux souverains, visait sans doute la creation d'un cadre economique favorable au 
commerce de transit, pratique par Ies marchands saxons de Braşov, â travers la 
Valachie, dans Ies ports danubiens de Bra'la et Kilia. En cette occurrrence, une 
presence â peu pres quotidienne du nominal hongrois parvus sur le marche de Kilia 
doit representer, selon notre opinion, moins un postulat plausibleso qui nous 
permettrait d' expliquer convenablement Ies motifs gui ont determine Alexandre le 
Bon d' adopter le type â la croix cantonnee de couronnes pour le revers d' une 
monnaie moldave specialement emise â l' adresse de cette ville portuaire danubienne. 

47 Sur le debut de l'activite economique deployee par Ies marchands de Braşov a travers la Valachie 
vers Ies villes portuaires du Danube et la Mer Noire, v. Şerban Papacostea, op. cit., p. 13-14. 
411 Ibidem, p. 16. 
49 Octavian Iliescu, Ducaţi necunoscuţi emişi de domni ai Ţării Româneşti în secolul al XV-iea, BSNR, 
77-79, 1983-1985, p. 257-268. 
so Jusqu'â present, on ne connait aucune decouverte de monnaies hongroises appartenant ă cette 
emission, ni a Kilia, ni en general dans le nord de la Dobroudja. 
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Enfin, il nous reste a examiner un dernier probleme pose a notre attention 
par l'etude de cette emission monetaire toute particuliere, d' Alexandre le Bon, a 
savoir: peut-on preciser le rapport qui a du exister entre le nominal appartenant a 
cette emission et le systeme monetaire institue par le voîvode deja cite? Tout 
recemment, nous avons etabli que ce systeme monetaire etait base sur trois 
nominaux d' argent, comme suit: le gros, qui en representait l' unite, a un poids 
moyen de 0,90 g; un multiple valant Ph gros et pesant en moyenne 1,35 g; enfin, le 
derrii-gros, au poids moyen de 0,45 g; en outre, durant tout son regne, Alexandre le 
Bon fit frapper des monnaies de billon ou de bronze empruntant souvent le module 
et meme Ies types de droit et de revers adoptes pour ses especes d' argents1. Cette 
derniere particularite - qui n' a pas fait jusqu' a present l' objet d' une explication 
generalement acceptables2 - se retrouve egalement dans le cadre des l'emission 
monetaire destinee a Kilia, comme nous l' avons deja montre un peu plus haut. En ce 
qui concerne le monnaies d' argent appartenant a cette emission, on peut constater 
qu' elles enregistrent Ies valeurs ponderales suivantes: 

Premiere variete: 0,30 g (1) 
Deuxieme variete: 0,75 g (3) 
Troisieme variete: 0,41 g (5) 
Sixieme variete: 0,30 g (9) 

chiffres qui nous permettent d' etablir, pour Ies monnaies d' argent appartenant a ces 
quatre varietes, une moyenne d' environ 0,45 g, donc egale au poids moyen du 
demi-gros d' argent, emis par Alexandre le Bon. Les monnaies d' argent de l' emission 
specialement destinee a Kilia etaient donc equivalentes a un demi-gros et s' encadraient 
par consequent dans le systeme monetaire en vigueur en Moldavie sous le regne de leur 
emetteur. En meme temps, on peut en deduire que le demi-gros moldave d' Alexandre 
le Bon circulait en 1426-1428 a Kilia tres probablement al pari a cote du ducat 
valaque de Dan II et du parvus hongrois de Sigismond Jer. 

Quant aux monaies de bilion ou de bronze, appartenant â la meme emission 
pour Kilia et enregistrees plus haut sous Ies numeros 2, 4 et 6-8, reproduisant le 
module et Ies types des demi-gros d' argent de Kilia, il faut observer que cette 
particularite est commune a bien d' autres emissions monetaires moldaves datant de 
la periode des annees 1400-1456 (regnes d' Alexandre le Bon et de ses succeseurs 
jusqu'a 1456) et 1504-1527 (regnes de Bogdan III et de Ştefăniţă)53; ainssi doit-on lui 
chercher une explication adequate dans ce cadre historique beaucoup plus large. En 

51 Octavian Iliescu, Aspecte ale economiei monetare în Moldova sub domnia lui Alexandru cel Bun, Revist 
(sous presse). 
52 Ibidem. 
53 Ibidem. 



Emissions monetaires moldaves pour Kilia en 1426-1428 165 

fait, tout en limitant l' etude de ce monnayage parallele uniquement au regne 
d' Alexandre le Bon, plusieurs hypotheses tendant â expliquer le phenomene en 
question ont ete avancees depuis 1922 jusqu'â nos jourss4, mais aucune ne nous 
para 't absolument convaincante. C' est pourqoui nous estimons qu' il revient â 
I' avenir la charge de resoudre ce difficile probleme. 

Au terme des presentes recherches, nous desirons exprimer ici la ferme 
conviction d' avoir surpris et meme convenablement eclaire â cette occasion un 
aspect encore peu connu de la politique monetaire deployee par le vo'ivode 
Alexandre le Bon vers la fin de son regne: l'identification d'une emission monetaire 
specialement destinee â la ville portuaire de Kilia, occupee en 1426 par l'armee 
moldave. Aux diverses caracteristiques de cette emission, d' ordre numismatique, 
economique et historique, nous avans dedie l' ample discussion qui a fait I' objet du 
present travail. 

Post scriptum. Cet article etait deja acheve lorsque natre collegue Emilian 
Popescu a eu I' amabili te de nous signaler une interessante note de Ştefan 

Andreescu, Note despre cetatea Chilia, publiee dans Pontica, 32, 1999, p. 225-232. 
L' auteur y expose des arguments tres solides pour etablir que I' ancienne cite de 
Kilia est entree sous I' autori te de l'Etat moldave dans Ies dernieres annees du regne 
du vo'ivode Alexandre le Bon, ce que nous aussi nous avans essaye de montrer ici-
meme. O. I. . 

ABREVIATIONS 

I. Terminologie usuelle dans la description des monnaies 
D/: droit 
R/: revers 
AE: bronze 
AR: argent 
BIL: billon 
Bz: bronze 

II. Bibliographie 

Monographies 
MBR: George Buzdugan, Octavian Luchian, Constantin C. Oprescu, Monede 

şi bancnote româneşti, Bucarest, 1977. 

54 Ibidem. 
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Publications periodiques 
AAR : Analele Academiei Române. Memoriile Secţiunii istorice, II~me serie 
BSNR: Buletinul Societăţii Numismatice Române 
CNA: Cronica numismatică şi arheologică 
EBPB: Etudes byzantines et post-byzantines 
MAH: Melanges d' archeologie et d'histoire 
NEH: Nouvelles etudes d'histoire 
RESEE: Revue des etudes sud-est europeennes 
Revist: Revista istorică 
RRH: Revue roumaine d'histoire 
SCIV A: Studii şi cercetări de istorie veche şi arheologie 
SCN: Studii şi cercetări de numismatică 
SMIM: Studii şi materiale de istorie medie. 

a b c 

Fig. 1 a, b, c - Monnaies moldaves frappees pour Kilia en 1426-1428. 



LES RELATIONS BYZANTINO-ROUMAINES AU MOYEN-AGE. 
NOUVELLES PRECISIONS• 

VASILE V. MUNTEAN 

Dans cet expose - en fait, la synthese d' un livre du meme nom que nous 
sommes en train de rediger1 - nous presenterons de maniere selective Ies divers rapports 
existents entre Byzance et I' espace carpatho-danubien â I' epoque medievale (structures 
socio-politiques, militaires et juridiques, etablissements ecclesiaux-monastiques, 
indirectement des elements de culture et d' art, bien connus d' ailleurs). En meme temps, 
nous offrirons en guise de preliminaires quelques renseignements au sujet de la periode 
precedente, cherchant â mettre en lumiere notamment Ies elements insuffisamment 
connus ou tout â fait inconnus, y compris certains termes exigeant une nouvelle 
interpretation ou une analyse etymologique. 

Certes, le titre triomphal de Dacicus maximus, attribue en 337 au fondateur de 
Constantinople, evoque la victoire constantinienne sur Ies Daco-Romains. Mais ii ne 
saurait se referer aux Goths - hypothese que I' on a essaye d' accrediter2 -, puisque leur 
defaite - comme celle des Carpes egalement - etait deja confirmee par le titre de 
Gothicus maximus et de Carpicus maximus que s'etait assume Constantin Jer (qui, â l'egard 
de la Dacie, voulait devenir un second Trajan)3. Quant au nom de Julien I' Apostat -
evoque dans ce contexte4 -, ii avait fallacieusement porte plus de titres triomphauxs que 
Constantin le Grand lui-meme! A retenir que Ies KapnoociKt<; sont signales en 381 aussi, 
â l'epoque de Theodose Jer6. C'est Paulin de Nola lui-meme qui, vers Ies annees 400, 
mentionnait Ies deux Daces: I' agriculteur de Dacia Mediterranea et le pileatus (noble 
dace) de Dacia Ripensis (currunt et uterque Dacus, qui eolit terrae medio vel ille divitis multo 
bove pilleatus accola ripae)7, Dade qui s'etendait aussi sur la rive gauche du Danube8. La 

'Comrnunication acceptee et redigee en vue du XX• Congres intemational des Etudes byz.antines - Paris 2001. 
1 Le titre de cet ouvrage fut etabli, ii y a plusieurs annees, par notre regrette professeur, I' academicien 
Al. Elian. 
2 11 s'agit de M. Salamon, Compte-rendu a G. Rosch: "Ovoµa paaii..i:iac;, Vienne, 1978, Byzantinoslavica 
(abrev. Bsl.), 1/1980, p. 66. 
3 I. Bamea, O. Iliescu, Constantin cel Mare, Bucarest, 1982, pp. 97, 106 et 119. 
4 M. Salamon, art. cit., p. 66 et note 4. 
5 Em. Popescu, Christianitas Daco-Romana, Bucarest, 1994, p. 301. 
6 Fontes historiae Daco-Romanae, II, Bucarest, 1970, pp. 312-313 et XI (abr. FHDR). 
7 Ibidem, pp. 180-181. 
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confusion que certaines sources litteraires antiques faisaient entre Dacie et Gothie a du 
etre reanalysee d' ailleurs â la lurniere des donnees archeologiques9• 

Dans cet ordre d' idees, il est â remarquer qu' en 448, Priscus Panites - envoye 
par Constantinople comme ambassadeur â la cour d' Attila, en Pannonie - mentionnait 
dans ses notes la langue des Aussones ou Romana rustica, parlee par Ies indigenes de 
Banat, retenant egalement le mot mied (herite des Daces), qui designait une boisson 
speciaJe10; ce terme s' est longtemps maintenu dans la langue (dans d' autres regions 
roumaines aussi), et on le retrouve mentionne en 1660 par le voyageur turc Evlija 
Celebi, â Timişoara11. Etant donne qu'â l'epoque de Justinien Jer, la province de 
Dobroudja, une grande partie de Banat ainsi qu' une bande de terre situee au long 
du Danube se trouvaient sous I' autorite imperiale, on considere que I' enclave 
vlaque du monastere sina'ite de Sainte Catherine - fonde par Justinien - doit etre 
mise en rapport avec Ies Proto-Roumains des bords de la Mer Noire, que le meme 
Justinien avait fait quitter leurs terres pour s'installer â SinaY, au debut de son 
regne12. De toute fac;on, le probleme reste ouvert. 

Pour ce qui est des peqiouy1 du Strategikon de Maurice, du debut du vnen 
ou du VIIIe14 siecle, il s' agit, â mon avis, de Romains nord-danubiens1s qui s' etaient 
retires au sud du Danube, et qui, lorsqu'ils etaient sollicites, servaient de guides 
transdanubiens, etant familiarises avec Ies endroits. En ce qui concerne Ies deux 
"jupans" locaux de Banat, Boilă et Butavul, on considere que c' etaient des notabilites 
avares en contact avec l'Empire byzantin: le patrice Constantin de Bollas, 
possiblement le fils du "jupan" homonyme, se trouverait dans l'entourage d'Irene 
(PaCJ\Ăeuc;), en 70816, supposition qui a besoin d' etre confirmee. On a omis cependant de 
preciser que Ies deux noms se retrouvent encore de nos jours dans I' onomastique de la 

s Cf. Dicţionar de istorie veche a României, Bucarest, 1976, p. 221. 
9 L. Bârzu, dans Istoria României de la începuturi până în secolul al Vl11-lea, Bucarest, 1995, p. 298. 
10 Em. Popescu, op. cit., p. 211, n. 55; V.V. Muntean, Bizantinologie, I, Timişoara, 1999, pp. 76 et 84. 
11 V. V. Muntean, Contribuţii la istoria Banatului, Timişoara, 1990, p. 115. 
121.v. Leb, Biserică şi implicare, Cluj, 2000, p. 160 et seq.; V.V. Muntean, Bizantinologie, I, pp. 96-97. 
13 FHDR, II, p. 553. 
14 A. Armbruster, Romanitatea românilor, 2• ed., Bucarest, 1993, p. 25. 
1s Nous proposons ici une traduction nouvelle et autant fidele que possible, parue initialement dans „Altarul 
Banatului" (abr. AB), 4-6/1994, p. 75, n. 24, en precisant que notre traduction differe des autres dejă 
existentes: „ Et des soi-disants refugiis, charges de montrer Ies chemins et de dinoncer quelqu'un, ii faut nous en garder 
constamment, car - quoiqu'ils soient deuenus des Romains auec le temps et aient oublii leurs (coutumes) - ils 
manifestent avec predilection de la bienveillance a l'egard des ennemis". N. Zugravu (dans Geneza creştinismului 
populara/ românilor, Bucarest, 1997, p. 412) affirme qu'il s'agit de „Romains refugiis au nord du Danube". 
16 A. Bejan, Banatul în sec. IV-XII, Timişoara, 1995, pp. 94-95. 
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region de Sânnicolaul-Mare, ou I' on suppose qu' ils aient vecu17• Evidemment, cette 
survivance "nominale" a ete rendue possible par la continuite de la presence 
roumaine, grâce â laquelle se sont conserves egalement des appelatifs 
hydronymiques tres anciens, tels Timis(is), Cris(os), Siret(os), Prut(os), inventories -
avec leur terminaison grecque - par Constantin VII, I' erudit basileus constantinopolitain 
(+959)18. li n'est pas aleatoire qu'une source armenienne du VJie siecle, Anania de 
Shirak, fasse mention d'un pays "Balak" (=Valaque, Valachie) au nord du Danube; 
I' insertion de "Balak" dans le texte en question ne depasse pas comme date I' annee 89619. 

Recemment, l'information fournie par Joseph Genesios vers le milieu du Xe 
siecle a suscite de quelques commentaires. Le chroniqueur relate, tres succinctement, 
une campagne de I' empereur Theophile (829-842) en Asie Mineure, â la tete d' une 
armee heteroclite; parrni Ies combattants, ii y avait des "Slaves, des Huns, des 
Vandales, des Getes„. ".Le commentateur moderne identifie Ies Huns aux guerriers 
bulgares et Ies Getes aux Roumains balcaniques. Mais Ies choses se presentent un 
peu differemment. Si I' on considere egalement Ies renseignements offerts par Leon 
Grammatikos, datant toujours du Xe siecle, on peut parvenir â la conclusion que Ies 
Slaves devraient etre Ies Bulgares, Ies Huns - Ies Hongrois d' entre le Don et le 
Dniepr, qui avaient l'habitude de traverser le Danube pour saccager ces regions 
appartenant â l'Empire, tandis que I' ethnonyme Getes designerait egalement des 
Roumains nord-danubiens, dont certains - sous la pression des migrateurs et 
d' autres vicissitudes - traversaient le fleuve pour arriver dans l'Empire20. 

En plus, en ce qui concerne Ies "Vlaques", ou plus precisement Ies 
aroumains de Kekaumenos (XIe siecle), la tradition nous apprend qu'ils provenaient 
toujours des regions nord-danubiennes21. Analysant le fragment en question, nous 
avons rejete I' allegation de G. Cankova-Petkova, selon laquelle Ies Besses-Bissens 
seraient Vlaques ou meme Bulgares, et non pas Petchenegues22. De meme, c' est 
toujours de la gauche du Danube que proviennent Ies LlciKec; mentionnes par 

17 V. Muntean, Contribuţii ... , pp. 71 et 75, n. 59. 
1e Constantin Porphyrogenete, Carte de învăţătură pentru fiul său Romanos (De administrando imperio), 
Bucarest, 1971, pp. 9, 60, 61. 
19 V. Muntean, Bizantinologie, I, p. 107 et note. 
20 Idem, Despre români în izvoarele bizantine, Revista Istorică (abr. RI), 9-10/1996, p.772 et notes 4-6. 
21 A Decei, Relaţii româno-orientale, Bucarest, 1978, p.81, n. 2; d. aussi M. Caragiu-Marioţeanu, Compendiu de 
dialectologie română, Bucarest, 1975, p. 216; A Armbruster, op.cit., p. 29; V. Spinei, Marile migraţii din 
estul şi sud-estul Europei în sec. IX-XIII, Iaşi, 1999. 
u Dans Contribuţii ... , pp. 78-69. 
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Michel Anchialos au XIIe siecle (des Roumains et non des Serbes)23, comme je viens 
de la preciser24• 

On sait qu' â I' extremite orientale de la Roumanie, dans la Dobroudja 
historique, s'etait affirme, pendant le demier quart du XIe siecle, le dynaste Tatos, Tatul 
en roumain, selon I' intuition du grand historien Nicolae Iorga25, dont nous esperons que 
l'hypothese soit acceptee in extremis par Ies historiens, en ajoutant â son appui un nouvel 
element, a savoir le toponyme Tatul de la region de Rhodope ou se sont conserves des 
vestiges de civilisation romaine26. N' oublions pas qu' apres la periode de domination 
byzantino-romaine entre le Danube et la Mer Noire, du Ne au VIie siecles, le territoire 
respectif est revenu sous le sceptre imperial, partiellement vers le milieu du Xe siecle27, 

integralement depuis 971 jusqu' en 1186. Sous le regne de Michel VIII (1259-1282), 
Byzance reussit a reconquerir quelques points d' appui, qui furent probablement 
maintenus pendant la premiere moitie du XNe siecle aussi2B. II est â retenir que Ies 
recherches Ies plus recentes attestent une influence byzantine aux JXe..Xe siecles meme 
en Transylvanie. On connaît, par exemple, Ies rapports du voi"vode Gelu "le Roumain" 
(dux Blacorum) avec l'Empire29, mais ce que l'on connaît moins c'est qu'ulterieurement 
(en 1176), â Myriokephalon (en Asie Mineure), â la tete de son armee allait lutter, aux 
cotes des Byzantins, le voi"vode de Transylvanie lui-meme30. 

Nous estimons, certes, que c' est â juste raison qu' en 1166, I. Kinnamos 
localisait Ies "Vlaques" sur I' actuel territoire roumain, soulignant I' origine romaine 
des Roumains: " ... Kal BA<ixwv 1tOAUV oµiAOVE ot îWV e~ . haHm; ănmKm 1t<iAai 
eîvai Aiyovtai"31• Vu que l'expedition ·contre la Hongrie avait comme point de 
depart "les contrees pres de la Mer Noire", on peut admettre que "la grande niasse des 

23 V. Spinei, La signification des ethnonymes des „ Daces" el des „ Getes" dans Ies sources byzantines des X-XVt 
siec/es. Etudes byzantines et post-byzantines (abr. EBPB), II, Bucarest, 1991/1993, pp. 124-125. 
24 Dans Contribu1ii ... , pp. 69-70. 
25 N. Iorga, Locul românilor în istoria universală, Bucarest, 1985, p. 107: â propos de Tatu/, ii rappelle la 
localite Tătuleşti. II y a, en effet, deux localites au meme nom (dans Ies departements de Buzău et 
d'Olt). Voir aussi Documenta Romaniae Historica (abr. DRH), B, Jer voi., Bucarest, 1966, p. 578 
(anthroponymes plus tardifs). 
26 T. Teoteoi, compte-rendu dans la Revue des Etudes Sud-Est Europeennes (abr. RF5EE), 3-4/1992, p. 380. 
27 Gh. Mănucu-Adameşteanu, La diffusion de la monnaie byzantine en Dobroudja aux JVt-Xt siecles, EBPB, 
III, Bucarest, 1997, p. 109. 
2B Al. Elian, Les rapports byzantino-roumains, Bsl 2/1958, p. 213. 
29 N. Zugravu, op. cit., p. 449; M. Păcurariu, Istoria Bisericii Ortodoxe Române, I, 2e ed., Bucarest, 1991, p. 292. 
Au sujet du vo"ivode Menumorut de Bihor, qui parlait de „son maître" l'empereur constantinopolitain, 
voir Al. Elian, op. cit., p. 216. 
30 G. Moravcsik, Studia Byzantina, Budapest, 1967, pp. 309-310. 
31 Al. Elian, N. Ş. Tanaşoca, FHDR III, Bucarest, 1975, p. 238. 
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Vlaques" rut recrutee du theme Paristrion (notamment de Dobroudja)32. Remarquons 
que, plus tard, en 1348, Byzance allait confirmer une pronoia (fief) â Dobrotiţă, du 
despotat de Dobroudja33; cela est a comparer aux donations princieres faites dans 
les Principautes Roumaines pour recompenser les offices militaires (slujbă et 
vislujenie). Enfin, l'historien turc H Inalcik soutient, a juste raison, qu' en 1416, 
Venise, Byzance et le pays roumain de la Valachie, conduit par le voivode Mircea 
cel Bătrân (Mircea l' Ancien), avaient adopte une politique aggressive telle que l'Etat 
ottoman retabli se trouvait de nouveau en danger de se voir demembre et aneanti34. 

En ce qui suit, nous allons presenter quelques exemples de transfert 
terminologique, mais aussi de limitation de l' influence byzantine â gauche du 
Danube, â l' exception des importantes institutions monastiques et ecclesiales, 
transplantees pour la plupart dans les Pays Roumains au Moyen Age, et dont nous 
allons nous occuper plus tard. 

Dans un document slavon de 1392, redige par le Grec Philos, â l' epoque 
logothete de Mircea l' Ancien, on trouve le terme de picernic (myKepvT]c;, du latin 
"pincerna"), qui signifie "echanson"3s. Dans un document pareil provenant de la Valachie 
et datant de 1388, on rencontre le terme de komat36, de Koµµcinov-Koµcinv.37 Dans 
d' autres documents de la premiere moitie du xve siecle, on trouve tant l' expression 
ctitorie (de "v htitorija", fondation)3B en Valachie, que le slavon "ktitorstvo"39 en 
Moldavie; le terme de ctitor (fondateur) ne nous est donc pas parvenu seulement 
par filiere sud-slave40, mais directement aussi41. L' orizmo valaque (de 1406)42 n' est 

32 V. Muntean, Bizantinologie, II, Timişoara 2000, pp. 20-21; dans pp. 24-26, 41 et passim, sur Ies contacts 
avec Ies Asenides, Roumains d'origine (voir aussi: V. Ciocâltan, Componenta românească a ţaratului 
Asăneştilor în oglinda izvoarelor orientale, R. I., 11-12/1992, p. 1118; C. Şerban, O ştire privind românii din 
nordul Dunării în 1205, ibidem, 10/1979, pp. 1949-1957). 
JJ V. Muntean, Bizantinologie, II, pp. 10, 68. Pour un point de vue different, voir FHDR, m, p. 495 et n. 38. 
34 H Inalcik, Imperiul otoman, Bucarest, 1996, p. 62. 
JS DRH, B, I, pp. 43 et 45; G. Cavallo (coord.), Omul bizantin, Iaşi, 2000, p. 255; Val. Al. Georgescu, 
Bizanţul şi instituţiile româneşti până la mijlocul sec. XVIII, Bucarest, 1980, p. 54 et passim (pour d'autres tennes 
concemant notamment la noblesse et Ies dignites). Au sujet des emprunts byzantins des VIIe-Xe siedes en 
roumain, voir FI. Dimitrescu (coord.), Istoria limbii române, Bucarest, 1978, pp. 105-108. 
36 DRH, B, I, p. 26. 
37 Fr. Dolger, Byzantinische Diplomatik, Ettal, 1956, pp. 355-366. 
38 DRH, B, I, p. 157. 
39 Ibidem, A, I, p. 85. 
40 Comme on peut lire dans Diaionarul enciclopedic, Bucarest, 1983, sub voce. 
41 A. Soloviev, V. Mo~in, Grc"ke povelje srpskih vladava, Londres, V. R., 1974, p. 460; V. Muntean, 
Organizarea mănăstirilor româneşti în comparaţie cu cele bizantine până la 1600, Bucarest, 1984, pp. 44-45. 
42 DRH, B, I, p. 70; cf. M. Andreev, Vatopedskata gramola, Sofia, 1965, p. 144. 
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autre que le byzantin 6pioµ6<;. A notre avis, le mertic (farinage, sursalaire en nature) 
roumain derive plutât du grec µepnK6v 43, probablement par filiere serbe, que de 
l'hongrois, ou i1 arriva par la meme filiere sud-slave. Certains chercheurs etrangers 
sont d' accord que le fum int (fouage), per\U comme impot en Transylvanie, a, lui 
aussi, une origine byzantine44. 

En ce gui concerne la question de l' immunite roumaine sous son triple 
aspect - fiscal, administratif et judiciaire - placee dans le cadre de celle de type 
byzantin, nous estimons l' avoir solutionnee de maniere satisfaisante, meme si 
certains specialistes roumains aient manifeste leur scepticisme devant la 
"terminologie quasi-juridique" des documents slavo-roumains anciens4s. A retenir que 
certains documents en slavon datant d' environ 1530, de Valachie, renferment le 
syntagme acusat (<iscusat)46, deformation du terme d' origine e~Kouocito<;, 

e~Kouocito<;, c' est-â-dire "exonere". D' exemptions integrales beneficiaient au debut -
et dans une mesure plus grande qu'â Byzance - Ies habitants des "slobozii" (villages 
dont Ies habitants etaient exemptes d'impâts ou de corvees.) Etymologiquement, le 
terme slavon de "sloboda" (du grec Heu8epîa) signifie "liberti", "immunite", 
"exemption"47• Au sein du "jus Valachicum", rappelons l'existence des cojureurs, 
d'habitude douze, comme â Byzance48 etc. 

Soulignons par la suite que, parmi Ies amendes - "gloabele" roumaines - en 
argent ou en nature, figurent seulement celles <lues pour le meurtre (q>ovtKov) ou 
pour l'enlevement d'une vierge (nap8evoq>8opîa), excepte la decouverte d'un tresor 
(eupeot<; 811oaupou). Quoique Ies deux societes aient parcouru, au fond, une 
evolution parallele, dans un contexte structurel sud-est europeen plus ample on 
peut remarquer une certaine influence byzantine sur la societe roumaine. 
Actuellement, on est d' accord que le byzantin pare que se situe sur le meme plan 
que le roumain vecin (voisin, du lat. vicinus). Le terme rarissime de ncipotKOt se 

43 Fr. Dolger, op. cit., pp. 367-368. 
44 S. Domanovszky, cite par Şt. Pascu, Voievodatul Transilvaniei, Ouj, 1m, p. 417, n 364; voir aussi Fr. [)()!ger, 
op. cit., p. 221 {KcxnviK6v denomme aussi oiKouµcvov); M. Andreev, op. cit., p. 116 (dimnina). Pour 
„fumărit'', voir aussi DRH, B, I, p. 34; Instituţii feudale din Ţările Române (coord. O. Sachelarie, N. Stoichescu), 
Bucarest, 1988, pp. 201, 202. 
45 Dans Organizarea ... , p. 35. 
46 DRH, B, III, pp. 137 et 176. 
47 Soloviev - M~in, op. cit., p. 421; P. Charanis, On the Social Structure and Economic Organization of the 
Byzantine Empire in the thirteenth Century and later, Bsl., 12 (1951), p. 122; G. Ostrogorsky, Pour l'histoire 
de /'immunite a Byzance, Byzantion, 28 (1958), p. 197 et sqq. 
48 V. Muntean, Contribuţii„., p. 93. 
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retrouve cependant, en 102049, dans un document de Basile II le Bulgaroctone 
concernant le centre episcopal de Timiş( oara), puis en 1591, dans un document emis 
par Michelle Braveso. Puis, Ies posluşnicii (domestiques) des Principautes pourraient 
etre compares aux imoupyoi "grecs". Les impots et Ies divers travaux obligatoires 
auxquels etaient soumis Ies hommes dependents ont des ressemblances - meme 
linguistiques - dues a leur provenance de Byzance, par filiere probablement sud
slave (angarii=fardeaux<ayya.peîcu; viglu=veille<PtyA.to:tiK6v). Nous avons decouvert 
des equivalences grecques pour d' autres services et impOts existents chez Ies 
Roumains: oierit (redevance sur Ies moutons)<npopa.tov6µtov, gorştina (impOt sur 
Ies porcs)<xo1pov6µ1ov, stupărit (abeillage)<µeA.10aov6µ10v, lucru la cetate (travail a 
la cite)<Ko:atpoKttaio:, tretina (amende payee par un voleur representant le tiers de 
la valeur de I' objet du vol)<tpi'rnvs1. 

II est de notoriete que l'influence byzantine la plus forte dans Ies Pays 
Roumains fut celle exercee par le monachisme et par l'Eglise, avec leurs offices et 
leurs institutions, adaptes aux exigences locales. De la multitude de problemes qui 
se presentent, nous allons retenir Ies plus suggestifs, mais auparavant, nous voulons 
amender Ies assertions d' un chercheur etranger, selon lequel l' espace roumain se 
trouverait dans Ies Balkans et non dans le Sud-Est europeen, et l'heritage byzantin 
serait significatif en Moldavie et en Valachie et negligeable en Transylvanie -
assertions issues de l'ignorance des realites roumainess2• Zenovius et Paulus et du 
IVe siecle (preuve, Ies decouvertes de Biertan - Sibiu et de Porolissum - Moîgrad, 
depart. de Sălaj) pourraient etre - tel que I' on a deja affirmes3 - des pretres ou des 
eveques itinerants, envoyes a gauche du Danube pour y organiser l'Eglise deja 
existente. En echange, I' idee que Jean Cassien serait moine sud-galois54 ne saurait 
etre confirmee; en fait, ii est ne en Dobroudja, etant un des proches de St. Jean 
Chrysostome, I' archeveque de Constantinople. Pour ce gui est des "moines scythes" 
(originaires de Dobroudja) du Vie siecle, ils s'etaient efforces d'imposer leur theorie 
(et non leur "hiresie")SS theopasquite - tentative d' equilibre entre Ies nestoriens et Ies 

49 Idem, Organizarea ... , p. 35. 
so Hurmuzaki-Iorga, Documente greceşti, XIV, I, Bucarest, 1915, p. 91. 
51 P. Lemerle, Le monde de Byzance, Londres, V. R., 1978, p. 432; V. Muntean, Organizarea„., p. 21et120 
(d'autres exemples encore). 
52 P. Michelson, Perceptions on Imperial Legacies in the Balkans: the Romanian Lands, RFSEE 1-4/1998, pp. 65, 68. 
53 N. Zugravu, op. cit., p. 296; D. Benea, Dacia sud-vestică în sec. lll-IV, Timişoara, 1999, p. 136. 
54 K. Zelzer, „ Cassianus natione Scytha", ein Sudgallier, Wiener Studien, Bd 104 (1991), p. 161 et suiv. Pour 
une presentation edifiante, voir: Em. Popescu, Christianitas Daco-Romana, pp. 224-225; M. Păcurariu, Sfinţi 
daco-romani şi români, laşi, 1994, pp. 53-55, 183-184 (bibliographie). 
ss I. V. Leb, op. cit., p. 9. 
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monophysites - etant soutenus par l' empereur Justinien lui-meme. Toutefois, 
Leonce de Byzance ne peut etre identifie a Leonce de Jerusalem56, leurs conceptions 
dogmatiques etant plus d' une fois diametralement opposees57, mais plutot â Leonce 
"le Scythe", hypothese qu' embrassent egalement D. Stăniloae et I. G. Coman.ss 

L' objectivite scientifique nous oblige â ne pas accepter - comme certains 
historiens le fonts9 - la juridiction de Rome â l' epoque de l' archeveche de Justiniana 
Prima, archeveche cree en 535. Si l' on se penche attentivement sur le texte 
concernant cet archidiocese, on peut facilement comprendre la verite qu'il etait 
autocephal, rempla~ant (t61tov i:m:xwv)60 l' autorite papale dans Ies provinces qui 
lui etaient soumises, dont aussi celles de la rive gauche du Danube (Ies eveches 
de Litterata - Palanca Nouă, et Recidiva, l' actuelle Vărădia du departement de 
Caraş-Severin)61. Une consequence immediate: la diminution de l'irnportance du 
vicariat de Thessalonique62. En effet, "le grand nombre d' objets chretiens d' origine 
orientale dicouvertes dans l'espace de l'ancienne province" (la Dacie)63 revele l'influence 
orientale preponderante dans la diffusion du christianisme chez Ies Roumains. 

De plus, la participation des missionnaires roumains â la conversion des 
Moraves au IXe siecle, que Byzance a soutenu par Ies renommes missionnaires 
Cyrille et Methode, est attestee aussi par la denomination "Na valach" (chez Ies 
Roumains) de Stare Mesto - Veligrad, I' ancienne capitale de la Grande Moravie64. 
Recemment, on a avance l'hypothese que I' eveque de "Turquie" (Hongrie), le byzantin 
Hierothee du meme IXe siecle, aurait inclus dans sa juridiction le Nord-Ouest du Banat 

56 J. Frăcea, ·O Acovnoc; Bu(avnoc;, Athenes, 1984, p. 217, 
57 ]. Meyendorff, Hristos în gândirea creştină râsăriteană, Bucarest, 1997, pp. 64, 78 (n. 10), 82, 84 (n. 29) et 
86; A. Louth, Dionisie Areopagitul, Sibiu, 1997, p. 153. 
58 O. Stăniloae, Contribuţia călugărilor sciţi la precizarea hristologiei la începutul sec. VI, Mitropolia 
Olteniei, 3-4/1984, p. 211 et n. 43; Idem, Sf Maxim Mărturisitorul, Scrieri, II• partie, Bucarest 1990, p. 5; 
Th. Baconsky, Un document patristic străromân: Epistola către africani a călugărilor sciţi, Biserica Ortodoxă 
Română (abr. BOR), 3-4/1988, p. 113; V. Muntean, Bizantinologie, I, pp. 82, 88, 89, 99. 
59 N. Zugravu, op. cit., pp. 412, 422; I. C. Drăgan, Imperiul romano-trac (sic), Bucarest, 2000, p. 200. 
60 FHDR, II, pp. 377-383; J. Darrouzes, Sur la nomenclature des actes patriarcaux au XIV• siecle, RESEE, 
11/1973, p. 248. 
61 Em. Popescu, Oiristianitas Dace>-Romana, p. 211; I. C. Drăgan (op. cit., pp. 185 et 308) incline â l'identifier â 
Sucidava, opinion abandonnee par la plupart des historiens roumains. 
62 Em. Popescu, Creştinismul timpuriu pe teritoriul României, dans le voi. „Priveghind şi lucrând pentru 
mântuire", Iaşi, 2000, pp. 184-185 et n. 85. 
63 N. Zugravu, op. cit., p. 421. I. Barnea, Byzance et le Nord du Bas-Danube (491-565), EBPB, II, p. 57, 
souligne que „ Prima /ustiniana a eu une contribution importante a la consolidation du sentiment des habitants 
daco-romains deces contrees d'appartenir a la latinite orientale, ainsi qu'a la continuite ininterrompue de leur 
etre profond et de leur caractere ethnique". 
64 V. Muntean, Contribuţii ... , pp. 121-122et130 et 130 (n. 4). 
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aussi65, ce qui est peu probable. Ce qui est certes, c' est qu' en 1020, dans un 
document de Basile II, est indique le castrum episcopal de Timiş(oara)66 qui, par 
l'eveche de Branicevo, dependait de I' Archeveche d'O:hride, dependant, â son tour, 
directement de I' empereur. Du point de vue ecclesial, Dobroudja aussi se trouvait 
sous la protection de Byzance. C' est lâ qu' ont fonctionne, selon Ies investigations Ies 
plus recentes, deux metropolites: Anicet (Xe-XJe siecles) et Basile (XIe siecle)67, et 
dans le Delta du Danube meme est atteste documentairement un monastere 
orthodoxe68. Celui-cin' est pas unique, d' ailleurs, dans la zone roumaine: au Sud du 
Banat, par exemple, il y avait un monastere qui avait rn;u des donations de la part 
de l' empereur Manuel I Comnene69. 

Deux bulles du Pape Honorius III, de 1216 et 1218, nous apprennent que la 
vaste organisation monastique de "St. Theodose", qui, ab initio, avait eu son siege â 
Jerusalem, au Vie siecle, etant ulterieurement contrainte de le transferer pres de 
Thessalonique (Berroia), possedait dans la region d' Arad plusieurs etablissements 
qui se trouvaient en correlation avec le monastere central de "St. Demetrios" de 
Mitroviţa7D. Anterieurement, en 1204, il y avait, dans la region de Şemlac, de 
nombreux monasteres "grecs" et seulement un "latin" (catholique-romain): "unum 
sit ibi Latinorum coenobium („.) ibidem sint multa coenobia Graecorum". D' autres 
centres monastiques sont mentionnes la meme annee dans la zone transylvaine 
occupee par les Hongrois etc. Et, en 1234, une lettre papale nous renseigne que dans 
la Moldavie meridionale agissaient avec succes des "pseudo-eveques schismatiques" 
qui attiraient â la religion orthodoxe des Szeklers et des Saxons aussi71. Recemment, 
on a affirme â propos de ces hierarques qu' ils etaient consideres "faux eveques" soit â 
cause de leur appartenance â l'Orthodoxie, soit en I' absence d'une ordination 
canoniquen; la seconde raison s' exclut d' elle-meme. Nous inclinons â voir dans Ies 
hierarques de 1234 les chefs d'une Eglise autochtone rudimentaire, une sorte 
d'eveques itinerants, entretenant des rapports immediats avec quelque siege 
episcopal de Dobroudja, sinon avec le diocese de Vicina lui-meme. A propos de 

65 A. Madgearu, Misiunea episcopului Hierotheos, RI, 1-2/1994, p. 154. 
66 V. Muntean, Organizarea ... , p. 35; Idem, Bizantinologie, I, p. 145. N. Zugravu (op. cit., p. 491) opte, sans 
justification, pour „ Tibiscum-Jupa" (departement de Caraş-Severin). 
67 I. Bamea, Noi date despre Mitropolia Tomisului, Pontica, XXIV (1991), extrait, pp. 277-282; Em. Popescu, 
Christianitas Daco-Romana, pp. 421-438 (l'Eveche d' Axiopolis). 
68 I. Bamea, Sceaux byzantins du nord de la Dobroudja, RESEE 1/1985 (extrait), p. 35. 
69 V. Muntean, Bizantinologie, II, pp. 22. 
10 Ibidem, p. 44. 
11 Ibidem. 
n FI. Constantiniu, O istorie sinceră a poporului român, Bucarest, 1997, p. 65. 
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Vicina, on a recemment affirme qu' il devrait etre place a Păcuiul lui Soare73. A notre 
avis, la localisation la plus vraisemblable serait dans le Nord de la Dobroudja, pres 
des bouches du Danube74, etant peu probable que deux metropolies (Dristra et 
Vicina) aient pu avoir leurs sieges a une distance de moins de 20 km. Le dernier 
titulaire de Vicina s'etait refugie en Valachie avant 1359, sous la pression des Tatars. 

Comme justement I' avait souligne Nicolae Iorga, par la reconnaissance des 
metropolies de l'Oungrovalachie (1359) et de la Moldavie (1401) en dependance 
canonique de Constantinople, Ies deux Etats roumains entraient dans la conscience 
politique du monde7s. Ajoutons que les nobles roumains de Maramureş, Baliţă et 
Drag, avaient ete charges en 1391 d' une mission patriarcale visant la hierarchie 
superieure de Halicz (Galicie)76. Au meme XIVe siecle (1377), dans la Transylvanie 
proprement-dite - sous domination etrangere - fonctionnait un archeveque 
orthodoxe Ghelasie (Gelasius) 77• Ces derniers temps, on a avance l'idee que par le 
titre d'" exarque de la Hongrie et twv IU.ayrivwv" dont avait ete investi en 1401 le 
metropolite de la Valachie, on doit comprendre un hierarque avec une mission 
speciale visant Ies territoires valaques7B •. Or, cette expression devrait etre plutât 
comprise comme designant la sollicitude pastorale a l' egard des Roumains 
orthodoxes de Banat et de Transylvanie. En ce qui concerne la Moldavie, en 1395, 
lors des negociations portees autour du statut de la metropolie, on imposa le terme 
"dic11iu" en roumain, comme le Of Kaloc; de la version originale, au lieu d' autres 
formulations imprecises79. 

Au sujet de la translation des reliques de St. Jean le Nouveau de Suceava -
tue jadis a Trebizonde -, on vient d' en changer la date, considerant, au lieu de 1402, 

73 I. V. Leb, op. cit., p. 24. 
74 P. Năsturel, Mais ou donc localiser Vicina?, Byzantinische Forschungen, XII (1987), pp. 146-171; M. M. 
Alexandrescu - Dersca Bulgaru, George I. Brătianu - istoric al expansiunii genoveze în Marea Neagră, dans 
le voi. „ Conjluerue istoriografice ronuîneşh şi europene" (coord. V. Spinei), laşi, 1988 (extrait), p. 127; Em. Băbuş, 
Contextul istorico-bisericesc al Dobrogei în a doua jumătate a sec. XIV, BOR 1-2/1987, p. 107; Mircea 
Păcurariu, Istoria ... , I, p. 235. 
75 N. Iorga, Istoria românilor, III, Bucarest, 1937, p. 340. La traduction de FHDR, IV, pp. 200-201, de 
l'attribut Kcx6oĂiKtj par „catlwlique" au lieu d'„universel/e" ou „orthodoxe" nous semble incorrecte, 
d'autant plus qu'au bas de la page, â la note 17, ii est question de „propagande catholique" ce qui peut 
derouter le lecteur moins avise. 
76 Addenda et conigenda, Studii şi materiale de istorie medie (abr. SMIM), XVIII, 2000, p. 252: Ş. Papacostea. 
77 M. Păcurariu, Istoria ... , I, p. 291. 
78 P. Diaconu, Plai şi plasă, Dorul, Danemark, 100/1998, p. 25. 
79 FHDR, IV, p. 247. Un autre syntagme artificiel (a la page 249) „a~ant chez vous la place de metropoiite" 
doit etre lue ainsi "tenant chez vous la place du metropolite", c' est-a-dire etant le suppleant du metropolite 
(ii s' agit de I' archipretre Pierre). 
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quatre aigles gui gardaient le corps inanime de St. Stanislas3s. Bien sur, dans le cas 
polonais on pourrait supposer aussi une influence venue de I' ouest, c' est-a-dire de 
l'Empire germanique. II revient a I' avenir la tâche d' apporter plusieurs precisions a ce 
su jet, ainsi qu' au motif litteraire de I' aigle comme gardien de la depouille mortelle ou 
attribut de certains saints, motif gui fait son apparition dans l'hagiographie occidentale 
(hors de Medard ou de Stanislas, ii s' agit de Cuthbert ou d' Adalbert de Prague). Par 
exemple, apres avoir su bi la mort martyrigue de la part des Slaves pa"iens qu' ii 
voulait evangeliser (997), Saint Adalbert a ete laisse sur place, pour que son corps 
soit dechire par Ies fauves. Mais, pour que le bruit de sa saintete se repande partout 
et "afin que Dieu fasse connus par tout Ies gens Ies grands merits de ce prelat et 
martyre, par une disposition de la divine providence son tres saint corps a ete garde 
pendant trente jours par un aigle, de fa<;on qu' aucune bete feroce, aucun oiseau n' a 
reussi des' approcher de la depouille, en la voyant gardee par I' aigle11

36. 

Eleve dans I' esprit de l'humanisme polonais, le chroniqueur moldave 
Nicolae Costin (-1660-1712) a repris ces informations de fa<;on assez circonstanciee, 
en s' attardant sur I' etymologie du nom porte par la premiere capitale du royaume 
polonais (Gnezno), gui signifie "nid11 en langue polonaise, car ii y avait Ia, dans Ies 
arbres, un grand 110111/Jre de 11ids d'aiglcs37. Plus tard, au XVIIIc siecle, l'alliance entre 
I' Autriche, la Prusse et la Russie, constituee en vue du partage de la Pologne, est 
restee dans I'histoire polonaise comme I' alliance des 11 trois aigles noirs11

, gui ont 
dechire I' aigle blanc de la Pologne. 

6. L' aigle et le corbeau de la Valachie 
L'embleme heraldigue de la Valachie au Moyen Âge offre a l'historien le cas 

ci' un interet tout a fait special - auguel on pourrait donner des pfus differentes 
explications - de la confusion entre I' aigle et le corbeau. 

Pour I' eclaircissement de cette confusion, on a pris en consideration Ies 
representations graphiques d' un câte, ainsi gue Ies mentions des sources litteraires 
de I' autre câte. Ces-derniers, gui ne <latent pas d'une periode plus ancienne gue le 
XVII,· sie ele, affirment sa ns reserves gue 11 ce pays porte son corbeau sur son 
embleme11 38, ou gue "!'insigne du regne corbeau se presente avec la croix"39 etc. 

·'
5 l/Jide111, p. 61 b (" aquilae quatuor defendunt proiectum cadaver Stanislai episcopi"). 

36 "Sed ut ostenderet Deus, cuius meriti esset tantus martyr et pontifex, per triginta dies iussu 
divino nb aq11ila corpus eius sanctissimum custoditur. Ubi nulla fera, nulla avis accedere potuit, 
cum divino indicio aq11i/am custodem aspexit" (Sa11cli Ada/berii Prage11sis episcopi el 111artyris vila 
prior, edidit Jadwiga Karwasi1'lska, Varsovie, 1962, p. 84, l. 25-27). 
·'

7 
Nicolae Costin, Opere, voi. I (Letopiseţul Ţării Moldovei ... ), ed. C. A. Stoide, I. Lăzărescu, Iaşi, 1976, p. 71. 

38 I. Bianu, N. Hodoş, Bibliografia Ro111â11eascâ Veche, I, Bucureşti, 1903, p. 145 (hommage en vers du 
metropolite Theophile, adresse au voevode Matei Basarab dans Em11glre/ia i11vă1ătoare, parue au monastere 
Dealu, 1644). 
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C' est clonc toujours le corbeau que la conscience publique considerait comme 
embleme du pays, soit qu' il s' agit des representants du haut clerge (comme Ies 
metropolites Theophile, 1636 - 1648, Theodose, 1668-1672 et 1679-1708, ou Anthime 
d'Iberie, 1708-1716), ou de la noblesse (comme Udrişte Năsturel, -1596--1658). 

O' autre part, I' analyse des representations heraldiques a permis la conclusion 
qu'il s'agit de l'aquila valachica. <;a veut dire que pour la Valachie aussi l'oiseau 
heraldique â I' origine etait sans aucun doute I' aigle, un aigle noir, devenu dore 
( chrysaetos) dans la premiere moitie du XVe sie ele. L' aigle figure aussi sur la pierre 
tombale de Zamfira (+1580), fille de Mo'ise, voevode de la Valachie (1529-1530), tandis 
que le corbeau est sans equivoque I' oiseau qui fait sa parution sur Ies emblemes 
heraldiques du meme pays au XVIe et dans la premiere moitie du XVIIe siecle. 

Les recherches plus anciennes, qui ont essaye de faire lumiere autour de ce 
su jet, sont arrivees â la conclusion qu' il s' agit en fait d' une forme hybride, dont 
I' apparition pourrait s' expliquer aussi par la maniere maladroite des maîtres ou 
artisans locaux de representer I' aigle comme un corbeau, maniere qui, ajoutee â la 
couleur noire de cet aigle, aurait faciliter le glissement de I' oiseau vers la physionomie 
du corbeau40. La recuperation de la tradition byzantine, acceleree dns la seconde 
moitie du XVIJe siecle et mise en etroite liaison avec "Ies grandes familles byzantines et 
I' idee byzantine", d' apres un titre revelateur de N. Iorga, a ere accompagnee par Ies 
representations de plus en plus poussees de I' aigle bicephale de Byzance, d' ou la 
famille des Cantacuzenes se reclamait et se tirait reellement I' origine41 • II s' agit d' un 
veritable embleme integre, aigle-et-corbeau, qui a deja fait sa parution sur le sceau 
et Ies medailles de Mihnea III (1658-1659). 

Un grand pas en avant est â constater avec la page dedicatoire du "Caslov'' 
ou "Livre d'heures", traduit par le metropolite Anthime de l'Iberie et publie â 
Târgovişte en 1715, au temps du regne d' un autre Cantacuz.ene, Etienne (Ştefan), OU. la 
representation de I' embleme de celui-ci prouve la reprise de la formule d'integration 

39 Ibidem, p. 109 (dans la dedication adressee par Udrişte Năsturel a Matei Basarab dans Pravila de la 
Govora, 1640). 
40 

Dan Cemovodeanu, Ştiinfa şi arta heraldică în România, Bucureşti, 1977, p. 48-49; Răzvan Theodorescu, în 
jurul "despoţiei" lui Mircea cel Bătrân, dans Idem, "Itinerarii medievale", Bucureşti, 1979 (etude reeditee dans 
Idem, "Roumains et Balkaniques dans la civilisation sud-est europeenne", Bucarest, 1999, p. '253-267, sous le 
titre Autour de la "despoteia" de Mircea l'Ancien), p. 134-154, ici p. 154, n. 83, parle aussi d'une certaine 
inabilite des artisans quant a la fa.;on de representer I' oiseau heraldique, dont la physionomie pourrait 
donner lieu aux diverses interpretations. 
41 

Cest le cas de Şerban Cantacuzene (1678-1688), dont Ies representations heraldiques sont "une 
veritable metaphore des ambitions imperiales du prince", par "!' aigle bicephale qui porte au coeur le 
traditionnel corbeau valaque" (Dan Ionescu, Şerban Cantacuzene et la restauration byzantine, "Etudes 
byzantines et post-byzantines", I, Bucarest, 1979, p. 239-267, ici p. 243). 
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heraldique du corbeau mis au centre de l' aigle bicephale, representation temoignee, 
entre autres, dans le monastere de la Dormition (ou de I' Assomption) de la Vierge 
de Cotroceni, fondation de Serban Cantacuzene, ou elle est accompagnee par son 
explication en vers42. 

A l' aigle bicephale byzantin s' ajoutait toutefois celui des Habsbourg, et les 
Cantacuzenes ont bien r~u de la part de I' empereur Leopold Ier (1658-1705) la 
reconnaissance de leur descendance de l'empereur Jean VI Cantacuzene (1347-1354)43. 
li ne faut pas oublier aussi le titre de prince du Saint Empire Romain, octroye par le 
meme Leopold Ier au voevode Constantin Brâncoveanu, en 1695. Dans ces circonstances, 
il n' est point etrange qu' avec les regnes de Serban Cantacuzene et Constantin 
Brâncoveanu devienne de plus en plus beau et mieux cisele sur les armoiries de la 
Valachie, et pendant l'âge des Phanariotes ii revient, peu â peu, â la forme initiale 
d'aigle44. 

L'imitation a joue donc un certain role dans l'expulsion du corbeau par 
l' aigle sur Ies armoiries de la Valachie, mais sans que le corbeau ait perdu sa place 
dans la tradition heraldique du pays. II est interessant de relever qu' en Moldavie, 
pays d'un autre tradition heraldique, la familie philo-polone des Movilă, qui a 
donne des voevodes â la Molda vie, ainsi qu' â la Valachie, a mis l' aigle blanc de la 
Pologne dans la partie superieure d'un sceau4s, tout comme Ies Cantacuzenes de la 
Valachie ont mis l' aigle byzantin sur leurs sceaux. II restera â l' avenir la tâche 
d' expliquer de fa<;on plus circonstanciee comment le corbeau avait reussi d' ecarter 
l'aigle des armoiries initiales de la Valachie, vers Ies debuts de cet Etat. 

Sans avoir la pretention de resoudre ce probleme, nous nous permettons 
toutefois d' attirer l' attention sur deux aspects qui pourraient jeter un peu de 
lumiere dans l' obscurite des sources. 

42 Dont voici une variante de traduction chez Dan Ionescu, et. cit., p. 263: 
"L'aigle, le Corbeau et la Croix, trois signes merveilleux 

Se presentent en herauts de tes vertus, 6, Maitre. 
L' aigle est la marque de ta souche imperiale, 

Le corbeau, lui, t'annonce maître de Valachie, 
Et la croix te designe gardien de la Foi, 

6, tres chretien Etienne, d' un coeur immacule". 
Dans la partie finale de ces vers, on reconnaît facilement la spiritualite hesychaste. 
43 A oote de I' embleme de l'aigle imperiale, "il che viene autenticato dai Diploma dell'Imperador Leopoldo di 
gloriosa memoria, allorche li dichiaro conti de! Sagro Romano Imperio" (Anton Maria de! Chiaro Fiorentino, 
Istoria delie modeme Rivoluzioni delia Valachia, Venise, 1718, p. 124, apud Dan Ionescu, et. cit., p. 241). 
44 Dan Cemovodeanu, ouvr. cit., p. 50. 
45 Dans un document polonais de 1599 (N. Iorga, Istoria Românilor, deuxieme ed., voi. V (Vitejii), publie 
sous Ies soins de C. Rezachevici, Bucarest, 1998, planche V de la fin du livre). 
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Le premier aspect, c' est la liaison qu' on pourrait faire entre l' embleme du 
corbeau et la fameue famille gens Coroina de la Transylvanie. O' origine roumaine, 
cette famille a donne au Royaume de la Hongrie le gouvemeur et grand commandant 
militaire Jean Hunyadi, de meme que le fils de celui-ci, le roi Mathia Corvinus 
(1458-1490). L'historiographie roumaine actuelle a mis en evidence le fait que la 
famille regnante de la Valachie affichait, meme au premier quart du XVIIe siecle, 
une pretendue descendance ex Coroina ... regia familia 46 . Au milieu du meme siecle, 
le Chresmologion de Pa'isios Ligaridis, cite plus haut, a consigne l' existence reelle 
d'une telle legende en Valachie47, qui confirme par ailleurs le texte de Bonfinius. 

Le second aspect concerne le râle du corbeau dans cette legende, ainsi que 
dans le symbolisme chretien du Moyen Âge. Ce râle presente un câte negatif, c' est â 
<lire manque de piete, impurete, impudence, câte existant aussi dans la legende 
transmise par Ligaridis, ou il vole l' anneau de la mere du vlaque Munteanu, tout 
comme dans la legende sur la fondation de l' ancienne colonie de Byzance, ou il 
volait un morceau de la viande offerte pour la ceremonie pa'ienne du sacrifice48. 

Plus importante encore nous semble le câte positif de ce râle, developpe par 
la tradition chretienne: dans cette tradition, le râle joue par le corbeau est identique 
â celui qui est re serve â l' aigle, en tant que realisateur ou executeur de l' ordre voulu 
par Dieu. Les corbeaux apportent du pain et de la viande au prophete Elie dans le 
desert (L' Ancien Testament, Livre I des Rois, 17, 6), et plus tard, apres l' apparition 
du christianisme, le meme oiseau apporte du pain aux Peres du desert, tels que 
Saint Antoine (250-356). Ses capacites de devoiler la saintete se developpent puis 
dans l'hagiographie occidentale et le rapprochent encore une fois de l' aigle. C' est le 
cas avec Ies Vies des Saints Benoît, Boniface ou Oswald. Le cadavre de St. Meinrad a 
pu etre trouve grâce â ses deux corbeaux, qu' il avait reussi d' apprivoiser. Jete sur le 
champ pour etre mange par Ies fauves, le cadavre de St. Vincent d'Espagne, martyre 
de la demiere grande persecution, a ete -0.efendu par un grand et fort corbeau49, 
dont le râle est similaire â celui de l' aigle de la Vie d' Adalbert de Prague. 

* 

46 Şt. Andreescu, Radu Mihnea Coroin, domn al Moldovei şi Ţării Româneşti: în Idem, "Restitutio Daciae", 
voi. II, Bucarest, 1989, p. 35-84, ici p. 42 şi 53. 
47 

Racontee par Ligaridis â la p. 51 du CBGr 386, la valeur de cette legende a ete soulignee pour la 
premiere fois par D. Russo, Studii şi critice, Bucureşti, 1910, p. 96. 
48 

D. Russo, ouvr. cit. , p. 96-97. 
49 Vieţile Sfinţilor, Bucureşti, Ed. de I' Archeveche Catholique Romain, 1982, I, p. 39; pour Ies autres 
exemples, v. Gerd Heinz-Mohr, ouvr. cit., p. 242-243 (s. v. "Rabe"). 
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Symbole de l' empire, de la force et de la souverainete, l' aigle n' est pas 
seulement une valeur heraldique, mais aussi un topos litteraire que le monde chretien 
du Moyen Âge a herite de l' Antiquite et surtout de l'Empire romain. Au-dela de sa 
valeur heraldique, en tant que symbole des grands empires du Moyen Âge et de 
l' epoque moderne - celui de Napoleon Bonaparte y compris - l' aigle represente un 
lieu commun dans la litterature byzantine et latine du Moyen Âge, avec des 
preferences et des poids specifiques dans l'historiographie byzantine et l'hagiographie 
latine de la periode. 

Situe au "carrefour des empires morts", comme Lucien Romier a dit, lieu 
privilegie de rencontre entre Ies deux grandes traditions historiques et culturelles de 
la civilisation europeenne, la byzantine et la latine, le terriroire roumain a connu 
aussi la presence et l' affrontement des divers aigles imperiauxso, ainsi que la 
presence de l' aigle blanc de la Pologne. 

Plus important que cet aspect nous semble toutefois la confusion perpetree 
sur le territoire roumain entre l' aigle et le corbeau en tant que symbole heraldique 
de la Valachie, confusion qu' on pourrait expliquer a la lumiere d' une certaine 
tradition chretienne et hagiographique, et dont Ies origines occidentales nous 
semblent plus fortes que Ies impulsions venus de Byzance. Ces-derniers ont 
renforce l' aigle bicephale. Ces remarques mettent une. fois de plus en lumiere 
l' interet du sujet. 

50 D. Năstase, Une aigle bicephale deguisee sur une charte inedite de Miche/ le Brave (1599), tire â part du 
"~chfov · Epetl..â1K~<; Ketl rcvcal..oy1K~<; · Etet1p(a<; · EHciâo<;", 8, Athenes, 1992, p. 166-176, ou on 
peut trouver aussi la bibliographie anterieure du sujet. 





PRESENCES V ALAQUES (AROUMAINES) A CORON ET EN MOREE 

PETRE Ş. NĂSTUREL 

A la memoire du balkanisant roumain 
Victor PAPACOSTEA 

C' est â un lettre corfiote, Nicandre de Corcyre ( qui s' illustra au XVIe sie ele 
en participant â des missions diplomatiques au service de l'Espagne et de Venise) 
que I' on doit un temoignage qui, â notre connaissance, n' a pas encore ete commente. 
C' est que le recit de ses peregrinations nous semble renfermer un passage 
concernant Ies Valaques du Peloponese. 

Pour pouvoir en tenter I' interpretation, voici d' abord, dans notre traduction 
du grec, ce qu' il a ecrit â ce propos dans le recit concernant I' expedition de 
reconquete sur Ies Turcs de la place forte de Coron 1, en 1532, par I' amiral venitien 
Andrea Doria, au service de I' empereur Charles Quint: 

«Coron etait habitee conjointement par une bigarrure de Peloponesiens 
autochtones et par de ces gens qui, bien que citadins, tirent leur origine lointaine 
d' ancetres venus d'Italie, et semblent I' emporter sur le reste des Peloponesiens par 
leur vivaci te d' esprit et leur savoir-faire. Il n' y a pas longtemps que leur ville a ete 
prise par les Turcs; auparavant, elle se trouvait appartenir aux Venitiens, avec 
d' autres coins de la Grece»2. 

Cest, bien entendu, la mention d'une presence â Coron d'elements urbains 
se revendiquant d' une ascendance italienne reculee qui a rappele â notre memoire 

1 Coron - en grec Koroni - se dresse sur un piton de la peninsule de Messenie, sur la câte occidentale 
du golfe du meme nom, vers l' extremite sud de la route qui vient de Kalamata. La tradition locale en 
derive I' appellation de celle de Ia corneille (korâne): voir le Touristikos Odegos yia ten Ellada, I, Athenes, 
1962, p. 222 et Ia carte detaillee de la p. 117. Personnellement, bien que je n'aie jamais contemple 
I' endroit de visu, je me demande si ce nom ne derive pas plutât du substantif korâni, (=saillie, courbe, 
encorbellement et fin, achevement: voir Dict. gr. - Jr. d' A. Bailly), attendu que lă se trouve Ie cap Livadies, 
non Ioin du cap Gallo (I'ancien cap Akritas) et de l'îlot Venetiko. Pour nous, Ie nom deriverait non pas 
de celui d'un oiseau, mais de !'aspect physique du site - a l'extremite de Ia Messenie - sur lequel fut 
edifiee la viile fortifiee. Stuart Rossiter, Griechenland, (tr. allem. de G. Mergi), Athenes, 1977, p. 383 et 
carte n° 2, [Reisefahrer Efstatiadis] ne dit rien de la signification du nom de Coron. 
2 Nicandre de Corcyre, Voyages, ed. J. A. de Foucault, Paris, 1962, p. 158-159, § 2. Le chapitre est 
reproduit par P. Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken, voi. II, Vienne, 1975, p. 637-639 (son 
commentaire, p. 569-570, ne dit mot du passage concemant I'ascendance italienne d'une partie des 
habitants de Coron). 
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tel ou tel texte byzantin relatif aux Valaques et â leur origine «romaine» ou italienne. 
C' est en premier lieu une page de Kekaumenos3, puis une precision donnee par 
Kinnamos â propos de I' expedition lancee par le basileus Manuel Comnene contre 
la Hongrie â partir des bouches du Danube en 11664• Vient ensuite une sentence 
portee par le metropolite de Naupacte Jean Apokaukos dans une affaire de viol 
(1221)5. Et, finalement, tel passage de Laonikos Chalcocondyle mettant en relief, au 
XVe siecle, Ies similitudes de langue, port et coutumes des Valaques de Grece et des 
Roumains nord-danubiens6. Sans plus parler de diverses sources latines et autres 
gui enrichissent le dossier7. 

Une seule difference - et nous n' aurons garde de la negliger - se laisse 
observer â la lecture comparee des sources byzantines et ulterieures8 et de I' examen 
du temoignage laisse par Nicandre de Corcyre: I' absence, chez ce dernier, de la 
precision explicite de I' ethnonyme valaque. D' aucuns en exciperont sans doute que 
le silence de natre voyageur â ce propos peut denoter que cette categorie d'habitants 
de Coran mentionnee par lui descendait d' emigres italiens venus s' installer dans la 
region â I' epoque de la domination franque, et plus particulierement venitienne 
(XIIIe-XVe siecles)9. Or Nicandre, montre son biographe, passa plusieurs annees 
dans la Cite des Lagunes - au moins de 1542 â 1547 - et ii aurait pu s'informer de 
plus pres de cet element ethnique mentionne par lui â Coran. On sait, par exemple, 
qu'il copia en 1543 â Venise, entre autres, un manuscrit de l'Histoire des Turcs par 
Laonikos Chalcocondyle1o, lequel justement parle des Valaques de Grece et de ceux 

3 Cecaumeni consilia el narrationes, ed. G. G. Litavrine,·Moscou, 1972, p. 252-270 et 280-282. Commentaire 
P. Ş. Năsturel, «Les Valaques de l'espace byzantin et bulgare jusqu'â la conquete ottomane», dans le 
volume collectif Les Aroumains, Cahier no. 8 du Centre d'etude des civilisations de !'Europe Centrale et 
du Sud-Est, INALCO, [Paris], 1989, p. 45-78, p. 50-53. (Existe aussi en version roumaine: Aromânii. 
Istorie, limbă, destin, coord. N. Djuvara, Bucarest, 1996. Notre contribution aux p. 50-82). 
4 P. Ş. Năsturel, Valaques, «Coumans et Byzantins sous le regne de Manuel Comnene», Byzantina, I, 
Thessalonique, 1969, p. 169-186. 
s Idem, dans Les Aroumains, op. cit., p. 69. Et surtout du meme, «Vlacho-balcanica», dans Byzantinisch
neugriechische /ahrvucher, XXII, Athenes, p. 231-233. 
6 Laonici Chalcocondylae Historiarum demonstrationes, ed. E. Dark6, Budapest, I, 1922, p. 31 et II, 1927, 
p. 92 Voir aussi, par ex., T. ]. Winifrith, The Vlachs: The History of a Balkan People, [Londres, 1987], p. 129. 
7 Voir par exemple Năsturel, op. cit., p. 53-57. 
8 Nous songeons aux propos du Turc Evliyâ <;:elebi (en 1661) et surtout â ceux d' Athanase Psalidas de 
]anina sur Ies «Latins» de Macedoine ou sur Ies Valaques du Pinde (vers 1803-1808) apud. Năsturel, 
«Vlacho-balcanica», p. 247. 
9 Voir plus bas n. 30. 
10 Nicandre de Corcyre, op. cit., p. 11-12. L'edition citee plus haut de Dark6 n'a utilise que des 
photographies de quelques feuillets de ce manuscrit conserve â la Bibliotheque de J'Escorial (ms. 
Scorialense Y - I - 12): Dark6, op. cit., I, p. 21. A. de Foucault, ed. cit., ne mentionne pas le travail reste 
classique du savant hongrois. 
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des contrees du Danube. Maîtrisant le latin, Nicandre aura feuillete ou parcouru 
certains des auteurs de la Renaissance ou de son temps qui touchent mot du 
berceau des Valaques. 

Cest pourquoi, la conscience en paix, mais pret toutefois â faire amende 
honorable s'il nous etait prouve que nous avons fait fausse route dans l'interpretation 
du fragment cite de Nicandre, nous n'hesitons pas â considerer que son temoignage sur 
la presence d' individus d' origine lointainement italienne dans le peuplement de Coron 
avant 1532 concerne effectivement l' ethnie valaque de Moree. 

Une explication de I' emigration â Coron de ces gens que nous considerons 
Valaques nous est suggeree par la lecture d'un ouvrage du regrette Zakythinos: 
insolvables envers le fisc et exasperes par Ies corvees dues â leurs maîtres, Ies 
paysans moreotes preferaient se refugier en territoire venitienll. 

La presence valaque â travers la peninsule est du reste bien prouvee. A 
tel point que certains savants ont avance que ces Valaques seraient â rapprocher 
des Tsakoniens12 et descendraient deces pâtres qui semerent un tel desordre au 
Mont-Athos vers 1105 que I' empereur Alexis Jer Comnene et le patriarche Nicolas 
III Grammatikos se virent dans l' obligation d' interdire â tout jamais l' acces de la 
Montagne Sainte aux bergers valaques et â leurs familles, qui deguerpirent alors 
pour gagner d' autres contrees de l'Empire. Ils furent meme accompagnes par des 
moines qui, refusant de se separer de leurs amis des deux sexes, prefererent deserter 
leurs monasteres pour Ies suivren. 

Un chercheur grec, Stam. Caratzas, s' est fait le champion de ces Valaques 
du Peloponese. Il Ies considere comme Ies descendants de ces turbulents eleveurs de 
moutons. Et il a meme dresse une liste de toponymes peloponesiens attestant la 
presence dispersee de Valaques sur l' ensemble de la Moree par le passe14• 

Notre regrette ami et collaborateur Nicoară Beldiceanu a detecte de son cote 
des presences valaques â travers cette province â la lumiere des registres de 
recensement des sultans 5elim Jer (1512-1520), Soliman le Magnifique (1520-1566) et 
5elim II (1566-1574)15. 11 a egalement releve des temoignages francs remontant au 

11 D. Zakythinos, Le despotat grec de Maree, Paris, 1932, p. 122. 
12 Stam. C. Caratzas, Les Tzacones, Berlin-New York, 1976, p. 118-119, 122-127. 
13 Ll.-dessus L. Ekonomos, La vie religieuse dans /'Empire byzantin au temps des Comnenes et des Anges, 
Paris, 1918, p. 126 -136; Năsturel, op. cit., p. 65-66 (nous suivons maintenant la chronologie avancee par 
V. Grumel et J. Darrouzes), Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, I, fasc. 2-3, Paris, 
1989, p. 433-434, n° 976 (981]; Caratzas, op. cit., loc. cit. 
14 Caratzas, op. cit., p. 120-121 et notes 195-197. 
1s N. Beldiceanu, «Însemnări asupra Românilor din Balcani la lumina surselor otomane», Buletinul 
Bibliotecii Române, Freiburg i. Br., XI (XV), 1984, p. 6-9 ou la version frarn;aise de cette etude «Les 
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XIIIe siecle. Nous-meme nous avons ulterieurement compile une petite liste de 
toponymes de ce genre16. Tous ces noms montrent la presence indubitable 
d' elements valaques disperses â travers la Moree franque et ottomane. De nos jours, 
observe Caratzas, le parler des Koutsovalaques (ou Aroumains) ne se fait plus 
entendre au Peloponese17. Autrement dit, les vlachophones ont fini par etre petit â 
petit absorbes dans la masse de la population grecque qui les a assimiles par suite 
d'un phenomene demographique normal. 

Bien entendu, il serait faux ou tendancieux de s'imaginer que les Valaques 
pullulaient dans le Peloponese. Le contraire est vrai. N. Beldiceanu a calcule, â la 
lumiere des defters ottomans, que l'element aroumain au XVIe siecle ne representait 
guere que 2% de la population des Balkans1s. Chiffre tres modeste qui n'en exprime 
pas moins une reali te appartenant â une epoque depuis longtemps revolue. 

Les Valaques moreotes etaient en fait disperses â travers la presqu'île, car ils 
nomadisaient lâ comme ailleurs en Grece et dans les Balkans. De ci de lâ, certaines 
familles se sedentarisaient. Ainsi, Beldiceanu a denombre quelque vingt îlots de 
population valaque au debut de la mainmise turque sur le Peloponese. Par exemple, 
â Potarnia (pour nous, Tripotamia, du câte de Kalavryta)19 et aux alentours de 
Leondarion et de Mistra (dans la vallee superieure de l'Eurotas), â Karitaina 
(deformation du nom de Gortyne), â Corinthe. La statistique etablie par ses soins en 
fonction de la documentation ottomane relative â la Moree sous Mehmed II lui a 
permis d' affirmer que les Valaques etaient venus dans la foulee des Albanais et que, 
prises ensemble, ces deux ethnies atteignaient pres de 34 % du peuplement total du 
Peloponese20. ]'ai, quant â moi, releve le nom des deux villages de Vlachokerasia et 
d' Arvanitokerasia, sur la route de Tripoli â Sparte. J'ignorais alors que Caratzas 
m' avait precede en faisant observer lui aussi la proximite entre elles de ces deux 
localites qui attestent de toute evidence l' origine geographique commune des deux 
minorites restees toutefois bien distinctes l' une de l' autre et qu' un bon nombre de 

Roumains des Balkans dans Ies sources ottomanes», Revue des etudes roumaines, XIX-XX, Paris-Iaşi, 

1995-1996 [paru en 2000], p. 14-15et19. 
1& Nă.5turel, op. cit., p. 158-159. 
11 Caratzas, op. cit., p. 121, n. 196. 
1s Beldiceanu, «Les Roumains des Balkans», p. 17. 
19 Meme site peut-etre que celui domine par la forteresse de Tripotamos, mentionnee par Zakythinos, 
op. cit., p. 69; Nă.5turel, op. cit., p. 59. 
20 Beldiceanu, op. cit., p. 15. Sur le mouvement ethnique des Albanais â la meme epoque, voir Peter 
Topping, «Albanian Settlements in Medieval Greece: Some Venetian Testimonies», dans le recueil 
edite par Angeliki E. Laîou-Thomadakis, Charanis Studies. Essays in Honor of Peter Charanis, Rutgers 
University Press, 1980, p. 261-271. 
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kilometres separe Ies deux «Cerisaies» sur le terrain21. Vlachokerasia, bourgade aux 
environs de Mantinee (en Arcadie), conserve encore son nom de nos jours. Mais 
Arvanitokerasia a ete raccourci en Kerasea, par souci manifeste de la part de 
l' administration hellenique d' eliminer encore une trace de presence albanaise en 
Grece! Celle des Valaques pouvait etre maintenue, le commun prenant le terme 
dans l' acception moderne de « berger» ... 

C' est en Arcadie, ou plus exactement en Gortynie, que j' ai signale le village 
de Vlachorapti (ou Vlachorafti selon le phonetisme moderne), c' est-â-dire le 
«couturier des Valaques» ou «le tailleur d'habits valaques» ainsi que le precise 
Caratzas, lequel le compare â bon droit â des noms de metiers analogues pratiques 
par des Francs comme par des Grecs (Frangorafti, Hellenorafti). Ce savant y voit des 
noms de familles derivant d' un nom de metier â l' origine ; nous nous rangeons â 
son interpretation22. 

Quand on sait de l'etude des recensements ottomans qu'il y avait au 
Peloponese une minorite de Valaques sedentairesn, autrement dit fixes dans 
certaines localites dument nommees, comme nous I' avons note plus haut, le detail 
fourni par Nicandre de Corcyre que ce groupe de descendants d' ancetres 
originaires d'ltalie et etablis â Coron etaient des citadins (astykoi), on saisit mieux la 
portee de cette information. Lesdits individus s'y etaient stabilises â un moment 
donne. Le fait merite d'etre pris en consideration, car ii permet de mieux saisir Ies 
peripeties et les transformations survenues dans I' existence d' elements issus 
probablement des pâtres valaques de la chaîne du Taygete et de la plaine de 
Messenie. 

Les Valaques du Peloponese avaient leur propre hierarchie. Zakythinos 
rappelle que le futur et dernier empereur de Byzance, Constantin Paleologue, alors 
despote de Moree, s' empara, au lendemain du desastre chretien de Vama (1444), de 
la quasi-totalite de la Grece. Albanais et Valaques du Pinde se rangerent, dit-il, sous 
sa suzerainete, avec pour gouvemeur un chef valaque24. Sans doute, ceux du 
Taygete auront-ils adopte meme attitude. De son câte, Beldiceanu a releve 
I' existence au XVIe siecle, donc sous le pouvoir ottoman, d' un ce!tain Qodja Yorgi 

21 Caratzas, op. cit., p. 120-121et196; Năsturel, op. cit., p. 59. 
22 Năsturel, op. cit., loc. cit.; voir Caratzas, op. cit., loc. cit. Nous ne saurions passer sous silence un fait religieux 
qui semble nous eclairer sur !'origine possible des Valaques de Vlachorapti. Le culte d'un saint thessalien, 
Nicolas de Vounaini, bien atteste dans la ville de Tirncvos de Thesslie, au XVI• s. par le nom de l'eglise de 
Vlachonikolas du quartier valaque, se trouve pratique justement dans la bourgade peloponesienne de 
Vlachrapti! Ne peut-on penser que des emigrants aroumains de Thessalie auront implante en Arcadie cette 
veneration de leur martyr local? (sources: Nasture! dans Les Aroumains, p. 72). 
23 Beldiceanu, op. cit., p. 12. 
24 O. Zakythinos, op. cit., p. 231. 
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titre iupan Qupan) â Aspralunka (region de Karitaina). Et aussi, dans la region 
d' Argos, un village denomme Luqa iupano. A juste titre, ii estime que cette localite 
devait porter le nom de son chef clanique, â l'instar des communautes albanaises de 
Moree qui donnaient â leurs bourgades le nom de leurs chefs coutumiers25• Le jupan 
Luca se sera appele Luc (Lucas), alors que le jupan Qodja Yorgi pourrait repondre, â 
notre avis, â Cocea Yorgos (Georges)26• 

Certes, d' aucuns continueront â s' etonner que, dans ce cas, Nicandre n' ait 
point parle des Valaques, alors que le chapitre considere mentionne Ies Grecs 
(Hellenes) et aussi Ies Albanais; mais, desireux qu' il etait de respecter le purisme de 
sa plume, ii ne lui convenait guere de repeter tour â tour que le terme provenait de 
la langue vernaculaire. Deja, il mentionne pres de Coron le village «vulgairement» 
appele Livadion (I' actuel Livadi) en s' excusant en quelque sorte de faire usage de ce 
mot propre au parler local, comme le precise I' adverbe epichâriâs. Apres quoi on 
remarque une autre tournure quasiment analogue pour faire agreer du lecteur le 
nom de Petaledion donne, dit-ii, par «Ies gens de la contree» (perioikoi) â I' antique 
ville «celebre et brillante» de Messene27. 

II eut ete stylistiquement malsonnant de commettre une troisieme entorse â 
I' elegance pour excuser ensuite I' emploi ambigu du mot medieval et etranger 
«Valaques», autrement dit «Romans d'Orient», mais aussi «bergers». Bref, on ne 
saurait reprocher â Nicandre de ne pas avoir ete plus explicite quand il a rappele la 
presence â Coron d'un element citadin, peut-etre deja grecise, mais qui se 
revendiquait encore de lointaines racines italiennes. Le commerce des Venitiens 
avec la Messenie et avec Coron aura signale â I' esprit de certains des ressemblances 
de langue entre ces Valaques et Ies citoyens de la 5erenissime. 

Notre expose avalise, a notre a vis, I' eventualite proposee ici que, parmi Ies 
habitants de Coron, il se rencontrait aussi un pourcentage quelconque de Valaques ou 
Aroumains fixes sur place depuis quelques generations, attires par Ies possibilites 
economiques que leur offrait la cite moreote. La region de Coron, la Messenie, se 
remarquait pour sa plaine fertile, Ies cultures de ses vallees, ses fruits, ses vignes, 
ses oliviers, selon la remarque de Cyriaque d' Anc6ne qui I' admira en 144728. Les 
registres (defters) encore inedits du fisc ottoman conserves aux Archives d'Istanbul 

25 Beldiceanu, op. cit., p. 19; Năsturel, op. cit, p. 62. 
26 Des Valaques faisaient certainement partie de I' aristocratie terrierme du Peloponese byzantin: 
l.akythinos, op. cit., voi. II, (Vie et institutions), Athenes, 1963, p. 216 signale, a Patras, une familie 
Vlachopoulos. Le nom n' est pas sans nous rappeler fortuitement l' existence d' une «eglise de Vlachopoulos» 
â Constantinople. Mais rien ne nous autorise â la rattacher a un fondateur d' origine valaque du 
Peloponese: Năsturel, «Les Valaques», p. 72-73. 
27 Nicandre de Corcyre, ed. cit., p. 158. 
2B Zakythinos, op. cit., p. 229, n. 4. 
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pourront tres probablement eclairer un jour des details du peuplement de cette 
ville29, venitienne depuis le XIIIe siecle, qui finit par capituler devant Ies Turcs le 8 aou t 
1500. Reprise pour Charles Quint par I' amiral Doria en 1532 et bientot soumise â un 
blocus ottoman de janvier â juin 1533 environ, Coron fut retrocedee au sultan le Jer 
avril 153430. 

Paris, 31 mars 2001 

29 Je tiens de feu mon ami Beldiceanu qu'il avait decouvert ă Istanbul un nouveau registre de 
recensement dresse sous 5elim (I•• ou II•, je ne sais plus), ou figurent encore des Valaques du 
Peloponese. II esperait commenter cette source inedite avec moi. La maladie, puis sa mort, ont reduit ă 
neant ce projet. 
30 la Moree avait ete conquise entre 1205-1207 par Guillaume de Champlitte et Geoffroi de Villehardouin. En 
1247 Venise re;ut de Guillaume de Champlitte J'homrnage feodal pour Coron et Modon, avant d'en etre 
delogee par Ies Turcs en 1500: L. Brehier, Vie et mort de Byzance, Paris, [1929], 305-306; G. Ostrogorsky, Histoire 
de l'Etat byz.antin, trad. J. Gouillard, Paris, 1969, p. 582-583; P. Schreiner, op. dt., II, p. 569-570; Halil Inalcik, 
Imperiul otoman. Epoca clasică (1300-1600), trad. rourn. par M. Maxim et D. Prodan, Bucarest, 1996, p. 71-76, 
82,399. Voir egalement Grece [Les Guides Bleus sous la direction de F. Ambriere], Paris, 1956, p. 576; 
St. Rossiter, op. cit., p. 383. D. Jacoby, Les Etats !atins en Romanie: Phinomenes sodaux et economiques 
(1204-1350), dans XVr=e Congres Intemational d'Etudes Byzantines. Rapports et Co-rapports, Athenes, 
1976, mentionne en passant un peuplement italien ă Coron (p. 20 et 22), soit, grosso modo, une douzaine 
environ dans chacune deces dewc places (voir aussi, p. 41, le cas d'un vilain qui etablit un testament ă Coron 
avec I' assentirnent des châtelains de Coron et Modon). Concemant Ies astykoi enregistres ă Coron par 
Nicandre de Corcyre, nous tenons ă bien preciser ici que nous entendons le terme au sens d'habitants, de 
citadins, acception que burgenesis prend frequemment, nous dit Jacoby, en latin medieval, op. dt., p. 46-47, 
note 270 et qu'il faut se garder de confondre avec le terme de bourgeois. On observera encore que le 
memoire de D. Jacoby porte uniquement sur la populations latine implantee aant 1350 en Roumanie, ainsi 
que sur celle "autochtone, grecque ou slave" de Moree, sans toucher le moindre mot des petites minorites, 
I' albanaise et la valaque, Ies pricipales consistant en paysans et en citadins (p. 23). Jacoby remarque que Ies 
chefs des populations allogenes (par exemple Ies Meligues slaves du Taygete) sont parfois designes comme 
archontes (p. 5). Relevons encore (d'apres Jacoby, Les "Assises de Romanie" et le droit venitien dans Ies colonies 
venitiennes, t. ă p. du volume Venezia e ii Levante fino al sec. XV, Florence, 1973, p. 349) que Ies territoires de 
Coron et de Modon avaient ete occupes par Venise des 1207. 





REVER BYZANCE. LE DESSEIN DU PRINCE PIERRE RAREŞ 
DE MOLDA VIE POUR LIBERER CONSTANTINOPLE• 

DAN IOAN MUREŞAN 

A M. Petre Ş. Năsturel, a la veille du 78e anniversaire de sa naissance 

La principaute de Moldavie etait devenue â la fin du long regne d'Etienne le 
Grand (1457-1504) un Etat vassal de l'Empire ottoman; mais une politique d'equilibre 
encouragee par le royaume de la Hongrie l' aida â maintenir une large autonomie sous 
Bogdan le Borgne (1504-1517) et son fils Etienne le Jeune (1517-1527). Pourtant la defaite 
categorique et la mort du roi hongrois â Mohâcs (1526) rendirent l' initiative â l'Empire 
ottoman. Durant tout le regne de Soliman le Magnifique (1520-1566), les armees 
ottomanes sont en permanente offensive dans la direction Belgrade - Bude - Vienne. 
C' est dans ce contexte particulierement difficile que se place l' avenement de Pierre 
Rareş au treme moldave (le 20 janvier 1527). Fils illegitime d'Etienne le Grand, âge 
de 45 ans, il avait ete marchand de poisson en gros avant d'etre elu, â l'âge de 45 
ans, par le Conseil du Pays et sacre par le metropolite de Suceava Theoctiste II. A 
peine installe, il se mela des affaires transylvaines, ou combattaient les adeptes des 
deux nouveaux rois hongrois: l' archiduc Ferdinand, frere de Charles Quint, et le 
voîvode de Transylvanie Jean Zâpolya. Profitant d'une demande du sultan de soutenir 
Zâpolya, Pierre envoya son armee au-dela des Carpates, ecrasant â Feldioara les troupes 
de Ferdinand (le 22 juin 1529). En peu de temps il s' assura l'hegemonie dans la moitie 
de l' est de la Transylvanie. En 1530 il epousa la princesse serbe Helene Brankovic, la fille 
du despote Jean, apparentee aux derniers despotes de Serbie et aux Cantacuzenes. La 
meme annee, le prince de Valachie Vlad le Noye devenait le beau-fils de Pierre. 
Dominant de cette maniere par nombre de ficelles l' espace roumain tout entier, le prince 
moldave se trouvait en 1531 â l' apogee de son pouvoir. 

11 a eu alors l'idee malheureuse de vouloir recuperer la Pocutie, region du 
sud du royaume de Pologne peuplee de Ruthenes et Roumains orthodoxes et ayant 
appartenu â la Moldavie par intermittences. Mais, le 22aofit1531, une petite armee 

' Cette etude represente un tiers de I' ensemble de notre memoire de D. E. A. soutenu en juin 2000 â 
l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales de Paris. Nous profitons de l'occasion pour remercier 
MM. Alain Boureau, notre directeur de these, Matei Cazacu et Petre Ş. Năsturel (I' ordre n' est 
qu' alphabetique) qui ont oriente et surveille le developpement de nos recherches pas â pas. Nous 
assumons, certes, toutes Ies erreurs eventuelles. 
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polonaise infligeait a Pierre Rareş une cuisante defaite a Obertyn. Le conflit de 
frontiere avec Ies Polonais continuera, erodant Ies forces et la position internationale 
du prince moldave. Pierre fait, sans le vouloir, se coaliser contre lui Pologne et 
Empire ottoman. Ses contacts avec la Moscovie etaient trop eloignes pour devenir 
efficaces. Pour s' en sortir, il s' orienta vers Ies Habsbourgs, ses envoyes gagnant 
meme la cour de Charles Quint. Un grand dessein de revolte de tous Ies chretiens 
des Balkans contre Ies Turcs se profilait aussi a son esprit. En 1538 il se fit beaucoup 
d' espoirs a I' occasion de I' entente signee a Oradea entre Ies deux rois rivaux de 
Hongrie, reconciliation visant la croisade preconisee. 

Une enorme armee ottomane forte de 150000 combattants, Soliman le 
Magnifique a sa tete, frappa alors d'une maniere foudroyante la Moldavie. Les 
Polonais descendirent du nord, Ies Tatares de l' est, Ies Valaques, entraînes par le 
sultan, du sud et la Moldavie fut noyee et mise a sac par Ies envahisseurs qui firent 
main basse sur le tresar meme du prince. Trahi ou abandonne par Ies siens, Pierre se 
refugia dans son château de Transylvanie, a Ciceu, ou il trouva son epouse et ses 
deux enfants, Elias (Iliaş) et Etienne. Menace d'etre extrade par Zâpolya, le prince en 
exil prit la decision risquee d' aller a Constantinople pour recouvrer son trâne de la 
part de son adversaire, le sultan. II reussit en effet a faire I' impossible et en 1541 il 
rentra en Moldavie comme prince, investi cette fois-ci directement par le sultan. Le 
pays avait souffert entre temps non seulement suite aux consequences devastatrices 
de I' invasion, mais aussi a un nou vei amoindrissement du territoire par I' annexion 
du Bugeak et de Tighina a l'Empire ottoman. Ensuite deux princes s' etaient 
succedes, Etienne V la Sauterelle (1538-1540), qui mourut assassine, et Alexandre 
Cornea (1540-1541), qui fut execute par Pierre a sa rentree. Le second regne de 
Pierre se consume entre de nouvelles expeditions en Transylvanie et un autre plan 
de croisade, avec le prince electeur Joachim de Brandebourg comme commandant 
en chef, dont I' armee sera vaincue a Bude (1542). Apres sa mort, ce sont ses fils qui 
lui ont succede: Elias II (1546-1551) et Etienne VI Rareş (1551-1552). La vie de ce 
personnage haut en couleur est dane une chaîne de bouleversements spectaculaires: 
il devient comme par hasard de marchand, prince de Moldavie. Menant une 
politique exterieure pleine de prouesse, il arrive a s' attirer la haine de tous ses 
voisins qui le chassent de son pays en lui infligeant l'humiliation de I' exil. En tant 
qu' exile et persecute, il s' est avere un coriace, trouvant Ies ressources de revenir sur 
le trâne de son pere avec le soutien de son ennemi jure, le Magnifique sultan 
ottoman. Caractere puissant et temeraire, ii a commis beaucoup d' erreurs politiques 
et militaires a cause de sa nature intempestive. Pour autant, il a su survivre et 
remporter. Dans la memoire collective des Moldaves il est reste comme un prince 
juste et brave. Personnage typique de la Renaissance, il a offert a son pays une de 
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guatre aigles gui gardaient le corps inanirne de St. Stanislas3s. Bien sur, dans Ie cas 
polonais on pourrait supposer aussi une influence venue de l'ouest, c'est-a-dire de 
l'Ernpire gerrnanique. II revient a I' avenir la tâche d' apporter plusieurs precisions a ce 
su jet, ainsi gu' au rnotif litteraire de I' aigle cornme gardien de la depouille rnortelle ou 
attribut de certains saints, rnotif gui fait son apparition dans l'hagiographie occidentale 
(hors de Medard ou de Stanislas, ii s' agit de Cuthbert ou d' Adalbert de Prague). Par 
exemple, apres avoir su bi la mort rnartyrique de la part des Slaves pa'iens gu' ii 
voulait evangeliser (997), Saint Adalbert a ete laisse sur place, pour gue son corps 
soit dechire par Ies fauves. Mais, pour gue le bruit de sa saintete se repande partout 
et "afin gue Dieu fasse connus par tout Ies gens Ies grands merits de ce prelat et 
martyre, par une disposition de la divine providence son tres saint corps a ete garde 
pendant trente jours par un aigle, de fa<;on gu' a ucu ne bete feroce, aucun oiseau n' a 
reussi des' approcher de la depouille, en la voyant gardee par I' aigle"36• 

Eleve dans I' esprit de l'humanisme polonais, le chronigueur moldave 
Nicolae Costin (-1660-1712) a repris ces informations de fa<;on assez circonstanciee, 
en s' attardant sur I' etymologie du norn porte par la premiere capitale du royaume 
polonais (Gfi.ezno), gui signifie "nid" en langue polonaise, car ii y avait la, dans Ies 
arbres, un gmnd nombre de 11ids d'aigles37. Plus tard, au XVllle siecle, l'alliance entre 
I' Autriche, la Prusse et la Russie, constituee en vue du partage de la Pologne, est 
restee dans l'histoire polonaise comme I' alliance des /1 trois aigles noirs", gui ont 
dechire I' aigle blanc de la Pologne. 

6. L' aigle et le corbeau de la Valachie 
L'ernbleme heraldigue de la Valachie au Moyen Âge offre a l'historien le cas 

d'un interet tout a fait special - auquel on pourrait donner des pi'us differentes 
explications - de la confusion entre I' aigle et le corbeau. 

Pour I' eclaircissernent de cette confusion, on a pris en consideration Ies 
representations graphigues d'un câte, ainsi que Ies mentions des sources litteraires 
de l'autre câte. Ces-derniers, gui ne <latent pas d'une periode plus ancienne gue le 
XVII'' siecle, affirment sa ns reserves gue /1 ce pays porte son corbeau sur son 
ernblcme"38, ou que "l'insigne du regne corbeau se presente avec la croix" 39 etc. 

.is J/Jidc111, p. 61 b (" aquilae quatuor defendunt proiectum cadaver Stanislai episcopi") . 

.l<i "Sed ut ostenderet Deus, cuius meriti esset tantus martyr et pontifex, per triginta dies iussu 
divino ab aqui/a corpus eius sanctissimum custoditur. Ubi nulla fera, nulla avis accedere potuit, 
cum divino indicio aq11ilam custodem aspexit" (Sm1cti Ada/lierti Pmgc11sis episcopi el 111arl.1fris vita 
prior, edidit Jadwiga Karwasi11ska, Varsovie, 1962, p. 84, I. 25-27) . 

.1
7 

Nicolae Costin, Opere, voi. I (Letopiseţu/ Ţârii Moldcrvci .„), ed. C. A. Stoide, I. Lăzăre;cu. Iaşi, 1976, p. 71. 

.lH I. Bianu, N. Hodoş, Bil1/iogmfia Rm111î11easc1i Vecile, I, Bucureşti, 1903, p. 145 (hommage en vers du 
metropolite Theophile, adresse au voevode Matei Basarab dans Ern11gl1elia i11vâ(âtoare, parue au monastere 
Dealu, 1644). 
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C' est donc toujours le corbeau que la conscience publique considerait comme 
embleme du pays, soit qu' il s' agit des representants du haut clerge (comme Ies 
metropolites Theophile, 1636 - 1648, Theodose, 1668-1672 et 1679-1708, ou Anthime 
d'Iberie, 1708-1716), ou de la noblesse (comme Udrişte Năsturel, -1596--1658). 

O' autre part, I' analyse des representations heraldiques a permis la conclusion 
qu'il s'agit de I'aquila valachica. <;a veut dire que pour la Valachie aussi l'oiseau 
heraldique â I' origine etait sans aucun doute I' aigle, un aigle noir, devenu dore 
(chrysaetos) dans la premiere moitie du XVe siecle. L' aigle figure aussi sur la pierre 
tombale de Zamfira ( + 1580), fille de Moise, voevode de la Valachie (1529-1530), tandis 
que le corbeau est sans equivoque I' oiseau qui fait sa parution sur Ies emblemes 
heraldiques du meme pays au XVIe et dans la premiere moitie du XVIIe siecle. 

Les recherches plus anciennes, qui ont essaye de faire lumiere autour de ce 
sujet, sont arrivees â la conclusion qu'il s'agit en fait d'une forme hybride, dont 
I' apparition pourrait s' expliquer aussi par la maniere maladroite des maîtres ou 
artisans locaux de representer I' aigle comme un corbeau, maniere qui, ajoutee â la 
couleur noire de cet aigle, aurait faciliter le glissement de I' oiseau vers la physionomie 
du corbeau40. La recuperation de la tradition byzantine, acceleree dns la seconde 
moitie du XVIIe siecle et mise en etroite liaison avec "les grandes familles byzantines et 
I' idee byzantine" I d' apres un titre revelateur de N. Iorga, a ere accompagnee par les 
representations de plus en plus poussees de l' aigle bicephale de Byzance, d' ou la 
famille des Cantacuzenes se reclamait et se tirait reellement I' origine41. 11 s' agit d' un 
veritable embleme integre, aigle-et-corbeau, qui a deja fait sa parution sur le sceau 
et les medailles de Mihnea III (1658-1659). 

Un grand pas en avant est â constater avec la page dedicatoire du "Caslov'' 
ou "Livre d'heures" I traduit par le metropolite Anthime de l'lberie et publie â 
Târgovişte en 1715, au temps du regne d'un autre Cantacuzene, Etienne (Ştefan), OU. la 
representation de I' embleme de celui-ci prouve la reprise de la formule d' integration 

39 Ibidem, p. 109 (dans la dedication adressee par Udrişte Năsturel â Matei Basarab dans Pravila de la 
Govora, 1640). 
40 Dan Cemovodeanu, Ştiinţa şi arta heraldică în România, Bucureşti, 1977, p. 48-49; Răzvan Theodorescu, în 
jurul "despoţiei" lui Mircea cel Bătrân, dans Idem, "Itinerarii medievale", Bucureşti, 1979 (etude reeditee dans 
Idem, "Rournains et Balkaniques dans la civilisation sud-est europeenne", Bucarest, 1999, p. 253-267, sous le 
titre Autour de la "despoteia" de Mircea l'Ancien), p. 134-154, ici p. 154, n. 83, parle aussi d'une certaine 
inabilite des artisans quant â la fac;on de representer I' oiseau heraldique, dont Ia physionomie pourrait 
donner lieu aux diverses interpretations. 
41 C'est le cas de Şerban Cantacuzene (1678-1688), dont Ies representations heraldiques sont "une 
veritable metaphore des ambitions imperiales du prince", par "l'aigle bicephale qui porte au coeur le 
traditionnel corbeau valaque" (Dan Ionescu, Şerban Cantacuzene el la restauration byzantine, "Etudes 
byzantines et post-byzantines", I, Bucarest, 1979, p. 239-267, ici p. 243). 
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heraldique du corbeau mis au centre de I' aigle bicephale, representation temoignee, 
entre autres, dans le monastere de la Dormition (ou de I' Assomption) de la Vierge 
de Cotroceni, fondation de Serban Cantacuzene, ou elle est accompagnee par son 
explication en vers42. 

A l' aigle bicephale byzantin s' ajoutait toutefois celui des Habsbourg, et Ies 
Cantacuzenes ont bien r~u de la part de l'empereur Leopold Jer (1658-1705) la 
reconnaissance de leur descendance de l'empereur Jean VI Cantacuzene (1347-1354)43. 
Il ne faut pas oublier aussi le titre de prince du Saint Empire Romain, octroye par le 
meme Leopold Jer au voevode Constantin Brâncoveanu, en 1695. Dans ces circonstances, 
il n' est point etrange qu' avec Ies regnes de Serban Cantacuzene et Constantin 
Brâncoveanu devienne de plus en plus beau et mieux cisele sur Ies armoiries de la 
Valachie, et pendant l'âge des Phanariotes ii revient, peu â peu, â la forme initiale 
d' aigle44 • 

L'imitation a joue donc un certain role dans l'expulsion du corbeau par 
l' aigle sur Ies armoiries de la Valachie, mais sans que le corbeau ait perdu sa place 
dans la tradition heraldique du pays. 11 est interessant de relever qu' en Moldavie, 
pays d'un autre tradition heraldique, la familie philo-polone des Movilă, qui a 
donne des voevodes â la Molda vie, ainsi qu' â la Valachie, a mis l' aigle blanc de la 
Pologne dans la partie superieure d'un sceau45, tout comme Ies Cantacuzenes de la 
Valachie ont mis l' aigle byzantin sur leurs sceaux. 11 restera â I' avenir la tâche 
d' expliquer de fa~on plus circonstanciee comment le corbeau avait reussi d' ecarter 
l' aigle des armoiries initiales de la Valachie, vers Ies de buts de cet E tat. 

Sans avoir la pretention de resoudre ce probleme, nous nous permettons 
toutefois d' attirer l' attention sur deux aspects qui pourraient jeter un peu de 
lumiere dans l' obscurite des sources. 

42 Dont voici une variante de traduction chez Dan Ionescu, et. cit., p. 263: 
"L' aigle, le Corbeau et la Croix, trois signes merveilleux 

Se presentent en herauts de tes vertus, o, Maître. 
L' aigle est la marque de ta souche imperiale, 

Le corbeau, lui, t'annonce maître de Valachie, 
Et la croix te designe gardien de la Foi, 

6, tres chretien Etienne, d'un coeur immacule". 
Dans la partie finale de ces vers, on reconnaît facilement la spiritualite hesychaste. 
43 A câte de !'embleme de l'aigle imperiale, "il che viene autenticato dal Diploma dell'lmperador Leopoldo di 
gloriosa memoria, allorche li dichiaro conti del Sagro Romano Imperio" (Anton Maria del Chiaro Fiorentino, 
Istoria delie modeme Rivoluzioni delia Valachia, Venise, 1718, p. 124, apud Dan Ionescu, et. cit., p. 241). 
44 Dan Cemovodeanu, ouvr. cit., p. 50. 
45 Dans un document polonais de 1599 (N. Iorga, Istoria Românilor, deuxieme ed., voi. V (Vitejii), publie 
sous Ies soins de C. Rezachevici, Bucarest, 1998, planche V de la fin du livre). 
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Le premier aspect, c' est la liaison qu' on pourrait faire entre l' embleme du 
corbeau et la fameue famille gens Coroina de la Transylvanie. D' origine roumaine, 
cette famille a donne au Royaume de la Hongrie le gouverneur et grand commandant 
militaire Jean Hunyadi, de meme que le fils de celui-ci, le roi Mathia Corvinus 
(1458-1490). L'historiographie roumaine actuelle a mis en evidence le fait que la 
familie regnante de la Valachie affichait, meme au premier quart du XVIIe siecle, 
une pretendue descendance ex Coroina ... regia familia46• Au milieu du meme siecle, 
le Chresmologion de Paîsios Ligaridis, cite plus haut, a consigne I' existence reelle 
d'une telle legende en Valachie47, qui confirme par ailleurs le texte de Bonfinius. 

Le second aspect concerne le râle du corbeau dans cette legende, ainsi que 
dans le symbolisme chretien du Moyen Âge. Ce râle presente un câte negatif, c' est â 
dire manque de piete, impurete, impudence, câte existant aussi dans la legende 
transmise par Ligaridis, ou ii voie I' anneau de la mere du vlaque Munteanu, tout 
comme dans la legende sur la fondation de I' ancienne colonie de Byzance, ou il 
volait un morceau de la viande offerte pour la ceremonie paîenne du sacrifice48. 

Plus importante encore nous semble le câte positif de ce râle, developpe par 
la tradition chretienne: dans cette tradition, le râle joue par le corbeau est identique 
a celui qui est reserve a I' aigle, en tant que realisateur ou executeur de l' ordre voulu 
par Dieu. Les corbeaux apportent du pain et de la viande au prophete Elie dans le 
desert (L' Ancien Testament, Livre I des Rois, 17, 6), et plus tard, apres l'apparition 
du christianisme, le meme oiseau apporte du pain aux Peres du desert, tels que 
Saint Antoine (250-356). Ses capacites de devoiler la saintete se developpent puis 
dans l'hagiographie occidentale et le rapprochent encore une fois de I' aigle. C' est le 
cas avec les Vies des Saints Benoît, Boniface ou Oswald. Le cadavre de St. Meinrad a 
pu etre trouve grâce a ses deux corbeaux, qu'il avait reussi d' appdvoiser. Jete sur le 
champ pour etre mange par Ies fauves, le cadavre de St. Vincent d'Espagne, martyre 
de la derniere grande persecution, a ete -Oefendu par un grand et fort corbeau49, 
dont le râle est similaire a celui de l' aigle de la Vie d' Adalbert de Prague. 

* 

46 Şt. Andreescu, Radu Mihnea Coroin, domn al Moldovei şi Ţării Româneşti: în Idem, "Restitutio Daciae", 
voi. II, Bucarest, 1989, p. 35-84, ici p. 42 şi 53. 
47 

Racontee par Ligaridis ă la p. 51 du CBGr 386, la valeur de cette legende a ete soulignee pour la 
premiere fois par D. Russo, Studii şi critice, Bucureşti, 1910, p. 96. 
48 D. Russo, ouvr. cit., p. 96-97. 
49 Vieţile Sfinţilor, Bucureşti, Ed. de I' Archeveche Catholique Romain, 1982, I, p. 39; pour Ies autres 
exemples, v. Gerd Heinz-Mohr, ouvr. cit., p. 242-243 (s. v. "Rabe"). 
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Symbole de l' empire, de la force et de la souverainete, l' aigle n' est pas 
seulement une valeur heraldique, mais aussi un topos litteraire que le monde chretien 
du Moyen Âge a herite de l' Antiquite et surtout de l'Empire romain. Au-delă de sa 
valeur heraldique, en tant que symbole des grands empires du Moyen Âge et de 
l' epoque moderne - celui de Napoleon Bonaparte y compris - l' aigle represente un 
lieu commun dans la litterature byzantine et latine du Moyen Âge, avec des 
preferences et des poids specifiques dans l'historiographie byzantine et l'hagiographie 
latine de la periode. 

Situe au "carrefour des empires morts", comme Lucien Romier a dit, lieu 
privilegie de rencontre entre les deux grandes traditions historiques et culturelles de 
la civilisation europeenne, la byzantine et la latine, le terriroire roumain a connu 
aussi la presence et l' affrontement des divers aigles imperiauxso, ainsi que la 
presence de l' aigle blanc de la Pologne. 

Plus important que cet aspect nous semble toutefois la confusion perpetree 
sur le territoire roumain entre I' aigle et le corbeau en tant que symbole heraldique 
de la Valachie, confusion qu' on pourrait expliquer â la lumiere d' une certaine 
tradition chretienne et hagiographique, et dont les origines occidentales nous 
semblent plus fortes que Ies impulsions venus de Byzance. Ces-derniers ont 
renforce I' aigle bicephale. Ces remarques mettent une. fois de plus en lumiere 
l' interet du sujet. 

50 D. Năstase, Une aigle bicephale deguisie sur une charte inedite de Michel le Brave (1599), tire a part du 
"LicA:tfov · EpaÂOiK~<; Kal rcvcaA.oyiK~<; · Etaipfo<; · EU&ooc;", 8, Athenes, 1992, p. 166-176, ou on 
peut trouver aussi la bibliographie anterieure du sujet. 





PRESENCES V ALAQUES (AROUMAINES) Ă CORON ET EN MOREE 

PETRE Ş. NĂSTUREL 

A la memoire du balkanisant roumain 
Victor PAPACOSTEA 

C' est â un lettre corfiote, Nicandre de Corcyre (qui s' illustra au XVIe siecle 
en participant â des missions diplomatiques au service de l'Espagne et de Venise) 
que l' on doit un temoignage qui, â notre connaissance, n' a pas encore ete commente. 
C' est que le recit de ses peregrinations nous semble renfermer un passage 
concernant Ies Valaques du Peloponese. 

Pour pouvoir en tenter l'interpretation, voici d' a bord, dans notre traduction 
du grec, ce qu' il a ecrit â ce propos dans le recit concernant l' expedition de 
reconquete sur Ies Turcs de la place forte de Coron1, en 1532, par l' amiral venitien 
Andrea Doria, au service de l' empereur Charles Quint: 

«Coron etait habitee conjointement par une bigarrure de Peloponesiens 
autochtones et par de ces gens qui, bien que citadins, tirent leur origine lointaine 
d' ancetres venus d'ltalie, et semblent l' emporter sur le reste des Peloponesiens par 
leur vivaci te d' esprit et leur savoir-faire. 11 n' y a pas longtemps que leur ville a ete 
prise par Ies Turcs; auparavant, elle se trouvait appartenir aux Venitiens, avec 
d' autres coins de la Grece»2. 

Cest, bien entendu, la mention d'une presence â Coron d'elements urbains 
se revendiquant d'une ascendance italienne reculee qui a rappele â notre memoire 

1 Coron - en grec Koroni - se dresse sur un piton de la peninsule de Messenie, sur la cote occidentale 
du golfe du meme nom, vers l' extrernite sud de la route qui vient de Kalamata. La tradition locale en 
derive l' appellation de celle de la corneille (korâne): voir le Touristikos Odegos yia ten Ellada, I, Athenes, 
1962, p. 222 et la carte detaillee de la p. 117. Personnellement, bien que je n'aie jamais contemple 
l' endroit de visu, je me demande si ce nom ne derive pas piu tot du substantif korâni, (=saillie, courbe, 
encorbellement et fin, achevement: voir Dict. gr. - Jr. d' A. Bailly), attendu que lâ se trouve le cap Livadies, 
non loin du cap Gallo (l'ancien cap Akritas) et de !'ilot Venetiko. Pour nous, le nom deriverait non pas 
de celui d' un oiseau, mais de I' aspect physique du site - â I' extremi te de la Messenie - sur lequel fut 
edifiee la viile fortifiee. Stuart Rossiter, Griechenland, (tr. aliem. de G. Mergi), Athenes, 1977, p. 383 et 
carte n°2, [Reisefahrer Efstatiadis] ne dit rien de la signification du nom de Coron. 
2 Nicandre de Corcyre, Voyages, ed. J. A. de Foucault, Paris, 1962, p. 158-159, § 2. Le chapitre est 
reproduit par P. Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken, voi. II, Vienne, 1975, p. 637-639 (son 
commentaire, p. 569-570, ne dit mol du passage concernant l'ascendance italienne d'une partie des 
habitants de Coron). 



200 Petre Ş. Năsturel 

tel ou tel texte byzantin relatif aux Valaques et a leur origine «romaine» ou italienne. 
C' est en premier lieu une page de Kekaumenos3, puis une precision donnee par 
Kinnamos a propos de I' expedition lancee par le basileus Manuel Comnene contre 
la Hongrie a partir des bouches du Danube en 11664• Vient ensuite une sentence 
portee par le metropolite de Naupacte Jean Apokaukos dans une affaire de viol 
(1221)5. Et, finalement, tel passage de Laonikos Chalcocondyle mettant en relief, au 
XVe siecle, Ies similitudes de langue, port et coutumes des Valaques de Grece et des 
Roumains nord-danubiens6. Sans plus parler de diverses sources latines et autres 
qui enrichissent le dossier7. 

Une seule difference - et nous n' aurons garde de la negliger - se laisse 
observer a la lecture comparee des sources byzantines et ulterieuress et de l' examen 
du temoignage laisse par Nicandre de Corcyre: I' absence, chez ce dernier, de la 
precision explicite de l' ethnonyme valaque. D' aucuns en exciperont sans doute que 
le silence de notre voyageur a ce propos peut denoter que cette categorie d'habitants 
de Coron mentionnee par lui descendait d'emigres italiens venus s'installer dans la 
region a l' epoque de la domination franque, et plus particulierement venitienne 
(XIIIe-XVe siecles)9. Or Nicandre, montre son biographe, passa plusieurs annees 
dans la Cite des Lagunes - au moins de 1542 a 1547 - etil aurait pu s'informer de 
plus pres de cet element ethnique mentionne par lui a Coron. On sait, par exemple, 
qu'il copia en 1543 a Venise, entre autres, un manuscrit de l'Histoire des Turcs par 
Laonikos Chalcocondylern, lequel justement parle des Valaques de Grece et de ceux 

3 Cecaumeni consilia el narrationes, ed. G. G. Litavrine,-Moscou, 1972, p. 252-270 et 280-282. Commentaire 
P. Ş. Năsturel, cc Les Valaques de l'espace byzantin et bulgare jusqu'ă la conquete ottomane», dans le 
volume collectif Les Aroumains, Cahier no. 8 du Centre d'etude des civilisations de l'Europe Centrale et 
du Sud-Est, INALCO, [Paris], 1989, p. 45-78, p. 50-53. (Existe aussi en version roumaine: Aromânii. 
Istorie, limbă, destin, coord. N. Djuvara, Bucarest, 1996. Natre contribution aux p. 50-82). 
4 P. Ş. Năsturel, Valaques, «Coumans et Byzantins sous le regne de Manuel Comnene», Byzantina, I, 
Thessalonique, 1969, p. 169-186. 
5 Idem, dans Les Aroumains, op. cit., p. 69. Et surtout du meme, « Vlacho-balcanica», dans Byzantinisch
neugriechische /ahrbiiclter, XXII, Athenes, p. 231-233. 
6 Laonici Chalcocondylae Historiarum demonstrationes, ed. E. Dark6, Budapest, I, 1922, p. 31 et II, 1927, 
p. 92 Voir auss~ par ex., T. ]. Winifrith, The Vlachs: The History of a Ba/kan People, [Londres, 1987], p. 129. 
7 Voir par exemple Năsturel, op. cit., p. 53-57. 
8 Nous songeons aux propos du Turc Evliyâ <;:elebi (en 1661) et surtout ă ceux d' Athanase Psalidas de 
]anina sur Ies «Latins» de Macedoine ou sur Ies Valaques du Pinde (vers 1803-1808) apud. Năsturel, 
"Vlacho-balcanica», p. 247. 
9 Voir plus bas n. 30. 
10 Nicandre de Corcyre, op. cit., p. 11-12. L'edition citee plus haut de Dark6 n'a utilise que des 
photographies de quelques feuillets de ce manuscrit conserve ă la Bibliotheque de l'Escorial (ms. 
Scorialense Y - I - 12): Dark6, op. cit., I, p. 21. A. de Foucault, ed. cit., ne mentionne pas le travail reste 
classique du savant hongrois. 
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des contrees du Danube. Maîtrisant le latin, Nicandre aura feuillete ou parcouru 
certains des auteurs de la Renaissance ou de son temps qui touchent mot du 
berceau des Valaques. 

Cest pourquoi, la conscience en paix, mais pret toutefois â faire amende 
honorable s'il nous etait prouve que nous avons fait fausse route dans l'interpretation 
du fragment cite de Nicandre, nous n'hesitons pas â considerer que son temoignage sur 
la presence d' individus d' origine lointainement italienne dans le peuplement de Coron 
avant 1532 concerne effectivement I' ethnie valaque de Moree. 

Une explication de I' emigration a Coron de ces gens que nous considerons 
Valaques nous est suggeree par la lecture d'un ouvrage du regrette Zakythinos: 
insolvables envers le fisc et exasperes par Ies corvees <lues â leurs maîtres, Ies 
paysans moreotes preferaient se refugier en territoire venitienll. 

La presence valaque â travers la peninsule est du reste bien prouvee. A 
tel point que certains savants ont avance que ces Valaques seraient â rapprocher 
des Tsakoniens12 et descendraient de ces pâ tres qui semerent un tel desordre au 
Mont-Athos vers 1105 que l' empereur Alexis Jer Comnene et le patriarche Nicolas 
III Grammatikos se virent dans l' obligation d' interdire â tout jamais I' acces de la 
Montagne Sainte aux bergers valaques et â leurs familles, qui deguerpirent alors 
pour gagner d'autres contrees de l'Empire. Ils furent meme accompagnes par des 
moines qui, refusant de se separer de leurs amis des deux sexes, prefererent deserter 
leurs monasteres pour Ies suivren. 

Un chercheur grec, Stam. Caratzas, s' est fait le champion de ces Valaques 
du Peloponese. II Ies considere comme Ies descendants deces turbulents eleveurs de 
moutons. Et ii a meme dresse une liste de toponymes peloponesiens attestant la 
presence dispersee de Valaques sur l' ensemble de la Moree par le passe 14. 

Notre regrette ami et collaborateur Nicoară Beldiceanu a detecte de son cote 
des presences valaques â travers cette province â la lumiere des registres de 
recensement des sultans 5elim Jer (1512-1520), Soliman le Magnifique (1520-1566) et 
5elim II (1566-1574)15. II a egalement releve des temoignages francs remontant au 

11 D. Zakythinos, Le despotat grec de Maree, Paris, 1932, p. 122. 
12 Stam. C. Caratzas, Les Tzacones, Berlin-New York, 1976, p. 118-119, 122-127. 
JJ Ll-dessus L. Ekonomos, La vie religieuse dans l'Empire byzantin au temps des Comnenes et des Anges, 
Paris, 1918, p. 126-136; Năsturel, op. cit„ p. 65-66 (nous suivons maintenant la chronologie avancee par 
V. Grumel et J. Darrouzes), Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, I, fasc. 2-3, Paris, 
1989, p. 433-434, n° 976 [981]; Caratzas, op. cit., loc. cit. 
14 Caratzas, op. cit., p. 120-121 et notes 195-197. 
1s N. Beldiceanu, «Însemnări asupra Românilor din Balcani la lumina surselor otomane», Buletinul 
Bibliotecii Române, Freiburg i. Br., XI (XV), 1984, p. 6-9 ou la version franc;aise de cette etude «Les 
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XIIIe siecle. Nous-meme nous avons ulterieurement compile une petite liste de 
toponymes de ce genre16. Tous ces noms montrent la presence indubitable 
d' elements valagues disperses a travers la Moree frangue et ottomane. De nos jours, 
observe Caratzas, le parler des Koutsovalagues (ou Aroumains) ne se fait plus 
entendre au Peloponese17. Autrement dit, Ies vlachophones ont fini par etre petit a 
petit absorbes dans la masse de la population grecgue gui Ies a assimiles par suite 
d'un phenomene demographigue normal. 

Bien entendu, ii serait faux ou tendancieux de s'imaginer gue les Valagues 
pullulaient dans le Peloponese. Le contraire est vrai. N. Beldiceanu a calcule, a la 
lumiere des defters ottomans, gue !'element aroumain au XVIe siecle ne representait 
guere gue 2% de la population des Balkans1s. Chiffre tres modeste gui n' en exprime 
pas moins une realite appartenant a une epogue depuis longtemps revolue. 

Les Valagues moreotes etaient en fait disperses a travers la presgu'île, car ils 
nomadisaient la comme ailleurs en Grece et dans Ies Balkans. De ci de la, certaines 
familles se sedentarisaient. Ainsi, Beldiceanu a denombre guelque vingt îlots de 
population valague au debut de la mainmise turque sur le Peloponese. Par exemple, 
a Potamia (pour nous, Tripotamia, du câte de Kalavryta)19 et aux alentours de 
Leondarion et de Mistra (dans la vallee superieure de l'Eurotas), a Karitaina 
(deformation du nom de Gortyne), a Corinthe. La statistigue etablie par ses soins en 
fonction de la documentation ottomane relative a la Moree sous Mehmed II lui a 
permis d' affirmer gue Ies Valaques etaient venus dans la foulee des Albanais et gue, 
prises ensemble, ces deux ethnies atteignaient pres de 34 % du peuplement total du 
Peloponese20. J' ai, guant a moi, releve le nom des deux villages de Vlachokerasia et 
d' Arvanitokerasia, sur la route de Tripoli a Sparte. J'ignorais alors gue Caratzas 
m' avait precede en faisant observer lui aussi la proximite entre elles de ces deux 
localites qui attestent de toute evidence I' origine geographique commune des deux 
minorites restees toutefois bien distinctes l'une de l'autre et gu'un bon nombre de 

Roumains des Balkans dans Ies sources ottomanes», Revue des etudes roumaines, XIX-XX, Paris-laşi, 

1995-1996 [paru en 2000), p. 14-15et19. 
16 Năsturel, op. cit., p. 158-159. 
11 Caratzas, op. cit., p. 121, n. 196. 
1s Beldiceanu, «Les Roumains des Balkans», p. 17. 
19 Meme site peut-etre que celui domine par la forteresse de Tripotamos, mentionnee par Zakythinos, 
op. cit., p. 69; Năsturel, op. cit., p. 59. 
20 Beldiceanu, op. cit., p. 15. Sur le mouvement ethnique des Albanais a la meme epoque, voir Peter 
Topping, «Albanian Settlements in Medieval Greece: Some Ven~tian Testimonies», dans le recueil 
edite par Angeliki E. la"iou-Thomadakis, Charanis Studies. Essays in Honor of Peter Charanis, Rutgers 
University Press, 1980, p. 261-271. 
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kilometres separe les deux «Cerisaies» sur le terrain21. Vlachokerasia, bourgade aux 
environs de Mantinee (en Arcadie), conserve encore son nom de nos jours. Mais 
Arvanitokerasia a ete raccourci en Kerasea, par souci manifeste de la part de 
l' administration hellenique d' eliminer encore une trace de presence albanaise en 
Grece! Celle des Valaques pouvait etre maintenue, le commun prenant le terme 
dans l' acception modeme de « berger» ... 

C' est en Arcadie, ou plus exactement en Gortynie, que j' ai signale le village 
de Vlachorapti (ou Vlachorafti selon le phonetisme moderne), c' est-â-dire le 
«couturier des Valaques» ou «le tailleur d'habits valaques» ainsi que le precise 
Caratzas, lequel le compare â bon droit ă des noms de metiers analogues pratiques 
par des Francs comme par des Grecs (Frangorafti, Hellenorafti). Ce savant y voit des 
noms de familles derivant d' un nom de metier â l' origine ; nous nous rangeons â 
son interpretation22. 

· Quand on sait de l'etude des recensements ottomans qu'il y avait au 
Peloponese une minorite de Valaques sedentaires23, autrement dit fixes dans 
certaines localites du ment nommees, comme nous I' avons note plus haut, le detail 
fourni par Nicandre de Corcyre que ce groupe de descendants d' ancetres 
originaires d'Italie et etablis â Caron etaient des citadins (astykoi), on saisit mieux la 
portee de cette information. Lesdits individus s'y etaient stabilises â un moment 
donne. Le fait merite d'etre pris en consideration, car il permet de mieux saisir Ies 
peripeties et les transformations survenues dans I' existence d' elements issus 
probablement des pâtres valaques de la chaîne du Taygete et de la plaine de 
Messenie. 

Les Valaques du Peloponese avaient leur propre hierarchie. Zakythinos 
rappelle que le futur et dernier empereur de Byzance, Constantin Paleologue, alors 
despote de Maree, s' empara, au lendemain du desastre chretien de Vama (1444), de 
la quasi-totalite de la Grece. Albanais et Valaques du Pinde se rangerent, dit-il, sous 
sa suzerainete, avec pour gouvemeur un chef valaque24. Sans doute, ceux du 
Taygete auront-ils adopte meme attitude. De son cote, Beldiceanu a releve 
l'existence au XVIe siecle, dane sous le pouvoir ottoman, d'un ce~tain Qodja Yorgi 

21 Caratzas, op. cit., p. 120-121et196; Năsturel, op. cit., p. 59. 
22 Năsturel, op. cit., loc. cit.; voir Caratzas, op. cit., loc. cit. Nous ne saurions passer sous silence un fait religieux 
qui semble nous eclairer sur I' origine possible des Valaques de Vlachorapti. Le culte d'un saint thessalien, 
Nicolas de Vounaini, bien atteste dans la ville de Tirncvos de Thesslie, au XVI• s. par le nom de l'eglise de 
Vlachonikolas du quartier valaque, se trouve pratique justement dans la bourgade peloponesienne de 
Vlachrapti! Ne peut-on penser que des emigrants aroumains de Thessalie auront implante en Arcadie cette 
veneration de leur martyr local? (sources: Năsturel dans Les Aroumains, p. 72). 
23 Beldiceanu, op. cit., p. 12. 
24 D. Zakythinos, op. cit., p. 231. 
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titre zupan Uupan) a Aspralunka (region de Karitaina). Et aussi, dans la region 
d' Argos, un village denomrne Luqa iupano. A juste titre, il estime que cette localite 
devait porter le nom de son chef clanique, a l'instar des communautes albanaises de 
Moree qui donnaient a leurs bourgades le nom de leurs chefs couturniers25. Le jupan 
Luca se sera appele Luc (Lucas), alors que le jupan Qodja Yorgi pourrait repondre, a 
notre avis, â Cocea Yorgos (Georges)26. 

Certes, d' aucuns continuerant â s' etonner que, dans ce cas, Nicandre n' ait 
point parle des Valaques, alors que le chapitre considere mentionne Ies Grecs 
(Hellenes) et aussi Ies Albanais; mais, desireux qu'il etait de respecter le purisme de 
sa plume, il ne lui convenait guere de repeter tour a tour que le terme pravenait de 
la langue vernaculaire. Deja, ii mentionne pres de Coran le village «vulgairement>> 
appele Livadion (l' actuel Livadi) en s' excusant en quelque sorte de faire usage de ce 
mot prapre au parler local, comme le precise l' adverbe epichâriâs. Apres quoi on 
remarque une autre tournure quasiment analogue pour faire agreer du lecteur le 
nom de Petaledion donne, dit-il, par «Ies gens de la contree» (perioikoi) â l' antique 
ville «celebre et brillante» de Messene27• 

II eu tete stylistiquement malsonnant de commettre une troisieme entorse â 
l' elegance pour excuser ensuite l' emploi ambigu du mot medieval et etranger 
«Valaques», autrement dit «Romans d'Orient», mais aussi «bergers». Bref, on ne 
saurait repracher â Nicandre de ne pas avoir ete plus explicite quand ii a rappele la 
presence â Coran d' un element citadin, peut-etre deja grecise, mais qui se 
revendiquait encore de lointaines racines italiennes. Le commerce des Venitiens 
avec la Messenie et avec Coran aura signale â l' esprit de certains des ressemblances 
de langue entre ces Valaques et Ies citoyens de la 5erenissime. 

Notre expose avalise, â notre a vis, l' eventualite proposee ici que, panni Ies 
habitants de Coran, ii se rencontrait aussi un pourcentage quelconque de Valaques ou 
Araumains fixes sur place depuis quelques generations, attires par Ies possibilites 
econorniques que leur offrait la cite moreote. La region de Coran, la Messenie, se 
remarquait pour sa plaine fertile, Ies cultures de ses vallees, ses fruits, ses vignes, 
ses oliviers, selon la remarque de Cyriaque d' Anco ne qui l' admira en 144728. Les 
registres (defters) encore inedits du fisc ottoman conserves aux Archives d'Istanbul 

25 Beldiceanu, op. cit., p. 19; Năsturel, op. cit, p. 62. 
26 Des Valaques faisaient certainement partie de I' aristocratie terrienne du Peloponese byzantin: 
Zakythinos, op. cit., voi. II, (Vie et institutions), Athenes, 1963, p. 216 signale, â Patras, une famille 
Vlachopoulos. Le nom n' est pas sans nous rappeler fortuitement I' existence d' une «eglise de Vlachopoulos» 
â Constantinople. Mais rien ne nous autorise â la rattacher â un fondateur d'origine valaque du 
Peloponese: Năsturel, «Les Valaques», p. 72-73. 
27 Nicandre de Corcyre, ed. cit., p. 158. 
2B Zakythinos, ap. cit., p. 229, n. 4. 
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pourront tres probablement eclairer un jour des details du peuplement de cette 
ville29, venitienne depuis le XIIIe siecle, qui finit par capituler devant Ies Turcs le 8 aout 
1500. Reprise pour Charles Quint par I' amiral Doria en 1532 et bientot soumise â un 
blocus ottoman de janvier â juin 1533 environ, Coron fut retrocedee au sultan le Jer 
avril 153430. 

Paris, 31mars2001 

29 Je tiens de feu mon ami Beldiceanu qu'il avait decouvert â Istanbul un nouveau registre de 
recensement dresse sous 5elim (I•r ou II•, je ne sais plus), ou figurent encore des Valaques du 
Peloponese. II esperait commenter cette source inedite avec moi. La maladie, puis sa mort, ont reduit â 

neant ce projet. 
30 La Moree avait ete conquise entre 120> 1207 par Guillaume de Champlitte et Geoffroi de Villehardouin. En 
1247 Venise rec;ut de Guillaume de Champlitte J'hommage feodal pour Coron et Modon, avant d'en etre 
delogee par Ies Turcs en 1500: L. Brehier, Vie et mort de Byzance, Paris, [1929], 305-306; G. Ostrogorsky, Histoire 
de l'Etat byzantin, trad. J. Gouillard, Paris, 1969, p. 582-583; P. Schreiner, op. cit., II, p. 569-570; Haiil Inal~1k,. 
Imperiul otoman. Epoca clasică (1300-1600), trad. roum. par M. Maxim et D. Prodan, Bucarest, 1996, p. 71-76, 
82,399. Voir egalement Grece [Les Guides Bleus sous la direction de F. Ambriere], Paris, 1956, p. 576; 
St. Rossiter, op. cit., p. 383. D. Jacoby, Les Etats /atins en Romanie: Phenomenes sociaux et economiques 
(1204-1350), dans XV•me Congres International d'Etudes Byzantines. Rapports et Co-rapports, Athenes, 
1976, mentionne en passant un peuplement italien â Coron (p. 20 et 22), soit, grosso modo, une douzaine 
environ dans chacune deces deux places (voir aussi, p. 41, Ie cas d'un vilain qui etablit un testament â Coron 
avec I' assentiment des châtelains de Coron et Modon). Concemant Ies astykoi enregistres â Coron par 
Nicandre de Corcyre, nous tenons â bien preciser ici que nous entendons le terme au sens d'habitants, de 
citadins, acception que burgenesis prend frequemment, nous dit Jacoby, en latin medieval, op. cit., p. 46-47, 
note 270 et qu'il faut se garder de confondre avec le terme de bourgeois. On observera encore que le 
memoire de D. Jacoby porte uniquement sur la populations latine implantee aant 1350 en Roumanie, ainsi 
que sur celle "autochtone, grecque ou slave" de Moree, sans toucher le moindre mot des petites minorites, 
I' albanaise et la valaque, Ies pricipales consistant en paysans et en citadins (p. 23). Jacoby remarque que Ies 
chefs des populations allogenes (par exemple Ies Meligues slaves du Taygete) sont parfois designes comme 
archontes (p. 5). Relevons encore (d'apres Jacoby, Les "Assises de Romanie" et le droit venitien dans Ies colonies 
venitiennes, t. â p. du volume Venezia e il Levante fino al sec. XV, Florence, 1973, p. 349) que Ies territoires de 
Coron et de Modon avaient ete occupes par Venise des 1207. 





REVER BYZANCE. LE DESSEIN DU PRINCE PIERRE RAREŞ 
DE MOLDA VIE POUR LIBERER CONSTANTINOPLE• 

DAN IOAN MUREŞAN 

A M. Petre Ş. Năsturel, a la veille du 7Be anniversaire de sa naissance 

La principaute de Moldavie etait devenue a la fin du long regne d'Etienne le 
Grand (1457-1504) un Etat vassal de l'Empire ottoman; mais une politique d'equilibre 
encouragee par le royaume de la Hongrie l' aida a maintenir une large autonomie sous 
Bogdan le Borgne (1504-1517) et son fils Etienne le Jeune (1517-1527). Pourtant la defaite 
categorique et la mort du roi hongrois a Mohâcs (1526) rendirent l'initiative a l'Empire 
ottoman. Durant tout le regne de Soliman le Magnifique (1520-1566), Ies armees 
ottomanes sont en permanente offensive dans la direction Belgrade - Bude - Vienne. 
C' est dans ce contexte particulierement difficile que se place I' avenement de Pierre 
Rareş au treme moldave (le 20 janvier 1527). Fils illegitime d'Etienne le Grand, âge 
de 45 ans, il avait ete marchand de poisson en gros avant d'etre elu, a l'âge de 45 
ans, par le Conseil du Pays et sacre par le metropolite de Suceava Theoctiste II. A 
peine installe, il se mela des affaires transylvaines, ou combattaient Ies adeptes des 
deux nouveaux rois hongrois: l' archiduc Ferdinand, frere de Charles Quint, et le 
voYvode de Transylvanie Jean 2.apolya. Profitant d'une demande du sultan de soutenir 
2.apolya, Pierre envoya son armee au-dela des Carpates, ecrasant a Feldioara Ies troupes 
de Ferdinand (le 22 juin 1529). En peu de temps il s' assura I' hegemonie dans la moitie 
de I' est de la Transylvanie. En 1530 il epousa la princesse serbe Helene Brankovic, la fille 
du despote Jean, apparentee aux derniers despotes de Serbie et aux Cantacuzenes. La 
meme annee, le prince de Valachie Vlad le Noye devenait le beau-fils de Pierre. 
Dominant de cette maniere par nombre de ficelles I' espace roumain tout entier, le prince 
moldave se trouvait en 1531 â I' apogee de son pouvoir. 

II a eu alors !'idee malheureuse de vouloir recuperer la Pocutie, region du 
sud du royaume de Pologne peuplee de Ruthenes et Roumains orthodoxes et ayant 
appartenu â la Moldavie par intermittences. Mais, le 22 aoO.t 1531, une petite armee 

• Cette etude represente un tiers de I' ensemble de notre memoire de D. E. A. soutenu en juin 2000 â 
l'Ecole des Hautes E tudes en Sciences Sociales de Paris. Nous profitons de I' occasion pour remercier 
MM. Alain Boureau, notre directeur de these, Matei Cazacu et Petre Ş. Năsturel (I' ordre n' est 
qu' alphabetique) qui ont oriente et surveille le developpement de nos recherches pas â pas. Nous 
assumons, certes, toutes Ies erreurs eventuelles. 
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polonaise infligeait â Pierre Rareş une cuisante defaite â Obertyn. Le con.flit de 
frontiere avec les Polonais continuera, erodant les forces et la position internationale 
du prince moldave. Pierre fait, sans le vouloir, se coaliser contre lui Pologne et 
Empire ottoman. Ses contacts avec la Moscovie etaient trop eloignes pour devenir 
efficaces. Pour s' en sortir, il s' orienta vers les Habsbourgs, ses envoyes gagnant 
meme la cour de Charles Quint. Un grand dessein de revolte de tous les chretiens 
des Balkans contre les Turcs se profilait aussi a son esprit. En 1538 îl se fit beaucoup 
d' espoirs a l' occasion de I' entente signee a Oradea entre les deux rois rivaux de 
Hongrie, reconciliation visant la croisade preconisee. 

Une enorme armee ottomane forte de 150000 combattants, Soliman le 
Magnifique a sa tete, frappa alors d'une maniere foudroyante la Moldavie. Les 
Polonais descendirent du nord, les Tatares de l' est, les Valaques, entraînes par le 
sultan, du sud et la Moldavie fut noyee et mise a sac par les envahisseurs qui firent 
main basse sur le tresor meme du prince. Trahi ou abandonne par les siens, Pierre se 
refugia dans son château de Transylvanie, a Ciceu, ou îl trouva son epouse et ses 
deux enfants, Elias (Iliaş) et Etienne. Menace d'etre extrade par Zapolya, le prince en 
exil prit la decision risquee d' aller a Constantinople pour recouvrer son treme de la 
part de son adversaire, le sultan. 11 reussit en effet a faire l'impossible et en 1541 îl 
rentra en Moldavie comme prince, investi cette fois-ci directement par le sultan. Le 
pays avait souffert entre temps non seulement suite aux consequences devastatrices 
de l' invasion, mais aussi a un nouvel amoindrissement du territoire par l' annexion 
du Bugeak et de Tighina a l'Empire ottoman. Ensuite deux princes s'etaient 
succedes, Etienne V la Sauterelle (1538-1540), qui mourut assassine, et Alexandre 
Cornea (1540-1541), qui fut execute par Pierre a sa rentree. Le second regne de 
Pierre se consume entre de nouvelles expeditions en Transylvanie et un autre plan 
de croisade, avec le prince electeur Joachim de Brandebourg comme commandant 
en chef, dont l' armee sera vaincue a Bude (1542). Apres sa mort, ce sont ses fils qui 
lui ont succede: Elias II (1546-1551) et Etienne VI Rareş (1551-1552). La vie de ce 
personnage haut en couleur est donc une chaîne de bouleversements spectaculaires: 
îl devient comme par hasard de marchand, prince de Moldavie. Menant une 
politique exterieure pleine de prouesse, il arrive a s' attirer la haine de tous ses 
voisins qui le chassent de son pays en lui infligeant l'humiliation de l' exil. En tant 
qu' exile et persecute, il s' est avere un coriace, trouvant les ressources de revenir sur 
le trâne de son pere avec le soutien de son ennemi jure, le Magnifique sultan 
ottoman. Caractere puissant et temeraire, il a commis beaucoup d' erreurs politiques 
et militaires a cause de sa nature intempestive. Pour autant, il a su survivre et 
remporter. Dans la memoire collective des Moldaves il est reste comme un prince 
juste et brave. Personnage typique de la Renaissance, il a offert â son pays une de 
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ses dernieres pages de gloire. Par l' activite artistique qu' il a patronnee, son nom 
reste attache aux fameux monasteres du nord de la Moldavie dont Ies eglises sont 
peintes â I' exterieur1. 

Le Syntagma de Matthieu Blastares, le chroniqueur Macaire et Dobrovăf 

Le premier monastere que Rareş fait peindre â Dobrovăţ, derniere des 

fondations de son pere (1503-1504), n' etait pas encore pourvu de vastes ensembles 
decores exterieurement comme ceux qui vont suivre apres 1529. Pourtant, le 
programme iconographique y deploye est I' affirmation frappante de l' ideologie 
politique gui va marguer tout son regne. Meme 1s'il a ete maintes fois analyse 
auparavant, ce programme merite encore un regard, averti maintenant par le fait 
gue son auteur soit l'hieromoine Macaire2. Or, ce personnage n' est pas seulement 
celui gui commern;ait en 1530 â ecrire la chronique officielle du regne de Rareş, mais 
toujours celui qui, eveque d'un âge venerable, redigera une copie hors pair 
semblable du fameux code byzantin, le Syntagma de Matthieu Blastares. Si on essaie 
de voir et interroger ensemble tous ces documents, comme leur auteur Ies a eus â 
l' esprit, ils revelent encore plus gue pris separement. 

A vant de poursuivre l' analyse de l' activi te de Macaire, nous nous 
permettons de faire, en rapport avec sa curiosite juridigue, une digression par mode 
de parenthese sur ce code de Blastares. C' est â Thessalonique, ville en plein essor au 
XIVe siecle, gue le Syntagma vit le jour. Pour aider Ies gens d'Eglise, charges par la 
reforme d' Andronic III de 1329 de rendre la justice â la place d'une administration 
qui n' arrivait plus â controler le territoire de l'E tat, le moine Matthieu Blastares mit 
en place, en 1335, un instrument d' une efficacite particuliere: un resume â la fois du 
droit canon et du droit civil. Ce moine peut etre range, dans Ies disputes gui 
foisonnent dans le Byzance crepusculaire, aux câtes des hesychastes, car ii est aussi 
I' auteur de deux traites palamites restes encore inedits, De la grâce divine ou de la 
lumiere divine et Qui sont les vrais heretiques?. La date de sa mort se situe 
vraisemblablement vers 1348-13503. Son Syntagma commence avec une longue 

1 Voir les demieres monographies que les historiens roumains ont consacrees â ce sujet: L. Şirnanschi 

(coord.), Petru Rareş Bucarest, 1978; Radu Constantinescu, Moldova şi Transilvania în vremea lui Petru 
Rareş. Relaţii politice şi militare (1527-1546), Bucarest, 1978; Şt. S. GOROVEI, Petru Rareş (1527-1538; 1541-1546), 
Bucarest, 1982. 
2 S. Ulea, "La peinture exterieure moldave: ou, quand et comment est-elle apparue", Revue roumaine 
d'histoire, Bucarest, XXIII, 1984, 4, p. 287-291. Idem, "O surprinzătoare personalitate a Evului Mediu 
românesc: cronicarul Macarie", SCIA, XXXII, 1985, p.14-43. 
3 Premierement, son Syntagma n'est qu'une de ses reuvres canoniques, parmi lesquels on compte aussi 
des resumes comrne la Synopsis nomocanonis Joannis Nesteutae, la Synopsis Nicetae responsorum ad 
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introduction â la foi orthodoxe des Sept conciles cecumeniques et aux sources 
historiques du droit canon et du droit civil. Ensuite, s' enchaînent vingt-quatre 
sections, selon les 24 lettres de l' alphabet grec qui les determinent, sections se 
divisant en 303 chapitres en tout4. Parmi ces chapitres, il y en a quelques-uns que 
l' on pourrait â juste titre considerer comme ayant une valeur constitutionnelle, parce 
qu'ils portent sur la definition des deux pouvoirs qui se partageaient la domination 
dans l'E tat byzantin: le basileus et le patriarche. 11 s' agit des chapitres V-VII de la 
Lettre B, Peri Basileos (De Rege), Pote hO Basileus eis to hagion eiseisi thysiasterion 
(Quando Rex intra septum altaris intrare debet), Hoti basilea hubrixein ou de"i (Quod 
non oporteat Regem contumelia afficere) et du chapitre VIII de la lettre P, Peri 
Patriarchou (De Patriarcha); on peut leur ajouter le chapitre IV, Peri ethon politikon 
(De moribus politicis) de la Lettre E, qui decrit la position de ce codea l'egard des 
coutumes propres aux lieux ou il devrait s' appliquer. 

interrogationes episcopi Constantini, la Synopsis canonum Niceplzori patriarchae, et le Ex responsis ]oannis 
episcopi Citri capita viginti quattuor; on y ajoute encore deux lis.tes des fonctions politiques et 
ecclesiastiques, Matthaiou monahou peri tân officion tou palatiou tes Konstantinopoleos et Matthaiou monahorî 
peri tân officion tes Megales Ekklesias, ainsi qu'un vocabulaire de termes juridiques latins, Lexeis latinikai. 
Deuxiemement, Blastares s'est occu~ de la polemique religieuse contre l'Eglise romaine: Eleghos Ies 
planes wn l.Atinon (c. 1342), LA procession du Saint Esprit (c. 1343) dedie ă Guy de Lusignan, oncle de 
l'empereur et gouvemeur de Sems, et le Traiti sur Ies azymes, contre Ies adversaires des hesychastes (Contre 
Ies disciples de Barlamn - 1346); certains exegetes lui attribuent meme un Traiti contre Ies ]uifs (c. 1342). Son 
reuvre hymnographique a fait I' objet du livre de P. B. Paschou, O Matthaios Blastares kai to 
hymnographikon ergon tou, Thessaloniki, 1978. Pour Ies manuscrits des traites palamites qu'on a cites 
dans le texte, se referer ă J. Meyendorff, Introduction a l'etude de Gregoire Palamas, Paris, 1959, p. 413-414. On 
connaît aussi un Abrege de rhetorique ă lui. Finalement, on sait qu'il etait aussi un admirateur fervent de 
saint Jean Climaque, cf. P. B. Paschou, "Agnosta erga tou Blastari", dans Theologia, Athena, XLIII, 1972, 
p. 810-812. Voir sa prosopographie dans E. Trapp (ed.), Prosopographisches Lexikon der Palaiologenz:eit, 2 
Fasz., Wien, 1977, p. 80, no. 2808 (ou on le traite fautivement d'antipalamite) et des details chez L. Petit, 
"Blastares (Matthieu)", dans Dictionnaire de theologie catholique, t II, col. 916-917; R. Janin, "Blastares 
(Mathieu)", dans Dictionnaire d'histoire el de geographie ecc!esiastiques, Paris, 1937, t IX, col. 160-161; J. Herman, 
"Blastares (Matthieu)", dans Dictionnaire de droit canonique, Paris, 1937, voi. II, col. 920-925; A. Soloviev, 
"L'reuvre juridique de Mathieu Blastares", dans Studi Bizantini e Neoellenici, Roma, V, 1939, p. 699-707. 
4 Les editions de reference du Syntagma sont: G. Beverige, Syntagma kata stoicheion „. Syntagma 
Alphabeticum. Rerum omnium quae in sacris divinisque canonibus comprehenduntur, elaboratur pariter & 
compositum per minimun ex hieromonachis Matthaeum Blastarem, publie dans son Synodikon „., Tomus 
secundus, pars secunda, Oxonii, 1672, p. 1-272; G. A Ralli et M. Potli, Matthaiou tou Blastareos, Syntagma kata 
stoicheion, At:henes, 1859 (dans le voi. VI de idem, Syntagma tân theion kai hiiron kanonon, At:henes, 1852-1859); 
J. P. Migne, Patrologiae Graecae, t. CXLIV, col. 954-1399 et t. CXLV, col. 9-212 (texte grec de l'ed. Ralli-Potli et 
texte latin de )'ed. Beverige); N. Ilinskij, Sintagma Matfeia Vlastarja, Moscou, 1892 Qa trad. russe); S. 
Novakovic, Matije Vlastara Sintagmat. Azbu eni zbomik vizantijskih tsrkvenik i driaunik zakona i pravila. 
Slovenski prevod vremena Dusanova, Beograd, 190~ (ed. du texte slave). 
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Dans leur essence et le plus souvent dans leur lettre, ces textes puisent â 
l'Eisagâge (Epanagâge) du patriarche Photius, ecrite vers 885-886. Or, cette demiere 
reuvre a attire recemment l' attention de Gilbert Dagron, qui nous a restitue son 
esprit comme jamais auparavant. par manque d' espace pour resumer une si riche 
analyse, le lecteur est invite â s' attarder sur ce texte pour mieux suivre notre 
demonstrations. Les racines des renversements enregistres dans la pensee et la 
pratique juridiques â Byzance au cours des deux derniers siecles de son existence, 
remontent aux origines de la fondation de l'Empire6. Au cours des premiers siecles 
de son existence, l'Eglise a modele ses structures institutionnelles â l'image de 
l'Empire. C' est par cette voie que l' ideologie hellenistique de l' empereur-loi vivante, 
(nomos empsychos) s' est insinue dans la philosophie politique byzantine. Le 
raisonnement qui la sous-tendait consistait â dire le suivant: le roi est au-dessus des 
lois, parce qu'il incarne lui-meme la loi; et la justice est un produit de la loi; par voie 
de consequence le roi devrait aussi etre la justice meme. C' est ce que nous 
designerons comme la conception charismatique du pouvoir. Par elle-meme, l'Eglise 
apportait l'heritage vetero-testamentaire, qui reservait â Dieu seul la source des lois 
et de toute la justice. De surcroît, la tradition biblique avait en horreur la 
divinisation des hommes, fussent-ils empereurs ou rois. L'Eglise a fonde son 
independance sur la liberte du sacre des eveques, comme seule source du pouvoir 
ecclesial. Le droit canonique, pour doter l'Eglise des gardiens de la verite capables 
de tenir tete â tout compromis avec le pouvoir de Cesar, interdisait toute immixtion 
de ce demier dans Ies actes qui conferaient la <lignite episcopale et la distribution 
des circonscriptions ecclesiastiques, en condamnant le recours aux autorites civiles 
pour la solution des affaires de l'Eglise. Quant a l' appel qu' elle lam;a a l' autorite 
imperiale pour organiser Ies Conciles Oecumeniques, l'Eglise n'a vu qu'un moyen 
de donner, par l'appareil d'Etat, une envergure universelle effective aux decisions 
conciliaires, sans en faire decouler le moindre droit sacerdotal pour Ies empereurs. 
Du point de vue de l'Eglise, c' etait la theorie de la symphonie des deux pouvoirs qui 
devait regner â Byzance. Elle voyait dans le sacerdoce et la royaute deux fonctions 
de la politeia independantes et egales en droit, qui ne devraient pas etre 
subordonnees l'une â l'autre, mais coordonnees â effet d'harmoniser leurs domaines 
specifiques d' action. Par consequent, Ies saints canons, cette legislation du Christ-loi 
vivante, devaient regir Ies deux pouvoirs. Et, en theorie au moins, la symphonie 
proposee par l'Eglise fut decretee ideologie officielle de l'Empire, depuis la Vie 

s G. Dagron, Empereur et pretre. Etude sur le "cesaropapisme" byzantin, p. 233-242. 
6 Francis Dvomik, Early Christian and Byzantine Politica/ Pliilosaphy. Origins and Background, 2 vols., 
Washington D. C., 1966; Troicki, Sergueî, "Theocratie ou cesaropapisme", Messager de l' Exarcat du 
Patriarche Russe en Europe Occidentale, Paris, V, 1954, 19, p. 165-177. 



212 Dan Ioan Mureşan 

Novelle de Justinien. En revanche, en pratique, ce fut le "cesaropapisme" implique 
par l' ideologie de I' empereur-loi vivante qui predomina souvent, surtout â I' epoque 
de l' iconoclasme et, en sourdine, â l' apogee du pouvoir des Macedoniens. Or, dans 
son Eisagâge, Photius s' est montre determine· â en finir du point de vue legal avec 
ces pretentions imperiales. "Premiere surprise: I' empereur est defini comme une 
«autorite legitime» (ennomos epistasia), contrairement â la tradition hellenistique et 
romaine qui le declare «au-dessus des lois», lui-meme <doi vivante», et ne se 
soumettant aux lois que de propos delibere. De cette dialectique habituelle du 
pouvoir absolu et de la vertu contraignante, de l' empereur nomos empsychos et de la 
basiliia ennomos, le redacteur du titre II ne retient qu' un terme, et contredit ainsi une 
rhetorique figee par des siecles d' usage, dont I' expression juridique est reprise dans 
la codification macedonienne"7. C' est justement cette conception juridique du pouvoir 
que Blastares recueille dans le Syntagma, en la respectant au pied de la lettre, pour 
donner un fondement non seulement au pouvoir byzantin, mais aussi â ceux des 
Etats du Sud-Est europeen qui s' en sont servi comme code juridique. "On comprend 
I' arriere-pensee cachee derriere le titre II en lisant le titre III, dans le premier article 
duquel le patriarche est defini comme une «image incamee et vivante du Christ, 
qui, par ses actes et ses paroles, exprime la verite (eikân zâsa Christou kai empsychos, 
di' ergân kai logân charakterizousa ten alethiian )». La formulation est originale, mais 
tous Ies mots sont codes; le verbe charakterizei11 vient de la querelle iconoclaste ou il 
souligne la relation tres puissante qui existe entre I' image et son modele; empsychos 
appartient, comme nous l'avons vu, â la rhetorique et â !'ideologie imperiales. Tout 
ce que le patriarche gagne, il le voie â I' empereur. A I' empereur traditionnellement 
appele ( ... ) «imitateur du Chrish> se substitue un patriarche image du Christ, â 
I' empereur Joi vivante un patriarche veri te vivante ( ... ) A !'idee, condarnnee dans la 
personne de Leon III, d'un empereur-pretre succederait l'evocation prudente mais 
limpide d' un patriarche-empereur ou du moins d' un sacerdoce supreme â qui 
reviendraient Ies attributs de la souverainete. S'il est l'image vivante du Christ, le 
patriarche participe comme lui aux deux pouvoirs. 11 est un nouveau Moise et un 
nouveau Melchisedech"8. Le patriarche de Constantinople devenait le seul 

7 G. Dagron, op.cit., p. 237. Dans l'edition grecque G. A. Ralli et M. Potli, p. 123: "Basileus estis ennamos 
epistasia, koinon agat/10n pâsi toîs hupekoois"; dans l'edition latine G. Beveridge, p. 43 (P. G., CXLIV, 
c. 1110-1111): "Rex est, legitima prefectura; omnium Sllbrfitorum commune bonum"; dans l'edition 
slave S. Novakovk, p. 127: "Car' jest' zakonnoje predstatelsh!o, obs te blago văsem' poslu5nikom'". 
8 G. Dagron, op. cit., p.237-238. Le texte de l'Eisagogue est repris par Blastares avec de petites differences: 
l'edition grecque G. A. Ralli et M. Potli, p. 428: "Patriarches estin eikon ZJ5sa Christoa, kai empsyclws, di ergan kai 
lagon en autâ zographân tes alitheian"; dans la traduction latine G. Beveridge, p. 219 (P. G., CXLV, c. 107): 
"Patriarcha est viva Christi imago spiransque, operibus & ser111onibus in semetipso ad vivum depingens 
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administrateur de plein droit de la justice, le seul â incarner la loi divine (concept 
gui commence â s' enchevetrer etroitement â partir du XIVe siecle avec le Syntagma 
de Blastares lui-meme comme synthese legitime du droit canonigue). 

Ce sont Ies commanditaires du Syntagma, Ies patriarches hesychastes du 
XIVe siecle, gui ont promu de leur plein gre l'ceuvre de Blastares en tant gue 
"official statement of Byzantine poli tical ideology"9, en ressuscitant l' esprit de 
Photius â une epogue plus favorable â son epanouissement. En 1342, le Syntagma a 
ete traduit en slavon, pour permettre de propager cette conception juridigue du 
pouvoir dans le monde slavophone, ou l'Empire serbe d'Etienne Dusan (roi de 1331 
â 1346, empereur de 1346 â 1355) mettait en guestion non seulement l' empereur, 
mais aussi la position du patriarche, en se faisant couronner par Ies patriarches 
bulgare et serbe et par l'archevegue d'Ohrid et en elaborant son Codex Tripartitus, 
re<;u aussi en Bulgarie, gui neutralisait Ies principes du Syntagma venu de 
Constantinople. La conception charismatigue du pouvoir, pour ainsi <lire 
«classigue», remise en guestion a Byzance, etait renouvelee dans Ies Etats 
concurrents10. Mais la dissolution de l'Empire serbe et la reconciliation des deux 
Eglises ont consacre la victoire des principes du Syntagma. Ce n' est donc pas par 
hasard gue Ies plus anciens manuscrits du Syntagma gu' on peut trouver en Serbie, 
ceux des monasteres hesychastes de Pec et de DeCani, <latent de 1380, lorsqu' en 
Bulgarie nous avons le manuscrit de 1370-1390. Le troisieme guart du XIVe siecle a 
ete la periode de gestation pour le prestige du Syntagma, avant gu'il ne devienne, 
pour presgue deux siecles, la synthese par excellence de ce gu' on denommait â 
l' epogue la Loi divine. En faisant allusion a «la Loi divine», Ies sources ne la sentaient 
pas comme designant uniguement la Sainte Ecriture. Il s'agissait en l'occurrence du 
droit applique par la Grande Eglise du Christ de Constantinople, par le biais de son code 
juridique officiel11. 

veri ta tem"; dans l'edition slave de S. Novakovic, p. 453: "Patriarh' jest' obraz' iiv' Christov' i odusevljen' 
de1esi i s/ovesi v' sebe iivopisuje istinu". 
9 J. Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia. A Study of Byzantino-Russian relations in the fourteenth 
century, London-New York, 1981, p. 117. 
10 Pour le conflit entre Ies deux ideologies representees par Ies deux codes des lois, voir Serguel 
Troicki, "Crkvenopoliticka ideologija svetosavske KnnCije i Vlastareve Sirltagrre'', dans Glas Srpske 
Akademie Nauka, CCXII/2, 1953, p. 155-206 et R. Mihalcic, "L'Etat serbe et l'universalisme de la seconde 
Rome", dans Roma, Constantinopoli, Mosca. Da Roma alia Terza Roma. Documenti e studi, Seminario 21 
Aprile 1981, Napoli, 1983, p. 375-386; B. Bojovic, L' Ideologie monarchique dans Ies hagio-biographies 
dynastiques dans le Moyen Age serbe, Pont. Inst. Orient., Roma, 1995, p. 545 sq. 
n En 1691, le patriarche de Jerusalem Dosithee Notaras exprimait le fond de cette conception, lorsqu'il 
faisait une remontrance au prince de Valachie Constantin Brâncoveanu dans Ies termes suivants: «Ies 
lois de Dieu ne furent pas promulguees dans Ies montagnes de la Valachie, ni par Ies princes de la 
Valachie, mais bien â Constantinople» (Ch. Papadopoulos, Dositheos patriarches Ierosalumân, Jerusalem, 
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Voila la parenthese sur le Syntagma de Matthieu Blastares que nous semblait 
exiger Ies considerations suivantes. Or, nos recherches nous font croire que le 
Syntagma est arrive â jouer, pour Ies deux Etats feodaux roumains, entre la fin du 
XJVe et le debut du XVIIe siecle, un role constitutionnel, au sens medieval du terme12• 

L' argument ele pour natre argumentation est justement la version du 
Syntagma realisee par l' eveque de Roman Macaire, entre 1556 et 1558, et intitulee Le 
grand Code (Pravila) des saints Peres oecumeniques, re-agence dans l' ordre des lettres 
de l' alphabet slavon, ă la demande du tsar (car') Jean Alexandre (Lăpuşneanu) de 
Moldavie. Envoye par ce dernier ă titre de present (apres la mort de Macaire) â Ivan 
le Terrible, I' ouvrage s' egare en chemin et n' arrive que jusqu' au monastere St. Onuphre 
de Lvov (aujourd'hui le manuscrit est conserve ă Moscou, au Musee historique 
d'Etat, fond Barsov, mss. 152)13. Natre auteur avait occupe la charge d'higoumene 
du monastere de Neamţ (ante 1523-1531), lieu ou ce code etait en usage au moins 
depuis 1474 la Velikaja Pravila ("le Grand Code") du monastere de Neamţ, ecrit par 
le hieromoine Gervais â la demande d'Etienne le Grand et conserve actuellement ă 
la Bibliotheque de l' Academie Roumaine (mss. slave 131). II n'en reste pas moins 
qu' une telle tradition ne l' a pas empeche d' etre un innovateur en son genre. 
Blastares avait agence, nous I' avons rappele, la matiere de son code selon l' ordre 
des lettres de I' alphabet grec. La traduction slave gardait toujours la reference au 
meme alphabet, ce qui la rendait - pour Ies lecteurs qui ne connaissaient pas le grec -
difficilement consultable. Ce fut I' idee et le merite de Macaire de reordonner Ies 
articles du Syntagma d' apres Ies lettres de l' alphabet slavon, chose qui en facilitait 
desormais l'utilisation. Le fait qu'il soit le premieră en avoir cette initiative dans 
toute la tradition manuscrite slavonne de· cette reuvre prouve qu'il avait une 
connaissance consommee de son contenu, et qu'il l'utilisait couramment au point de 
ressentir comme necessaire et â etre capable d' en donner une reedition plus 
pratique. Verse dans la matiere canonique du Syntagma, il ne l'est pas moins dans 
Ies conceptions politico-theologiques colportees par ce livre. L'historien qui s' est 
penche le premier sur ce manuscrit exceptionnel du cade de Blastares (E. KaluZniacki), 
l'a considere issu d'une demande du tsar russe Ivan le Terrible adressee au prince 
moldave Alexandre Lăpuşneanu, qui aurait fait travailler le grand lettre qu'etait 

1907, p. 44, apud D. Barbu, Byzance, Rome et Ies Roumains. Essais sur la production politique de la foi au 
Moyen Age, 2~me M., Bucarest, 1998, p. 84, n. 2). 
12 Pour ce sens du constitutionnalisme medieval, puisant â la pensee canonique, voir Brian Timey, 
Religion et droit dans le developpement de la pensee constitutionnelle, Paris, 1993. Cest peut-etre plus qu'une 
simple coîncidence qui fait que, â lui seul, le terme grec de Syntagma signifie aussi « Constitution » 

dans son acception modeme. 
13 D. P. Bogdan, "Le Syntagma de Blastares dans la version du chroniqueur roumain Macaire", dans Actes du 
premier Congres international des etudes balkaniques et sud-est eurapeennes, VII, Sofia, 1971, p. 188 sq. 
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l' eveque. Mais le slavisant roumain G. Mihăilă a eu l' occasion de consulter les notes 
qui eclairent les circonstances de l' apparition de cette refonte: il s' agit de la dedicace 
du Syntagma, signee par Macaire, adressee â Alexandre Lăpuşneanu14, et ensuite de 
la dedicace de ce monarque â Ivan le Terrible1s. Or, on peut le voir, l'initiative 
appartient â Macaire, un adepte de l'hesychasme, se trouvant au sommet de sa 
carriere, apres avoir couronne et oint, (lui et non pas le metropolite), le fils de Pierre 
Rareş et le predecesseur d' Alexandre Lăpuşneanu, â savoir Etienne Rareş, en 1551. 
De plus, â ce moment-la, Macaire venait de rentrer d' un voyage diplomatique â 
Constantinople (1555) ou, entre autres resultats, il avait scelle une fois de plus la 
reconciliation de l'Eglise moldave avec le Patriarcat, apres une ephemere juridiction 
(c. 1530-1544) de l'archeveche d'Ohrid â l'est des Carpates (voir plus bas)16. Ce 
Syntagma etait clonc ecrit pour Ies besoins internes du pays, pour la mise en pratique 
de la reforme morale de toute la societe moldave. Cette reforme etait dans la vision 

14 G. Mihăilă, "Sintagma (Pravila) lui Matei Vlastaris şi începuturile lexicografiei slavo-române", dans 
Idem, Contribuţii la istoria culturii şi literaturii române vechi, Bucarest, 1972, p. 261-306, voir p. 282-283; S. Ulea, 
op. cit, p. 33 (nous suivons les corrections de Ulea â la traduction roumaine de Mihăilă): "Je crois que 
celui qui passe avec l'esprit borne et avec la raison pressee et superficielle sur les choses qu'on trouve 
dans les ecritures inspirees par Dieu et veut (malgre cela) apprehender leur sens, celui-la s'est toujours 
habitue â recolter Ies fruits de I' egarement, dont Ies graves effets augmentent l'obscurcissement de la raison 
et provoquent la caiere ultime de Dieu. Tandis que celui qui s'en occupe, ~ssoiffe et aimant le travail, et 
ayant l'attention agile, des ailes lui grandissent dans son activite, et dans la partie superieure de sa 
raison il apprehende la vision (de Dieu). C'est pourquoi je crois que, d'aucuns s'en rendant compte 
comme se reveillant du sommeil„ ont rappele au tsar celte chose. Et (toi) tsar Jean Alexandre, seigneur de 
tout le pays de Moldavie - 6, ta bonte Seigneur! - avec sagesse et reflexion, des que tu eus entendu cela, 
tu m'as appele, moi l'humble et le demier des eveques, Macaire de Roman, avec I' accord de celui qui 
est â natre tete, Monseigneur le metropolite Gregoire, et tu m'as demande que Ies lois elaborees et 
ordonnees par le bienheureux et le sanctifie Matthieu, d'eternelle memoire, selon les lettres grecques -
et qui sont devenues cachees et fermees dans le bulgare et les langues apparentees - et en nous 
decidant ensemble, moi aussi, selon ma competence, â harmoniser les choses similaires, â savoir de les 
ranger selon les lettres qui s'utilisent chez nous. Et ils (prince et metropolite - n. n .) ont juge bon de 
laisser cette tâche sur nas epaules, pour offrir â lire facilement les cas fjuridiques) et pour que chacun 
puisse juger les delits avec des mots suffisants. Et qu'on sache que nous en avans decide cela quand ii 
y avait sept miile annees groupees et encore six fois dix groupees et encore quatre cycles que le monde 
a traverses" (en 7064 â 1556). On se familiarisera avec le style ampoule pletenije slavi (mots entrelaces), 
cultive et enormement apprecie â l'epoque, dont Macaire fut un des maîtres incontestes. Ce texte se 
trouve aux (ff. 22b-23b) du manuscrit, en directe continuation de l'introduction de Matthieu Blastares (!). 
1s G. Mihăilă, op. cit., p. 283-284. "Jean Alexandre, vo"ivode, de par la grâce de Dieu seigneur (gospodar') 
de tout le Pays de Moldovalachie, j'ai daigne, Ma Seigneurie, par ma bienveillance, d' un creur pur et 
eclaire, et j'ai envoye ce livre qui s'appelle le Grand Code (Pravila) des saints Peres cecumeniques, au 
kneze orthodoxe et grand tsar de toute la Grande Russie, Ivan Vasilievitch. L'an 7069 (â 1561), le mois 
de septembre, le 18". Le texte se trouve â la f. 400v, la derniere du manuscrit. A noter le titre 
prestigieux sous lequel circulait le Syntagma en Moldavie et en Valachie. 
16 A. Pippidi, Tradiţia politică bizantină în Ţările Române în secolele XVI-XVIII, Bucarest, 1983, p. 164. 
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de Macaire, â l'instar des hesychastes du XJVe siecle, la seule chance pour faire face · 
au danger ottoman qui avait connu son apogee lors de la terrible campagne du 
sultan Soliman le Magnifique en 1538 (voir plus loin). 

Or, ce qui nous interesse ici c' est le titre dont notre auteur designe son 
souverain. A câte des termes vo'ivode et seigneur (gospodar'), il y a deux occurrences 
du titre de tsar (car'). Dans l'historiographie· roumaine deux courants d' opinion se 
sont distingues â ce propos: l' un qui prefere ignorer cette sorte de titres imperiaux, 
en Ies traitant de formes fossilisees de rhetorique, perpetuees par l'inertie des 
copistes, sinon de flagorneriesI 7. L' autre qui insiste sur le nombre non negligeable 

11 Ce modele remonte â Nicolae Iorga (Byzance apres Byzance. Continuation de la Vie Byzantine, Bucarest, 
ed. 11935, ed. II 1971, Paris, ed. III, 1992), dont Ies intuitions ont ete rigoureusement systematisees par 
Valentin Al. Georgescu (Bizantul şi instituţiile româneşti până la mijlocul secolului al XVlll-lea, Bucarest, 
1980), historien du droit roumain, modele complete et parfait par Andrei Pippidi (op.cit.). En prenant 
comme point de de part le specifique "pre-national" de la domnia, on insiste sur 'le fait que la 
structuration du pouvoir de cette institution a ete realisee en faisant appel au systeme ideologique du 
"Commonwealth byzantin", surtout par l'intermediaire de l'Eglise. Mais en s'y introduisant, la domnia 
ne s'est pas laissee la proie des illusions imperiales, en elaborant un message pragmatique du pouvoir 
conforme â la position reelle des Pays Roumains. Ainsi, V. Al. Georgescu formulait la conclusion 
suivante: "9i on examine separement Ies elements de structure du pouvoir de la domnia, on trouve de 
nombreuses et importantes references byzantines. Tandis qu'en envisageant la structure globale et 
dominante de cette institution, l'utilisation des elements byzantins ne disparaît pas, mais ce qui est 
frappant c'est l'originalite du processus historique dans sa signification directe et indirecte. A long 
terme, ce sera la direction nationale du point de vue ethnique et de l'Etat, c'est-â-dire, une direction 
non-byzantine. Dans la structuration de la domnia roumaine, l'autocratie recumenique expansionniste 
du basilet•s s'est transformee en une position de souverain local independant (domn), position qui 
deviendra exterieure â l'Empire. De cette maniere, l'empţre se vidait de sa signification recumenique, 
c'est-â-dire de son essence imperiale. En cela consiste le test le plus precieux de l'originalite de la 
domnia („.). L'affirmation laborieuse et ferme de cette originalite, sans lutte ouverte avec le basileus et de 
l'interieur de l'orthodoxie orientale, de meme que la lutte pour preserver leur independance au cours 
du XIV• et XV• siecles avec le compromis final face â l'irresistible conquete ottomane, conquete arretee 
pourtant au Danube, constitue la signification profonde de toute l'histoire politique et rnilitaire des 
Roumains" (V. Al. Georgescu, op. cit., p. 45-46). 

L'analyse la plus poussee de tous ces elements de structure du pouvoir de la domnia est, sans 
doute, celle realisee par Andrei Pippidi (1983, p.17-123). Son livre exarnine successivement: Ies titres, le 
ceremonial aulique, le couronnement, l'onction et la confirmation des eveques. II continue par la 
description des symboles de l'autorite prindere (de la domnia): le sceptre, la croix, l'epee, la lance, la 
couronne, la chaîne d'or portee Jutour du cou, le treme, le costume du domn et autres emblemes 
(effigies monetaires, sceaux des bulles) qui accompagnaient le pouvoir, ainsi que Ies peines de lese
majeste qui le defendaient. En definissant par ces elements la domnia comme institution qui personnifie 
l'Etat feodal, A. Pippidi presente d'une far;on nuancee Ies rapports entre l'Etat et l'Eglise, ainsi que 
ceux entre l'Etat et la noblesse (la boierie), comme des espaces ou se sont situees Ies limites fluides du 
pouvoir central. A l'interieur de la theorie developpee par Ies deux auteurs on souligne la distinction 
entre l'ideal byzantin et Ies realites roumaines se trouvant en contradiction dialectique, contradiction 
qui finit par l'affirmation inexorable deces dernieres. 
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de telles occurrences et sur la place tout a fait strategique de theoriciens de 
l'ideologie, que Ies auteurs de ces appellations, comme Macaire en l' occurrence, 
occupaient18. De surcroît, Ies titres imperiaux ne sont jamais employes comme 

1s Parallelement a l'elaboration du premier modele d'analyse, s'est developpee une seconde theorie -
non moins redevable a N. Iorga - qui envisage le probleme d'une maniere differente. Formulee des 
1969 par Petre Ş. Năsturel (" Considerations sur )'idee imperiale chez Ies Roumains", Byzantina, V, 1973, 
p. 395-413 + 4 pi.; Le Mont Athos et Ies Roumains. Recherches sur leurs relations du milieu du XIV< siecle a 
1654, dans Orienta/ia CJ1ristiana Analecta, '227, Roma, 1986) et par Dumitru Năstase (Ideea imperială la 
români şi evoluţia ei în raport cu vechea artă românească, Athenes, 1972; L'heritage imperial byzantin dans 
/'art et l'histoire des pays roumains, Milan, 1976; Byzance de l'Eglise et Ies Pays Roumains, 1355-1432, these 
de doctorat, Paris - Sorbonne, 1974; "Le Mont Athos et la politique du patriarcat de Constantinople de 
1355 a 1375", dans Symmeikta, III, 1979, p.121-177; "L'aigle bicephale dissimulee dans Ies armoiries des 
Pays Roumains. Vers une crypto-heraldique", dans Roma, Constantinopoli, Masca. Atti del 1 Seminario 
intemationale di studi storici «Da Roma alia Terza Roma» , Roma, 1981, Napoli, 1983; "La signification 
cachee des documents athonites", dans fahrbuch der ăsterreichischen Byzantinistik, XXXII/2, Viena, 1982, 
p. 257-267; · "L'idee imperiale dans Ies Pays Roumains et «le crypto-empire chretien» sous la 
domination ottomane. Etat et importance du probleme", dans Symmeikta, Athenes, 1981, p. 201-251; 
"Le patronage du Mont Athos au XIII• siecle", dans Cyrillomet/10dian11111, VII, 1983, p. 71-87; "La survie 
de «l'Empire des Chretiens» sous la domination ottomane. Aspects ideologiques du probleme", dans 
Atti del 1l1 Seminario intemationale di studi storici «Da Roma alia Terza Roma», Roma, 1983, p. 459-471; "Unite et 
continuite dans le contenu de recueils manuscrits dits «miscellanees», dans Cyrillomethodianum, V, 
1981, p. 22-48; "Une chronique byzantine perdue et sa version slavo-roumaine Oa Chronique de Tismana, 
1411-1413)", dans Cyrillomethodianum, IV, 1977, p. 100-171; "Les debuts de la communante 
recumenique du Mont Athos", dans Symmeikta, 6 (1985), p. 251-31; "Imperial Claims in the Romanian 
Principalities from the Fourteeth to the Seventeenth Centuries. New Contributions", dans Lowell 
Cloucas (ed.), The Byzantine Legacy in Eastern Europe, New York, 1988, p. 185-21.4; "«Necunoscute» ale 
izvoarelor istoriei româneşti", dans Anuarul Institutului de Istorie «A. D. Xenopol», Jassy, XXX, 1993, 
p. 483-499; "Coroana împărătească a lui Vasile Lupu", dans Anuarul Institutului de Istorie «A.D.Xenopol», 
Jassy, XXXI, 1994, p. 43-49; "Considerations nouvelles sur )'ideologie medievale du pouvoir. L'apport du 
Byzance et de !'Europe orientale", dans Revue des etudes roumaines, XVII-XVIII, 1993; "Ştefan cel Mare 
împărat", Studii şi materiale de istorie medie, Bucarest, XVI, 1998, p. (65-102). En invoquant de nouvelles 
sources, ce modele recherche Ies facettes Ies plus variees de l'idee imperiale chez Ies Roumains. L'idee 
fondamentale de ce paradigme est que "Ies souverains de Valachie et de Moldavie se consideraient 
voi'vodes et domni de leurs pays, mais qu'ils estimaient aussi que ces rangs memes faisaient d'eux des 
successeurs· des empereurs de Constantinople dont ils pretendaient porter la cou~onne et diriger 
l'empire. Selon eux, cet empire continuait donc d'exister, longtemps apres sa conquete par Ies Turcs. 
Cette pretention s'appuyait sur la doctrine de l'empire en exil elaboree apres 1204, lorsque l'empereur 
meme disparut du premier rang de la hierarchie byzantine des Etats. Les fragments de l'Empire, se 
considerant comme heritiers de l'recumenicite orthodoxe transformee d'une realite politique en une 
realite spirituelle, n'ont pas cesse d'essayer de reconstituer le tout, en s'appropriant parfois meme le 
titre imperial. Le Mont Athos etait le symbole de la communaute byzantine et c'est pourquoi la 
concurrence pour la liberation de Constantinople se reflete dans la competition pour le patronage de ce 
Saint lieu. La meme situation s'est reeditee dans la seconde moitie du XIV• siecle, lors de la decadence 
inevitable de l'Empire et de l'offensive des Turcs Ottomans dans Ies Balkans. Dans l'une de ses etudes, 
O. Năstase (1979) reprend le probleme de l'entree des Pays Roumains dans le concert des Etats 
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simples synonymes pour Ies autres designations, traditionnelles, de voîvode et de 
seigneur (en roumain domn, du latin dominus, la meme appellation qu' on emploie 
pour la Divinite, qu' on prefere souvent traduire, pas si fidelement, en frarn;ais, 
comme prince, mais qui est tout â fait l' equivalent de l' anglais Lord). En fait, Ies 
attributions imperiales sont toujours quelque chose de plus, qui surgit ii câte des 
autres, pour marquer des nuances supplementaires, que seuls ces termes auraient 
pu pleinement exprimer. En effet, ce sont les dimensions de la sphere du contenu de 
ces vocables qui constituent la mise reelle de la polemique de l'historiographie 
roumaine. Par la suite, nous nous permettrons d' etayer une hypothese mediatrice, 
en nous appuyant sur une analyse de plus pres de la tradition juridique des deux 
Etats roumains. 

Que voulait <lire Macaire, en qualifiant Alexandre Lăpuşneanu de «tsar>> 
dans un texte interpole, c'est-â-dire qui fait corps commun avec le texte de la Preface 

orthodoxes, du point de vue de la croisade byzantine dirigee par le patriarche Philothee. 
Simultanement avec cette implication apparaissent aussi Ies premieres articulations de l'idee imperiale 
dans Ia pensee politique roumaine. Apres 1453, de tous Ies Etats du systeme byzantin, seules la 
Valachie, la Moldavie, la Moscovie et la Georgie conservent leur independance. Ceci donne l'occasion â 
quelques-uns de leurs souverains de formuler pour eux-memes une ideologie imperiale presque 
explicite (c'est le cas d'Etienne le Grand, de Neagoe Basarab, et d'lvan III), dont Ies elements se 
repandent dans Ies documents ecrits et artistiques, que P. Ş. Năsturel et D. Năstase enregistrent 
consciencieusement. Ce dernier introduit dans sa thforie de la survie de l'"Empire des chretiens" sous 
la domination ottomane d' anciennes observations sur l'allure imperiale ou meme sur certaines 
pretentions â la couronne byzantine de Despot Vodă, Michel le Brave, Radu Mihnea, Vasile Lupu, 
Şerban Cantacuzino, Alexandre lpsilanti etc., qu'il soumet â une re-interpretation. "Ces pretentions 
etaient fondees sur une conception precise. En effet, dans une lettre bien connue, le patriarche de 
Constantinople Antoine IV expliquait vers 1394 -1397 au grand prince de Moscou Basile Ier qu' «ii est 
impossible que Ies chretiens aient une Eglise et pas d'empereur ( ... ) car l'Empire et l'Eglise sont en 
grande union et communion etil n'est pas possible de separer l'un de l'autre». Cest la succession de cet 
empereur, "romain" de Constantinople, que Ies vo"ivodes roumains revendiquaient, au nom de cette 
conception «pour qu'on ne puisse dire de la religion grecque, comme [on le dit] des Juifs et des 
Armeniens, qu'elle n'a pas un empereur libre et un empire libre» selon Ies mots que le lett:re russe Ivan 
Peresvetov attribue â son contemporain Pierre Rareş ... " (1983, p. 466). L'existence d'un tel centre de 
pouvoir "crypto-imperial" constituait un aspect ideologique fondamental de la resistance des peuples 
du Sud-Est de )'Europe. "Seulement de cette fa<;on, ayant, c'est-â-dire, de nouveau la conviction d'avoir 
un «tsar libre», Ies peuples du Sud-Est europeen pouvaient se regrouper autour de !'idee d'une 
reconquete et donner â toutes Ies luttes locales un sens tactique, faisant partie d'une strategie generale 
commune qui eut comme but de chasser Ies Turcs de l'ensemble des territoires chretiens occupes et, en 
fin de compte, de liberer Constantinople. Naturellement, sur l'Empire chretien ramene â sa grandeur 
de jadis devrait regner, dans la capitale liberee, le "tsar" qui avait dirige la lutte, â c6te duquel, 
affranchie de la captivite, la Grande Eglise allait retrouver sa vocation initiale" (1972, p. 4-5). Cette 
theorie ne prend plus en consideration l'opposition entre !'idee "nationale" et !'idee imperiale, qu'elle voit 
conune des aspects complementaires d'un seul probleme, qui ne se differencieront qu'apres la diffusion de 
)'ideologie de la Revolution Frallf;aise dans le Sud-Est de I' Europe. 
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de Matthieu Blastares? Rappelons que dans le Syntagma il y ales trois chapitres, V-VII 
de la Lettre B, qui definissent ce qu' est le tsar: O car' (De Rege), Kogda v'hodit' car' v' 
svet'i ir't'vnik' (Quando Rex intra septum altaris intrare debet), ]ako caru ne podobajet' 
dosazdati (Quod non oporteat Regem contumelia afficere). Comme nous l' avons deja 
montre, il s' agit precisement des textes qui expriment la conception juridique, 
photienne, du pouvoir. C' est la conception a laquelle Macaire s' est abreuve des le 
debut de son ascension ecclesiastique, la conception dont le monastere de Neamţ, 
d' ou il provenait, etait un des inlassables defenseurs en Moldavie. 11 est absolument 
naturel de supposer qu' il entendait par cela rattacher le tsar Alexandre Lăpuşneanu 
a la conception specifique du tsar que le Syntagma propageait. Dans le meme texte, 
sous la meme couverture, ecrit par la main du meme auteur a une periode relativement 
courte, le meme mot, tsar, ne pouvait avoir que le meme sens. Notre hypothese est la 
seule qui se degage d' une analyse fidele du texte. 

Dans la Chronique de Macaire, ecrite en trois etapes (1530, 1542, 1551), on 
rencontre aussi la triple reference aux monarques moldaves comme voi'vodes, 
seigneurs et tsars. Or, Macaire connaissait tres bien le code de Blastares, au moins 
depuis 1523, lorsqu' il devint higoumene a Neamţ, pour reglementer la vie monastique 
de son couvent. 11 tombe alors sous le sens que la definition du tsar qu'il y trouvait 
habitait deja son esprit au moins sept ans avant qu'il ne commem;ât a ecri.re sa 
chronique. Ce qui veut dire que les occurrences des titres imperiaux n' ont pas dans son 
ouvrage une fonction litteraire, comme jadis on a pu le croire a tort: dans ce cas, les 
autres titres qui designent le pouvoir auraient eu la meme fonction rhetorique. Cette 
conclusion rendrait inintelligible le texte entier. En revanche, le titre de tsar et ses 
derives puisent leur sens directement dans le Syntagma, par le biais de I' esprit imbibe de 
textes anciens de Macaire. Ils n' ont pas une fonction rhetorique, mais ils comportent un 
sens juridique de poids et precis. Dans la mesure ou les choses qui relevent du droit ont 
une realite objective dans un Etat medieval, cette semantique du pouvoir designe une 
realite qu' on a encore â elucider pour la comprendre. 

Mais cette tradition ne commence pas avec lui: dans sa Chronique il reconnaît 
lui-meme etre redevable â la pensee et la personnalite de son .pere spirituel, 
Theoctiste 1119, eveque de Roman (1500-1508), puis metropolite de Suceava (1508-1528), 
"celui qui, pendant son pontificat, oignait Ies tsars (carskij pomazatel')" et etait "le 
docteur de la Moldavie" et qui "etait un homme cultive hors pair, qui a appris Ies 
choses anciennes et Ies choses nouvelles jusqu' au leur terme", pour reprendre des 
images du portrait que Macaire lui brosse dans son oeuvre. Theoctiste avait ete lui 

19 O. Pecican, "Ideologia puterii centrale în Moldova lui Bogdan cel Orb", dans son recueil intitule Troia, 
Veneţia, Roma. Orizont european la începuturile scrisului istoric românesc, sec. XIII-XVII, Ouj-Napoca, p. 316-331. 
Voir l'eloge que Macaire a fait de son maître dans P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 81, 95-96. 
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aussi l'higoumene de Neamţ entre 1480-1500, c' est-a-dire a peine six ans apres qu' on 
y eut depose comme un tresor precieux la copie du Syntagma (la Velikaja Pravila ("le 
Grand Code") du monastere de Neamţ ecrit en 1474. A son tour, Theoctiste II etait le 
fils spirituel du metropolite Theoctiste Jer (1454-1478). Ce fut le premier Theoctiste 
qui introduisit en Molda vie l' emploi de l' ceuvre de Blastares en slavon20, durant le 
regne d'Etienne le Grand, comme instrument d'une reforme de large vision de 
l'Eglise du pays, reforme qui en fait un des fondements de I' ordre politico-social a 
l' est des Carpates et un facteur de decision de premier rang associe au pouvoir 
monarchique21. 11 avait ete, selon une tradition credible, un des diacres et des 
disciples fideles de Marc Eugenikos - l' opposant acharne a la politique unioniste des 
empereurs byzantins22. Ensuite Theoctiste Jcr se rangea aux c6tes du patriarche 
Gennadios Scholarios dans sa politique visant a trouver une solution de continuite 
pour l'Eglise orthodoxe, apres le double defi de I' echec de la direction unioniste au 
Concile de Florence et de la disparition de l' Empire chretien de Constantinople. Le 
geste du sultan Mahomet II (1451-1481) de reconnaître !'autonomie interne de 

20 cest sur l'initiative du metropolite Theoctiste Jer que l'on a introduit â grande echelle le droit romain 
en Moldavie â l'epoque d'Etienne le Grand. II est interessant qu'il avait ete institue en tant que 
metropolite vers 1453-1454 par le patriarche serbe Nicodeme, precisement a une epoque ou le despote 
Georges Brankovic patronnait une nouvelle edition du Syntagma (le manuscrit du monastere de 
Kru~edol de 1453, au Musee de l'Eglise mss. 45), sur laquelle voir l'etude de Victor Alexandrov, "The 
Syntagma of Mathew Blastares. Anti-Latin Scholia in the Context of Canon Law of the Orthodox 
Slaves", M. A. thesis at the Central European University, Budapest, resume dans Annual of Mediroal 
Studies at CEU, VI, 2000, p. 271-272. Installe en Moldavie, Theoctiste fait dominer ce code pendant tout 
le regne d'Etienne le Grand. On en conserve Ies copi~s suivantes: 1464 - copie moldave du Syntagma, 
signalee dans une note â la fin de la copie de 1475, aujourd'hui disparue; 1474 - la Velikaja Pravila du 
monastere de Neamţ, ecrite par le hieromoine Gervais, actuellement a la Bibi. de l'Acad. Roumaine, 
mss. slave 131; 1474 - la Pravila du monastere de Putna, executee par le hieromoine Jacques, 
aujourd'hui â Moscou, a la Bibi. Ex. "V. I. Lenin", fond 98 Egorov, mss. E 742; 1475-1476 - la Pravila 
copiee en Moldavie, aujourd'hui conservee au monastere de Sucevita, mss. 26 de la bibliotheque de ce 
couvent; le IV• quart du XV• siecle - la Pravila conservee â Cluj-Napoca, a la Bibi. de l'Universite 
"Babeş-Bolyai", mss. 4104, no. inv. D/59; 1495 - la Pravila de l'eglise Saint-Nicolas de Jassy, ecrite par le 
scribe Damien toujours â la demande d'Etienne le G_rand. Aujourd'hui a St. Petersbourg, a la Bibi. 
Saltykov-Scedrin, fond 588 Pogodin, no. 254. Pour la bibliographie, cf. G. Mihăilă, "Sintagma (Pravila) 
lui Matei Vlastaris", op. cit., p. 261-306; V. Al. Georgescu, ap. cit., p.106-109; Ion-Radu Mircea, 
"Manuscrise necunoscute din vremea lui Ştefan cel Mare", dans Magazin Istoric, XIV, 1980, nr. 11 
(164), p. 59-61; R. Constantinescu, Vechiul drept românesc scris. Repertoriul izvoarelor (1340-1640), 
Bucarest, 1984, p. 235-243; Idem, Manuscrise de origine românească din colecţii străine. Repertoriu, Bucarest, 1986. 
21 La meilleure etude sur Theoctiste I•r, quoique aujourd'hui insuffisante, reste le chapitre dedie a 
l'Eglise dans la monographie d'Al. Bpldur, Ştefan cel Mare (1457-1504). Studiu de istorie socială şi politică, 
Madrid, 1970, p. 141-155. . 
22 P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos, op. cit., p. 183, n. 25; C. Tsirpanlis, Marc Eugenicus and the Council of 
Florence. A Historical Re-roaluation of His Personality, Thessaloniki, 1974. 
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l'Eglise et le statut d' ethnarque, de chef politico-religieux, du patriarche 
recumenique sur tous les chretiens orthodoxes de son empire consacrait en fait â 
l'interieur de l'Eglise le role du Syntagma comme document juridique officiel du 
Patriarcat, realite proclamee par les dizaines de manuscrits grecs datant de cette 
epoque23• De sorte que ce document conservait une importance majeure pendant le 
premier siecle de la Turcocratie, avant d' etre concurrence par le Nomocanon de 
Malaxos (1563). Mais Ies chapitres du meme document qui parlaient du monarque 
orthodoxe et de ses devoirs trouvaient un objet d' application inattendu au nord du 
Danube, ou survivaient et resistaient d' une maniere acharnee â l' expansion 
ottomane Ies deux E tats Roumains. II n' est pas etonnant de voir que justement apres 
(ou d'une maniere synchronique avec) Ies Syntagmata de 1464-1475 patronnes par 
Etienne le Grand on assiste â la premiere explosion en Moldavie des titres 
imperiaux. Ainsi, en 1473, deux actes fondateurs s' assortissent pour nous 
contraindre â accepter l' idee d' un dessein lie au rayonnement de la conception 
juridique de l' reuvre de Blastares. II s' agit d' un manuscrit enlumine d' un 
Tetraevangeliaire - acheve au couvent de Putna, fondation commune du monarque et 
du metropolite, ou ii y avait un Syntagma au moins â partir de 1474 - manuscrit 
destine au monastere de Homar. II est enlumine d'une representation votive 
d'Etienne le Grand agenouille aux pieds de la Vierge Marie avec l'Enfant Jesus. Le 
prince est designe de la triple terminologie qui deviendra accoutumee au XVIe 
siecle, /1 BlagoCistivyi i Hristoljubivyi car' Io Ştefan voevoda gospodar zemii Moldovlahiiskoi" 
(

11 Tres pieux et aimant le Christ tsar Io Etienne vo'ivode, seigneur du pays de 
Moldovalachie11

). Or, ce livre de culte revetit une tres grande importance pour 
Pierre Rareş, puisque durant tout son exil, de sa fuite de Moldavie en 1538 â son 
sejour au Constantinople en 1540-1541 et jusqu'â son retour pour reprendre le 
pouvoir en 1541, le fils d'Etienne le Grand l' emportait partout avec lui comme un 
precieux talisman qui legitimait ses pretentions au retour sur le trene de son pere. 
Apres sa restauration ii fit noter dans le meme livre que /1 Dieu et Sa Mere Tres-Pure 
furent misericordieux envers lui (gospodina Petra voevoda) et lui rendirent la 
couronne de l'empire (ventsem carstvia) pour qu'il rut de nouveau seigneur 

23 Sur ce phenomene historique voir Dimitris Apostolopoulos, Quelques hţpotheses pour /'etude des 
origines de la pensee politique grecque post-byzantine (1453-1484). Le processus de transformation du concept de 
bien commun en rapport avec /'ideologie nee apres la prise de Constantinople, these de doctorat en sociologie 
politique a la Vie section de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, Paris, 1976; P. Konortas, Les rapports 
juridiques et politiques entre le Patriarcat orthodoxe de Constm1tinople et /' Administration ottomane de 1453 a 
1600 (d'apres Ies documents grecs et ottomans). These de 3e cycle, 2 tomes, Universite de Paris 1, Paris, 
(dir. H. Ahrweiler) et Halii Inalcik, "The Status of the Creek Orthodox Patriarchate", Turcica, 1991, 
XXI-XXIII, p. 407-436. 
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(gospodar') du pays de Moldavie et des chretiens"24. La meme annee 1473, sous la 
direction de Theoctiste Jer commem;ait la redaction de la grande chronique de 
Moldavie25, /1 Les Annales depuis qu' a commence, par la grâce de Dieu, le Pays de 
Moldavie". Apres avoir presente dans une succincte chronologie, par ailleurs assez 
inexacte, des premiers princes, de 1359 â 1399, le texte change leur titre â partir 
d' Alexandre le Bon, et Ies qualifie de Moldavstii carie, 11 Les tsars moldaves". Ce n' est 
qu' avec Etienne le Grand que le titre de tsar est attribue personnellement au 
monarque moldave, en trois occurrences dans cette chronique, au niveau de I' an 
1471, et deux fois sous l'an 1475, dans la description de l'entree triomphale 
d'Etienne dans sa capitale, apres la grande victoire de Vaslui contre Ies Ottomans. 
D'une maniere significative, le metropolite et la hierarchie de l'Eglise sont ceux qui, 
dans le texte, s' adressent au prince pendant la ceremonie avec la proclamation: 
"Que vive le tsar!". Or, on se rappelle que, selon le Syntagma, le texte de reference 
pour ces personnages ecclesiastiques, "Scopus Regi propositus est, vires quas habet 
clementia tueri et conservare, perditas indefessa cura reparare, easque quas non habet 
prudentia justisque victoriis et expeditionibus quaerere"26. En remportant cette victoire 
sur l'armee ottomane, Etienne s'identifiait â Ia mission que ce texte lui assignait en 
tant que monarque orthodoxe. Voilâ une preuve que dans cette chronique le titre 
imperial est employe selon une definition juridique qui puise son inspiration 
directement au code de Blastares. On peut comprendre pourquoi ii s' ajoute de 
surcroît, â cote des titres deja accoutumes, de (grand) volvode et seigneur: parce 
qu'il decrit une situation nouvelle, survenue apres la chute de Constantinople, 
quand, tres vraisemblablement, avec I' accord tacite du Patriarcat - qui ne pouvait 
encore se resigner â la captivite musulmane - Ies monarques orthodoxes encore 
libres commen\aient â s' arroger Ies droits et Ies devoirs restes inaccomplis par Ies 
empereurs chretiens mentionnes dans le Syntagma. Comme motivations internes, on 
a, d'un c6te, le desir de l'Eglise d'imposer aux monarques roumains la conception 
juridique que Photius avait elaboree pour le pouvoir imperial. D'un autre cote, c'est 
I' aspiration des princes â jouir tant du prestige que le Syntagma leur offrait, que du 
droit de glaive que le meme texte consacrait, pour exercer en pleine legitimite la 
condamnation â mort pour actes d'infidelite et de lese-majeste. La coutume, qui 
voyait dans Ies princes roumains de simples primi inter pares de I' etat nobiliaire, 

24 I. Bogdan, "Evangheliile de la Homor şi Voronet din 1473 şi 1550" I dans Idem, Scrieri alese, ed. G. Mihaila, 
Bucarest, 1968, 527-536. 
25 Une analyse presque exhaustive, sauf sur le rOle du Syntagma, de l'idee imperiale d'Etienne le Grand 
dans l'exceptionnelle etude de D. Năstase, "Ştefan cel Mare împărat", dans Studii $i materiale de istorie 
medie, Bucarest, XVI, 1998, p. 65-102. L'edition critique de la chronique dans P. P. Panaitescu (ed.), 
Cronicile slavo-române din sec. XV-XVI publicate de Io11 Bogdan, Bucarest, 1959, p. 3-23. 
26 P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 9, 18; M. Blaslares, ed. Beveridge, p. 44. 
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grand vo'ivode (chef de guerre) entre bellatores, etait devenue insuffisante pour une 
politique de plus en plus centralisatrice, qui commence â utiliser comme argument 
ultime la peine capitale27• Bref, c' est autour de 1473 que la tradition de la triple 
appellation des monarques roumains, qu' on voit florissante dans Ies chroniques du 
XVIe siecle, est nee2s. Par voie de consequence, lorsque Macaire commen9a a ecrire sa 
chronique en 1530, il ne le Jaisait que pour continuer la chronique d'E tienne le Grand, 
redigee dans l' esprit de la conception juridique vehiculee par Blastares, sous la tutelle directe 
de Theoctiste [er. 

Pour nous resumer, la tradition des chroniques et celle de la liturgie (en 
I' occurrence, le Tetraevangeliaire de Homor) concordent quant â I' ideologie qu' elles 
propagent. Ce qui semble Ies reunir, ce qui leurs fournit des termes d'un contenu 
precis, c' est la tradition juridique du Syntagma. Cette tradition constitue I' arriere
plan des deux autres et les donne leur signification non-ambigue. Les trois sont le 
produit de la meme ecole de pensee theologico-politique: le neo-photianisme des 
XIVe-XVe siecles elabore â Byzance et diffuse ensuite, non sans opposition, dans les 
Etats orthodoxes successeurs. Voila pour ce qui est en general du poids juridique de 
la terminologie politique des sources slavo-roumaines. 

La chronique de Macaire presente I' avenement de Pierre de la maniere 
suivante: "La meme annee et le meme mois, selon la revelation de Dieu, fut elu au 
pouvoir vo'ivodal (voevodstva) Pierre I' Admirable, et dans le meme temps, celui 

27 M. Blastares, ed. Beveridge, p. 44-45, B, VII (P. G„ CXLIV, c. 1111, 1114): "Quod non oporteat Regem 
contumelia afficere. Canon LXXXIV. S. Apost. Quisquis, inquit, Regem vei Principem praeter jus contume/ia 
affecerit, si Clericus fit, deponatur, Laicus au tem segregetur. Lex enim Mosai'ca, inquit, Principem populi tui non 
maledices; & Petrus Apostolorum Princeps, Regem honorate; & Pau/us pro Regibus, & omnibus qui sunt in 
authoritate, iisque infidelibus precari jubet. Ex eo au tem quod praeter jus addidit (divinum enim Canonem sine 
aliqua alteratione proposui) injuriam apparentem tollit, non autem justam reprehensionem, quia eos 
reprehendere potest quisquam, ea quae non decet, facientes, etiamsi acerbiora verba iis injuriosa videantur. 
LEGES. Qui Regem contumelia afficit, non statim punitur, aut durem aliquod subit; vei enim prae /evitate 
loquuntus est, & contemnitur; vei est ignorantia, & miseratione dignus est; vei ut injuria affectus, & 
condonatur. Haec au tem ad Regem referuntur, & ipse secundum qualitatem personae judicat an remiti vei puniri 
debeat. Qui laesae Majestatis vei conjurationis reus est, gladio puniatur. Quisquis invenerit famosum 
libellum contra Regem, in charta obsignatum vei non obsignatum, & non statim combusserit, sed legerit, poenae 
obnoxius sit cui is qui libellum infamem conscripsit". C'est durant le regne d'Etienne le Grand que, en 
tirant profit de la legitimation offerte par ce texte, apparaît la nouvelle institution du grand prevot 
(annaş) - atteste pour la premiere fois en 1489 - dont celui charge etait cense a mener a un terme Ies 
punitions decidees par le prince (N. Stoicescu, Sfatul domnesc şi marii dregători din Ţara Românească şi 

Moldova (sec. XIV-XVII), Bucarest, 1968, p. 231-232). 
28 D. Năstase, Ideea imperială în Ţările Române. Geneza şi evoluţia ei în raport cu vechea artă românească 
(secolele XIV-XVI), Athenes, 1972 et Şt. S. Gorovei, "1473: Ştefan, Moldova şi lumea catolică", dans 
Anuarul Institutului de Istorie" A. D. Xenopol", Iaşi, XXIX, 1992, p. 75-83 en considerant 1473, debut de la 
croisade stephanienne contre l'Empire Ottoman, comme !'an ele de son regne. 
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qu' on vient d' evoquer, fut orne de la couronne de I' empire (carstvia). Et lui, ii etait 
un des rejetons d'Etienne, d'eternelle memoire, cache comme jadi~ la lumiere sous le 
boisseau, qui fut eleve avec consideration au trâne de I' empire (pr' stol' carstva), de 
I' avis du Conseil du Pays, et oint de !'huile de la benediction par la main de celui 
dont on disait anterieurement qu'il a oint aussi le neveu (de Pierre)", (ii s'agit de 
I' onction d'Etienne le Jeune administree par le metropolite Theoctiste)29• Si Pierre a 
ete elu pour gouverner le vo'ivodat de Moldavie, alors du trâne et de la couronne de 
quel empire s' est-ii empare de surcroît par I' acte de I' onction? Macaire nous explique 
ce mystere dans Ies symboles de Dobrovăţ3o. La patience de s' attarder sur tous Ies 

themes gui y forment un systeme rigoureux de theologie politique y trouvera sa 
recompense: 1) le cycle des conciles cecumeniques et le cycle des "capitales" 
monastiques du monde orthodoxe, 2) la reprimande de David et l'image votive des 
fondateurs de Dobrovăţ: Etienne le Grand, Bogdan le Borgne et Pierre Rareş. 

C' est a I' eglise conventuelle de Dobrovăţ, consacree a la Descente du Saint
Esprit, que le theme des Conciles cecumeniques est introduit pour la premiere fois 
en Moldavie. L'image du premier concile occupe toute la paroi et Ies images des 
autres six, reduites a la moitie par rapport a la precedente, font le tour du pronaos. II 
y a une continuite fidele de cette representation, fondamentale pour l'iconographie 
orthodoxe, apres la chute de Constantinople. Elle a ete expliquee par Christopher 
Walter, le meilleur specialiste du sujet, comme un signe du pouvoir theocratique 
que le Patriarcat avait obtenu a I' interieur de l'Eglise apres le pacte conclu par 
Gennadios Scholarios avec le sultan Mahomet II (1454)31. Ce pouvoir impose par 

29 P. P. Panaitescu, Cronicile.„, op. cit., p. 81, 95. Macaire a redige sa chronique, nous I' avons deja 
evoque, en trois etapes. La premiere (preservee dans le mss. E. V. Barsov 1411, au Musee historique de 
Moscou) ecrite en 1530, raconte l'histoire de la Molda vie de 1504 a 1529, y compris Ies grandes victoires 
de Pierre en Transylvanie. La deuxieme (mss. 116 de I' Acad. Theol. De Kiev copiee en Moldavie en 
1561, conserve a la Bibi. de I' Acad. Ukrainienne de Kiev), ecri te en 1542, ilU debut du deuxieme regne 
de Pierre, apres son exil, presente retroactivement le meme passage d'une maniere plutot seche: "Le 
regne imperial (carstvo) de Pierre vo'ivode. Dans Ies memes an et mois, selon le don de Dieu, s'est eleve 
au regne (,gospodstvo) le souverain (,gospodin') Pierre vo'ivode, le fils d'Etienne vo'ivode I' Ancien, a 
Hârlău, que beaucoup soicnt ses ans, et ii fut oint de la main du tres-saint metropolite kyr Theoctiste". 
La troisieme et derniere (a la Bibi. Saltykov-Scedrin, mss. O, XVII, 13), ecrite sous le regne d'Etienne 
Rareş arrive jusqu'a 1551 et reprenne pour l'avenement de Pierre la version initiale. 
3o Les voir presentes d'une maniere technique chez I. D. Ştefănescu, "Les peintures du monastere de 
Dobrovă\", dans Melanges Charles Diehl, voi. II, Paris, 1930, p. 181-196. 
31 Chr. Walter, L'iconographie des Conciles dans la tradition byzantine, Paris, 1970, p. 250: "Des la prise de 
Constantinople, ii n'y avait plus d'empereur, bien que ses «fils» et ses «freres» survivaient dans Ies 
pays assujettis autrefois a Byzance (.„). Les sultans octroyerent aux patriarches de Constantinople une 
large autorite sur Ies peuples chretiens de l'Empire Ottoman. Effectivement Ies patriarches exen;aient 
dorenavant la juridiction de l'empereur dans l'Eglise orientale. Les images des conciles qui se trouvent si 
frequemmeut dans le narthex des eglises post-byzantines servaient a mani/ester l' unite continue de la theocratie. 
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une "colonisation du regard" (O. Barbu) allait de pair avec l' instrument juridigue 
qui theorisait et consacrait les pretentions du Patriarcat. Le Syntagma commence par 
une Protheoria (Preface) gui exalte les Conciles de l'Eglise, et tout specialement Ies 
sept Conciles recumenigues, en tant que source historique de la Loi divine revelee 
par l'Esprit-Saint â la communaute des saints. Le lien avec Ies sept Conciles est 
encore une fois proclame dans le prologue gui suit sous le titre Peri tes orthodoxou 
pisteos (De la foi orthodoxe)32. La figure des empereurs romains qui president lesdits 
conciles n' est que la representation de ceux qui se trouvent a I' origine du droit civil. 
Blastares presente aussi une synthese rapide de l'evolution du droit romain, de 
Romulus â Leon VI le Sage. On pourrait <lire gue, si le theme iconographigue et le 
livre juridigue se sont developpes separement, aux XIVe-XVJe siecles ils se recoupaient 
parfaitement et communiguaient le meme message de la Grande Eglise, victorieuse 
meme dans son abaissement sous la domination ottomane. La suite iconographique 
des conciles recumeniques est l'image correspondante a la Loi divine dont parlent 
les textes contemporains. 

Pour renforcer l' idee de I' universali te orthodoxe que le theme des Conciles 
avarn;ait deja, Macaire a innove encore une fois. Ila ajoute sur Ies murs lateraux de 
l' exonarthex de l'Eglise un cycle des trois "capitales" du monachisme hesychaste. 
Sur trois panneaux se succedent Jes plus fameux monasteres et leurs plus grands 
saints: Sainte-Catherine du Mont Sina'i, la Laure de Saint-Sabbas pres de Jerusalem 
et la Laure de Saint-Athanase au Mont Athos. Andre Grabar a souligne le premier la 
nouveaute de ce genre de representation par rapport â la tradition byzantine, en y 
voyant une creation moldave. Il croyait detecter dans cette invention l'intention de 
peindre ce qui constituait I' esprit de l'Empire byzantin de funt. Quand la Ville n' etait 
plus sainte, parce que profanee, Ies trois lieux saints symbolisaient le monde 
orthodoxe qui survivait â la debâcle. II est quand meme interessant que I' espace 
russe ne soit pas represente par aucun monastere33. Entre-croisant Ies deux series 

L'Eglise est druenu le centre officiel de la communaute c/1retienne. Les images proclamant la doctrine 
orthodoxe de la communaute y sont «affichees» comme autrefois au Milion. Comme autrefois aussi 
l'image de Constantin et Helene tenant entre eux la Croix est associee avec celles des sept conciles". 
32 P. G., t. CXLIV, pour le Prologue, c. 1015-1120. La Preface, qui precede I' index alphabetique, c. 959-998. 
33 A. Grabar, «Un cycle des «capitales» chretiennes dans l'art moldave du XVI• siecle», dans fnhrbuc/1 
der Osterreichisc/1en Byzantinistik, Wien, XXI, 1972, p. 125-130+2 pi. "Lorsque l'Empire chretien avait 
cesse d'exister, le monde des Orthodoxes ne disposa plus, dans ce qui fut l'Empire chretien, que du 
«territoire» occupe par Ies couvents, avec â leur tete Ies grands monasteres releves par Ies peintures de 
Dobrovăţ. C'etait â la fois une notion nouvelle et traditionnelle, - nouvelle parce qu'elle refletait la 
realite creee par la conquete turque; traditionnelle, dans la mesure ou elle s'en tenait, apres tout, â 
l'habitude antique de symboliser un univers par des lieux privilegiees (cf. â la fin de l'Antiquite, 
lorsque l'Empire romain universe\ fut symbolise par quatre cites)". (p. 129). 
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d' images, nous obtenons le premier message: une affirmation positive sur la 
suruivance d'une «Byzance d'Eglise» sous la carapace de la domination ottomane, une entite 
qui serait regie par la Loi divine. 

Non moins interessante est l'image de la reprimande de David par le 
prophete Nathan, pour I' adultere avec Bethsabee et I' assassinat d'Uriah, son mari. 
Prosterne aux pieds de Nathan, le roi est preta recevoir la punition divine incarnee 
par I' archange Michel au point de lui porter de son glaive le coup de grâce, mais en 
raison de sa penitence, ii obtient le pardon divin, incarne par un autre ange qui le 
protege. Cette image est placee dans le tympan est du pronaos, juste au-dessus du 
cycle des conciles cecumeniques et de la Liturgie celeste. Sorin Ulea a pu recueillir la 
tradition encore vivante qui veut que ce David ne soit aucun autre qu'Etienne le 
Grand. Selon lui, par consequent, la demande du prince moldave de representer son 
pere sous Ies traits de David reprimande serait une priere pour le pardon d'Etienne, 
qui avait peche avec I' aubergiste de Hârlău, la mere de Rareş. Ceste de penitence, 
certes, mais au meme temps une fiere affirmation de sa descendance stephanienne34. 
Mais, dans la mentalite des moines, Ies faiblesses de la chair chez Ies maîtres du 
pouvoir ne sont que des epiphenomenes des peches plus graves qui offensent la Loi 
divine elle-meme. Nous croyons que cet Etienne-David signifie une idee d'une 
portee encore plus generale. 

Le motif de la penitence de David, rattache au cycle des conciles 
cecumeniques, est assez rare dans la peinture monumentale byzantine. II nous 
semble a ce moment etre originaire de la cathedrale Sainte-Sophie d'Ohrid, 
I' archeveche de Macedoine. C' est la, dans Ies fresques du narthex appartenant a la 
fin du XIVe siecle, c' est-â-dire apres la reconciliation survenue entre le Patriarcat de 
Constantinople et l'Eglise serbe (1375) que Ies images des conciles cecumeniques ont ete 
separees des images des conciles serbes pour etre accompagnees de la reprimande de 
David. Le souverain est humilie devant le prophete qui symbolise l'Eglise. Si le 
message n' est pas encore clair, ajoutons que le meme motif est repris de Sainte-Sophie et 
repete a Saint-Nicolas-de-Bolnitsa, toujours a Ohrid, dans la deuxieme moitie du 
XVe siecle. Mais ici la penitence de David est peinte par-dessus Ies portraits du 
XIVe siecle du tsar Douchan, sa femme et son fils. Cette peinture a ete 
vraisemblablement commandee par I' ex-patriarche de Constantinople, Marc 
Xylocaravis, a une epoque ou I' archeveche d'Ohrid patronnait la traduction du 
Syntagma du slavon en serbe3s. Le David humilie est identifie a tout souverain qui a 

34 S. Ulea, «La peinture exterieure moldave: ou, quand et comment est-elle apparue», dans Revue 
roumai11e d'histoire, Bucarest, :JţXIII, 1984, 4, p. 287-291. 
35 S. Radojicic, "La fresque de la penitence de David â Sainte Sophie d'Ohrid", dans Starinar, Beograd, 
IX-X, 1958-1959, p. 133-136; G. Subotic, L'Ecole de peinture d'Ohrid au XV• siecle, Beograd, 1980 (en serbe 
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enfreint la Loi divine. 11 doit implorer la remission de ses peches a l'Eglise qui a 
souffert les consequences de ses mefaits. L'Eglise est neanmoins toujours prete a 
invoquer le pardon de Dieu pour chaque monarque orthodoxe, membre de la 
grande famille davidienne, qui se repent sincerement. 

Le theme de la penitence de David provient, par consequent, de 
Constantinople. II s'y retrouve, sous une forme un peu modifiee, sur une mosai'que 
du narthex de la grande eglise de Sainte-Sophie, a Constantinople, au-dessus Ies 
Portes Imperiales, donc expose a la vue de quiconque y entrait. Realisee autour de 
920, cette image represente un empereur prosterne devant le Christ qui trâne en 
Empereur des empereurs, au milieu de deux medaillons, la Vierge Marie 
misericordieuse qui intercede pour le repentant et I' archange Michel qui le menace 
de la justice divine. Vu le contexte, cet empereur serait Leon VI le Sage, le meme qui 
en 886 avait chasse le patriarche Photius en raison de son Eisagâge. En 912 son taur 
venait de se reconnaître, coupable de tetragamie, vaincu par l' autori te spirituelle du 
patriarche Nicolas Mystikos. C' est son pardon qui fournit le pretexte de cette 
composition. Pourtant rien, ni un detail particulier, ni une inscription, ne l' identifie 
en tant que tel. En effet, cette reprimande envisage tout empereur, passe ou a venir, 
qui se conduit fautivement envers Dieu et Sa Loi36. L'inspiration se trouve, sans 
doute, dans Ies psautiers byzantins qui livrent au regard le Psaume 50. Gilbert 
Dagron considere que ce prototype constantinopolitain est "l'image de tout 
empereur davidique qui pleure sa legitimi te perdue et ne la retrouve qu' en 
renom;ant â la pretrise de Melchisede.ch, celle des rois, et en reconnaissant a la 
pretrise d' Aaron, celle des clercs, le privilege de !ier et de delier. La faute des rois, 
qui Ies fait dependre des clercs, n' est pas le peche ordinaire des hommes; elle est 
congenitale a leur pouvoir. Delit sexuel pour Leon VI, crime de sang pour 
Constantin, Theodose Ier et Basile Ier, Ies deux pour ce parfait modele qu' est David, 
cette faute n' est jugee exemplaire que parce qu' on y reconnaît des tares inherentes a 
la fonction royale et qui apparaissent d' autant mieux que le souverain incrimine est 
plus juste et plus pieux. L'Empire se conquiert et se conserve par violence; ii ne peut 
se transmettre hereditairement que par un commerce de chair qui le desacralise. Le 
pouvoir est absolu, ne se laisse pas enfermer dans des limites legales et est repute 
sacre; mais celui, quel qu' ii soit, qui I' exerce n' est jamais tenu pour tout a fait 

et resume en fran~ais), p. 104-107, 220-223. Sur la traduction du Syntagma en serbe au monastere de 
Kratovo, D. Dragojlovic, "~sychasme et restauration du Patriarcat de Pee en 1557', dans Balkan 
Studies, Thessaloniki, XXIV, 1983, 2, p. 406. 
36 G. Dagron, op. cit., p. 129 sq. 
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innocent et peut â chaque instant etre convaincu d'illegitimite. L'Eglise est la pour le 
mettre â genoux, le lier et le delier"37. 

Si l'Eglise n' a pas reussi â imposer de limites juridigues au pouvoir absolu 
de Leon VI, cette "Joi vinante", pere des Basilicales, elle a pu le contraindre par un 
symbole aussi puissant gue la mosa'igue de la Sainte-Sophie. Gilbert Dagron a 
analyse Ies legendes et Ies ceremonies gui restreignaient d'une maniere subliminale 
le pouvoir theoriguement absolu des souverains byzantins. Par le biais de ce type de 
traditions, l'Eglise a su enfreindre toujours Ies exces cesaropapistes des empereurs, en 
gardant en puissance l'ideologie de Photius. Quand la conjoncture a ete favorable, 
elle a fait sortir de ses archives Ies principes de l' Eisagâge en Ies inserant dans le 
Syntagma. 

Afin de resister au defi de Douchan et pour effacer Ies traces de sa rebellion, 
l'Eglise a employe non seulement l' ceuvre de Blastares, mais aussi ce theme 
iconographigue du repentir de David, gui passe de Constantinople â Ohrid. A l' est 
des Carpates il apparaît sept fois: a Bălineşti (1498-99), au XVIe siecle â Dobrovăţ, 
Hârlău, Homor, Moldoviţa et Neamţ, et en 1601 â Suceviţa. La tradition a donc 
raison: c'est Etienne le Grand gui a fait l'objet de la reprimande d'une Eglise gu'il a 
essaye de dominer, durant le pontificat du mitropolite Georges3s. Tous Ies puissants 

37 Ibidem, p. 138. L'image du David repentant est plus proche des psautiers byzantins qui ont inspire 
aussi la mosa'igue de Sainte-Sophie de Constantinople. Voir Ies deux miniatures reproduites dans le 
livre de Dagron, op. cit., fig. 4 a, b, des mss. Parisi1111s gr. 510 (879-883) et Parisi11us gr. 139 (2• moitie du 
X• siecle). 
38 Al. Boldur, op. cit., p. 148-149. Pendant le pontificat de Georges (1478-1508) l'Eglise moldave glissa 
vers une autocephalie sous le controle du prince. Le metropolite ne participait plus aux travaux du 
Conseil du Pays (alors gue ce fut souvent Theoctiste J•r gui le presidait auparavant!). II conceda aussi â 
la demande d'Etienne d' accorder I' auto-administration au monastere de Putna (1502). Peut-etre est-ce 
lui encore gui oignit en 1504 le nouveau prince moldave, Bogdan le Borgne, onction non-canonigue, 
parce gue effectuee sans le Saint-Creme gue seulement le Patriarcat etait autorise â confectionner (par 
conseguent, aucune source moldave ne mentionne une telle onction, guoigue tant avant gu' apres 
Bogdan des references de ce genre ne font pas defaut). En revanche, lorsgu' en 1505 ou 1506 le 
patriarche Joachim Jer manifestait son desir de rendre une visite canonigue en Moldavie, 
vraisemblablement pour regler ce conflit, ii fut brutalement expulse, ce qui a provogue par ailleurs sa 
mort (Nicolae M. Popescu, Patriarhii Ţarigradului prin Ţările Româneşti: veacul XVI, Bucarest, 1914, p. 10-12). 
Manifestement, I' ordre juridigue du Syntagma fut â cette epogue remis en question. C' est dans ce sens, 
celui d'une elimination provisoire du Syntagma durant Ies premieres annees du regne de Bogdan, gu'il 
faudrait comprendre l'allusion de la chronigue de Gregoire Ureche: "Sur ce gu'il aurait accompli â 
l'interieur de notre pays, en ce gui concerne Ies jugements et la justice, nous ne savons rien, mais nous 
connaissons gue, la ou ii n'y a pas des codes de lois (pravile), par la volonte des princes bien des injustices se 
produisent" (G. Ureche, op. cit., p. 133). A peine Theoctiste II fut en mesure d'admonester Bogdan et de 
le raccommoder avec le Patriarcat: en 1513, le patriarche Pacome fut r~u cette fois-ci avec des grands 
honneurs par le prince et toute sa suite (Nicolae M. Popescu, op. cit., p. 19-21). Le symbole de cette 
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sont en fin de compte corrompus par Ies tentations decoulant de leur pouvoir. Mais 
tres peu sont ceux qui savent le reconnaître, avoir mauvaise conscience, regretter 
leurs peches et implorer le pardon de Dieu. Ils ne sont pas, dans la vision de 
l'Eglise, des monarques ordinaires. Ils sont Ies successeurs de David, I' oint de Dieu, 
avec tous Ies droits qui en decoulent. Par exemple, en Etienne le Grand l'Eglise n' a 
pas sanctifie un detenteur de la violence sacree du pouvoir, ni meme un vertueux. 
Elle n' a pas accepte de le canoniser pour des raisons politiques, mais I' a toujours 
considere a travers Ies siecles comme le prince roumain pieux par excellence. Car le 
repentir est un geste «vraiment imperial», un luxe que I' empereur peut se 
permettre, puisque l'humiliation de la repentance le rehausse aux yeux de Dieu. 
L'Eglise a canonise en 1992 un fils qui s'etait egare parfois avait succombe aux 
peches de chair et d' abus d' autori te, mais qui avait su, comme David, se repentir et 
rentrer au bercail. De surcroît, comme a Constantinople, le David reprimande dans 
Ies fresques de Molda vie jusqu' au debut du XVIIe siecle n' est pas seulement Etienne 
le Grand. 11 est le symbole de tous Ies monarques moldaves, Bogdan le Borgne 
compris, invites a suivre I' exemple tant du roi biblique que du prince roumain. 
Nous sommes tentes de souligner que ce theme est parfaitement parallele â la 
circulation du Syntagma. Les principes des deux, image et texte, etaient presents 
pendant le conflit entre Nicolas Mystikos et Leon VI; ils le sont toujours a l' occasion 
de la tension entre Theoctiste II et Bogdan le Borgne. 

Pour nous resumer, nous voyons dans la Reprimande de Dobrovăţ plus 
qu'une simple priere pour le pardon de !'adultere commis par Etienne le Grand. 
Macaire a voulu en faire, eh la rapprochant du cycle des Conciles cecumeniques, 
une proclamation de la victoire de la Loi divine, codifiee dans le Syntagma, que son 
maître Theoctiste II avait remporte sur Bogdan le Borgne, et su l'imposer, par le 
biais de l'onction, tant a Etienne le Jeune qu'â Pierre Rareş39. En meme temps, ii 
s' agit d' une mise en garde pour d' autres princes qui oseraient de fier la Loi divine. 

reconciliation est, bien sur, le mss. du Syntagma moldave de 1510-1520, aujourd'hui a la Bibi. ex-"V. I. 
Lenine" de Moscou, fond 98 Egorov, no. 65. 
39 II est interessant de constater que le conflit lie a une transgression de la Loi divine que nous avons 
presen te dans la note d' en haut s' acheve dans un climat eschatologique que la Chronique serbo-moldave 
enregistre: "L'an 7020 (1512), le 3 du mois d'avril, Bajazet (II) a legue son empire a son fils, Selim, le 
deteste par Dieu. Pendant cette annee, sous le regne du vrai-croyant Io Bogdan voi'vode, ii y a eu, par 
la volonte de Dieu, grandes maladies et epidemies meurtrieres et desarroi total dans le pays de 
Moldavie, tant mort, tant famine, et puis des frequents recrutements, de sorte que beaucoup disaient 
qu'il s'agissait de mauvais signes, annorn;ant l'avenement de l'empereur du mal, l'Antechrist, dont on 
avait ecrit" (P. P. Panaitescu, Cronicile.„, op. cit., p. 192-193). Rappelons que selon la supputation de la 
Chronographie du patriarche Gennadios Scholarios, J'an 1513 aurait pu marquer la fin du monde (B. 
Lellouch et S. Yerasymos, (eds.), Les traditions apocalyptiques au tournant de la chute de Constantinople, 
L'Harmattan, 1999, (Varia Turcica XXXIII), ou on trouvera, aux p. 55-97, J'etude de Marie-Helene 
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Les effets du pardon divin, en revanche, restituent aux souverains gui l' ont 
obtenu l' etat de legitimi te davidigue. Macaire a represente cette nouvelle posture de 
ceux gui se sont justifies devant Dieu, a l'instar de David, par le biais d'une autre 
innovation. La majestueuse image votive de l' eglise de Dobrovăţ est un chef 
d'ceuvre de l'art moldave du portrait. Elle represente Etienne le Grand, Bogdan le 
Borgne et Pierre Rareş se dirigeant, en cortege, vers le Christ. Situes dans un registre 
inferieur colore en vert (la terre), ils s' adressent au Christ gui treme dans le registre 
superieur de couleur outremer (le Ciel) et gui les accueille plein de bienveillance. 
Cest Etienne qui offre en leur nom le modele reduit de l'eglise de Dobrovăţ a Dieu. 
Les visages des souverains, peints avec une finesse de miniaturiste, sont similaires 
jusgu'a identite. Ils portent des vetements somptueux de brocart et des couronnes 
d' or et de pierres precieux40. Macaire voulait, bien sur, suggerer par une telle image 
la legitimite de la succession de Pierre, la relation de parente et la continuite du sang 
entre le pere et ses deux fils. Mais la chronique de Macaire nous renvoie au-dela de 
ce niveau premier de lecture. 

Cette chronigue ne constitue pas un texte en ;oi. C' est Macaire en personne 
gui avoue gu' ii continue les choses ecrites par d' autres lettres, li pour enchaîner les 
paroles jusgu' aux annees et aux regnes (carstvia) du notre temps". Sa chronique est, 
dans le cas des trois manuscrits connus, inseree dans de grands codex, gui 
recueillent des ouvrages d' origine heteroclite, tant religieuses qu'historiques. Ils ont 
ere consideres comme des "miscellanees" ou li amalgames" et longtemps Ies historiens 
n' ont pre te attention qu' aux chroniques d' origine roumaine qui s'y trouvaient. On 
oublie facilement qu' a l' epogue les Roumains partageaient une vision du monde 
commune avec toute la communaute des nations orthodoxes. Si on se conduit dans 
ses analyses selon le principe de I' originalite, tout a fait etrange pour ce temps et 
cette civilisation, on risgue de decouper d'une maniere artificielle une partie 
quelcongue, de la declarer "bulgare" ou li roumaine", et de I' aliener du seul contexte 
gui lui donne du sens. En l' occurrence, pour comprendre la chronique de Macaire, il 
faut absolument la reintegrer dans le contenu deces 11 miscellanees11 qui determinent 

Comgourdeanu, «Byzance et la fin du monde a l'epoque des Paleologues», qui edite en traduction 
frarn;aise la Chronographie de Gennadios Scholarios, p. 75-97). De surcroît, dans Ia meme annee 
fatidique 1512, pour Bogdan ii est arrive encore deux malheurs. C' est alors que disparurent tant sa 
mere, Maria-Voichita, que sa femme, la princesse Nastasia, pertes gui auront confirme sa peur d'avoir 
transgresse la volante divine, en le reconciliant avec le patriarche et le metropolite. Or, sa femme est 
ensevelie â „. Dobrovăţ (Voica Maria Puşdaşu, "Biserica Dobrovăţ - date istorice", Mitropolia Moldovei 
şi Sucevei, 1977, 1-3, p. 173-174). 
40 V. Draguţ, op. cit., p. 7-9. 
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sa signification. C' est Dumitru Năstase qui a souligne pour la premiere fois cette 
realite incontournable41. Nous le suivons dans cette demarche. 

Dans Ies grandes lignes, Ies trois recueils manuscrits qui contiennent la 
chronique de Macaire ont la structure suivante: 

A) Le codex de la collection d'Elpidiphore Barsov de l'Universite de 
Mascau, de 333 feuillets, forme de textes a contenu religieux, hymnes, acathistes, 
offices, chants ecclesiastiques, hagiographies (la Vie de saint Jean de Rylo), et qui 
renferme la premiere redaction de la chronique de Macaire, portant sur Ies 
evenements en Molda vie de 1504 a 1529, inseree aux ff. 154-168. L' ecri ture de cette 
redaction a ete achevee en 1530, elle est c' est-a-dire contemporaine de la peinture de 
Dobrovăţ; entre Ies deux il y a une relation d' explicite-implicite42. 

B) Le codex no. 116 du fond du monastere Pocaev, de la Bibliot:I-eque de 
l' Academie de Theologie de Kiev, copie en Moldavie entre 1554-1561. Sur 504 
feuillets: ecrits moraux et ascetiques des Peres de l'Eglise (ff. 1-204), trois traites de 
grammaire slavonne (ff. 205-236), notices a caractere astronomique concernant le 
calendrier de l'Eglise, dont une est un extrait du comput pascal du Syntagma de 
Blastares (ff. 237-257), traites dogmatiques et polemiques anti-catholiques (ff. 257-421) 
et finalement, des ecrits historiques - une breve histoire d' origine serbe, d' Adam a 
1425 (ff. 422-438), une chronique byzantine traduite en slavon en Valachie sur 
l'histoire des Balkans au XIVe et le debut du XVe siecle (ff 440-447), une "breve histoire 
des princes de Moldavie" (ff. 450-499) formee des Anrlales de Moldavie, appelees en 
historiographie "Putna I", sur la periode 1359-1526, la chronique de Macaire des annees 
1504-1541 et la chronique de son disciple Euthyme pour 1541-1553. Le codex se termine 
avec un bref expose des Conciles CEcumeniques (ff. 500-594)43. 

C) Le codex n°. XVII, no. 13 de la Bibliotheque imperiale de St. Petersbourg. 
Ses 328 feuillets contiennent: des textes liturgiques (ff. 1-206), des textes historiques, 
a savoir une breve chronique universelle d' Adam a 1425, tres proche de celle deja 
evoquee, a laquelle ont ete ajoutees des annales serbes qui portent sur la periode 
posterieure a la mort d'Etienrte Douchan en 1355 (ff. 208-224). Ensuite, ii y a une histoire 
moldave composee des annales "Putna II" de 1359 a 1518, de la redaction finale de la 

41 O. Năstase, "Unite et continuite dans le contenu de recueils manuscrits dits «miscellanees»", dans 
Cyrillomethodianum, Thessaloniki, V, 1981, p. 22-48. 
42 I. Bogdan, Scrieri alese, ed. G. Mihăilă, Bucarest, 1968, p. 436-437. 
43 Ibidem, p. 272-289. Le manuscrit indique au f. 504 qu'il a ete acheve, probablement par l'higoumene 
Isa'ie du monastere de Slatina, lors de la visite faite en Moldavie en janvier 1561 par le patriarche de 
Constantinople Joasaph II, â l'invitation du prince moldave Alexandre Lăpuşneanu. 
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chronique de Macaire de 1504 â 1550 et de la chronique d'un autre disciple, Azarie, de 
1550 a 1574 (ff. 225-310). Le codex s' acheve avec un petit catechisme44. 

II faut ajouter, pour des raisons qui deviendront claires, un autre recueil 

semblable: 
O) Le codex de Tulcea, aujourd'hui le mss. slavon no. 649 de la Bibliotheque 

de I' Academie roumaine. Sur 246 feuillets ii offre: des ecrits dogmatiques, de 
polemique anti-catholique et apocryphes, d' un contenu tres proche de ceux des 
autres recueils (ff. 1-101). Parmi eux, il faut remarquer Ies deux fameux textes 
eschatologiques byzantins qui portent sur la fin de l'Empire chretien, la Vision de 
Pseudo-Daniel et la Vision de Pseudo-Methode de Patara45. Entre Ies (ff. 102-234) il y a 
une copie remarquable de la grande chronique universelle de Constantin Manasses, 
de la creation du monde â 1081. Realisee sous l' empereur Manuel Cornnene (1143-1180), 
elle a ete traduite au XIVe siecle en slavon, en Bulgarie; on y a ajoute des 
informations sur l'histoire bulgare. Cette copie moldave du XVIe siecle est un des 
trois Manasses en slave, Ies autres se trouvant au Vatican et â Moscou46• Ensuite, 
une breve chronique des empereurs de Jerusalem (ff. 235-236) et enfin le codex se 
termine avec la chronique du regne d'Etienne le Grand (ff. 236-245), celle ou se 
trouvent Ies trois occurrences du titre de «tsar» attribuees au prince moldave que 
I' on vient d' evoquer47. 

11 est evident qu' il s' agit la seulement d' un petit nombre des recueils de ce genre 
qui circulaient â l' epoque. On doit s' irnaginer cette activi te d' esprit encyclopedique 
comme quelque chose de mouvant, ou Ies ecrits qui entraient dans la composition 
des grands recueils etaient inter-changes continu'ellement. La regie minimale du 
genre etait que le resultat final rut un produit relativement acceptable pour la vision 
du monde de l'Eglise. 

Or, quelques indices clairs nous montrent que l' original de la chronique de 
Macaire se trouvait â câte d' autres ecrits qui nous sont parvenus dans Ies codex (A-C) 
dans leurs versions un peu plus tardives. Premierement, ii y a I' influence 

44 Ibidem, p. 418-423. 
4s P. J. Alexander, Tize Byzantine Apocalyptical Tradition, Los Angeles-London, 1985. 
46 1. Bogdan, Cronica lui Constantin Manasses. Traducere mediobulgară Jărntă pe la 1350, Bucarest, 1922; I. Dujcev, 
La Chronique de Constantin Manasses, Sofia, 1963 (en bulgare); E. Turdeanu, La litterature bulgare du XIV• 
siecle et sa diffusion dans Ies pays roumains, Paris, 1947, p. 26-32; Lubomira Havlikova, "Les supplements 
annalistes accompagnant la traduction moyen-bulgare de la Chronique de Constantin Manasses et leur 
importance pour la formation et la stabilisation de la conscience de nationalite et d'Etat bulgares aux 
XIII•-XIV• siecles (etude historique)", dans Rapports, Co-rapports, communicatio11s tchecoslovaques pour le 
Vc Congres de /'Association Intemationale d' Etudes du Sud-Est Europeen, Prague, 1984, p. 145-159, une 
publication extremement rare, que nous avans pu obtenir de l' obligeante amabilite de l'auteur. 
47 I. Bogdan, op. cit., p. 376-381. 
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particulierement puissante de la Chronique de Manasses sur la chronique de Macaire. A 
tel point que Ioan Bogdan, qui a decouvert, analyse et publie Ies deux textes arrive, 
par un etrange subjectivisme positiviste, â dedaigner completement Macaire et son 
c:euvre. En effet, /1 il emprunte a Manasses tout d' a bord une quantite d' epi.thetes et 
de mots composes, dont il se sert â l' exces pour orner son sty le; il copie ses cliches, 
ses images, qu' il introduit â sa fantaisie dans son recit â lui; mais ce qui est pire, 
c' est que tres souvent Macaire transpose simplement, sans avoir I' ha bilete de Ies 
adapter aux nouvelles situations, des phrases entieres de son originaJ11

4B. Leurres 
par une exigence fausse pour le bas Moyen Age, celle de l' originali te, Ies critiques 
litteraires posthumes de Macaire n' ont pas eu l' idee la plus simple, celle que 
l'eveque de Roman ne voulait pas participer au concours pour le prix Pulitzer, mais 
ecrire une CEuvre de ce qu' on appelle aujourd'hui theologie politique. Estimant que 
Ies idees que la chronique de Manasses defendait lui convenaient, Macaire a voulu 
en realiser une autre a la maniere du lettre byzantin. Mais il souhaitait surtout que 
son texte fît corps commun avec cette CEuvre du XIIe siecle. Nous sommes persuade 
non seulement qu'il avait sous la main un exemplaire du Manasses slave, mais 
encore que dans le codex original Ies deux chroniques s' enchaînaient l' une apres 
l' autre. 

Secondement, Macaire comrnence sa chronique juste apres la mort d'Etienne le 
Grand, avec des louanges pour Ies auteurs qui avaient entame ce travail 
historique49. Son ouvrage etait par consequent precede d' une chronique achevee au 
temps d'E tienne le Grand et ecrite d' une /1 maniere inspiree11

, ce que, si nous 
pensons aux exigences du style tres soutenu et a fortes references byzantines de 
Macaire, ne s'applique pas aux chroniques «Putna I» et «Putna II». Celles-ci ne sont 
que des chroniques de monastere tout â fait austeres, redigees dans un style sec qui 
n' aurait pu eveiller son admiration. De plus, il y a encore entre Macaire et ces 
chroniques monastiques une difference d' ordre ideologique. La triple appellation 
pour Ies princes moldaves, de vo'ivode, seigneur et tsar, si caracteristique de 
Macaire, ne se retrouve point dans «Putna I» et «Putna II». Par contre, elle. est tout a 
fait propre a la chronique du regne d'Etienne le Grand, dont le style est comme un 
annonciateur de celui de l'eveque de Roman. Cette chronique' stephanienne se 
trouve dans le codex de Tulcea (D), â la suite de la chronique de Manasses. Selon 
nous, c' est la un indice que, dans la vision de Macaire, sa chronique devait se 

48 E. Turdeanu, op. cit., p. 27. 
49 P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 77, 90. "Tout ce qu'on a raconte jusqu'ici fut redige d'une 
maniere inspiree par ces ecrivains qui, avant nous, se sont montres comme amoureux du savoir et qui 
nous ont tout legue â nous, leurs enfants, â leur honneur. Mais on ignore completement par qui tout a 
ete ecrit, bien qu'ils aient ete, cela se voit, des hommes de bien". 
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retrouver dans un codex similaire piu tot a celui de Tulcea qu' aux autres. II contenait, 
peut-etre, aussi l'histoire des empereurs de Jerusalem. 

Si nos deductions sont correctes, alors la chronique de Macaire ainsi 
restituee au contexte des "miscellanees" qui lui est propre nous explique d' une 
maniere directe la relation entre l'image votive d'Etienne le Grand, Bogdan le 
Borgne et Pierre Rareş d' un cote, et la Reprimande de David, de I' autre. Les empires 
dont l'histoire est racontee dans ces compilations theologico-politiques sont soit Ies 
empires qui se sont trouves sous le signe de la Loi divine (Israel, l'Empire romain 
chretien) soit ceux de leurs adversaires (Babylone, l'Empire perse, l'Empire ottoman, 
etc.). Pour Ies premiers, la raison de leur continui te est I' obeissance a la Loi divine; 
en transgressant cette Joi, ils sortent de la protection divine et s' exposent a la 
victoire du mal institutionnalise sous la forme de la deuxieme serie d'empires. Cest 
l'histoire du viei! Adam extrapolee au niveau des Etats. L'expansion du mal peut 
avoir lieu en raison des peches des croyants. Or, le plus grand d' entre eux est le 
peche contre la Loi divine. Alors la benediction est enlevee et donnee aux autres. 
Dans la longue chaîne des empires qui se succedent sous le signe de la Loi divine, le 
demier, dans nos recueils, est la carstvia de Moldavie. Pour Macaire, dans Ies 
conditions de I' inexorable expansion ottomane et de la disparition de l'Empire de 
Constantinople, c' est la Moldavie qui prenait place dans la serie des empires se 
trouvant sous la grâce divine. Non seulement parce qu' elle avait resiste avec succes, 
a partir d'Etienne le Grand, a l'avance ottomane, rnais de surcroît parce qu'elle avait 
aussi rf\U la Loi divine, qui avait alors comme support materie! le Syntagma de 
Blastares. En fait, il aurait du penser d' une maniere inverse: que c' est parce que "la 
grande Pravila" a ete adoptee et appliquee en Moldavie que le pays a pu resister a 
tant d'invasions des incroyants. De surcroît, Etienne est le premier prince moldave a 
avoir ete oint, c' est-a-dire a s'identifier proprement a David. En ce sens Etienne est 
un nouveau David qui a pu vaincre avec sa fronde le Goliath ottoman. Mais si le 
prince voulait prendre au serieux Ies consequences cesaropapistes d' une telle 
identification, ii est mis dans la position d'un David pecheur et repentant, prosteme 
pour demander son pardon. C' est Nathan le prophete qui le reprimande, comme I' a 
fait un Theoctiste Jer ou un Theoctiste II, comme le fera Macaire lui-meme lorsque la 
rebellion contre la Loi divine ne signifiera plus I' emploi du Code de Douchan, mais 
la conversion a I'Islam, dans le cas d'Elias II, le fils de Pierre Rareş. 

Une meme maniere de conceptualiser I'ecoulement du temps etait aussi 
partagee par Pierre Rareş. Premierement, ii devait, en tant que commanditaire du 
programme iconographique de I'eglise de Dobrovăţ, suggerer et ensuite accepter ce 
geme de theologie politique. Et ii a evidemment apprecie le resultat final de I' esprit 
de Macaire, puisqu' en 1531 il I' a promu eveque de Roman. Secondement, d' autres 
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sources, cette fois-ci independantes de Macaire, utilisent le meme langage. En 1531, a 
l' occasion de l' inauguration d' une autre fondation du prince, le monastere de Probota 
qui abritera ensuite les tombeaux princiers de la familie de Rareş, Pierre fait apposer une 
inscription au-dessus de la porte d' entree de l' eglise conventuelle. Dans cette inscription 
il explique qu'il a fait bâtir ce monastere «au cours de la quatrieme annee de son regne 
imperial» (v' na cetvr'tom lete dr'iavnom carstve s'zdati)so. C'est-a-dire, de son point de 
vue, des son avenement, il s' est empare du regne d' un empire, affirmation qui se 
recoupe parfaitement avec celle, deja citee, de la chronique de Macaire. 

Le dessein iconographique entier des eglises de monasteres a peintures 
exterieures, et ils sont nombreux, eriges, refaits et decores durant le regne 
(imperial!) de Pierre Rareş consonne avec ce que nous venons de dire. Sorin Ulea a 
eu la patience d' etudier tous ces couvents d' une maniere nouvelle et ensuite la 
hardiesse de proposer une fascinante theorie de leur contenu ideologiques1. A la 
suite de Dobrovăţ (1529), qui n' est pas pourvu de fresques exterieures, mais qui 
contient in nuce le message de toute la serie posterieure, Pierre fait bâ tir et peindre 
Ies eglises de: Saint-Georges a Hârlău (1530), Probata (1532), Saint-Georges a Suceava 
(1534), Homor (1535), Baia (1535-1538), Moldoviţa (1537), Bălineşti (1535-1538), 
Saint-Demetre a Suceava (1537-1538), Coşula (1536-1538), Arbure (1541), et la derniere, 
decoree un an apres sa mort, Voroneţ (1547). Toutes comportent, dans les grandes lignes 
et avec certaines modifications selon le cas, les memes themes generaux: 1) sur Ies 
absides ou se trouve le chCI'ur, la Hierarchie de l'Eglise, 2) sur la fa;ade a l' entree de 
l'eglise, le Jugement Dernier, 3) sur une fa~ade laterale, l' Arbre de Jesse, âtcompagne 
par les figures des philosophes antiques et 4) sur l' autre fa~ade laterale, I'Hymne 
Acathiste avec, en grande dimension, le panneau du Siege de Constantinople. 

La ele de l' interpretation proposee par Ulea est l' image du Siege de 
Constantinople. 11 s' agit la d'une representation assez realiste de la Ville, attaquee 
par une armee de guerriers habilles a la maniere ottomane, munie de canons. Le 
chercheur roumain contredit ceux qui y voyaient le siege classique par les Perses de 
627, evenement !ie d'habitude â l'Hymne Acathiste, mais aussi ceux qui y percevaient 
l'image de la chute de Constantinople de 1453. Ulea a remarque le fait que dans 
cette image Ies details sont suffisamment mis a jour pour actualiser un theme 

so N. Iorga, Inscriprii din bisericile României, voi. I, Bucarest, 1905, p. 56. 
st S. Ulea, «Originea şi semnificaţia picturii exterioare moldoveneşti (!)»,dans Studii si cercetări de istoria 
artei, I, 1963, p. 57-91; idem, «L'origine et la signification de la peinture exterieure moldave», dans 
Revue Roumaine d' Histoire, I, 1963, p. 29-71 (la version frarn;aise du premier titre); Idem, «Originea şi 

semnificaţia picturii exterioare moldoveneşti (II)», dans Studii si cercetări de istoria artei, Artă plastică, 
XIX, 1972, 1, p. 37-54. Ces deux etudes, devenues classiques, sont completees, en ce qui concerne le 
debut de la peinture exterieure, par Idem, Ou, quand, comment, op. cit., et au niveau de l'evolution 
tardive par Idem, O surprinzătoare personalitate, op. cit. 



236 Dan Ioan Mureşan 

traditionnel, et que Ies vainqueurs y sont Ies assieges, et non pas Ies assiegeants 
Turcs. II a condu, apres une demonstration poussee a I' appui, que cette image 
implique une assimilation entre Suceava et Constantinople. Cette fresque exprime 
une grandiose priere pour que la Vierge, exaltee dans l'Hymne Acathiste, protege la 
Moldavie comme jadis Constantinople. Considerant tous Ies autres grands themes dans 
la meme optique, Ulea peut conclure que: /1 Cette decoration represente une grandiose 
invocation collective, adressee par Ies Moldaves - par Ia mediation de Ia Mere de 
Dieu, de Jean Baptiste, des armees celestes et de /1 tous Ies saints" - au Sauveur, pour 
I' accomplissement de Ia plus haute aspiration de leur vie: «Que Ie Dieu tout-puissant 
(comme ii est represente sur le trâne celeste, dans I' axe de I' abside de I' au tel) qui S' est 
incarne (comme Ie presente l'image de la Vierge, Jesus sur Ies genoux) et S'est sacrifie 
(comme Ie montre l'image de I'Enfant sur Ie disque) pour la redemption du genre 
humain, protege Ie peuple de la Moldavie de tous ses ennemis et qu'Il donne la victoire 
armee contre Ies envahisseurs turcs, comme ii I' avait fait jadis, par la main de la Vierge, 
en donnant aux defenseurs de Constantinople la victoire contre Ies paîens perses. Et que 
Dieu ne pardonne pas Ies iniquites des ennemis de Moldavie, mais qu' il Ies jette tous 
dans le feu continu de la Gehenne»"s2. 

Cette direction de raisonnement a ete completee par Dumitru Năstase. II a 
toujours soutenu que I' origine de la peinture exterieure moldave devait remonter 
vers Ia fin du regne d'Etienne le Grand, car une pareille innovation ne saurait 
apparaître ex nihilo dans la forme si accomplie. qu' elle connaît sous Pierre Rareş. 
Maintenant, grâce a une autre etude recente, cette idee semble bien etablie: la 
peinture exterieure est apparue apres 1498-1499 aux fondations stephaniennes de 
Bălineşti et Yolovăţ. Le deuxieme complement porte sur l'identification precise du 
siege represente: c'est celui de 1399-1402 soutenu par le sultan Bajazet Jer l'Eclaire et 
leve apres sa defaite a Ankara infligee par Tamerlan. Les details de ce siege sont 
extraits de la relation qu' en donne la chronique byzantine de Jean Chortasmenos 
traduite en slavon en Yalachie au debut du XVe siecle (il s' agit de la chronique qui 
se trouve aux (ff. 440-447) du codex B presente plus haut). Enfin, il integre dans sa 
theorie de la survie d' un crypto-empire chretien Ia peinture exterieure: "dans sa 
totali te, cette fameuse peinture n' est qu' un immense manifeste en images de la 
conception imperiale des souverains qui, en commern;ant avec Etienne le Grand, ont 
patronne sa realisation"s3. 

52 Idem, Originea (I), p. 88. 
53 D. Năstase, "Biserica din Bălineşti şi pictura ei exterioară", dans Studii şi cercetări de istoria artei, Arta 
plastică, XLIII, 1996, p. 3-18. M. Năstase est le premier specialiste de cette chronique du XV• siecle â 
contester d'une maniere irrecusable son caractere bulgare. II a demontre qu'on a affaire â une reuvre de 
Jean Chortasmenos, le dernier chroniqueur byzantin avant la Chute, ensuite traduite en Valachie par 
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Aujourd'hui l'interpretation de Sorin Ulea qui est devenue classique, en 
raison de son ample portee et de sa coherence, est soumise a de nombreuses 
critiques. Surtout de la part d'historiens de l' art, qui la considerent trop dependante 
d'une lecture politique, sur un sujet qui se prete plutât aux reflexions 
esthetiques et theologiques. Ces antitheses ont occasionne des recherches au moins 
aussi impressionnantes que la these avancee anterieurement54. Mais dans leurs 
conclusions elles relevent trop du domaine de l'histoire de l' art ou de la theologie 
pour pouvoir interesser notre propos. Nous retenons quand meme l' objection faite 
contre une hermeneutique trop secularise dans la demarche de Ulea. D' autre part, 
nous ne pouvons accepter sans reserves la suggestion que les zoographes de ces 
chefs d'reuvres vivaient dans une Arcadie ou les bruits assourdissants du mondene 
derangeaient pas du tout leurs esprits diaphanes. 

A vec les considerations precedentes sur le programme de Dobrovăţ â 
l' appui, nous acceptons dans leurs grandes lignes les interpretations d'Ulea et de 
Năstase. Il en resuite que, de son point de vue, Pierre Rareş etait d' une maniere 
potentielle le tsar de ce monde ou le Syntagma jouait le râle de Loi divine. Sauf en 
Russie moscovite ou l'reuvre de Blastares n'etait pas encore m;ue (le premier 
manuscrit dont on a une connaissance indirecte date de 1542)55, les autres 
orthodoxes etaient sous domination musulmane ou catholique, dans l'Empire 
ottoman, en Hongrie et en Pologne. Or, selon le Syntagma, nous le disons encore une 
fois, "Scopus Regi (car' dans la variante slave) propositus est, vires quas habet clementia 

Ies disciples de Nicodeme de Tismana en slavon medio-bulgare. D'ici elle est passee en Moldavie pour 
devenir une source d'inspiration pour la peinture exterieure. Idem, "Une chronique byzantine perdue 
et sa version slavo-roumaine (la Chronique de Tismana 1411-1413)", dans Cyril/0111etl10dinnum, IV, 1977, 
p. 100-171; Idem, "La Chronique de Jean Chortasmenos et le demier siecle d'historiographie byzantine, 
dans Symmeikta, VIII, 1989, p. 389-404; Idem, (trad. et etude introd.), Cronica expansiunii otomane, 1296-1417, 
dans Ie volume dedie â Ioan Caproşu, (sous presse). Une traduction frarn;aise de la chronique est aussi 
sous presse. Quant a la relation entre la peinture exterieure et cette chronique, cette idee capitale se 
trouve dans sa these de doctorat de 1974, Byzance de l'Eglise et Ies Pays Roumains, 1355-1432, soutenue â 
Paris-Sorbonne. La citation provient de Idem, L'hiritage imperiale byzantin dans /'art et l'histoire des Pays 
Roumains, Milano, 1976, p. 8. 
54 Anca Vasiliu, La traversee de /'image. Art et t/ieologie dans Ies eglises 1110/daves nu XVI• siec/e, Paris, 1994; 
Idem, Monasteres de Moldavie (XIV•-XVJe siec/es). Les architectures de /'image, Paris, 1998 (voir, par 
exemple, Ies remarques acides de la p. 13); Ana Dumitrescu, «Les representations moldaves du 
Jugement demier dans la premiere moitie du XVI• siecle», Buletinul Bibliotecii Române, Freiburg i. Br., 
XI (XV), 1984, p. 337-372. 
55 Meme si le hieromoine Euthyme, qui a traduit en russe en 1695 l'edition de l'ceuvre de Blastares 
realisee par le chanoine anglican Beveridge, affirme l'existence d'une traduction russe en 1542, aucun 
manuscrit ni aucune trace ne corrobore jusqu'â present cette allegation. C'est seulement a partir du 
debut du XVII• siecle que le Syntagma apparaît certainement a Moscou (J. Herman, "Blastares 
Matthieu", p. 923). 
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tueri et conseroare, perditas indefessa cura reparare, easque quas non liabet prudentia 
justisque victoriis & expeditionibus quaerere" 56. Etant tsar en ce sens, Pierre Rareş 
devait ressentir comme un devoir I' exigence de liberer Ies croyants de son Eglise et 
de Ies reunir sous son pouvoir legitime. Dans cette perspective, sa politique 
etrangere rec;oit une coherence qu' elle n' avait pas avant; surtout son entetement 
pour recuperer la Pocutie peuplee de croyants orthodoxes, action qui lui a attire 
I' inimitie profonde de la Pologne. Mais si Ies details de ses interventions â I' ouest et 
au nord de la Moldav ie sont bien connus, ii n' en va pas de meme de son projet de 
croisade qui visait â la limite la liberation de Constantinople. 

Un office de couronnement des tsars a l'intention de Pierre Rareş 

Des sources tout â fait contemporaines temoignent nettement de l' existence 
d' un tel projet. Ainsi, apres avo ir signe, le 4 avril 1535, le trai te d' alliance avec 
Ferdinand de Habsbourg, Rareş avait rec;u Ies ernissaires du roi, Balthazar Banffy et 
Marc Pemfflinger pour mettre au point le plan d' action. Dans le rapport redige par 
ceux-ci pour Ferdinand, le 31 juillet 1536, on trouve Ies paroles suivantes de Pierre. 
"Je suis pret â servir („.) toute la Chretiente, en risquant ma tete et mon regne, et je 
n' epargnerai ni ma vie, ni mes possessions, parce que je suis pret a tenir tete a tous 
Ies dangers pour la defense de la Chretiente et pour le bien commun, â condition 
que Leurs Majestes y apportent leur pierre et y contribuent, pour que je puisse 
accomplir mon intention plus facilement et sans me porter prejudice a moi et a ce 
pays de Moldavie. Car de partout nous sommes assieges, moi et mon pays, par de 
grands ennemis57 („.). Et lorsque Leurs Majestes vont venir faire une expedition 
generale contre Ies Turcs, qu'ils envoient 15000 d'homrnes, et moi, j'y ajouterai de 
mon pays 45000 d'hornrnes d'elite, â câte des 20000 de Transylvanie et des 25000 de 
Valachie". Et le rapport s' acheve dans le style indirecte: "Avec tous ses gens il veut 
aller jusqu'a Constantinople"ss (n. s.). Cest lâ un plan grandiose dont Ies details nous 
resteront â jamais inconnus. Pour avancer jusqu'â la capitale de l'Ernpire ottornan, 
Pierre s' appuyait sur Ies forces rnilitaires de tous Ies Pays Roumains. Sa politique en 
Transylvanie, ou ii a essaye constarnrnent de controler Ies decisions des facteurs 
politiques erniettes apres la chute du royaurne, et en Valachie, dont ii voulait se 

56 M. Blastares, ed. Beveridge, p. 44 (P. G., CXLIV, c. 1111). 
s7 Remarquons cette image qui semble etayer l'hypothese de Ulea sur une identification de la Moldavie 
avec Constantinople assiegee. 
58 Călători străini despre Ţările Române, voi. I, p. 377-378. Pour une image globale des relations de Pierre 
Rareş avec Ies Habsbourgs, voir E. DENIZE, «Moldova lui Petru Rareş între imperiali şi otomani», 
A11uarul institutului de istorie şi arheologie «A. O. Xenopol», XXVl/1, 1989, p. 236-247. 
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subordonner les princes, trouve dans ce plan de liberation de Constantinople sa 
raison ultime. Remarquons la place restreinte qu' il entendait laisser aux forces de 
Ferdinand. Si son plan avait reussi, il aurait ete, d'une position de force, l'homme a 
meme de decider de l' avenir de la Ville liberee. Un tsar orthodoxe ne pouvait pas 
rendre Tsarigrad au pouvoir d'un empereur catholique (car c'etait Charles Quint 
qui employait son frere Ferdinand comme fer de lance de sa politique orientale). 

Le plan d' insurrection anti-ottomane n' etait pas neuf a I' esprit de Pierre 
Rareş. 11 surgit dans Ies sources trois ans auparavant. A sa cour de Vaslui, le prince 
moldave recevait l'higoumene Macaire du monastere serbe du Mont Athos, Chilandar, 
et lui accordait un chrysobulle le 13 mars 1533. Ce monastere se trouvait depuis 1487 -
quand la sultane Mara avait adopte Vlad IV le Moine de Valachie et lui avait delegue 
Ies droits de fondateurs que Ies Brankovic possedaient - sous protection valaque. Les 
dernieres donations de la part de Radu de Afumaţi (1522-1529), le prince qui avait fait 
echec a la tentative ottomane la plus soutenue de transformer la Valachie en 
province ottomane pendant le XVIe siecle, <latent de 1525 et 1528. Ces gestes de 
patronage sont lies au meme higoumene serbe Macaire, en qui Petre Năsturel voit 
de plus le pere de I' imprimerie slavo-roumaine (1508-1512). 11 est vraisemblable que, 
en raison de la decadence de la Valachie apres 1529, et de la presence a partir de 
1530 d'Helene Brankovic aux câtes de Pierre Rareş, l'higoumene de Chilandar avait 
decide d' attirer aussi la protection de la Molda vie sur son couvents9. Pierre Rareş lui 
offrit plein de largesse un important revenu annuel, en ajoutant que: "Sile Seigneur 
Dieu, qui est glorifie en la Trinite, et la Tres-Pure Mere de Dieu se complaisent en nous et 
nous accordent misencorde, afin de nous sauver des mains des peuples etrangers, nous ne 
donnerons pas seulement ce qui est ecrit ci-dessus, mais bien plus encore"6o (n. s.). 
C' etait la une allusion aux discussions que le 'prince moldave et l'higoumene avaient 
eues confidentiellement auparavant. Or, le sujet y est suggere assez clairement: le 
plan de liberation des Balkans chretiens. Par le biais de la personnalite de Macaire 
on entre en contact avec Ies structures balkaniques sur lesquelles Pierre voulait 
s' appuyer dans la guerre sainte qu' il envisageait. Car ce Macaire etait l'homme de 
confiance de I' archeveque Prochor d' Ohrid. Mais, avant de presenter la na ture des 
rapports tout a fait exceptionnels entre le prince moldave et cet archeveque, il faut 
prendre en consideration un autre document qui etayera tout ce que nous avans dit 

59 P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos el Ies Roumains. Rec/1erches sur leurs relations du milieu du X/V< siec/e a 
1654, dans Orienta/ia Christiana Analecta, '227, Roma, 1986, p. 125 sq. 
60 Ibidem, p. 137-138. M. Năsturel ajoute que «Le document precise que l'higoumene Macaire et ses 
compagnons (.„) devraient, selon l'ordo ecclesiastique, crier (pour Pierre Rareş) le polychronion - tout 
comme pour un empereur! - aussi longtemps qu'ils seraient eux vivants, et pareillement Ies moines qui 
viendraient apres eux». 
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et allons dire lâ-dessus. II s' agit d' un office de couronnement des tsars commande 
au Mont Athos par Pierre Rareş et que nous croyons que Macaire I' apporta -

justement en 1533 - en Moldavie. 
On connaissait depuis longtemps un codex moldave de grande valeur, un 

pontifical (archieratikon, sluiebnik), copie au monastere de Zographou, au Mont 
Athos, mais pour Ies besoins de l'Eglise moldave. II s'agit d'un manuscrit in-8°, de 
154 feuillets, ecrit en semi-onciale sur parchemin, en medio-bulgare. II fut decouvert 
dans le depât de manuscrits de I' Academie de Theologie de Kazan, en Russie. On 
savait qu'il provenait du monastere des îles Solovki, pres du (erele Polaire, dans la 
Mer Blanche. II a ete pour la premiere fois decrit par I' archimandrite Boris Plotnikov 
en 188061. A cette occasion on a pu etablir I' origine de I' important monument, 
indique par ailleurs avec grande precision sur le verso du feuillet 107: 

"Sur I' ordre et avec la generosite du tres saint metropolite de la viile 
protegee par Dieu de Suceava, et de toute la Moldavie, Monseigneur Theophane, a 
ete ecrite cette Liturgie en 7040 (=1532) de la main du grand pecheur parmi Ies 
hommes et du dernier des moines, le protopsalte (demestik) Barlaam. Et ii a termine 
de la copier au monastere de Zographou, de la Sainte Montagne, au mois de fevrier 
le 24e jour, sous le regne du vo'ivode Pierre" 62. 

Ce pontifical contient la Liturgie de saint Jean Chrysostome, la Liturgie de saint 
Basile le Grand, la Liturgie des Presanctifies et d' autres prieres de l'Eglise Orthodoxe. II 
est indispensable de retenir que Ies trois offices divins suivent la reforme liturgique 
du patriarche hesychaste de Târnovo, Euthyme, ce qui signifie d' emblee que Ies 
milieux qui s'y interessaient etaient a leur tour d' orientation hesychaste. 

Mais puisque Ies chercheurs roumains qui s'y sont appliques n' ont pu avoir 
acces a I' original, ils ne se sont pas rendus compte que Ies ff. 64-65 du pontifical de 
Solovki contiennent la plus grande partie de la taxis (office) du couronnement des 
tsars, et Ies ff. 65-66 la priere pour la promotion du cesar et du despote. C' est 
l'historien russe d' origine roumaine Polychron Syrkou qui a publie pour la 
premiere fois ces deux textes en 1898, comme un complement au livre sur le 
couronnement des tsars russes que E. Barsov avait publie en 1883, a I' occasion de 
l' avenement d' Alexandre IIl63. Plus d' un siecle passa et, en 1993, ce texte attira de 
nouveau l' attention, cette fois-ci par le truchement de I' edition critique que 
l'historien bulgare Ivan Al. Biliarsky a realisee du rite de couronnement des tsars 

61 Arhim. B. Plotnikov', «Srednebolgarskij Slu2ebnik' 1532 goda (Opyt' paleografiko-glottologicesko go 
issledovanija)», dans Ies Filologiceskija Zapiski, Voronez, 1880, fasc. ITI et V, p. 22-55 et 55-73, et tire a part. 
62 Emile Turdeanu, l.Ji littirature bulgare, p.131-133; d'autres details chez P. Ş. Năsturel, op.cit., p. 190-191. 
63 P. Syrkou, K' istorii isparolenija knig' v' Bolgarii v' XIV veke, t. I, vp. I, Skt. Petersburg, 1898, p. 122-124; 
E. Barsov, Drevne-ruskie pamjatniki svjastennago venceanija carei' na carstvo, Moscou, 1883. 
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dans les pays slaves, ce texte constituant l'un des cinq manuscrits de base utilises 
par l' auteur ă cet effetM. Le premieră identifier le commanditaire du pontifical avec 
Pierre Rareş est Radu G. Păun, qui a mis en ceuvre ce texte pour le comparer avec 
un couronnement effectue en Valachie au milieu du XVIIe siecle, pour mesurer 
l'ecart entre le modele byzantin et les realites roumaines6s. A tout bien considerer, ii 
n'y a pas encore d'etude sur le probleme de ce texte en soi, par rapport au regne de 
Pierre Rareş et a son ideologie. II n' a pas encore ete discute non plus en relation avec 
l'historiographie de l'idee imperiale chez Ies Roumains, d'autant plus qu'il semble 
valider d'une maniere eclatante la these de P. Ş. Năsturel et de O. Năstase. 

Regardons le texte relatif au couronnement du tsar se trouvant dans le 
manuscrit de Solovki (abrege SOL), dans la traduction fran~aise qu'Ivan Biliarsky 
nous a donnee dans son etude (pour des raisons d' espace nous laissons de co te pour 
le moment l' office de l' institution des despotes et cesars). Puisque cette variante 
renferme non sans des differences l' office de couronnement que l'historien bulgare 
a reconstitue, nous en detacherons, en nous servant des indications de l' editeur, le 
texte propre copie par le protopsalte Barlaam pour Pierre Rareş. Les details de 
langue et de vocabulaire ne nous concernent pas dans la presente etude. 

DESIGNATIO REGIS 
(SOL, f. 64-64) 

"/PREMIERE PRIERE 
La priere. 

Seigneur natre Dieu, Roi des regnants et Seigneur des seigneurants, 
Qui par Ton prophete Samuel 
elus Ton serviteur David 
et l' oignis comme roi de Ton 
peuple Israel: Toi-meme 
ecou te maintenant la supplication de nous indignes 
et regarde aussi de ta sainte demeure 
Ton fidele serviteur, N. 

64 I. A. Biliarsky, "Le rite de couronnement des tsars dans Ies pays slaves et promotion d'autres axiai", dans 
Orienta/ia 01ristiana Periodica, LIX, 1993, p. 91-139. Le texte slavon est muni d'une traduction fram;aise. 
65 R. G. Paun "Si Deus nobiscum, quis contra nas? Mihnea al III-iea Radu: note de teologie politică", dans 
Naţional şi universal în istoria românilor. Studii oferite Prof. Şerban Papacostea cu ocazia împlinirii a 70 de ani, 
Bucarest, 1998, p.69-100. On y trouve une traduction roumaine du texte etabli par Ivan Biliarsky. 
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(dis son norn)/66, que Tu T'es complu d'elever 
pour tsar de Tes hommes 
saints acquis par 
le sang precieux de Ton Fils Monogene: 
daigne I' oindre avec I' huile 
de I' allegresse, revets-le de la force 
d' en haut, mets sur sa tete 
une couronne de pierres precieuses, fais-lui 
grâce de longs jours, donne 
a sa droite le sceptre de salut, 
assois-le sur le treme de la justice, 
entoure-le de I' armure de Ton Saint 
Esprit, rends fort son bras, 
soumets-lui tous Ies langues 
barbares, seme dans son cceur Ta crainte, 
et aux pecheurs le pardon, 
conserve-le dans une foi immaculee, 
montre-le inflexible 
gardien des regles de Ta Sainte Eglise 
catholique, afin que 
jugeant Tes hommes avec justice 
et Tes pauvres dans le jugement, ii sauve Ies enfants 
des indigents et devienne digne aussi de 
Ton regne celeste. Doxologie: 
Parce qu' â Toi est le pouvoir et Tien est le regne 
et la puissance et la gloire du Pere et du Fils et du 
Saint-Esprit / rnaintenant et toujours et pour Ies siecles. 

RUBRIQUE MOYENNE: 
Apres l'Arnen le patriarche prend le diademe 
et Ies bottes et Ies donne au vestiteur. 

Note sur le couronnernent d'un fils, d'une fille ou d'une fernrne: 
Si doit etre couronne 
le fils du tsar ou sa fille ou sa fernrne, 

66 I. Biliarsky, op. cit., p. 109: "ab /wc initium est orationis in SOL". La premiere partie de !'office manque. 
Les informations de l'editeur etant vagues au niveau de cette absence (p. 96, 101), nous nous sommes 
adresse a notre collegue Radu G. Păun, qui nous a confirme que le manuscrit SOL est deteriore au 
debut de !'office. II ne s'agit pas, par consequent, d'une omission du copiste. Nous remercions M. Păun 
de cette information. 
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le patriarche ne donne pas le diademe ni les bottes 
au vestiteur mais il les donne au tsar 
en benissant; le tsar 
les impose au couronne./67 

Dialogue: 
Et/ le patriarche/6B ayant dit 11 Paix â tous11

, 

le diacre: /1 Inclinons nos tetes devant le Seigneur." 
Le I celebrant /69 prelat prie ainsi: 

LA PRIERE DE LA TETE INCLINEE 
La priere. 

Devant Toi, unique Roi eternel, 
a ete celui â qui le regne terrestre 
a ete confie par Toi, 
a plie le cou avec nous; et 
ainsi nous Te supplions, Toi Maître de tous, garde-le 
sous ta protection, fortifie 
son regne, et ce qui T' est agreable 
accorde-Jui de le faire toujours, 
illumine son âme de justice et 
d' abondance de paix, afin que dans sa serenite 
une vie calme et tranquille 
nous menions en toute 
piete et purete. Doxologie: 
Car Tu es le Roi de la paix et â toi gloire (nous rendons). 

RUBRIQUE FINALE: 
Et le/ patriarche/70 prelat prend de l' antimension 
la couronne et la tenant 
avec Ies deux mains 
disant: /1 au nom du Pere et du Fils et 
du Saint-Esprit". 
/Et apres la communion des saints mysteres 
il s' incline devant Dieu avec le sceptre 

67 Tout le passage / .„/ est omis, voir Ibidem, p. 110, n. 89. Notons qu' ainsi se contoume pour la 
premiere fois la reference au patriarche. 
68 Omis dans le SOL, voir Ibidem, p. 111, n. 107. Cest la deuxieme fois qu' est evitee la reference au patriarche. 
69 Ici encore on sous-entend une allusion au patriarche, que le manuscrit MOS fait explicitement. Par 
contre, le manuscrit SOL emploie le terme arc11ierei. Voir Ibidem, p. 111, n. 109. 
70 Encore une fois, dans SOL" patriarche" est remplace par arhierei, Ibidem, p. 111, n. 140. 
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et le prelat parle ainsi: 
"Gloire dans les cieux a Dieu, pa ix sur la terre 
et entre les hommes bonne volante". 
Et ainsi, apres gu'ils aient honore le couronne 
et l' aient loue en disant: 
"Que vive beaucoup annees en paix, le tsar!, 
il s' en va en portant la couronne sur sa tete./" 71 

Dans guel rapport se trouve cette taxis av~c les couronnements gu' on 
pratiguait effectivement en Molda vie a cette epogue-la? La presence du titre de 
"tsar" dans natre pontifical se trouve dans le geme proche de la terminologie 
moldave du pouvoir. La profusion des titres imperiaux a l'epogue de Pierre Rareş 
est plus gu' attendue de la part d' un prince gui fait ecrire sa chronigue officielle par 
le superieur du monastere de Neamţ et puis par evegue de Roman, Macaire, un 
specialiste de la conception juridigue de Blastares. De ce point de vue, cet office de 
couronnement vient enrichir un dossier assez lourd gui contient Ies occurrences 
imperiales au sujet de Pierre Rareş. Analysons a present les ceremonies de 
couronnement decrites par la tradition des chronigues ou s'inscrit Macaire a la 
longue, pour Ies rapprocher a l' office de SOL. 

Les chronigues moldaves sont, a la difference des russes, tres laconigues a 
ce sujet. Nous avans deja vu le compte-rendu de Macaire sur le couronnement de 
Rareş. Il insiste sur le sacre avec "!'huile de la benediction" fait de la main de 
Theoctiste II (eleom blagodati prosvesten', ou dans la redaction plus sobre de 1542, 
pomazan byst rokoo preosvestennago mitropolita)n. De meme Etienne le Jeune gui a 
re~u "la benediction de l' onction de la main du metropolite" (blagoslovenie pomazania 
priem rokoo pryosvestennago mitropolita)73. En remontant dans le temps, nous avans 
deja dit qu' aucune source ne parle de I' onction de Bogdan le Borgne, et nous avans 
essaye d' expliquer pourquoi. 

71 Cette fin est propre au SOL, raison pour laquelle l'editeur ne la met dans le texte critique, mais la 
donne en notes, Ibidem, p.111, n. 143. Signalons une nouvelle occurrence du terme archierei. A comparer 
celte fin avec le passage suivant de la Chronique d'Etienne le Grande, qui decrit son retour triomphal 
apres la victoire de Vaslui sur l'armee ottomane (10 janvier 1475): "Et Etienne vo"ivode revin! en 
nicephore avec tous ses soldats dans sa capitale, Suceava, et fut accueilli par Ies metropolites et Ies 
pretres, qui tenaient dans leurs bras le Saint Evangile, officiant (sluiaste) et louant Dieu pour ce don 
d'en Haut et benissant le tsar (car'): «Que vive le tsar !»" (P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 9, 18 ). Ne serait-ce pas 
la un indice du fait qu'un office du genre de celui que nous analysons etait deja connu et utilise depuis 
l'epoque de Theoctiste I••? 
n P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 81, 95. 
73 Ibidem, p. 78, 92. 
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Pour Etienne le Grand, une source omet de mentionner l' onction. 11 s' agit 
plus precisement de celle â laquelle nous nous attendions le moins: la chronique des 
«Îsars moldaves». La seule indication qu'on y trouve est qu'il a vaincu son rival, le 
prince Pierre Aron et «par la grâce de Dieu, il prit le sceptre de la Moldavie»74. Sans 
l' existence de quatre autres sources qui attestent effectivement l' onction d'Etienne, 
on aurait pu croire qu' elle n' avait jamais eu lieu. En revanche, Ies annales «Putna I» 
nous informent que, apres que Pierre Aron fut chasse, /1 tout le pays s' est rassemble 
de pair avec le bien-heureux metropolite Monseigneur Theoctiste, il l' a oint pour le 
regne (pomaza ego na gospodstvo) („.). Et il prit le sceptre du Pays de Moldavie11 7s. 
Dans Ies memes termes s' exprime «Putna II» et une autre redaction des annales de 
Putna, preservee dans une traduction roumaine de 1770 (După aceea l-au pomozuit 
domn„. şi au luat Ştefan voivod· schiptrul ţării Moldovei)76. Enfin, dans la Chronique de 
Gregoire Ureche, qui se fonde sur une autre chronique du XVIe siecle, perdue 
depuis, on reprend l' information que le metropolite Theoctiste l' a /1 oint pour le 
regne" ( .. .l-au pomăzuitu spre domnie mitropolitul Theoctistu)77• La majorite des sources 
concorde dane quant â l'idee qu'une onction d'Etienne le Grand a eu effectivement 
lieu. Or, ce n' est qu' apparemment que la Chronique de l' epoque d'E tienne est 
anterieure aux autres. En effet, dans la redaction qui est arrivee jusqu' â nous, le 
dernier evenement presente est la campagne de 1507 de Bogdan le Borgne en 
Valachie; apres quoi le texte se termine brusquement. Par consequent, nous 
possedons une version copiee â l' epoque ou, comme nous l' avans montre, Bogdan 
essayait de fonder son pouvoir en contournant le Syntagma et sa conception. On 
peut penser que la reference â l' onction dans l' original fut eludee pour correspondre 
â la pratique du temps de Bogdan, lequel ne fut pas oint (ou le fut d'une telle 
maniere que l'Eglise ne I' a plus reconnu ulterieurement). 

Pour conclure cette incursion dans le passe, retournons a la chronique de 
Macaire, en ajoutant que, apres la crise declenchee par la conversion a l'Islam du fils 
de Rareş, Elias II, en 1551, ii ne touche mot dans sa chronique de l' onction de ce 
dernier. En revanche, Macaire, revenu de I' exil impose pour son opposition a la 
politique d'Elias, affirme son autorite au debut du regne du deuxieme fils de Pierre 
Rareş. C' est lui, et pas le metropolite, qui a oint en 1551 Etienne Rareş. Selon son 
propre temoignage, Etienne /1 a incline sa tete et ses genoux devant l'Empereur des 
empereurs et par la grâce de Dieu ii a re~u l' onction de !'huile de la benediction par 

74 Ibidem, p. 7, 15. 
75 Ibidem, p. 44, 49. 
76 Ibidem, p. 56, 61, 70. 
77 Grigore Ureche, ed. cit., p. 83. 
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(l'intermediaire de) l'humble que je suis" (blagodatnym eleom mnoo lrndym pomazanie 
priemlet')78• 

Ce que ce petit dossier nous permet d' affirmer c' est que toutes Ies onctions 
evoquees dans nos sources sont des onctions materielles. C' est toujours la personne 
d'un prelat qui s'interpose entre Dieu et le prince. Sans la mediation de l'homme 
d'Eglise il n'y a pas d'onction, et par consequent, ii n'y a pas de legitimite. Que 
l' onction n' etait pas accordee d' une maniere automatiquement c' est ce que montrent 
a I' evidence Ies cas d' un Bogdan, d' un Elie qui n' ont pas ete Ies beneficiaires de 
l' appellation de «oint de Dieu». Les.Enseignements du prince de Valachie Neagoe Basarab a 
son fils T11iodose (1520) nous devoilent le critere qui regissait I' octroi de cette designation: 
«Mon fils, le jugement est une chose ambivalente: il a un câte de perdition et un autre 
d'allegement et de victoire. Et le seigneur qui jugera d'une maniere juste, c'est un vrai 
seigneur et l'oint de Dieu et ii gagnera la lumifre etemelle. Tandis que celui qui ne jugera pas 
selon la justice et selon la Loi divine, ii n'est pas un seigneur, et ii ne s'appelle plus redresseur 
de torts et I' oint de Dieu, mais ii s' effacera dans la perdition eternelle et en raison de sa 
partialite il ne verra plus le visage de Dieu»79. 

Cette place tout a fait speciale des representants de l'Eglise dans I' acte de 
I' onction et du couronnement correspond a la tradition byzantine tardive. Les 
chroniques byzantines en parlent a partir de I' introduction de I' onction materielle 
au debut du XIIIe siecle, du fait que I' empereur est /1 oint par le patriarche", â la 
difference d'Etienne Douchan qui se considerait lui-meme /1 couronne par Dieu", 
selon la tradition classique byzantineso. Or, et nous le soulignons, tous Ies prelats de 
Moldavie qui jouerent un râle si proeminent dans la seconde moitie du XVe siecle et 
la premiere moitie du XVIe, font partie d'une ecole de theologie politique, fondee en 
Moldavie par Theoctiste Jer, le disciple de Marc Eugenikos. L'inflexible opposant au 
concile de Florence etait, dans le deuxieme quart du XVe siecle, le representant de 
l'hesychasme politique. 11 se trouvait, par consequent, dans le meme camp que saint 
Simeon de Thessalonique, le theoricien de I' onction materielle, celui qui insere de la 
maniere la plus elaboree l'institution imperiale dans I' ordre liturgique et, par voie 
de consequence, aussi juridique, de l' ecclesiologies1. Du point de vue liturgique, 

78 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 90, 105. 
79 Florica Moisil, O. Zamfirescu, G. Mihaila (eds.), Învă/ăturile lui Neagoe Basarab către fiul său Teodosie, 
Bucureşti, 1971, p. 129-130, 285-290. L'application de cette definition simple dans le cas de Bogdan le 
Borgne (voir Ies informations rassemblees lâ-dessus dans la note 38) explique I' absence de son titre de 
«oint de Dieu». 
80 G. Dagron, op. cit., p. 283 sq. et la bibliographie de la p. 405, n. 138. 
81 C. Tsirpanlis, Marc Eugenicus and the Council of Florence. A Historical Re-eva/uation of His Personality, 
Thessaloniki, 1974; O. Balfour, "Politico-historical Works of Symeon Archbishop of Thessalonika 
(1416/17 to 1429)", dans Wie11er Byzantinisclte Studien, Band XIII, Wien, 1979; Idem, "New Data on the 
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l'Eglise de Molda vie est l'heritiere de la doctrine de Simeon de Thessalonique. C' est 
a partir de ce point de vue que I' on doit lire Ies textes qui se trouvent dans Ies 
chroniques slavo-roumaines au pied de la lettre, au moins au su jet de I' onction. 

Pour un argument final, nous nous adresserons encore une fois aux chroniques, 
a la serie des trois du monastere de Putna. Soyons attentifs a la raison des gestes: Ies 
textes invoquent souvent la main du prelat qui confere materiellement- I' onction. 
Dieu n' intervient pas directement; il surveille seulement, d' en Haut, par Sa grâce, le 
deroulement correct de I' avenement de San elu. Mais c' est a l'Eglise de s' occuper du 
reste. Chacune des trois chroniques raconte aussi la grande ceremonie de I' inauguration 
du monastere de Putna, le 3 septembre 1470. Or, la consecration y est effectuee 
toujours par la main du metropolite Theoctiste fers2. II faut dane tenir compte de 
I' effectivite du toucher -episcopal implique dans l' inauguration d' un lieu de culte, 
ne serait-ce que pour l'imposition de l' antimension sur I' au tel, geste manuel a 
proprement parler. Et encore de I' equivalence gestuelle des deux actes, I' onction des 
princes et la consecration d'une eglise, que Ies textes moldaves indiquent par le 
meme syntagme, en Ies mettant clairement en parallele. Nous pouvons, fondes sur 
ces considerations, conclure a juste titre que I' onction monarchique etait devenu 
necessairement, en Moldavie comme dans le reste du monde orthodoxe, un acte 
liturgique et materie!. . 

Par rapport a cette tradition moldave, I' office de couronnement copie en 
1532 a I' intention de Pierre Rareş semble ernettre une note discordante. Car, excepte 
le fait que l' on evite systematiquement toute rnention du patriarche, le texte de SOL 
fait partie du cycle des offices de couronnements que I' on peut assigner a une 
conception charismatique, et non juridique, du pouvoir. C' est la taxis de I' epoque 
des Comnenes (le XIIe sie ele), porteuse de la doctrine charismatique de I' empereur, 
et reprise ensuite par Ies empires slaves des Balkans. Le Syntagma, vehicule de la 
conception juridique du pouvoir, domine en revanche sans partage dans Ies Pays 
Roumains pendant tout le XVIe siecleB3. Reflet de cette conception juridique sur 

Late Byzantine Saint: Symeon of Thessalonika, 1416/17 to 1429", dans Macedonian Studies, Wien, VI 
(III), 1989, 3, p. 40-48; pour le commentaire liturgique applique par Simeon au couronnement des 
empereurs, voir M. Arranz, «Couronnement royal et Ies autres promotions de cour. Les sacrements de 
l'institution de l'ancien Euchologe constantinopolitain», Orienta/ia Christiana Periodica, LVI, 1990, p. 124 
sq.; G. Dagron, ap. cit., p. 286-289. 
82 P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 45, 50, 57, 62, 71. Voir aussi dans le Syntagma de Blastares la Lettre E, 
XII: De ecclesiarum aediftcatione el consecratione, P. G., t. CXLIV, c. 1278. 
83 Debut du XVIe siecle: la Pravila du monastere de Bistrita, en Petite-Valachie (Oltenie), donnee par 
Despina, l'epouse du prince valaque Neagoe Basarab. A la Bibi. de I' Acad. roumaine, mss. slave 286; 
vers 1510-1520: une Pravila moldave, aujourd'hui â la Bibi. ex-"V. I. Lenine" de Mascau, fond 98 
Egorov, mss. 65; 1556-1558: Le grand Code (Pravila) des saints Peres oecumeniques, le Syntagma de l'eveque 
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I' iconographie, non seulement Ies princes roumains ne sont pas couronnes par Ies 
anges, mais il n' y en a pas un seul pourvu du nimbe84. D' autre part, il existe souvent 
un ecart entre Ies textes liturgiques et la pratique. Chose plutât inattendue, 
I' innovation dans la pratique liturgique du couronnement du Xllle siecle, a savoir 
I' onction materielle, n' est pas du tout refletee dans Ies textes liturgiques. Certes, elle 
est bien attestee dans Ies commentaires des liturgistes, dans Ies descriptions des 
couronnement, mais elle n' apparaît point dans Ies Euchologes patriarcaux de I' eglise 
Sainte-Sophie de Constantinopless. Purement et simplement, Ies gens avaient sous 
Ies yeux un texte qu' ils respectaient en general, mais la force de la coutume leur 
permettait de faire d' autres gestes ici et la, sans avoir toujours besoin d' en changer 
la lettre. De plus, quelques passages de cet office permettent une reinterpretation 
dans l'esprit nouveau. Les deux prieres adressees a Dieu qui l'invoquent: [Toi], 
"Qui par Ton prophete Samuel as elus Ton serviteur David et l'oignis comme roi de 
Ton peuple Israel" („.), "daigne I' oindre avec I' huile de I' allegresse", se referant a 
I' origine a I' onction spirituelle des rois d'lsrael, pouvaient au XVIe siecle signifier 
deja une onction materielle ou Ies prelats jouaient le râle rempli par Samuel86• 

de Roman, Macaire que nous avons deja evoque, de nos jours â Moscou, au Musee historique d'Etat, 
fond Barsov, mss. 152; 1550-1600: la Pravila moldovenească (Le Code moldave), aujourd'hui â Kiev, â la 
Bibi. de l'Acad., fond de l'Acad. Theol., no. 116, renfermant approximativement 400 gloses explicatives 
en roumain, prouvant tant l'emploi pratique du Syntagma, que la tendance de rendre Ies termes 
juridiques en roumain; XVI• siecle: la Pravila du monastere de Suceviţa, mss. 446 de la bibliotheque de 
ce monastere; XVI• siecle: un Sy11tagma slavon, provenant peut-etre de Moldavie, â Przemysl, en 
Pologne, le mss. II. E. 12 de la Bibi. du Chapitre Uniate, aujourd'hui perdu; XVI• siecle: un Syntagma 
slavon, provenant peut-etre de Moldavie, â la Bibi. Nationale de Varsovie, mss. 2742; XVI• siecle: un 
Syntagmn slavon, provenant peut-t?tre des Pays Roumains, â Moscou, ăla Bibi. ex-''V. I. Unine", fond 173 I, 
Moskovskaja Duchovnaja Akademija, mss. 53; XVI• siecle: un Syntagma slavon de Moldavie, aujourd'hui ă 
Lvov, ă la Bibi. de l'Acad. Ukrainienne, fond 3, Zbirka rukopisi Central'nogo Vasilians'kogo Arhivu i 
Biblioteki u L'vovi Sv. Onufrij, mss. no. 7; fin du XVI•-debut du XVII• siecle: un Syntagma slavon de 
Moldavie, ă Moscou, â la Bibi. ex-''V. I. Lenine", fond 178 Muzejnoe sobranie, mss. 4293; 1606: la 
Pravila copiee pour le prince moldave Jeremie Movilă, ă la demande du metropolite Theodose 
Barnovschi, aujourd'hui â Lvov, ă la Bibi. de !'Academie, fond A. S. Petrusevich. Se referer â la 
bibliographie de la note 19. 
84 P. Guran, "Reprezentări iconografice: semnificatia nimbului", dans Sud-Estul şi contextul european, 
Bucarest, IX, 1998, p. 131-138. 
ss M. Arranz, "L'aspect rituel de l'onction des empereurs de Constantinople et de Moscou", dans P. Catalano, 
P. Siniscalco (eds.), Roma, Constantinopoli, Mosca. Da Roma al/a Terza Roma. Documenti e studi, Napoli, 
1983, p. 407-415. 
86 Christopher Walter, "The significance of Unction in Byzantine Iconography", p. 71-72, dans le recueil 
Studies in Byzantine Iconography, Variorum Reprints, Londres, 1977. 
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Pierre Rareş, l'archeveque Proc/wr et le projet d'insurrection balkanique 

Ces precautions prises, quelle etait la place de l' office de couronnement du 
tsar commande par Pierre de Moldavie dans le cadre du plan de renversement de la 
domination ottomane dans la peninsule balkanique? II faut renvoyer, pour details, 
aux dernieres etudes qui y ont ete consacrees par Andrei Pippidi, Eugen Denize et 
Matei Cazacus7, faute d' espace pour une presentation exhaustive. Nous ajouterons 
des precisions concernant un des personnages-cles du projet, l' archeveque Prochor 
d'Ohrid, et une chronologie unifiee des evenements. 

Deux observations surgissent d' emblee, guidant les premiers pas de notre 
recherche des circonstances ou l' office fut copie: i) le texte laisse de cote toute 
allusion au râle assume par le patriarche dans la ceremonie du couronnement du 
tsar; ii) en revanche, îl met I' accent sur le râle qu'y joue le «prelat» (archiereus), dans 
un sens general. Ces points nous empechent de jeter le probleme a la corbeille, si 
chere a l'historiographie roumaine, des «automatismes de copistes», qui ne peut 
d' aucune maniere rendre compte de ces differences d' une intentionnalite criante, si 
distinctes par rapport au texte etalon. 

Quand en 1532 le protopsalte Barlaam achevait de transcrire le pontifical, 
Pierre etait deja, pour paraphraser sa propre expression, dans "la cinquieme annee 
de son regne imperial", car îl avait ete oint par "celui qui oignait les tsars" (carski 
pomazatel'), le metropolite Theoctiste II en 1527. On peut se demander sur la base de 
quel texte liturgique cet acte avait ete accompli, mais pour le moment il n' y a que le 
silence desolant des sources (voir quand meme la note 71 de cette etude). Une 
possibilite privîlegiee par l' emboîtement chronologique est de na ture a mettre 
l' office en relation avec le plan de liberer Constantinople, quand îl etait normal que 
le vainqueur fU t couronne en tant que successeur des empereurs byzantins. 
Pourquoi alors a ete contournee toute reference au patriarche de Constantinople? 11 
ne reste qu'une seule explication: si on accepte que le manuscrit realise en 1532 a 
Zographou pour Pierre fut apporte en Moldavie en 1533 par Macaire de Chilandar -
qui etait l'homme de confiance de l' archeveque d'Ohrid, Prochor - alors notre texte 
envisagerait justement ce dernier prelat. Qui etait-il? 

Les historiens de l'E glise d' Ohrid le considerent comme l' archeveque le 
plus important de ce siege. Pendant son long pontificat (1524/ 5-1550) il s' est 
preoccupe sans cesse d' elargir la juridiction de son archeveche jusqu' aux limites les 

87 A. Pippidi, Tradi{ia, p. 158-166, eh. "Proiectul de insurectie balcanică al lui Petru Rareş"; E. Denize, op. cit.; 
M. Caz.acu, "Projets et intrigues serbes ă la Cour de Soliman (1530-1540)", dans G. Veinstein (ed.), Soli111a11 le 
Magnifique et son temps. Actes du Colloque de Paris, Ga/eries Nationales d11 Grand Palais, 7-10 mars 1990, 
Paris, 1992, p. 511-528. 
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plus poussees selon les documents historiques, reels ou forges, qu'il avait a la portee de 
la main. Quant a sa politique interieure, elle peut nous fournir l' explication de cette 
obstination. A Ohrid, I' eglise Sainte-Sophie, Cathedrale traditionnelle de I' archeveche, et 
l' eglise Saint-Panteleimon (ou se trouvaient les reliques du saint Clement), venaient 
d' etre transformees en mosguees. Prochor concentra alors tous ses efforts pour 
eriger une autre eglise, celle de la Vierge Peribleptos, afin d' en faire sa cathedrale. 
C'est seulement en 1540 gu'il put s'y installer. Le fait qu'il avait une tres haute idee 
de son propre râle dans le destin de son Eglise est re leve par le fait qu' il s' est fait 
ensevelir a câte des reliques de saint Clement, transferees a la Peribleptos par ses 
propres soins ; Ieurs noms furent graves sur Ia meme pierre tombale, le nom de 
I' archeveque au-dessous de celui du saint. On peut supposer que les depenses 
exigees par un aussi vaste programme de constructions l' ont condamne a un 
manque continuei d' argent, gui I' a amene a rechercher sans treve de nouvelles 
sources de revenusss. 

De surcroît, il avait une vision grandiose de la place d'Ohrid dans Ia 
hierarchie de I'Eglise orientale. 11 a pousse jusqu' aux demieres conseguences la 
theorie - datant du XIIe siecle, developpee par Demetrios Chomatianos au siecle 
suivant - sur Ohrid en tant qu'heritiere de Justiniana Prima, qui avait re<;u en 525 
une juridiction quasi-patriarcale de la part du pape Vigile et de I' empereur Justinien 
par la Ntwelle CXXXIB9. A l' instar de Chomatianos, qui avait polemique avec saint 
Sabbas en 1220 au su jet de l' autocephalie de J'Eglise serbe, Prochor a lutte durant 
tout son pontificat pour englober d' une fa<;on definitive Ies demiers restes de 
l' ancien Patriarcat de Pee sous la juridiction d' Ohrid. 

11 dut faire face, a partir d' avril 1527, a un schisme violent de la part de 
l' evegue Paul de Smederevo, gui essaya de reunir tous les dioceses serbes, en se 
proclamant patriarche de Pee. En corrompant Ies fonctionnaires ottomans, Paul fit 
meme emprisonner Prochor. S' etant libere, l' archeveque alla a Constantinople et 
sollicita du sultan et du patriarche Jeremie II (1522-1545/6) d'etre retabli dans ses 
droits. Entre temps, sa main droite, Ie metropolite Nicanor de Novo Brdo, avait 
organise un concile local en 1529 gui fletrit l' acte de Paul. 

88 C. Grozdanov, "Ohridskiot arhiepiskop Prohor i negovata dejnost", dans Idem, Studii za Ohridskiot 
zivopis, Skopje, 1990, p. 150-158, resume frarn;ais p. 217-218. 
89 I. Snegarov, lstorija na ohridskata arkiepiskopija-patriard1ija (1394-1767), Sofia, 1924; A. P. Pechayre, 
"L'archeveche d'Ohrida de 1394 â 1767. A propos d'un ouvrage recent", dans L' Echos d'Orient, Paris, 
XXXIX, 1936, 182, p. 182-204, et 183, p. 280-323; G. Prinzing, "Entstehung und Rezeption der Justiniana 
Prima-Theorie im Mittelalter", dans Byzantinobulgarica, Sofia, V, 1978, p. 269-'2B7; D. Dragojlovic, 
"Archeveche d'Ohrid dans la hierarchie des Grandes Eglises Chretiennes", ~ans Balcanica, Beograd, 
XXII, 1991, p. 43-55. 
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Le sultan, convaincu par un accroissement du tribut, confera a l' archeveque 
un acte de suppression du patriarcat considere illegitime de Paul et de transfert des 
dioceses serbes sous la juridiction d'Ohrid. Le patriarche Jeremie, seconde par tous 
Ies patriarches d'Orient (Joachim d' Alexandrie, Michel d' Antioche et Joseph de 
Jerusalem), etaya lui-aussi la position de Prochor, en affirmant que les decrets 
imperiaux confirmaient la juridiction d'Ohrid sur Ies terres serbes (sept. 1530). 
Pourvu deces documents, de la part du sultan et du patriarche, Prochor convoqua 
un autre concile en mars 1532 qui anathematisa Paul et tous ses adeptes et restaura 
theoriquement la suprematie d'Ohrid sur Ies dioceses serbes9o. L'historien serbe 
Dragoljub Dragojlovic souligne un fait tres eloquent: "Il est interessant que, dans le 
conflit entre l' archeveque -Prochor et le patriarche-usurpateur Paul, les moines 
serbes du Mont-Athos, a orientation hesychaste, ou du moins la plupart de ceux-ci, 
s' etaient ranges du câte de Prochor, en accusant le patriarche serbe Paul de 
«destructeur de la <lignite archiepiscopale» et en consentant a ce que lui et ses 
partisans fussent anathematises"91. Or, un de ces moines serbes qui soutenaient 
Prochor etait l'higoumene de Chilandar, Macaire, qui se trouvait en 1533 en 
Moldavie. Ainsi devient clair une deuxieme raison de sa presence a la cour de 
Pierre Rareş: il devait informer le prince de ce qui se tramait dans les affaires 
ecclesiastiques troublees de la Serbie. O' autant plus que la femme de Pierre, la 
princesse Helene, etait Serbe elle-meme. La position de la familie regnante de 
Moldavie semble decidement avoir ete favorable a I' archeveque, car a partir de cette 
rencontre, tant Prochor que Nicanor de Novo Brdo seront inscrits dans Ies prieres 
de l'Eglise moldave, d' ou leurs noms passeront dans le grand Obituaire du 
monastere de Bistriţa92. Nous croyons meme que, pour attirer une fois de plus Ies 
sympathies d'Helene de Molda vie, l' archeveche d'Ohrid stimula le culte des quatre 
saints de la familie Brankovic: Etienne, Georges-Maxime, Angelina et Jean, le 
dernier etant ni plus ni moins que le pere de l'epouse de Pierre Rareş93. Peut-etre 
encore, la legende des relations entre Etienne le Grand et Dosithee d'Ohrid a-t-elle 

90 T. Simedrea, "Unde şi când a luat fiinţă legenda despre atârnarea canonică a scaunelor mitropolitane 
din Ţara Românească şi din Moldova de Arhiepiscopia de Ohrida. Note pe marginea unei interpolări", 
dans Biserica Ortodoxă Română, Bucureşti, LXXXV, 1967, 9-10, p. 981-985. 
91 D. Dragojlovic, "Hesychasme", op. cit., p. 409. P. Kostic, "Dokumenti o buni smederevskog episcopa 
Pavla protiv potcinovanja Pecke patrijillSije Ohridskoj arhiepiscopiji", dans Spomenik, Beograd, LVI, 
1922, drugi razred 48, doc. III, p. 34. Les moines serbes y etaient representes par l'hieromoine Germain, 
"le spirituel des Serbes de la Sainte Montagne", pour citer le document. 
92 D. P. Bogdan, Pomelnicu/ Mănăstirii Bistri/a, Bucarest, 1941, p. 58, 84; Bibi. Acad. Rom., mss. slave 78, 
f. 15v, lignes 10-12, apud T. Simedrea, op. cit., p. 979, n. 26. 
93 Bo~ko I. Bojovic, L'ideologie monarchique dans Ies hagio-biographies dynastiques du Mo!Jell Age scrbe, 
Orienta/ia Christimw Analecta, 248, Roma, 1995, p. 665-669. 
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ete forgee et employee a la meme occasion, car au XVIJe siecle, comme la datent 
d'habitude Ies historiens roumains, elle ne pouvait avoir aucune finalite. Dans ces 
circonstances, par contre, une telle legende pouvait servir â imaginer une tradition 
illustre aux relations entre I' archeveche et la Molda vie qui venaient en fait se lier94• 

II n'y a pas eu de relations de dependance canonique entre Ies Pays 
Romains et Ohrid avant Prochor9s, mais nous considerons que leur datation en 1533 
est bien trop tardive. Nous avons vu que le theme si important de la Reprimande de 
David qui surgit â Dobrovăţ en 1529 est originaire d'Ohrid, de cette cathedrale 
Sainte-Sophie qui venait d' etre transformee en mosquee. Ensuite, Ies circonstances du 
mariage de Pierre avec Helene Brankovic sont tout a fait enigmatiques: en 1529, quand 
la premiere femme de Pierre mourait peu avant la victoire moldave de Feldioara, 
Helene se trouvait refugiee en Transylvanie, dans l'entourage de sa demi-sCEur Despina, 
la veuve du prince Neagoe Basarab, en raison de la guerre que Ies Turcs faisaient 
alors â la Valachie. Quelqu'un, on ne saura jamais qui, servit d'intermediaire entre 
Pierre et He lene. Notre soup~on penche vers Ies agents de Prochor en Transylvanie, 
car precisement dans cette conjoncture, l' archeveche d'Ohrid elargissait sa 
juridiction sur une grande partie des Roumains orthodoxes de Transylvanie96• II 
n' est pas completement hasardeux de penser que ce mariage aura ete condu par 
l' entremise de Prochor. Ce sont la des raisons permettant de supposer que Ies 
relations entre Prochor et Moldavie doivent etre datees de quelques annees plus tot, 
ce qui signifierait que I' arrivee de Macaire de Chilandar en Molda vie n' etait pas un 
saut dans I' inconnu, mais une action bien reflechie. 

Quelle est, finalement, la relation entre Ies troubles ecclesiastiques et le plan 
d' insurrection anti-ottomane â laquelle le texte du chrysobulle accorde par Pierre 
Rareş au monastere de Chilandar semble faire allusion? A premiere vue, aucune. 
L'historiographie roumaine a considere assez longtemps Prochor comme un 
instrument de la domination ottomane pour que cette liaison ne soit plus 
transparente97. Mais I' etude de Matei Cazacu qu' on vient de citer accorde, â la 

94 I. Bogdan, "Documente false atribuite lui Ştefan cel Mare", dans Buletinul Comisiei Istorice a României, 
Bucarest, I, 1913, p. 103-161; pour la bibliographie de la question, R. Constantinescu, Vechiul drept, p. 240. 
95 St. S. Gorovei, "Relaţiile Ohridei şi Moldovei sub Vasile Lupu", dans Anuarul Institutului de Istorie 
«A. D. Xenopol», Jassy, 1994, p. 111-114. 
96 T. Simedrea, op. cit., p. 993. 
97 Pour Ibidem, p. 992 sq. tout l'effort de Prochor se reduirait ă la convoitise insatiable pour Ies revenus 
des Pays Roumains et l'espoir qu'ils soient reduits ă l'etat de provinces ottomanes ! Le meme jugement 
de valeur dans l'etude de M. Maxim, "Les relations des Pays Roumains avec l'archeveche d'Ohrid a Ia 
lumiere de documents turcs inedits" I dans Revue des etudes sud-est europeennes, XIX, 1981, 4, p. 653-671. 
Les deux articles sont fondamentaux sur ce sujet et Ies documents y publies restent capitaux, mais 
nous nuancerions l'evaluation en ce qui concerne Prochor. 
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lvmiere de documents des archives espagnoles, un visage completement neuf a 
l' archeveque d' Ohrid. 

Ce dernier etait integre dans le plan de restauration du despotat serbe 
imagine par Bozidar Vukovic, alias Dior:risio delia Vecchia, homme d' affaires et 
imprimeur a Venise, d' origine serbe. A partir de 1532, il adresse avec insistance a 
l' ambassadeur de Charles Quint a Venise, don Lope de Soria, des memoires secrets 
visant la liberation des Balkans. L' idee generale en e tait la suivante: une flotte 
espagnole devait s' emparer par une attaque surprise de Scutari que Dionisie 
connaissait bien („.) Une fois cette operation reussie, Ies chretiens des Balkans -
notamment Ies Serbes et Ies Bulgares - allaient se revolter sous la banniere de 
Bozidar et fonder un despotat ayanţ a sa tete notre Montenegrin Grâce a ses agents 
dans la region, a Istanbul et meme au nord du Danube, en Valachie et en Moldavie, 
della Vechia se faisait fort d' obtenir I' adhesion d' un nombre impressionnant de 
chretiens qu' il n'hesitait pas a chiffrer en millions! Parmi ses allies Ies plus importants 
figuraient sans doute le patriarche Prochor d'Ohrid, qui reclamait la reconnaissance et 
confirmation de tous Ies privileges de son siege; le prince Petru Rareş de Moldavie, 
qui entra en correspondance avec Charles Quint et avec son frere, Ferdinand 
d' Autriche; et enfin, le prince de Valachie, Radu Paisie; Ies messagers etaient des 
marchands et des ecclesiastiques, comme l' eveque Basile de Vidin. La correspondance 
de Dionisie ne laisse aucun doute sur le desir de tous ces gens de se revolter contre 
Soliman et de se mettre sous la protection de Charles Quint"9B. 

Entre BoZidar Vukovic et Ies deux personnages evoques jusqu' ici existaient, 
semble-t-il, des relations speciales. Premierement, il etait apparente a la famille 
Brankovic; par consequent entre lui et la princesse moldave ii y avait une relation 
de consanguinite, ftlt-elle eloignee99. Deuxiemement, ii avait appris au Montenegro, 
tout jeune, le metier d'imprimeur, a la cour de Georges Crnojevic, OU. entre 1492-1493, 
un hieromoine Macaire jetait Ies bases de I' imprimerie slave100. Or, ce dernier n' etait 
autre que l'hieromoine Macaire, le fondateur de !'imprimerie roumaine (1508-1510)101 , 

et ulterieurement notre higoumene Macaire de Chilandar102. Par consequent, 
ensemble au debuts de leurs carrieres, oeuvrant a la naissance de !'imprimerie des 
livres liturgiques de leur Eglise, Ba.Zidar et Macaire se retrouvaient vers la fin de 

98 M. Cazacu, op. cit., p. 514-515. Voir tous Ies documents qui sont resumes dans cette citation, publies 
in extenso dans l'etude. 
99 A. Pippidi, op. cit., p. 160, n. 79. 
100 M. Cazacu, op. cit., p. 513, 519, n. 20. 
101 L. Demeny, L. A. Demeny, Carte, tipar si societate la români în secolul al XVI-iea, Bucarest, 1986. 
102 D. Mioc, "Date noi cu privire la Macarie tipograful", dans Studii. Revistă de istorie, Bucarest, XVI, 
1962, p. 432 sq.; P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 137. 
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leurs vies (le premier meurt en 1539, le second disparaît apres 1533) impliques dans 
un plan de liberation des chretiens des Balkans. Car, en comparant le projet de 
Pierre avec celui de Dionisio on se rend facilement comp te qu' il s' agit du meme plan 
vu selon Ies perspectives des deux acteurs. Pour nous resumer, les piliers de 
l' insurrection balkanique etaient, selon les informations possedees, Pierre Rareş et 
Prochor d' Ohrid unis personnellement par l' entremise d' He lene Brankovic, Macaire 
de Orilandar et Bozidar Vukovic. Un document relit tous ces personnages: le 
Syntagnza serbe de 1534-1535. 

Pour consacrer l' etat de choses resultant apres le concile de l' archeveche de 
1532, le metropolite Nicanor de Novo Brdo fait copier en 1534, par le pretre Jean, un 
nouveau manuscrit du Syntagma. Ce qui le distingue, quand meme, des autres 
copies, ce sont trois textes interpoles, ecrits sur deux feuillets inseres dans le 
contenu du code. Plus exactement, au niveau de la Lettre E, eh. 11, ou parmi d' autre 
sujets, sont decrits Ies privileges et Ies lirnites de l' archeveche d'Ohrid, dans les termes 
de la Novelle CXXXI de Justinien. Evidemment, durant les disputes de 1527-1532, ces 
textes avaient ete longuement sollicites en ce qui concerne le sens contemporain des 
entites geographiques antiques que le Syntagma evoquait. Pour trancher les choses, 
Ies interpolations contenaient: a) I' interpretation de l'higoumene Macaire de 
Chilandar sur les d ioceses de l' archeveche d' Ohrid et sur "les pays daces", b) 
I' interpretation de Demetrios Cantacuzene sur les "pays daces" et c) une notice du 
metropolite Nicanor motivant les textes precedents. 

Qu' est-ce que cette histoire des" pays daces"? Apres la retraite de I' armee et 
de I' administration de l'Empire romain des trois provinces de la Dacie du nord du 
Danube (271-275), l' empereur Au re lien fondait sur la rive droite du fleuve, deux 
provinces nouvelles, la Dacie Mediterraneenne et la Dacie Ripensis. Quand 
Justinien octroya a Justiniana Prima le territoire de juridiction, les deux Dacie y 
etaient comprises. De la Novelle CXXXI leur nom passait dans le Syntagma en 1335. 
Mais, dans la traduction slave, ces references geographiques n' etaient plus entendues, 
parce que corrompues au point de devenir inintelligibles. Le texte disait en slavon: 
"Et q u' ii (I' archeveque de J ustiniana Prima - Ohrid, n.n.) ordonne Ies pretres en 
Dacie, Mediteranyie, et Dacronyie, Ripinisne, et Prevalie, et Kardanie et Misie Gornyie"103. 
Donc, la Dacie Ripensis n' etait plus comprise en tant que telle, et la Dacie 
Mediterraneenne etait divisee en deux entites. Or, dans son interpretation ecrite 
autour de 1526/27, Macaire, l'higoumene de Chilandar, expliquait que "La Dacie ... 
est le pays de la Moldovalachie et la Houngrovalachie qui s' appelle encore la 

103 Cf. Sy11tag111a de Blastares, P. G., t. CXLIV, c. 1283: "Leges. („.) beatissi11111m vero primae ]11stinia11ae, 
patriae nostrae, arc/1iepiscop11m semper sub sua jurisdictione habere episcopos provinciarum Daciae 
Mediterrmreae, et Dacie Ripensis, Praevalensis, et Dardaniae el Mysiae superioris et ab eo illos ordinari( ... )". 
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Muntenie", et /1 Mediteranyie s' appelle maintenant le Haţeg, la Transylvanie et 
Muncacs11

• C' est-â-dire, l' ex-province romaine de la rive droite du Danube etait 
deplacee sur la rive gauche et hypertrophiee suffisamment pour englober a la fois 
Ies trois Pays Roumains. Le commentaire de Demetrios Cantacuzene (deuxieme 
moitie du XVe siecle) dit que /1 cette Dacie des livres geographiques .„ qui 
s' appelle encore Muntenie, est le premier diocese d'Ohrid11

• De cette maniere, 
par l' introduction de ce genre d' explications dans le texte de Blastares, Ies 
consequences canoniques qui en decoulaient enveloppaient aussi Ies Pays 
Roumains, qui suivant Ies normes en vigueur dans l'Eglise, entreraient sous la 
juridiction de l' archeveche d'Ohrid. 11 est interessant de remarquer le poids que Ies 
Pays Roumains avaient dans ces commentaires: sur Ies 199 mots du texte de 
Macaire, 128 etaient dedies aux /1 pays daces11

, et a I' interpretation complete du 
Cantacuzene104. 

Cette proportion montre que Prochor accordait beaucoup d' importance au 
fait que Ies Pays Roumains fissent partie de son Eglise. Sa logique etait impeccable: 
tous Ies dioceses serbes devaient passer, en vertu des anciennes lois imperiales et du 
Syntagma, sous sa propre juridiction. Or, apres 1454, a partir du moment ou le 
metropolite Theoctiste Jer avait ete consacre par le patriarche serbe Nicodeme, 
l'Eglise moldave etait entree en relations privilegiees avec le patri.arcat de Pee, et 
ensuite avec le metropolite de Belgrade, Maxime-Georges Brankovic1os. Or, au 
moment ou l' archeveque Prochor mettait de I' ordre dans cette anarchie, toutes Ies 
Eglises qui respectaient le droit canonique exprime dans le Syntagma, etaient 
censees se retrouver sous la couverture ecclesiastique d'Ohrid. 

11 nous semble que l' auteur de l' interpretation du texte sur Ies /1 pays daces11
, 

l'higoumene de Chilandar, avait encore la tâche de negocier I' admission officielle de 
la Moldavie et des autres Pays Roumains sous la juridiction d'Ohrid, consacree par 
une telle insertion dans le texte a valeur constitutionnelle qui etait le Syntagma. 
Autrement pourquoi, de tous ses agents, Prochor fait-il aller en plein hiver en 
Moldavie Macaire, homme tres âge, mais qui etait justement I' auteur du commentaire 
en question? Pourquoi le commentaire n' est-ii pas interpole dans le Syn tagma qu' en 
1534/35, c'est-â-dire seulement apres Ie retour de Macaire de Moldavie, s'il etait deja 
ecrit depuis sept ou huit ans? Or, I' attitude generale de Pierre envers Macaire et le 
fait que tant Prochor que Nicanor, celui qui va patronner le Syntagma en cause, sont 
Ies seuls prelats d'Ohrid qui figurent dans l'Obituaire princier de Bistriţa, nous 
montrent que Pierre a accepte de son plein gre cette juridiction. Prochor avait a cette 

104 T. Simedrea, op. cit., p. 975-980, 986-999. 
1os Matei Cazacu, Ana Dumitrescu, «Culte dynastique et images votives en Moldavie au XV• siecle. 
lmportance des modeles serbes», dans Cahiers ba/kaniques, XV, 1990, Paris, p. 13-102. 
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epoque une position relativement instable: la rebellion de Paul continuera par 
intermittences jusqu' a 1541, tandis que Pierre etait en plein essor, de sorte que 
I' archeveque n' etait pas de force a lui imposer une telle juridiction. La conclusion est 
naturelle; si elle n' etait pas formulee par Ies autres historiens roumains qui avaient Ies 
memes donnees sous la main, c' est I' idee precorn;ue que Prochor serait un agent 
ottoman a blâmer. Or, nous savons maintenant que Prochor travaillait au projet 
d' insurrection balkanique. 

Encore une chose: si Macaire apportait dans ses bagages le pontifical SOL, 
comme nous le supposons, alors nous avans affaire a un echange: Prochor se serait 
engage a couronner Pierre en tant que tsar a la fin de la guerre anti-ottomane, en echange de 
l'acceptation de la juridiction d'Ohrid. Cest seulement avec le consentement de Pierre 
Rareş que le texte de l'higoumene de Chilandar pouvait etre introduit dans le 
Syntagma de 1534-1535. Attirer une Eglise puissante comme celle de Moldavie sous 
la juridiction d'Ohrid n'etait pas une chose a faire furtivement. Et comme entre 
Prochor et Jeremie de Constantinople ii y avaient encore de bonnes relations, Ies 
Moldaves ne pouvaient ressentir la nouvelle juridiction comme une rupture 
d' avec la Grande Eglise, d' autant plus qu'Ohrid etait, a son taur, subordonnee a 
Constantinople. Cet episode n'etait qu'un pas nouveau vers la croisade anti
ottomane. Il liait Ies protagonistes du plan qui, a partir de 1530-1532, se mettait en 
place. En echange, c' est I' office de couronnement comme tsar que Prochor 
(officiellement, "I' archeveque de Justiniana Prima, de tous Ies Bulgares et Serbes des 
provinces septentrionales et du reste") offrait a Pierre (le pontifical etant copie au 
monastere bulgare de I' Athos, Zographou, puisqu' en Moldav ie etait en vigueur le 
slavon de redaction medio-bulgare). Introduisant l'Eglise de Moldavie dans le 
Syntagma, elle etait encore une fois rattachee aux chapitres sur le tsar (B, V-VII). En 
principe, Pierre devenait, du point de vue d'Ohrid, le tsar dont parlait le texte. Le 
prince se vit de surcroît pourvu d' un office qui devait I' instituer en tant que tsar. 
Mais dans cet office, Ies references au patriarche ont ete eludees. C' est un moment, 
assez mal connu, de tension non pas avec le Patriarcat ou son ordre juridique, mais 
avec Jeremie. Car I' office de couronnement semble mis en forme pour que 
l'archeveque d'Ohrid l'utilise. Pourquoi? Il faut que de nouvelles informations 
apparaissent sur Prochor. Finalement, I' archeveque choisit de rompre Ies relations 
avec le patriarche. 11 suivait, le Syntagma entre ses mains cette fois-ci, Ies cas 
precedents de 1227et1346, ou Ies archeveques de Justiniana Prima avaient lance de 
veritable defis aux patriarches de Constantinople. Meme si natre idee se recoupe 
avec toutes Ies informations detenues sans etre contredite par aucune, gardons-la a 
titre d'hypothese. 
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Quelle etait l' attitude du patriarche de Constantinople envers ces projets 
d' insurrection et alliances politico-ecclesiastiques? Nous ne croyons pas qu' on 
puisse appliquer une grille trop generale qui imagine un conflit seculier entre une 
11 vision nationale, serbe11 incarnee par Prochor et une autre 11 supra-nationale11 

representee par le Patriarcat de Constantinoplet06. Prochor avait, nous l' avons vu, 
une vision assez supra-nationale107! En fait, Ies relations entre les deux Eglises, 
semblent connaître deux phases distinctes. En 1530, le patriarche Jeremie avait pris 
fait et cause pour Prochor, comme en temoigne la lettre des quatre patriarches qui 
decident en faveur de l' archeveque. En 1534-1535 cette lettre entrait dans la 
composition du Syntagma commande par le metropolite Nicanor, indice que Ies 
relations entre Ohrid et Constantinople etaient encore amicales1os. Pourtant, en 1537 
la rupture s' est produite, en raison d' un geste inexplicable, dans l' etat actu el de nos 
connaissances, de Prochor, gui a voulu accaparer par I' entremise des autorites 
ottomanes I' eveche de Servie (a I' ouest de Thessalonique), gui dependait du 
Patriarcat109. Inquiete par I' affaiblissement de ses positions a I' interieur de la 
hierarchie orthodoxe, Prochor s' adressa en aou t 1538 a I' empereur Charles Quint 
pour la confirmation de toutes Ies privileges de son archevecheno. II ne saurait 
reagir de cette maniere que confronte â la nouvelle de la grande campagne de 
Soliman le Magnifique, declaree en juillet 1538, contre le prince moldave Pierre 
Rareş, le protecteur du prelat d'Ohrid. Cette chronologie nous fait incliner vers 
1' existence d' un assentiment du patriarche pour le plan d' insurrection balkanique, 
au moins dans la premiere partie de son deroulement. Mais, etant â Constantinople, 
sous la surveillance continue des autorites ottomanes, ii ne pouvait pas s' exterioriserm. 

106 M. Cazacu, /1 Projets et intrigues11
, p. 513. 

107 Cest le reproche, symetriquement oppose, porte par O. Dragojlovic, /1 Hesychasme11

, op. cit., p. 405 sq. 
108 T. Simedrea, op. cit., p. 977, 983-984. 
109 M. Maxim, op. cit., p. 666-667, avec une presentation detaillee du conflit. En definitive, Prochor ne 
faisait que pousser jusqu' aux dernieres consequences son autonomie envers le patriarcat que le 
Syntagma de Blastares lui concedait: «Quae nu/li subjiciuntur patriarc11ae, sunt Bulgariae Ecclesia, quam 
honoravit imperator /ustinianus, ul ex citanda ejus nove/la notum eri; Cypri „. ; lberiae„. ; horum enim 
antistites a propriis cpiscopis ordinari solebant», P. G., t. CXLIV, c. 1282, ou on doit comprendre non pas 
l'ex-patriarcat bulgare de Târnovo, mais l'archeveche d'Ohrid qui revendiquait en exclusivite pour lui 
cette donatio /ustiniani. 
110 M. Cazacu, op. cit., p. 520, n. 27. 
111 Tandis qu'â la peripherie, en Valachie, Ies effets des actions des agents du patriarche semblent 
etayer l'hypothese que Jeremie avait pris part au projet de l'insurrection balkanique. Nous faisons 
reference a un episode connu grâce a un document publie par O. R. Reinsch, "Die Macht des 
Gesetzbuches. Eine mission des Megas Rhetor Antonios Karmalikes in der Walachei», Rec/1ts/1istoriches 
Journal, Frankfurt am Main, VI, 1987, p. 307-323 et T. Teoteoi, «O misiune a Patriarhiei Ecumenice la 
Bucureşti în vremea domniei lui Vlad Vintilă din Slatina», Revista istorică, Bucarest, V, 1994, 1-2, p. 27-44. Des 
son avenement, apres la mort du gendre de Pierre Rareş, Vlad le Noye, le prince valaque Vlad Vintilă 
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Bref, en 1535 Pierre emet devant les emissaires de Ferdinand le desir de 
liberer Constantinople (ou il revait d' etre couronne empereur) avec les armees des 
Pays Roumains (les "pays daces" dont parlait le texte de Macaire qui venait d' etre 
insere dans le Syntagma), souhait qui sera enregistre dans leur rapport de 1536. 
Maintenant, on peut affirmer qu' ii avait â I' esprit le plan mis au point avec Prochor. 
A tel point que, au moment de la rupture entre I' archeveque et le patriarche, en 
1537, Pierre a favorise Prochor. 

II est clair que des espions ou des traîtres ont devoile tout ce plan au sultan 
Soliman le Magnifique, au moins dans ses grandes lignes, car le courroux du 
Legislateur contourna quand meme Prochor. En revanche, en juillet 1538, Pierre 
etait tout a fait demasque, et Ies raisons de la campagne militaire du sultan sont 
proclamees â haute voix dans la chronique officielle, ecrite par Mustafa Gelalzade: 
"1) La constitution d'une coalition contre l'Empire ottoman, ou les Moldaves 
prenaient place 2) Les incessants actes d' insubordination de ceux-ci" 112. La grande 
invasion et tous les malheurs qu' elle a causes - la trahison des nobles, la persecution 
continue de Pierre, la mise â sac de la capitale de Suceava, le pillage systematique 
du pays, l'annexion du Sud du pays â l'Empire, l'irnposition d'un prince â Suceava par 
le sultan meme et I' instabili te politique qui s' ensuit, allant jusqu' â la mise â la mort 
d'Etienne la Sauterelle - devaient persuader Pierre de son erreur theologico-politique. 

(1532-1535) s'est manifeste comme un ennemi du prince moldave. Mais en janvier 1534 arriva â 
Bucarest le grand rheteur du Patriarcal, Antonio Karmalikes, pour empecher le metropolite Mitrofan, 
installe par Vlad contrairement au droit canonigue, c'est-â-dire sans la benediction du patriarche 
recumenigue (et dependent vraisemblablement d'Ohrid), d'officier la liturgie de l'Epiphanie. Durant la 
dispute ouverte avec Vlad, Antonios invogue un code - gue nous supposons etre le Syntagma - pour 
faire flechir le prince devant l'autorite de la Grande Eglise. Impressionne par ce Code, Vlad redevient 
le "fils aime et na turei de l'Eglise", et reconnaît le patriarche en tant gue "maître des Eglises de 
Valachie", en acceptant un nouveau metropolite, Barlaam. Bien sur, sans aucune preuve, Karmalikes 
est suspecte par Ies historiens de faire le jeu de l'Empire Ottoman (T. Teoteoi, op. cit., p. 29; Ies 
precisions sur Ies metropolites valagues: N. Şerbănescu, «Mitropolitii Ungrovlahiei», Biserica ortodoxă 
română, LXXVII, 7-8, 1959, p. 754-756). En revanche, Ies effets de la courte presence de Karmalikes â 
Bucarest se revelent etre tout ă fait autres gue ceux gui auraient ere sile grand rheteur se presentait en 
agent ottoman. Le 27 avril 1534, Vlad accorde une grande donation ă Chilandar, le couvent de Macaire, 
en demandant gue son nom soit commemore "telle gu'est la coutume pour Ies empereurs vrai-croyants" 
(P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 130-131). L'ennemi de Rareş se transforme en son allie: en sept. 1534 - juin 1535 ii 
devient fondateur du monastere moldave de Homor (Şt. Andreescu, Restitutio Daciae, Bucarest, voi. I, 
p. 90). De cette maniere, Vlad entra en relations serrees avec deux facteurs principales de l'insurrection 
planifiee: Pierre et Macaire. Ce gui lui valut en 1535 d'etre remplace par Radu Paisie, ennemi de Rareş, 
gui participera ăla campagne de 1538 dans les rangs de l'armee de Soliman le Magnifigue (A. Pippidi, 
op. cit., p. 160-161, n. 82, 83). 
112 N. Beldiceanu, G. Zerva, «Une source ottomane relative â la campagne de Soliman le Legislateur 
contre la Moldavie (1538)», Acta historica, Munich, I, 1959, p. 45. 
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Sa decision d' accepter la juridiction d'Ohrid n' avait pas ete correcte, car îl se vit 
eloigne du Patriarcat et de la Loi divine dont en principe cette institution etait seule 
chargee de sa distribution. Le Syntagme en soi ne valait gue connecte â la Grande 
Eglise. Peut-€tre aussi le desir de se voir couronne â Constantinople n' aurait-il pas 
ete conforme â la volonte divine. Une grande detresse devait s' installer dans son 
âme. Heureusement, ces deductions sont satisfaites par Ies sources, gui nous 
presentent abondamment l' etat d' esprit du prince dechum. 

Dans ce moment de crise, un personnage gu' on a laisse un moment de câte, 
l' evegue de Roman et chronigueur Macaire, est entre en action pour sauver la 
situation, au moins de son point de vue. Macaire, â partir d' un moment gue l' on 
peut mal preciser, s' est ecarte du prince, vraisemblablement en raison du conflit 
avec le Patriarcat gue celui-ci avait cause par son entente avec l' archeveque d'Ohrid. 
Sur guoi appuyons-nous cette affirmation ? Sur le fait, observe seulement par le 
regrette Emile Turdeanu et jamais explique114, que dans Ia chronique de Macaire, gui 
est autrement une histoire tres detaillee de Pierre, Ia periode 1531-1538 manque 
compietement. De la defaite d'Obertyn la tt,arration saute directement, sans 
explication, â l'invasion de So liman. D' un cote, ii est clair gu' en ecrivant en 1542, 

m Dans un document emis par Pierre Rareş tors de son deuxieme regne, en 1546, pour le monastere de 
Bistriţa (Moldavie), ii decrit sa fuite risquee de 1538 dans Ies termes suivants: "Nous avons donne, 
Nous avons beni et Nous avons confirme ă notre monastere suppliant de Bistriţa un village appele 
Mojeşti, avec ses moulins et avec tout son revenu; Nous l'avons beni parce que nous avons ete benis 
Nous memes ii y a peu de temps, quand la co/ere de Dieu s'est abattue s11r Nous et sur natre pays, la 
Moldavie, lorsque l'empereur de Tsarigrad a eu envie d'arriver avec toute sa puissance clrez nous, ii cause de nos 
pec/1es, surtout Ies miens. Cest tors qu'en considerant ne pas pouvoir leur tenir tete, Nous avons quitte 
nos armes, et tout en fuyant, Nous sommes arrives au monastere de Bistritsa et Nous sommes entres 
dans l'eglise et Nous nous sommes mis ă genoux devant Ies saintes icones et nous avons beaucoup 
pleure, et ă cote de Nous pleurait le prieur du monastere et toute la communaute; et nous avons 
promis au Seigneur Jesus-Christ et ă Sa Tres Sainte Mere que si Nous rentrons au siege de notre r~gne, 
Nous ferons renouveler du fond en comble et nous ferons rebâtir celte sainte Eglise de la Dormition de 
la Tres Sainte Mere de Dieu. Et Ies moines ont multiplie leurs prieres envers Dieu, et ont fait des 
actions de grâce et des prieres pour moi. Et Nous Ies avons embrasses et ils Nous ont embrasse et Nous 
leurs avons dit saints peres, priez Dieu et pardonnez moi, et nous nous sommes separes, et Nous sommes 
passes par Ies routes desertes". (Maria Ileana Sabados, «Sur un portrait votif inedit de Bistriţa-Neamţ», dans 
RESEE, XXX, 1-2, p. 93). 
114 E. Turdeanu, "Centers of Literary Activity in Molda via, 1504-1552", dans The Slavonic and East 
European Rewiew, XXXIV, 1955, p. 111. E. Turdeanu avait observe que cette omission ne cherche pasă 
cacher la defaite d'Obertyn, que la chronique evoque honnetement. En revanche, elle ne presente plus 
Ies victoires de Pierre contre Ies Polonais en 1532 et la reconquete de la Pocutie en 1535, ni Ies 
interventions en Transylvanie du chancelier Toader Bubuiog, ni surtout Ies pourparlers avec Ies 
Habsbourg. L'idee seule q~e Macaire avait renonce ă etre l'historien officiel de Pierre ne saurait tout 
expliquer, car, une fois revenu sur cette decision en 1542, ii refuse de faire retroactivement le point sur la 
periode 1531-1538. 
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Macaire ne pouvait pas divulguer tout le plan gui avait attire Ies foudres du sultan. 
Mais, d' un autre câte, ii ne redigeait pas une ce uvre publigue, de sorte gu' ii aurait 
pu laisser passer au moins une allusion â ce gui s' etait passe entre temps. En 
revanche, ii omet definitivement cette periode, il la voue au neant, ii lui appligue 
une damnatio memoriae. C' est sa maniere de se dissocier de la politigue gue Pierre 
avait faite durant ces annees-Iam. Adepte pur et dur du Syntagma original et d'une 
politigue attachee au Patriarcat gue ce code nomocanonigue devait inspirer, 
Macaire etait le premier cense â travailler pour le redressement des bonnes relations 
avec Jeremie Ier. En effet, Ies sources verifient cette presupposition. 

II s' agit d' un document en grec, date du 12 juillet 1539, emanant du prâtos 
Gabriel du Mont Athos, gui nous apprend gue I' ancien prâtos, Eustrate, en rentrant 
de Valachie et de Moldav ie, etait revenu Ieste de beaucoup d' aides financieres. Le 
plus important etait un don de I' evegue de Roman, pour permettre au monastere de 
Xeropotamou de bâtir un kellion aupres du Prâtaton. La propension de Macaire vers 
Ies monasteres grecs est deja significative, car Ies Slaves se trouvaient alors sous 
I' influence de Prochor116. Or, ce prâtos Gabriel n' etait personne d' autre gue "le 
protosyncelle du patriarche de Constantinople"117 ! Si au lendemain de la grande 
invasion ottomane ii etait difficile de renouer directement Ies relations, l'Eglise 
moldave represente par l'evegue de Roman s'adressait â l'homme de tout premier 
rang de la Grande Eglise de Constantinople au Mont Athos. 

II ne restait â Pierre Rareş gue renouer sans intermediaire le fii gui liait son pays 
a la Grande Eglise, durant son sejour mysterieux et temeraire a Constantinople. II 

11s Cf. P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 98. En s'appuyant sur Ies sources iconographigues, Sorin Ulea avait 
deja observe le premier l'ecart gui surgissait entre Pierre Rareş et l'evegue de Roman. Mais la 
motivation gu'il nous propose est incomplete. Selon S. Ulea, Pierre Rareş aurait renonce aux services 
de Macaire, gui lui avait propose, â Dobrovă\, un programme iconographigue trop contemplatif et 
monastigue, centre sur le theme de l'Echelle de Jean Climague. En echange, le prince aurait commande 
pour ses autres monasteres, un programme plus pragmatigue et plus pugnace, focalise sur le theme 
des Douanes Celestes, gui aurait pu moblliser d'une maniere superieure la population moldave contre 
Ies envahisseurs. Cest en raison de ce type de considerations, inspirees par Ies technigues de 
manipulation communistes, gue l'interpretation d'Ulea, aussi justifiee soit-elle, est remise en guestion 
aujourd'hui (S. Ulea, O surprinzătoare personalitate, p. 15 sg.). 
116 P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 298-299 et n. 45 bis. M. Năsturel a promis une edition de ce document encore 
inedit, de grande importance pour notre connaissance de Macaire. Il signale encore une inscription d'un 
evegue Macaire de Roman, peut-etre toujours notre chronigueur, au monastere de Dionysiou. 
117 Denise Papachryssanthou, Actes du Prâtaton, Oe voi. VII de la serie Archives de I' Athos), Paris,1975, p. 145, 
n. 346. II s'agit d'une lettre de 1533-1534 (7042) de Gabriel envoyee au roi Jean Zâpolya, gui l'avait 
guestionne anterieurement au sujet de la doctrine de Luther. Le prestige des prâtoi â cet epogue est 
remarguable, si un roi catholigue s'adressait â eux pour un probleme gui inguietait une Hongrie en 
train de recevoir massivement la Reforme! 
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devait, bien sur, convaincre le sultan de lui pardonner, ce que ce demier fit plein de 
mansuetude. Mais en meme temps, Rareş se mettait en route pour Canossa. II 
cherchait aussi le pardon du patriarche, a savoir de I' administrateur de la Loi divine 
qu'il avait transgressee, chose que son exil lui montrait a l'evidence. Les sources ne 
sont pas explicites sur ce point: elles sont eparses et interessees plutât par I' absolution 
spectaculaire que le sultan lui octroya. Mais du peu dont on dispose, on peut inferer 
que Pierre a rencontre a Constantinople le patriarche, ou au moins ses agents. De la 
relation contemporaine de Paolo Giovio sur Ies exploits du prince moldave nous 
avons un compte rendu de son sejour a Istanbul, qui nous informe que, apres avoir 
plaide sa cause devant le sultan, Pierre obtint la permission de s' etablir a Pera, le 
vieux quartier genois, en attendant le verdict. «Ce qui lui a ete tres utile - continue 
Giovio - car ici, in~bserve par Ies Turcs, il se consolait dans la compagnie des 
chretiens en attendant d' obtenir encore une fois sa couronne perdue. Outre sa 
nombreuse famille, il y etait accompagne par plusieurs Hongrois de marque. Des 
coreligionnaires grecs, des marchands italiens, ainsi que quelques Turcs meme lui 
rendaient des visites, buvant du vin dans la maison du prince. De sorte que par son 
amabilite et par sa generosite, Pierre-vo'ivode entretenait meme en exil une sorte de 
cour souveraine» 11s (n. s.). Dans cette relative liberte, Pierre aurait pu tres bien 
rendre une visite a I' eglise patriarcale de la Pammacaristos, ne serait-ce que pour y prier, 
et y rencontrer, parmi Ies Grecs orthodoxes dont parle le texte ci-dessus, Ies hommes de 
ce patriarche d'une popularite sans egale parmi ses fideles. 

Qu'une telle reconciliation aura vraiment eu lieu d'une maniere ou d'une 
autre, nous montre le denouement de la confusion des juridictions: ce fut I' occasion 
d'un retour en force du patriarche Jeremie au Bas-Danube, la ou la politique de 
I' archeveque Prochor d'Ohrid le concurrern;ait deja depuis deux decennies. 
Petre Ş. Năsturel a reconstitue recemment la conjoncture de la creation de la 
metropole de Pro'ilavon (Brăila), dependante directement du Patriarcat, avec 
comme diocese Ies territoires que le sultan Soliman le Magnifique avait annexes aux 
depens de la Moldavie (1538) et de la Valachie (1541). Maintenant ii est certain que le 
patriarche se precipita vers la Valachie en 1543, ou ii convoqua avec le prince Radu 
Paisie (1535-1545) un concile de l'Eglise valaque destine a fixer Ies limites de la nouvelle 
metropole de Pro'ilavon par rapport a l'eveche de Buzău. II n'y eut pour le patriarche 
aucun probleme a faire reconnaître cet acte d' autorite qui tronquait Ies territoires des 
metropoles de Târgovişte et de Suceava, car ii exen;ait un droit que le Syntagma lui 

ns «Relaţiunea lui Paolo Giovio despre aventurile domnului moldovenesc Petru Rareş», dans Bogdan 
P. Haşdeu, Arhiva istorică a României, tom II, Bucarest, 1865, p. 40. 
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conferait expressementm. Or, ii serait interessant de remarquer que la restauration dans 
Ies Balkans et Ies Pays Roumains de I' autori te de jeremie Jer fut accompagnee par la 
realisation d'une nouvelle copie, grecque, du Syntagma de Blastares, faite en 1541 par 
Cyrille de Naupacte, aujourd'hui le manuscrit grec Paris 1375, foi. 1-305120. 

C' etait un coup porte ă Prochor et Ies resultats de ses efforts qui 
s' ecroulaient dorenavant. Par reaction, I' archeveque attaqua en justice le refus des 
metropolites des deux Pays Roumains de lui payer des redevances ecclesiastiques. 
Au debut, ii gagna, et le sultan emit un acte, le 10 juin 1544, renouvele le 16 juin, 
favorable ă la cause de Prochor, en commandant aux princes roumains de soutenir 
Ies agents d'Ohrid dans leur prelevement des imp6ts et d'imposer aux metropolites 
la soumission ă I' archevequem. Mais le patriarche Jeremie surencherit â l' offre 
financiere de Prochor, en obtenant de la part du sultan, le 22 septembre de la meme 
annee, que Ies Pays Roumains fussent replaces, «selon l'ancienne coutume», sous sa 
juridictionm. Par firman (decret) du sultan, l'Eglise d'Ohrid fut pour toujours 
ecartee du Bas-Danube. De plus, sept ans apres la mort de Prochor, !'episcopat serbe 
reussira â refonder â Pee son Patriarcat distinct. L' effort constant de cet archeveque 
d' accroître la juridiction de Justiniana Prima avait definitivement echoue. 

Quant ă Pierre Rareş, il rentrait, le creur net, sous le regime juridique du 
Patriarcat, en retrouvant une legitii:riite qu'il avait risquee dans une aventure d'une 
portee trop vaste pour ses forces reelles. Dans le Tetraevangeliaire de Homor ou son 
pere avait ete pour la premiere fois appele "tsar'', et qu'il avait porte toujours sur lui 
urant son exil, Pierre fit inscrire que "Dieu et Sa Mere Tres-Pure furent 
misericordieux envers lui et lui rendirent la couronne de I' empire (ventsem carstvia) 
pour etre de nouveau seigneur (gospodar') du pays de Moldavie et des chretiens"m, 
d'une maniere sous-entendue, des chretiens orthodoxes. 

Le patriarche Jeremie s' est affirme, â son tour, comme un defenseur du droit 
de l'Eglise, en rappelant ă I' ordre un archeveque rebelle qui n' avait pas hesite â 
poursuivre son maître devant Ies tribunaux ottomans, en 1537 et en 1544, pour 
satisfaire ses ambitions. En meme temps, ii fit revenir les Eglises du nord du 
Danube sous I' autori te directe de la Grande Eglise. II se mit meme en route pour 

119 P. Ş. Năsturel, "La conquete ottomane de Brăila et la creation du siege metropolitain de Proîlavon", 
II Mar Nero, Roma-Paris, III, 1997-1998, p. 191-207. 
120 J. A. B. Mortreuil, Histoire du droit byzantin ou du droit romain dans l'Empire d'Orient, depuis la mort de 
]ustinien jusqu'a la prise de Constantinople en 1453, Paris, 1843, voi. III, p. 458. 
121 M. Maxim, op. cit., p. 655-658. 
122 Ibidem, p. 658-660. 
123 I. Bogdan, Scrieri alese, p. 530. 
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gagner la Valachie et la Moldavie, mais, malade et âge, il rendit l'âme a Vratsa, en 
Bulgarie, en decembre 1545, sans jamais y parvenir124. 

Quant a Macaire de Roman, parvenu a s' assurer une position dominante en 
Moldavie, il aura ensuite une grande influence durant le deuxieme regne de Pierre Rareş 
et ceux de ses fils, Elias II et Etienne V et pendant la premiere prise du pouvoir par 
Alexandre Lăpuşneanu. Mais cette histoire est deja ecrite12s, ce qui nous epargnera pour 
le moment le souci de la refaire. Une seule chose doit encore etre accentuee, a l' appui de 
tout ce que l' on sait a present, a savoir sa position d'hornrne de confiance du Patriarcat en 
Moldavie, cornrne le prouve sa rnission a Constantinople, deja evoquee, en 1555. 

Par l' intervention de l' empereur ottoman, etait denouee de cette maniere un 
conflit de juridiction entre deux E glises orthodoxes. C' etait un des precedents qui 
allaient favoriser ensuite Ies immixtions ottomanes dans Ies affaires ecclesiastiques 
des chretiens des Balkans. Un projet de croisade dans des circonstances tout a fait 
exceptionnelles avait mis I' archeveque d' Ohrid dans une position de force qu' il 
n' avait jamais atteinte auparavant. Le meme dessein, dont nous avons essaye de 
presenter Ies tenants et Ies aboutissants, avait encourage le. prince moldave a 
caresser des reves imperiaux d' une envergure sans precedent. Meme le patriarche 
de Constantinople avait songe un moment a la possibilite de revoir la Ville liberee 
par une armee ayant a sa tete un prince vrai croyant. Mais l'intervention du sultan 
ottoman Soliman le Magnifique coupa net ce genre d' utopies orthodoxes, en 
affirmant la puissance d' un empire reclamant a vrai titre la domination universelle. 
Dans le desastre qui suivit la campagne de 1538, Ies liens entre Ies protagonistes du 
projet de croisade se dechirent, et chacun cherchera a s' accommoder de la meilleure 
maniere a l'ecrasante presence ottomane. Le grand gagnant semble etre le patriarche 
de Constantinople qui accedera dans Ies structures de l'Empire aux positions qui lui 
permettront de maintenir l'integrite de son Eglise. Mais le renoncement a )'idee 
d'une liberation rapide de Constantinople rendra caducs au fur et a mesure Ies 
chapitres du Syntagma concernant Ies tsars. Le successeur de Jeremie Ier, le 
patriarche Denys II (1546-1554), aura meme la hardiesse de se laisser saluer par son 
clerge au lendemain de son election, "„. comme leur seigneur, leur empereur et leur 
patriarche"126. Comme s'ils voulait voir concentrees dans leur elu tant Ies 
prerogatives conferees par le Syntagma a I' empereur, que Ies privileges possedes en 
vertu de son statut d'ethnarque des chretiens de l'Empire ottoman. Il est interessant 
de noter que cette acclamation imperiale du patriarche survint seulement apres la 

124 N. M. Popescu, op. cit., p. 34-36 et P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 205. 
125 S. Ulea, O surprinzătoare personalitate, passim. 
126 P. Ş. Năsturel, "Denys II de Constantinople, «empereur et patriarche» (1546)", dans Etudes balkaniques, 
Paris, IV, 1997, p. 133-146. 
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mort de Pierre Rareş, gui s'etait considere lui-meme en tant que «tsar des chretiens». 
Plus loin vers le Nord, dans I' annee 1547, un autre Macaire, le metropolite de 
Moscou, oindra le tout jeune grand duc Ivan Vasilievich que l'histoire connaîtra 
sous son sobriquet de Terrible, comme s' il se precipitait pour remplir le vide laisse 
par le «tsar» moldave. Un acte lourd de consequences127„. 

Certes, un tsar d'un petit pays aux confins d'un empire si puissant ne 
saurait avoir un avenir, car la presence du sultan a Istanbul - en tant que successeur 
des empereurs byzantins - pesait trop pour etre ignoree du point de vue du droit 
canonique'. O' autant plus que I' autori te juridique du patriarche en etait arrivee a 
reposer sur le pouvoir des berats (dipl6mes d'investiture des dignitaires religieux) 
des sultans. Un des premiers berats de ce genre conserves est precisement celui 
octroye a Jeremie Ier lors de sa deuxieme investiture (1525). Manuel Malaxos, 
ecrivant vers la fin du XVIe siecle une chronique officielle du Patriarcat, rend 
compte de ce nouveau statut: «„. le patriarche, ayant obtenu le berat imperial, a 
preside le tribunal (ecclesiastique) et a rendu et rend justice pour tous en sa qualite 
de patriarche CEcumenique, a l'imitation du Christ („.) Sur ordre du sultan ii lui a ete 
delivre un nouveau berat pour gouverner et juger metropolites, archeveques, 
pretres ou quiconque est Romain (orthodoxe), ainsi qu'eglises et monasteres. Et le 
sultan a ordonne que quiconque agira contre ce berat soit lourdement châtie par son autori te. 
Muni clonc du berat imperial, le patriarche siege sur le tr6ne patriarcal en maître et 
prince de l' univers, ii rend la justice et decide» m. Puisque I' autorite du patriarche 
ne pouvait pas se fonder sur un pouvoir illegitime, la representation du sultan 
change d'une maniere significative. Au commencement, ii n'etait appele par Ies 
chretiens que kratân (detenteur du pouvoir). Vers la fin du XVIe siecle, pourtant, Ies 
textes provenant des milieux ecclesiastiques s' adressent a lui en tant que basileus. 
Au fur et â mesure que l'Eglise s' assimilait aux structures de l'Empire ottoman, le 
pouvoir du sultan devenait legitime aux yeux de ses sujets chretiens129• Le 
Nomocanon ecrit en 1563 par Manuel Malaxos, le meme que I' auteur de la chronique 
patriarcale qu' on vient de citer, prolonge en droit canonique l' esprit de I' CEuvre de 

127 O. B. Miller, "The Coronation of Ivan IV of Moscow", /ahrbucher for Geschichte Osteuropas, XV, 1967, 
p. 559-574. 
· Selon le principe de l'oikonomia, c'est-ă-dire de la non observance stricte des canons par suite des 
circonstances. 
128 Manuel Malaxos, Histoire patriarcale de Constantinople depuis 1454 jusqu'a /'an du C/1rist 1578, (en 
grec), dans I. Bekker, Historia politica et patriarc/1ica Constantinopoleos. Epirotica, BoM, 1849, p. 193-194, 
apud. P. Konortas, "Les rapports juridiques entre le Patriarcat orthodoxe de Constantinople et Ies 
relations I'Empire Ottomane (1453-1600): Problemes d'approche", dans Questions et debats sur I' Europe 
centrale et orientale, Paris, IV, 1985, p. 157. 
129 P. Konortas, op. cit., p. 156. 
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Blastares, mais en laissant de cote Ies chapitres qui parlaient de l' existence de 
l' empereur orthodoxe. En intervenant en 1663 dans Ies affaires ecclesiastiques 
embrouillees par le conflit d'interets entre le patriarche de Moscou Nikon et le tsar 
Alexei Mihallovich, Ies quatre patriarches orientaux emploient dans leur 
argumentation un« Liber magnus juridicus de la Grande Eglise» (cf. le titre slavon du 
Syntagma de Blastares: Velikaja pravila). Or, en citant la definition du basileus prise 
de l' Eisagâge du patriarche Photius et reproduite par le moine Matthieu dans son 
code, on omet dans la proposition suivante les mots que nous allons souligner: «Le 
basileus se doit d' etre le personnage le plus solennel en orthodoxie et en devotion, le 
plus celebre en ardeur sacree»no. L'Eglise, ne voyant plus une opportunite de se 
soustraire â la captivite ottomane dans un avenir previsible, s' adaptait aux realites 
du moment, en eludant de ses livres la condition de I' appartenance â la religion 
orthodoxe de celui en qui elle voyait deja le successeur des anciens empereurs: le 
sultan. Pour le Syntagma, le moment etait venu d' etre rem place. Mais l'histoire de ce 
remplacement, qui ne s'est pas fait d'un coup, reste encore â ecrirem. 

no Dimitris Apostolopoulos, op. cit., p. 98-99. 
131 Ce n'est qu'a partir du XVII• siecle qu'apparut une distinction plus claire entre le droit civil et le 
droit canonique, d'une part, par la penetration dans Ies Pays Roumains des deux No111oca11ons, celui de 
Manuel Malaxos ecrit en 1561-1563, et celui de Jacques de Janina, elabore en 1645, et d'autre part par 
l'impression des codes juridiques de Vasile Lupu en Moldavie (1646) et de Matei Basarab en Valachie 
(1652). Dans l'Empire Ottoman, Ies XVI•-XVII0 siecles sont domines par des copies manuscrites du 
code de Malaxos adaptees a un usage local et par consequent extremement diversifiees. A partir du 
XVIII• siecle, la Grande Eglise pu imposer du haut en bas le corpus juridique byzantin de Constantin 
Harmenopoulos, l'Hexabiblos, redige en 1345. Quoique traduit en grec populaire d'emblee avec le 
Syntagma vers la fin du XV• siecle, l'Hexabiblos fut r~u dans Ies Pays Roumains a peine au XVIII• siecle, 
mais autrement y eut une belle fortune jusqu'au milieu du siecle suivant, etant traduit en roumain en 
1804. De surcroît, en tant que code de la province roumaine de la Bessarabie, annexee par l'Empire des 
tsars, ii fut traduit en 1814 en russe. Sinon, Ies Slaves orientaux n'ont pas connu cet ouvrage jusqu'au 
XIX• siecle. En revanche, l'Hexabible eut une edition erudite a Paris en 1540 (V. Al. Georgescu, "Le droit 
de Justinien dans Ies Principautes danubiennes au XVIII• siecle, III. Le role de I' Hexabible 
d'Harmenopoule", dans Studii Clasice, Bucarest, XIII, 1971, p. 207-239). 





THE HIERARCHS' CATALOGUE 
OF MONASTERY ST. CATHERINE IN MOUNT SINAI 

ASSIST. LECTURER ADRIAN MARINESCU 

The following Catalogue of Hierarchs of Monastery of St. Catherine in 
Mount Sinaihas been completed during the years of study I devoted exclusively to 
the relationship between Romania and Mount Sinai1. I do not daim that the present 
list is characterised by complete historical accuracy, particularly as far as the earlier 
times are concerned. I must also mention that I have not found sources in all cases, 
which rnight deserve a separate study. Initially my intention was not to make a 
research on the hierarchs of Mount Sinai, as I suspected that a list already existed. I 
merely tried to work out a chronologica/ Jistof the Sinai leaders for personal use. In 
time, as I began to understand that there was no such list, I noted the sources I met, 
although they were printed studies alone, since other types of sources ( documents, 
manuscripts, catalogues etc.) were not available at the time. For these reasons, some 
of the data presented below does not mention any source. 

The main source used in the drawing up of the present list are the 
catalogues printed so far2. I added to these the so-called Proschinitaries of Mount 
Sinai, among which I chose the first one, printed by Antim Ivireanul at Târgovişte3, 

1 In the year 1997 I started the research on the relationship between Romania and Mount Sinai, under 
the guidance of University Professor Emilian Popescu, Ph. D, at the Bucharest Faculty of Orthodox 
Theology, in the Department of Historical Theology, with the Byzantium's History and Spirituality 
specialisation, with a view to obtaining the title of Ph. D. and after completing the thesis entitled: 
Monastery of St. Catherine in Mount Sina1: centre of Orthodox Spirituality, and its connections with 
the Romanian Provinces (XV•LXXJ•h c.), which I am currently working on. 
2 KaraA.tfyO( 'ApjffTTt<JKOTTWll Et11â în llallT}yuptKo' Toµo, hi rf! !400y dµifnafJp[6t rq, 'kpâ' Mollik rov 
Et11â, 'Ev 'A0~vcnj, 1971, p. 517-519; L. Eckenstein, Rulers of Pharan and the Convent of Sinai List 
tentativefy enlarged !rom Cheikho, in voi. A history of Sinai, London Society for Promoting Christian 
Knowledge, Northumberland Avenue, W. C. New York: The Macmillan Co., 1921, p. Vil. 
3 The title of the book is: BIBAION TTtpt/1011 ri/11 'AK0Âou8[a11 rq' dyfa, AIKartpf 111J,, rO. ff TTpoaKU11TJrdpt011 
roD dy[ou "Opo~ Et11â µtrâ rw11 TTtpt( Kai TTtll/rWll TWll fli aur<fj Kai TTtpi auro, ri/11 ff rd(t11 rq, aKOÂou8[a, 
rou µ011a<JTT]ptou, K«i rou, fli aur<fj µixpt roiJOf dplffTTt<JKOTTifaavra,, K«i fyKwµui11 rt d, ro Et11â "Opo,. 
TuTTw8€11 hi rou fKÂtlµTTpordrou Ktrt I'aÂTJllOrarou au8/vrou Kup[ou Kup[ou 1wdwou Kw11ara11rf11ou 
µTTaaaparrµa BDfp06a, t]ytµo110, TTa<JfJ' OuyypoPA.axfa,, TTapâ r<fj lla111tpwrar<tJ Kai A.oytwrdr<tJ MTJrpoTToA.fry rij' 
dytwrdr„, M„rpoTToA.tw' OuyypopA.axfa, Kup[ftJ KupÎftJ 'A118[µftJ r<fj f( 1PTJpfa,, fli rf! dytwrdrf! MTJrpoTToA.tt 
rou TtpyopUarou, frrtµtA.d(l Kai 6top8watt roiJ oatwrdrou fli 'Itpoµo11d101, MTJrporpd110~ YPTJropâ roiJ fK 
6wO&Jllf1', (11 fat (ll/n.: Karâ µq11a IkTTTiµppw11 (The book contail1S St. Catherine's service, the proschinatary of 
the Saint Mount Sinai with everything around it and everything <existing> there, the rules of the 
monastery's services, and all who have been archbishops here and a certain encomium for Mount 
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in the year 1710, and the latestl, printed at Venice, in 1817 (printed again at Athens 
in 1978)5. In addition to these, I used the Praying Jist of the Monasteiy of St Catherine in 
Bucharest former Sinai succursal. The Prayer List contains the names of the Sinai 
archbishops&. Unfortunately the corresponding Prayer List of the Sinai Monastery 

Sinai, printed in the time of the most glorious and serene ruler, the Lord Lord Ioan Constantin Basarab 
Voevod, master of the whole Ungrowallachia, by the Most Sanctified and Leamed Metropolitan 
Bishop of the Holy Metropolitan Bishopric fo Ungrowallachia, the Lord Lord Antim of lviria, in the 
Holy Metropolitan Bishopric of Târgovişte, and updated by the Most Pious Hieromonk Mitrofan 
Grigoras of Dodona, in September 1710). 
4 Proschim'tan'es of Mount Sinai are still being published. We referred to those prior to the XX111 century, 
characterised by a typical style, which appeared clearly from the first edition issued in Târgovişte. 
s Entitled: llEPII'PA~H frpâ roiJ 'Ayiou Kai &o{Jaoiorou· Opoui; J:wâ, TTtpiixouaa iv TTpwroti; µfv rqv 
'AKolouBiav roD 'Ayiou Kai 'EvOO(ou Mqtilou DpOl/Jrfrou MwOoiwi; roD &oTTTou· IJfUffpov JE rT,11 'AKolouBiav 
rrji; 'A yiai; 'Evoti(ou MqaÂoµtiprupoi; XptorovUµ!/JT]i;, napBivou Kai navoti<Pou AIKaffplllT]i;, 'ETToµivwi; Of 
i(loropoÎX!a owrOµwi; Kai TTfplÂT]TTTlKW( ra TOÎJ Bfo/)ao{orou rourou ·opoui;, rouriort rTJll e/ow Kai 'AytOTT}Ta 
avroD ra rl]i; BaotÂtKT]i; ÂaµTTpâi; OiKoooµT]i; roÎJ iKâOf TTfptKaÂfOTarou MovaorT]p{ou, ra TWll ipT]µT]TWll 
'Apd/lwv, roUi; iTTtouµptivrai; Kara KatpoUi; µqaÂOIJ( KlVOUVO/J( rc;i 'Ayi41 rour41 MovaorT]pllfi, rti ff ivoov auroÎJ 
Kai i(w TTipt( 1fpâ llpooKuvrjµara. µad Tll/WV Bauµtirwv. roUi; iv aureii µixpi rourou 'APXlfTT'lOKOTTr/oavrai;, fTl 
o; Kai roui; Kara Ota!/Jopoui; xpovoui; iTTtoT]jJrfoavrai; fii; roDro ro· Opoi; 'Ayi'oui;, Kai ăUoui; "Avopai; hr. tipafi 
Kat µa8rfott OtaÂtiµlfavrai;, Kat TfĂ.aUraiov rqv 'AKOÂOU8iav rwv iv J:w~ Kat 'Pai"B<fj avaipffJivrwv 'Ooiwv 
'Apptiowv. Turrofkioa vDv rriµrrrov oia JarrtivT}i; rrji; 1fpâi; Kai Bao1Â1Kl]i; Movl]i; roD 'Ay{ou Kai Bfoflaoiorou 

·opoui; l:tvă, 'Ev &llfri;r. rrap(r NtK0Âti41 I').IJl(â rcti f( 1GJt1wtvwv. 1817 (Holy DESCRIPTION, of the Holy and 
God-trodden Mount Sinai, including first the service of the Saint and Great Prophet Moise, and 
followed by the Service of the Saint, Most Glorified and Most Wise bride and virgin of Christ, 
Catherine. Followed by the concise history of this Holy and God-trodden Mount Sinai - that is the 
establishment and sanctification of this glorious imperial house of the well-known Monastery -, of the 
hermits of Arab origin, of many hardships endured in time by this Holy Monastery, of the holy 
pilgrimage sites, of severa! miracles, of those who have fulfilled pastorale there, as well as of those 
who have at times drawn people's attention to this Holy mountain and of other men whose virtue and 
culture has shone, and in the end the Service of the Holy Fathers of Sinai and Raith. Printed now by 
Nicolae Glyki of Ioanina, the 5th edition, on the expense of the Holy and Imperial Monastery of the 
Holy and God-trodden Mount Sinai, Venice, 1817). 
6 The resuit of the present research made me realise that it is difficult to identify with precision the 
Sinai hierarchs in earlier as well as in later times, as the various interests and hardships intrinsic to the 
Monastery' s life led to frequent changes and retums of its leaders. See C. Bobulescu, Chronic of St Catherine 
Church, pp. 27-28; Mediaeval INSCRJFI70NS of Romama. The Oty of Bucharest introduction, chronology, 
explanatory notes, bibliographical indications and footnotes by Alexandru Elian (editor in chiet), 
Constantin Bălan, Haralambie Chircă, Olimpia Diaconescu, volume I (1395-1800), Academy of the 
Socialist Republic of Romania Publishing House, Bucharest, 1965, pp. 374-377, sect. LXXIII, no. 379. 
The praying !ist shows the following !ist of Sinai archbishops: 'AvaorcioLo~. Aauplivno~. 'lwaociij>, 'Avav[a~. 

'lwaVVLKLo~. 'A0avcioLO~. 'lwavvLKLO~. NLK~ij>opo~. Kwvoravrlvo~. Kup[Uo~. t.wp60eo~. Ne6ij>uro~ şi Kooµâ~ 
corresponding to the names under 104, 105, 106, 108, 109, 111, 112, 113, 114, 115 and 116 in this 
catalogue, except for the last two names: Ne6ij>uro~ şi Kooµâ~, which are not on the !ist of known 
archbishops. Kooµâ~ may be associated with Kooµâ~ Bu(avnv6~ (no. 110 in my !ist). I cannot account for 
the absence of NeKrapLo~ II Kp~~ (no. 107 in my !ist) and I do not know who Ne6ij>uro~, the last but one in 
the !ist may be. There is another unknown name in C. Bobulescu (op. cit., p. 28): MaKtipwi;, listed 
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was not at hand, so I was unable to compare them one to another and both to the 
present list. The Prayer List mentioned before should also contain the names of 
Romanian benefactors in Mount Sinai but I have not found its printed version so far. 

In addition to the bibliography on Mount Sinai, the following writings 
played an important part in my research: K. N. Ilo:mxµLxo:A.olTouA.ou, 'H 1€pa Mov~ roD 
"Opov( Ewâ, 'A8~VO:l, 19327 şi E. /::,.. KovtoyuiVVT), To Ewai'rtKOI/ (rjr17µa (JET, - Ie, al.}, 
'A8~vo:L, 1987. Moreover, there is a rich bibliographical list concerning the Sinai 
hierarchs, which has been partially available to me so far.B I particularly regret not 
having the opportunity to summarize the study of L. Cheikho, Les Archeveques du 
Sinai, Melanges de la Faculte Orientale de l'Universite St. Joseph, Beyrouth, 2, 1907, 
pp. 408-421, quoted by L. Eckenstein. On the other hand, I do not know in what way 
might the published catalogues of Arab, Slavonic and Creek documents enrich the 
present list9. 

The present listing comprises all the names I encountered. I subsequently 
arranged them chronologically, according to the information gathered during my 
research. Most often than not I provided the corresponding source(s). When I met 
severa! hierarchs bearing the same name I enumerated them chronologically and 
distinguished between them by adding Roman numerals to their names, irrespective of 

between 1waw!Kto' and 'ABavdaw,, number 6 in the praying !ist. On these aspects I am currently 
preparing a separate study. 
7 I consider this writing to be the most important presentation of the history of Monastery of St. Catherinein 
Mount Sinai to this day, as it is based primarily on the research on the archives of Sinai (also see prof. 
Teodor M. Popescu's review in BOR, year LII, no. 3-4, March-April, 1934, pp. 236-237). 
BI shall cite in the catalogue's footnotes other works as well, as they are relevant to the present !ist. 
9 Most of the authors quoted above primarily used as source the printed Sinai Proschinitars, which 
offer information that is not always accurate. Being in fact a reprinting of the first edition (Wallachia, 
1710) or, in some cases, of versions having been circulated in manuscript, they merely copied the 
former texts and rendered them topica!. This is apparent in the texts quoted below in original and 
translated. Out of respect for these texts, monuments in the printing and postbyzantine history, but 
wishing nevertheless to allow a potential future researcher to intervene and alter where necessary, in a 
more authoritative voice than mine due to archive evidence, I generally preserved the order of the 
Sinai hierarchs as it is later on presented by modern writers. I only inserted my observations in 
footnotes. Where the texts of the two Proschinitars used are identica! or quasi identica! I transalted 
only one variant. As for the +frequency of the Sinai names see the following listing: 'IwcivvT]~ ( 12), 
Mci:KcipLO~ (7), EuµEWV (6), 'A0cxvcxoLO~ (4), rcxppL~A (4), rEpµcxv6~ (4), Kwvorci:vt1vo~ (4), McipKO~ (4), 
EoĂoµwv (4), 'APpcxciµ (3), 'ApOEVLO~ (3), ru.ipyLO~ (3), KupLUO~ (3), Ili'.tpo~ (3), IIop<j>upLO~ (3), 'AvtWVLO~ 
(2), rpT]yOpLO~ (2), llouĂcx~ (2), llwp60EO~ (2), Zcxxap[cx~ (2), 'IwaKELµ (2), 'lwavv[KLO~ (2), Aci(cxpo~ (2), 
NmcipLo~ (2), Ew<j>p6vLo~ (2), 'Ayci0wv (!), 'Avcxv[a~ (!), 'AvaorcioLo~ (!), 'Avopfo~ (I), Bi'.puUo~ (!), 
llcxµLav6~ {I), llavL~Ă (I), Euyi'.vLo~ (I), EU0uµLO~ (I), 'HA(a~ (I), 8eo060Lo~ (I), EleooouĂo~ (I), 8e6owpo~ (I), 
0ewva~ (I), 'lciKwpo~ (I), 'IoaciK (I), 'Iwcioa<j> (I), 'Iwp (I), Kci:Ulorparo~ (I), KĂ~µT]~ (I), Kooµci~ (I), 
J\aupi'.vno~ (I), J\oyy[vo~ (I), <l>6no~ (I), Mat0a1o~ (I), MLX!l~Ă (I), Mwiioi'.w~ (I), NEKtcipLO~ (I), NLKT]<j>opo~ 
(I), N'LĂO~ (I), IlauĂo~ (I), I:iippa~ (I), ELĂouav6~ (I), I:uĂpalv (I), XpLoro<j>opo~ (I), Jorius (I). 
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their ranl<: bishop, hegumen or archbishop (Petru I, Petru II, for înstance). For the 
sake of cohesion, I ordered the entire catalogue usîng Arab numerals (from 1to124) 
for all names from the first to the very last one. Although not all Sînai hierarchs bore 
Greek names nor were of Greek origin I enumerated theîr names în Greek, usîng 
Greek Ietters. The only exception I made was the name of an abbot origînatîng form 
Moldavia called Ioachim II Valahul (1510-1540) în Romanîan version, în order to 
underlie the presence of an abbot of Romanian origin in Mount Sinaî, a fact whîch îs 
too often neglected, despite the information available. In the majority of the 
histories of Mount Sinai between 1510-1540, there îs either no mention of a hegumen 
în Mount Sinai or mention of the fact that the Monastery was deserted or closed. 
The Moldavian abbot Joachim lived however în the Sinai Monastery and was its 
abbot in a difficult period, being accompanied by severa! disciples of Ukrainian and 
Romanian origin. The reason why he Ieft Sinai in 1540 together with hîs disciples 
and moved to another famous monastery în the Orthodox world (the Monastery of 
St. Sava) - situated în the Hebrew desert - îs unknown. 

Another exception from the Greek transposition of the Sinai leaders' names 
îs forius, number 57 în my list. The name îs mentioned în L. Eckenstein's catalogue. 
I do nat know what the origin of this name may be. 

From the perspective of its historical evolution, Mount Sinai îs known as 
one of the mast important pilgrimage sites for Orthodox, Romano Catholic and 
Muslim believers. Intense religious life has been the characteristic of the site from 
early times, St. Anthony the Great being a model for the monks în Mount Sînailo. It 
is attested that monks met Bedouins, and the latter sacrificed the former when they 
were short of camels11 . Starting from the IIIrd century, there îs evidence of profound 
monastic Iife, from the point of view of its ascetic-hermitlîke dimension. The monks 
Ied a quiet Iife, retired to their hermitage around the Burning Bush, and met only on 
Saturdays and Sundays, when they celebrated the Holy Liturgy together, in the 

10 St. Onufrie is considered to be the first Christian herrnit in Mount Sinai (cf PANAGIOTOU r. 
ll>OYNrIA, 'H ltpa MoviJ rou I:lVâ GJ, Kivrpov rray;rpumavtKq; BptpKtUrtKq( Ăllrpda, Kai ai rrtpm/rtat 

aud/( âur µioou rT/( i1JTop[a( în lla"TJyup1KO(.„, ir pto • - ptE ·, who mentions NEKf ARI OU IEROSOLUMWN, 
'Em roµiJ rq; 1tp0Kooµ1Ki/; 1oropta(,' 1808, p. 75 and M. H. L. Rabino, le Monastere de Sainte Catherine 
du Mont Sina1~ Le Caire, 1938, p. 1): To orrrfm1ov ivro( roO orrot'ou o liyto( 'ovoiX/Jpto; rjoKrjrtuotv urrqp(t 
rorro; Ă.arpda, âta roii( rrpOIJKl//T]Ttl(, KaB' OĂ.Ol/ TOI/ Mtoat'i:uva. lltpi TO rfÂO( roO 4ou al<Jvo; TO// fp'lJJfrT]V 
'Ovout/Jptov fTTflJKft/JBT] o µova;ro( llat/Jvourto;. TOrt âtrjVUf TO 700v frO( iq, alJKT]rt~( auroO (i:uq(. Ti]v 

alJKT]rtKTJV (i:uqv d;rtv tip;rt'ott tirro rqv eT]jlaiOa. 'H eT]jlai( ri/v irroxi/v fKtl//T]V rjpt'Bµtt rrtpi TOU( 100 
µova;rou(. ·o 'Jt yto; 'OvoiX/Jpto; M// rjBiÂT]IJf va µovalJT] d, ri/v eT]jlai'âa rrportµrfoa( ri/v Kara µovtr( (i:urfv, 
Kara ro rrapaâttyµa roO rrpot/Jrfrou 'HĂ.tOU Kai 1i:udwou roO BaTTrtlJTOU. :4 TTO rqv BTJ/]ai'âa µtriPTJ d, rqv 
fpT]µov roO "Opou; I:lVâ, d, ri/v orrot'av rrtBavcJ, urrqp;rov Kai ăUot tÎIJKT}rat'. (v. şi IlAll>NOYTIOE, BIO( 
'ovout/Jp/ou, PG 73, p. 211-222). 

11 TZIRAKHS NII<. E„ I:tva Movi/, în 0pTJOKEunKÎ] Kai. 'H9T]K~ 'EyKuKA.orraLoilx, voi. 11, Athens, 1967, p. 168. 
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central church (Et~ EUKt~pLov olKov), erected where the Burning Bush had been seen, 
according to the tradition. The church brought together spiritually the hermits 
scattered on the steep and almost inaccessible rocks around, which perfectly met the 
requirements of an anchorite's lifestyle. During the persecutions initiated by 
Diocletianus (284-306)12 the silence was broken by the attacks of the Saracenn and 
vlemes. In the year 305, on 14 January, were attested for the first time martyrs in the 
area of Mount Sinai and Raith14. 

In the IVth century the Monastery was known as a famous ascetic and 
monastic centre of the Oriental world1S. Towards the end of the century, once the 
Bedouin danger decreased after having seriously threatened Christian settlements, 
the number of monks increased, as many of them came from the desert of Egypt, 
Palestine, Syria, Mesopotamia, Fenicia etc. The thrive of the monastic life in Mount 
Sinai at the end of the IVth century is related to the significant anchoritic development in 
the Egyptian (Thebaida, Nitria) and Palestinian deserts. An important part for this 
period when monks from Egypt moved to Sinai in great numbers is likely to have 
been played by the isolated and inaccessible site of the Burning Bush. At a time 
when Nitria and Thebaida, for instance, were practically invaded by believers and 
pilgrims, Mount Sinai was an oasis, enabling monks to retire and isolate themselves 
from the world thanks to its inaccessibility and to water shortage. The desert and 
estrangement were palpable here. Palestine, Sinai and Egypt completed a symbolic 
triangle of anchoritism which would be a reminder to later Christianity. The 
tradition gives numerous mentions of male hermits; female hermits are attested as 
well. Declared religia licita (313) Christianity was freed from former constraints, 
which led to the development of early monastic life. The Sinai monks resorted to the 
protection of Empress Helen, mother of Constantine the Great. Thus, according to 

12 Ibidem cf Synax. Eccl Const., p. 289: «cXVTJpE0TJOClV nCtpa îwv 'AyCtp~vwv oooL ntlîEpE~ ~v î<\J 1:Lvâ KClL 

'PCl~0w KClîa î~v oeuîEpClv îou lHKeµpplou µTJv6~». 
13 Saracen attacks on the Sinai dwellers took place between 373-410 as well. 
14 See The Story of Monk Amonius a boul the Holy Fathers Kil/ed by the Barberians in Mount Sinai and 
in Raith, in D. G: TSAMIS, K. A KA TSANI, To Maprupohfytov rou J;wâ, Tesalonic, 1989. 
1s lt is worth mentioning that 312 is the year when St. Catherine suffered martyrdom in Alexandria of 
Egypt, enriching with her name the monastic community in the area. Three centuries later, the monks 
of the monastery erected by Justinian had a dream in which the place where the relics of the saint were 
to be found was revealed to them. They brought the relics to the monastery and deposited them in a 
golden coffin. It seems however that the monastery was to be known under the name of the saint only 
from the Xlth century onwards. Prior to this date it was called Monastery of the Transfigura/ion 
(PAP AIOANNOU EV ANGHELOS, Le Monastere Siiinte Catherine du Sinai, Cairo, 1980, p. 15). According 
to severa! sources, after the Xlth century the monastery is also known as: Al-Tur Monastery or Tur-Sinai 
Monastery(IIANArmTOY r. cl>OYrIA, op. cit., p. pK6' ). 
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the tradition and archeological evidence, St. Helen built a church16 in Sinai in the 
year 330 dedicated to the Mother of God - situated on the site of the Burning Bush -
and a tower intended to shelter the monks17. Apparently the defence tower alone 
survived in the time of Justinian (527-565) (purgoj). 

Worshipping musts led to the establishment of the Bishopric of Pharan 18, 

whose aim was to organise the life of hermits and other Christians in the region of 

1& The existence of the church is also signalled by deacon Ephraim, whose description is part of an 
Arab manuscript in Vatican (286) dating back to the XVIlth century. Alsa mentioned by Nectarie of 
Jerusalem, who locates the defence tower built by St. Helen in the same area (Sinaihier ... , pp. 77-79). 
Nectarie of Jerusalem visited the Sinai Monastery in the second half of the XVIlth century (cca. 1675). In 
1677 he published in Venice a writing entitled 'EmroµT, rrj( '/fpoKooµtKrj( '/orop[a( which focuses on the 
Monastery of St. Catherine (LE Sinai hier ... aujourd' hui; etude topograhque, biblique, historique, 
archeolog1que, publiee sous la direction de M. le chanoine L. Prevost, protesseur au Grand Seminaire 
de Rouen avec la collaboration de MM. le chanoine L. Dennefeld, professeur â I' Universite de 
Strasbourg; le chanoine M. David, professeur â la Faculte libre des Lettres de Lille; le Docteur Denys 
Gorce, Docteur es-lettres, et I' abbe M. Lejeune, Paris (VI•), P. Lethielleux, Libraire-Editeur, 1936, p. 77, 
n. 2). 
11 PAPAIOANNOU EVANGHELOS, op. cit., p. 7; LeSinaihier ... aujourd' hui; p. 77; etc. The defence 
tower and the church were erected between 330-335 ( .... *, J:uvroµO( ioropta rrj( Movrj( J:wâ, în 
llallT}yvptKO(. .. , p. L('; IIANAfHlTOY r. cl>OYflA( op. cit., p. pLE ';A. 5. ATIYA, The Arabic Manuscripts 
of Mount Sinai: A Hand /ist of the Arabic Documents and Scrolls microfilmed at the Library of the 
Monastery of St. Catherine, Mount Sinai in 1954, Baltimore, 1955). Ali these mentioned in 
IlANArmTOY r. cl>OYflA (op. cit., p. pLf' which mentions a small church in place before St. Helen's 
intervention in the Sinai monks' favour: Touro ooqyâ fi( rqv tlTTOl/ttll, Ort i11i rou OT]jJflOU fKflllOU ea 
vmjpxf TTPOXftPO( Kai VTTOTVTTWOT]( fUKrrjptO( OtKO( oui rT,11 &pT]OKfUTtKT,11 i(u11qpirqot11 nJv tlOKT]TWll rou ~opov( 
J:111ti Kai Ort TO i1101ar/Jipo11 rij( ayta( 'EA.illT}( dTTipA.fTTfll fi( rrJll KaA.uripav OVYKPOTT]Otll rou µovaortKOU plou. 
ToUTO o( flltOXUtTat Kai fK rou yqovoro(, ort r, ay[a 'EA.illT} dVTjyftpf Kai 11upyo11 otri rrJll 11po0Tao[a11 TWll 

UOKT]TrJll d110 Ta( im&ioft( TWll Otar/Jopwv r/JuA.wv rou J:wti. The tower is mentioned for the first time 
between 373-381 by the Egyptian anchorit Amoniu. According to his description, the ruins of the 
respective tower could be located within the Monastery, near the Burning Buori. AMMONHlE, Atqy1oft( 
2, i:Kli. 6.. r. Toaµri~. 0Eooa.l..ovtKÎj, 1989 (4.20, p. 216; P. GROSSMANN, Neue baugeschichtliche 
UntersuchLU1gen im Katharinenkloster im Sinai, 'ApxaLOADYLKa 'AvaAEKta, 1988 (p. 557; P. GROSSMANN, 
'ApxmKT0111KT,, în voi. MANAFIS K, Sinai Treasures of the Monastery of St. C1therine, Athens, 1990, p. 29). 
1s The available information regarding the first Christian centuries do not permit to establish the exact 
foundation date of the Bishopric of Pharan, to which the Sinai monks belonged. It is certain however 
that starting with the second half of the IVth century one can speak about the existence of an 
ecclesiastical institution in Sinai ("We know that, !rom the point of view of the church, the centre of the 
Peninsula had nat yet become the Monastery, but the city of Pharan, the residence of the Bishop of 
Sinai ... "-N. TClMA!J.AKHE, '/oroptKO 01dypaµµa, în MANAFIS K., Sinai Treasures of the Monastery of 
St. Catherine, Athens, 1990, p. 13). Prior to that date Mount Sinai had been a clerically unorganised but 
renown and powerful monastic centre. In the story of the Egeria this epoch is adequately characterised 
as a period of great freedom. Sinai was (conceived as) a place of retreat, where monks could practice 
successfully and in tranquillity the Christian virtues. The presence of the Bishopric of Phara11 indicates 
that there was a senior hierarch since it was related to the Sinai establishments, and on the other hand 
a certain independence of the Sinai monks. Pharan and Raith, almost deserted today, were then the 
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Pharan and Raith. Justinian (527-565) erected the Sinai Monastery, led by a 
hegumen whom he offers significant priviledges: authority, autonomy and 
independence. From the IX1h century onwards one can speak about the Bishopric 
of Sinai 19, the same being valid from the XVl 1h century for the Archbishopric of 
Sinai 20. The association of ecclesiastical jurisdiction of the Archbishop of Sinai 
and Raith with the autonomous authority in itself of the Hegumen of the 
Monastery of St. Catherine in Mount Sinai led to institutional confusion as 
regards the exercise of the functions of the hegumen of this monastery related 
canonically to the archbishop which was subordinated to the Patriarchate of 
Jerusalem. Hence the misunderstanding and erroneous practice of each power: 
the one exercised internally within the monastery, and the one regarding the 
relationship between the archbishop and the administrative head, namely the 
Patriarchate of Jerusalem, and the other administrative heads of the regions în 
which properties of Mount Sinai existed. Those priviledges, granted exclusively 
to the autonomous Monastery of St. Catherine, are claimed by the Archbishops 
of Sinai and Raith to be extended to the archbishopric. The conflict arase în the XVlth 
century, was resumed in the XIX1h century, and ended in 1932 (5 November), 

most fertile areas in the region, allowing for the functioning of a Bishopric. The fact that Sinai does not 
appear in the title of the bishop allows for severa) interpretations. The Castre of Pharan, forming a 
bishopric initially subordinated to the Metropolitan bishopn'c of Petra, developped simultaneously 
with the Sinai Monastery. 
19 The Sinai Bishopric is the continuation of the older Bishopric of Pharan. Emperor Marcian (450-457) 
wrote to Macarie of Pharan to wam about the monophysite propaganda of Theodosie [Mans1~ Vil, p. 483, 
516]. In fact, Theodor of Pharan was convicted as monothelite during the 61h ecumenica) synod; after 
that, a successor was no longer chosen probably because of the islamic expansion. The peninsula is 
known to have Constantinus as bishop of Sinai, not of Pahran, no later than the date of the 869 synod. 
lt is hard to believe that there were no other bishops of Pharan during this period of Christian 
obstruction in the context of Muslim expansion, but - if they existed - they are not known. The 
hegumen accepted the decisions of the 869 synod which may have resulted into his promotion to a 
bishop's rank, yet not to that of archbishop. Ph,1ran appears in a hyerarchic list of metropolitan 
bishoprics as the 24th autocephalous Archbishopric of Jerusalem, while Sinai appears as the 251h. This 
particular aspect is important, as there appeared jurisdictional difficulties. From 1510 to 1540 the 
bishopric is bereft of Greek/Sinai abbots apparently because of disputes. It. seems that the monastery 
was led by the abbotalone. 
20 Although according to Patriarch Dositei of Jerusalem the Bishopric of Sinai was turned into 
archbishopric during the time of Nectarie of Jerusalem, formerly of Sinai [Dosit~i states that: "The 
patriarch before us, kir Nectarie, first ordained Anania of Sinai !rom bishop info archbish9p'1, it may 
have been changed into archbishopric at the end of the XVlth century, when Eugen (1567-1583) signs 
as: 0 archbishop snd hegumen of Mount Sinai, subject to /erusalem 0 (1569). In any case, even though 
the Archbishopric was not autocephalous and the Monastery remained autonomous and independent 
from any ecclesiastical authority, the Jerusalem patriarchate was to ordain archbishop the monk 
proposed by the Sinai monks. 
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during the pastorate of Porfirie III of Sinai. It consisted of three main stages: a) 
the subordination of the Bishopric of Sinai to the patriarchate of Alexandria or 
to the patriarchate of Jerusalem; b) unsuccessful attempts of Sinai dwellers to 
achieve absolute independence; c) their right to have a succursal in Cairo, which 
developed into a longlasting dispute. 

Although a small community, the Sinai Monastery is a well defined 
monastic centre, organised traditionally and continuously from the Vl1h century 
to this day. The decisions regarding the organisation of the monastery are taken 
by the Sinai synaxa, consisting of four permanent members: 1) the archbishop or 
his representative 2) the verger of the monastery, 3) the responsible for externai 
and budgetary issues, and 4) the library man, in charge of the library and of 
document and manuscript keeping. The Archbishop is independent from any 
other ecclesiastical institution and has the rank of hegumen as well21 . He is 
canonically subordinated to Jerusalem, but has no right to interfere in the 
internai affairs of the monastery; his role is to ordain the hegumen of Sinai. He 
bears the title of Archbishop of Sina1~ Pharan and Raith and hegumen of the 
Monastery of St. Catherine22. According to the stipulations, in case the 
archbishop dies, his successor must be elected within 50 days. The archbishopric 
owns a small parish in Raith, made up of nearly 30 (Orthodox) families and 
administered by a bishop's guardian (administrator). The Monastery contributes 
to the support of a school intended for the children of the few Orthodox in the 
region, while the Archbishopric is involved in the administration of the high 
school Abetion of Cairo (primary and secondary school), recognised by the 
Ministry of Education and Cults of Greece. 

The detailed completion of the catalogue remains a task for the future, 
considering my hope to obtain access to the information in the archives of the 
Monastery of St. Catherine in Mount Sinai. The information comprised in these 
archives will undoubtedly reveal new data regarding my area of interest. 

21 In the same year, after having been ordained archbishop of Sinai, Grigorie II Maniatopoulos (1969-1973) 
described the state of the Monastery as follows: "Jn conformity with the decrees of the emperors and 
the holy canons, the Monastery of Mount Sinai is autocephalous, independent and autonomous !rom 
any authority of the church. lt is a coenobite monastery applying the monastic rules of St. Basil the 
Great. (. .. ) The Monastery is led by the Archbishop of Mount Sinai, assisted by the monastery's Sinaxa 
and by the Monlcs General Assembly, which is held every 2 years in order to provide the necessary 
approvals and changes in the bfe of the monastery. The Archbishopric of Mount Sinai a/so has a 
parish(. „)" (***, From the lile of the Patriarchate of Alexandria, in BOR, 3-4, 1969, p. 285-286.). 
22 The Greek title is: «o &flaaµu)raro( Kai UavtfprJraro( 'ApxlfrrlaKorro( rij( 'Ay1(Urarw 'Ap,ltfTTlaKoTrij( 
I:1vâ, ~aptiv Kai 'Pal'8w Kai 'Yrr{pnµo( Harpo( Kai Uo1µfvapxo(» (I:uvroµo, larop{a rf'/( Movr;, I:mi, în 
UaV1JyuptKO(„„ p. K' - Kil'). 
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Bishops (of Pharan or of Aila) prior to the foundation of the Monastery 
(who sign as protectors of Sinai) 

1. Ilhpo~ I t~~ 'ALA.a~ (325)23 
2. Nerpii~/NeKtcipLo~ I/Net~p ,Nat~p. E1TLOK01TO~ <l>apciv (JVth century)24 
3. Mwuoew~ t~~ <l>apciv25 
4. MaKcipLo~ I t~~ <l>apciv (cca. 450-451)26 
5. <1>6no~ t~~ <l>apciv 27 

6. 0ewva~ t~~ <l>a.pciv/Ewâ (cca. 536)28 
7. BepuUo~ t~~ 'ALA.a~ (451)29 
8. Eo>..oµwv 130 
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23 "Before Justinian made manifets his interes! in the ascets of Sina1~ the region had been eclesiasitcally 
subject to the bishop of the city of Pharan or to the bishop of Ai/a. ln the first ecumenica/ synod (325) 
bishop Petru of Ai/a signed the synodal acts as bishop of Sinai or Ai/a (J. L. BURCKHARDT, Travels în 
Syda and the Holy Land, London, 1822, p. 544), independent of the bishop of Jerusalem. The same 
happened al the Calcedon ecumenica/ synod (451), when its documents were signed by bishop Beryl/os 
of Sinai (MANSI, Concil Call Ampl, V, p. 561}. ln the synod of Constantinople (536) the Monastery 
was represented however by pnest (rrpfopuupo() 0ewva~ (MANSI, op. cit., VIII, p. 884, 889). The 
independenc:e of the Monastery !rom the bishops of Pharan or Ai/a is already foreseeable, as it is led by 
a hegumen elected by the monastic community'~ n. r. cl>OYrIA, 'H 'Ifpa MovT, roD Et.vâ Gk Kivrpov 
TTtrfX{JlQTtawrf/( OpT]OKfUTttj( AaTPfia( Kai al 1Tfpl1Tfff/.tll aurf/( oui µloou lqropia(. în llavqyuptKfx Ti:PO( fTTt r;; 
1400[/ tiµlptmJPtt5t "" 'lfpâ( MoJ..1k roD Et.vâ, 'Ev 'A9fivaL~. 1971, p. pK(' ·pKTJ'). 
24 He also appears under the name of Netpck Net~p. Nat~p, Arab correspondents of the Creek 
NmapL~) See L. ECKENSI'EIN, op. dt, p. VII, who places him after Moses (no. 3 in the present !ist); K. N. 
IlAilAMIXAAOilOYAOY( 'H .MovT, roD „Opolţ" Et.vâ, 'A0f]vaL, 1932, p. 220, 418; KA TAAOI'OE .. . , p. 517. 
25 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'OE .. . , în llaPqyuptKo( ... , p. 517. 
26 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; N) TCMAâAKHE, 'IoroptKo ouiypaµµa, în K. MANAcl>HE, Ewâ. Oi 
Bqoaupol rik 'Ifpâ' Mol'f/( llyta, AlKaup{vq(, 'EKoonK~ 'A9T]vwv, p. 13. 
27 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; D. G. TSAMIS, Lives of Sinai Hermits, Deisis Publishing House, 
Sibiu, 1995, p. 223, where the year 536 is to be found. Probably the successor of Macarie to the 
bishopric of Pharan. 
28 n. r. cl>OYrIA, op. cit., p. PK~',; N. TDMAMKHE, op. cit, p. 13; V. şi MANSI, op. cit., VIII, p. 884, 889. 
29 Signs at the 451 Synod in Calcedon (Il. r. cl>OYI'IA op. cit., p. p~' ,). Vezi şi MANSI, Bp. cit., V, p. 567. 
JO See «TLµT]9€vto, tou 'Iepou Movaott]ptou, Kata t~v BaoLĂLK~v Kai. l:uvo6LK~v 6LatlÎ11wow Kai. efomoLv, et, 
'ApXLE1TLOK011~V, &v exoµev llAT]pEOtUtT]V 11Aî]po4Joptav 1TOLOL iiµfow, iipxLepumioav . OUVELKUCoµev OE a116 te 

twv ypaµµcitwv twv i:11i. t~v KOYKTJV tou p~µato' tfi~ 'Ayta~ Bcitou 6La ljl1'14>twv yeypaµµ€vwv Kai. ljlep6vtwv ta 
i:ljle(fi~ "hEAELW9T] to 11apov epyov EV ~µEpaL~ l:oĂoµwvto~ 'E11LOK0110U"„.» (As the Holy Monastery was 
honoured as Archbishopric according to the imperial and synodal act and decree, we do nat ho/d exact 
informa/ion regarding those who were its first archbishops; we presen! however the mosaic inscription 
made in a corner of the altar [of the Chapelj of the Burning Bush: "this work was finished in the da ys of 
Bishop Solomon''. .. ). (IIEPII'l'Ad'H .. , p. 151); K. N. IlAilAMIXAAOilOYAOE, op. cit, p. 418; KA TAAOI'O.E. .. , 
p. 517. The inference is that the author of the proschinitary, taking over the information on the wall of 
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9. rappl~A 131 
10. 'Iwp I (540-560)32 
11. Lo).oµwv 1133 

12. 'Avopfo~34 

13. Kwvoravr1vo~ ps 
14. 'loaaK36 

15. 'lciKwPo~37 

16. 'Iwcivvî]~ 138 

17. 'IwcivvT]~ Il39 

18. 'Ayci8wv40 
19. Lo).oµwv m41 

20. 'H).ta~42 
21. 8E60wpo~ r~~ <l>apâv ( 680-681 )43 

the Chapel, considers Solomon I one of the first "archbishops" of Sinai. This is one of the earliest 
statements of the opinion according to which the Sinai Monastery was established as Archbishopric 
from its foundation by the Byzantine emperor Justinian (527-565)1 who would have granted it, in 
addition to other priviledges, the above mentioned title by virtue of a Neara. My opinion is that based 
on this information we can only admit the historical existence of a Sinai bishop named Solomon, 
immediately after the construction had been erected by Justinian. He may be the same as Solomon II 
(no. 11 on my !ist). ln other words, the information found there makes it clear that Solomon was a 
bishop and not an archbishop. See note 34. 
31 See «"En OE KaL 0:110 îWV imo KctîW î~~ 'Ayl~ Tpa11E(T)~ ~~ auî~~ 'Ayla~ BctîOU TlctALV îctOE' "µlflio9T)tL 
KupLE Tou oouJ..ou oou Ta1mvou fajlpL~A 'Qpouljtciou, Taxa KaL 'ApxLemoK011ou Tou 'Aylou "Opo~ ELvli"„.» 
(„.Again !rom [those writtenj in the lower part of the Holy Mass in the same Chapel of the Burmng 
Bush: "Remember, lord, Your humble servant, Gavriil Oroupsaos, Archbishop of the Holy Mounta1n 
of Sinai"„.). (IIEPII'PA~H.„p. 151); K. N. IIAIIAMIXAAOTIOYAOE, op. cit., p. 418; KATAAOI'O.E. .. , p. 517. 
Archbishop Gavriil may be different from a certain Gavriil J, who lived in a period prior to 540. I think 
that the inscription is more recent and it should not be used as an argument in favour of the existence 
of Gavriil as early as that. 
32 Cf. KA TAAOI'OE.„, p. 517. 
33 The names from 11 to 20 are tobe found in the Sinai mss. 1553 (cf KA TAAOI'O.E.„, p. 517). 
34 KATAAOI'OE ... , p. 517. 
35 Ibidem. 
36 fbidem. 
37 Ibidem. 
38 Ibidem. 
39 Ibidem. 
40 Ibidem. 
41 Ibidem. 
42 Ibidem. 
43 Ibidem; L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 224. Condemned as a 
Monophysite by the Vlth ecumenica! synod. 
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Hegumens of Sinai44 

22. L1ou>..a~ (cca. 375)45 
23. Eu>..patv (sec. IV) 
24. IIau>..o~46 
25. MaKapLo~ II (453)47 
26. rEwpyw~ 1 (550-551 )48 

44 Here again the information is rather unclear. Part of the hierarchs known hold the title of hegumen, 
while others are bishops. The two functions may have coexisted after the foundation of the Monastery 
by Justinian, by virtue of a local tradition. On the other hand, some sources may retain the capacity of 
hegumen or abbot alone, deperding on the levei of information of the author. The capacity of 
hegumen could be very easily kept and acquired by the Sinai hierarchs, who had proved to be 
important leaders of the respective community before their election as bishops. lt seems that Justinian 
edited an act regarding the monastery, according to which its hierarch had to be a bishop: "My Empire 
honours - he states - with the high ranks the leader of the Sinai monastery (.„) who must therelore 
wear the appropriate garments" (Migne, PG 86, 1149.). The act (El OE ci:vlipaoL twv 11epLlie~loLc; ele; 
UlTT)pEîWV j3aOLMWV, ăpx6vtwv KllîllOîpllîT)YftOllL, ~ 1TOĂEWV OLOLK~OH<; EYXHPL08ftvaL ~ >..a.oi.ic; oli11yftoaL, ~ Klll 
iiH' iitta îOLauta 11tâtmv lielioµevOLc;, tQ Kpam tftc; 'Pwµalwv ci:pxftc; cj>aLvoµeva xp~oLµa, nµ~v Emµetpei. t~v 
11poo~KOUOIXV. îWV li' U1TT)KOWV COOL euyvwµovec; elo11youµevoL, OLKIXLOL EV ELEV îa tftc; u1108~KT)<; îOUîWV PM1THV 
îO 1TEpac; Emliex6µeva civlipaOL oeµvok Klll PLQ Klll îpâ11Q EleQ 1TAT)OLa(OUOLV, eox OOIX îWV Kllîa tit. EKîO<; 
auvmv6vtwv, ci:Uit. KpEÎ.îîW Klll ele; iVux~v llUî~V 11apaµeµ11ovw. î~V wcj>EAHIXV' µâUov OE Klll îOÎJîO K~KEÎ.VO 
11eprn0Louµeva toutoLc;, EK tftc; ăvweev lie~Lâc; 11popaHoµevoLc; rni.c; aurnKpatopoL, 11wc; ouK ăv e'l11 twv 
Ka811K6vtwv EmKĂLVE<; wrlov ppapeunv, KaL tEĂoc; ăyHv ă11ep al t~oaLvrn; El oe KaL ăHwc; îTI lie~on nµâtaL to 
euĂoyov, oux 011wc; fait. t~v toutwv 11apaKĂT)oLv, ci:H' ~011 KaL Ka8' auto to 11pâyµa ci:~[wc; EXH yevfo8aL, 
îT)VLKllUîll µâHov Klll îllÎ.<; alî~OEOL îOUîWV E1TllLVEîEoV muc;, Klll 11apEKîEoV ifoep E8EAOLEV, '[v' ELEV ou µ6vov 
llUîOÎ.<;, ăuit. Klll îQ OLKai.Q, Kllîa îO ELKO<;, xapL(6µev1J. TOUîO Klll iipn îTI BaoLĂEÎ. µou 11aprnnv lliei.v 
EKnĂouµevov, liwpouµev1J to.Le; EV tQ "OpH ELv~ nµ~v t~v u11epnµov. Touto µEv fa' LKrnlav, ~v E1TOL~ato 11poc; 
Eµe o IltoĂeµatoc; i:1TloK011oc;, o lepww.rnc; Kat u11epnµoc;· ou yap EKpLva oĂwc; ă~LOv, µ~ 11HBnv[ouc; liouvaL tout<i> 
tac; ci:Koac; euĂoya alrnuµEV4J, KaL ă µ~ tmĂrnµeva, tQ liLKal<i> t~v ăv 11poe~ev11oav. Touto liE KaL to ăHwc; 
~yEi.oa8aL, to tOLOÎJtov ăpoc; allifoLµov, KaL nµftc; ii11ao11c; E11a110ĂauHv lilKaLov ăv, Kal voµl(Hv µâUov nµâoBaL 
t~v BamĂelav µou l:K tftc; 11poc; touto nµftc;, l:11et KaL lio~a(Hv o11ie Eleoc; touc; toutov lio~a(ovw.c;. "Opoc; yit.p 
touto u11ep11pµevov twv Ka8 ' ~µâc;. "Opoc; 8ei.ov, Katit. tov 'APPaKouµ, liaou Kat KataoKLov tai.c; ci:petwv 
l:pyaolaLc;, KaL cipetai.c; 11avtolaLc; KataKooµov. El oe iiyLaoµatoc; t611ov KaĂfoal ne; pouĂetaL, Kat otKov tou Eleou 
'laKwp, 11poocj>uEc; µev to 11pâyµa, KaL tftc; aĂ11Belc; ăKpwc; i:x6µevov, Kăv ne; 8ewpelu. 1TĂ~p11c; o Bei.oe; olKoc; 
îOÎJîO<; 06,T)c; 110Uftc;. 1TĂ~V EaîllL Kăav îOÎ.<; i:oxaîOL<; îOUîOL<; KllLpoi.c; µepoc; 06~11c; ci:11oveveµ11vfov îOUîl\) 1Tapit. tftc; 
BaoLĂelac; µou, outw KaL ~v elxe 11a>..a.L 'lliDL t'Lc; iiv emto µei.(ov, Katit. tov Ilpocj>~tT)V 11poK611touoav. Tauta 
youv to 11apov tftc; BaoLĂalac; µou 11p6ow.yµa pouĂetaL. nµ~ yit.p ~ BaoLĂela µou tov Kata KaLpouc; Ev tQ ELv~ 
11poot1106µevov, twv imeptlµwv tQ ci:~Lwµan· KaL liLOpl(etaL ouvapL8µei.oaL tplrnc; toi.c; outw tmµ11µev0Lc; Ev 
ii11aoL, Kal ouvnµâo8aL i:v tai.c; 11po61i0Lc;, KaBelipaLc;, otaoeo[ te, KaL ouveĂeuoeoLv. ci:µcj>LevvuoBaL OE KaL ăµcj>La, 
01TOÎ.ll Klll îWV apxLepewv, 01TOOOL î~V îOLllUîT)V nµ~v EK îWV EKllBE XPOVWV Klll vuv €>..a.pov, îa ăHa îE 1TâVîll 
OOll tOUîOL<;, Klll îOUîl\) 1TpOOEaîllL Kllîa µT)OEV i:Aa.touµeva. 'E11t îOUîl\) yit.p EYEYOVH Klll o 1Tapwv opLoµoc; tftc; 
BaoLĂelac; µou. Katit. µftva louĂLov. 'Ivfarnwvoc; Il1 '. - ci. KONTOGIANNH, op. cit., pp. 28-31) is not 
considered tobe authentic, but it has been often referred to. 
45 D. G. TSAMIS, op. cit., p. 221. 
46 The names from 23 to 28 are mentioned in the Sinai mss.1553 as well (ci. KATAAOI'OE.„, p. 517). 
47 D. G. TSAMIS, op. cit., p. 222. 
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27. ZaxapLa<; I49 

28. I:uµEwv I50 

29. rEwpyLO<; Il5I 
30. XpLato<f>opoc;52 
31. 'Iwcivvf}<; III53 

32. 11ou>..nc; (527)54 
33. rpllyopLo<; I ( 567)55 

34. AoyyLvoc;56 
35. 'Iwcivvf}c; IV (K1uµa~)57 
36. 'A9avciaLO<; I I:Lva'Ltf}<; (?) 
37. 'Appciaµ ISB 
38. 'Iwcivvf}<; V59 
39. 'AvtWVLO<; I60 
40. I:uµEwv Il6I 
41. rappL~A Il62 

42. 'Iwcivvf}<; VI63 
43. Mat9a1oc;64 
44. I:uµEwv III65 

48 KA TAAOI'OE. .. , p. 517; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 223. 
49 fbidem. 
so Ibidem. 
51 fbidem. 
52 fbidem. 
53 The narnes under no. 29, 31, 33, 35-51 are mentioned in the Sinai mss. 1635 (d KATAAOIVE.„, p. 517). I 
believe that the opinion according to which they were bishops of Sinai after the year 730 is partially 
truthful (v. KA TAAOI'OE..„ p. 517). 
54 V. BENFSEVIC, Catalogus Codicum Manuscriptorum Graecorum, qui in Monasterio Sânctae 
Catharinae in Monte Sina asservantur. Tomus I: Codices manuscripti notabiliores bibliothecae 
monasterii Sinaitici ejusque metochii Cahirensis, ab archimandrita Porphyrio (Uspenskio) descripti, 
auctoritate Academiae Scientiarum Imperialis Petropolitanae sumptibus legati Porphyriani, Porphyrii 
descriptionem in ordinem redactum atque suppletam edidit, V. Bene~evie!, Petropoli, 1911, p. 559-560. 
55 KA TAAOIVE..„ p. 517. Between 570-593 he was Patriarch of Jerusalem (cf. D. G. TSAMIS, op. dt, p. 223). 
56 He appears as hegumen in the Saviour's Transfiguration mosaic. He was probably executed around 
565-566 (cf. D. G. TSAMIS, op. cit., p. 223). 
57 KA TAAOI'OI.„, p. 517. He is likely tobe St. John Climacus. 
58 Jbidem. 
59 Jbidem. 
60 Ibidem. 
61 KA TAAOI'OE.„, p. 518. 
62 fbidem. 
63 Jbidem. 
64 Jbidem. 
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45. MaKapLo~ IIl66 
46. EwcjlpovLo~ J67 

47. 'A0avaaLO~ 1168 
48. 'IwiivvTJ~ VIl69 
49. Ilhpo~ 1170 

50. 'ApOEVLO~ J71 
51. 'lwaVVT)~ VIIl72 
52. repµav6~ J73 

Bishops of Sinai 

53. MapKo~ 1 (869)74 
54. Kwvai:avtlvo~ II (until 869/870?)75 
55. MaKapLO~ IV (967?) 
56. Ilhpo~ IIl76 
57. EoA.oµwv IV (Xth century)77 
58. Jorius (1033)78 

65 Jbidem. 
66 Jbidem. 
67 fbidem. 
68 fbidem. 
69 Jbidem. 
10 Ibidem. 
71 Jbidem. 
72 Jbidem. 
73 fbidem. 
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74 <<vEto~ cino 'AliCxµ, ottoC '. 'Ano OE XpLotou, w~e '. euploKetcu Ev PLPA.lcy naAliL<ii cipaPLK<ÎÎ MapKo~ 

cipxLenloKono~.>> (BIBAION„.(f. 38v); «"Eto~ cino 'Aliaµ otoC '. cino OE XpLotou 869, euploKEtaL EV 'ApaPLKIÎÎ 
naAliL<ii PLPA.lcy MapKo~ 'ApxLenloKono~.» (ln the year 6377 alter Adam and 869 after Chris{, can be lound 
[mentionedj in an old Arab book Marcu the Archbishop) (llEPII'PAIJH .. , p. 152); in L. ECKENSTEIN, 
op. cit., p. VIl, he is mentioned immediately after Constantine (no. 52 on my list); KATAAOI'OE.„, p. 518. 
1s L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 224. Although "From 870 unfll 1091 there 
is a 221- year gap, during which the Pem'nsula was governed by Muslims and the connection to 
Jerusalem is interrupted, the Monastery was led by the abbot alone. In 1091 the situation changed and 
the lathers elected Ioan" (KATAAOI'OJJ„., p. 517), I met several names of hegumens during this period 
(see no. 53-57). Constantine participates in the 869 synod held in Constantinople in order to judge Fotie 
(KATAAOI'OE..„ p. 517). Also see MANSI, op. cit., XVI, p. 194. 
76 The contemporary of Manuil Comnen, who is Jikely to have sent the Sinai monk Gheorghe 
ambassador to Balduin III of Jerusalem (N. TOMAâAKHl:, op. cit.( p. 16). 
77 N. TOMAâAKHl:, op. cit, p. 14. 
1s L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
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59. 'Iwavv11~ IX o 'A911vcii.o~ (1081-1091)79 

60. Zcqapta~ II (1103or1114)80 
61. fEwpyLo~ III (1130-1149)81 
62. rappL~Â lll (1154-1160)82 
63. 'Iwavv11~ X (1164)83 
64. fEpµavo~II (1177) 
65. l;uµEwv IV (1203-1214)84 

79 •<'AKoµL i;iva •. 'Ano Xplotcu.EL<; iiUc PLPHcv cipaplKOv El'JploKEtal 'lwâvvT}<; cipxLrnloKcnc<;. cutc<; Etval b 
'A0T}VClÎ.C<;, OTICU eincµEv 011l00EV, 11W<; Eij>cveu0Tj U1TO tWV alyuTitEWV unl:p tCU 11Clµv[cu autcu, W<; µcipt~. KaL 

on c\. tn<; µcvn<; natipE<; ha(av autov EL<; tOV KatciA.cycv tWV ity[wv») (Again in the year 1091 AC Ioan the 
Archbishop can be found fmentionedj in another Arab book. It is Ioan of Athens, about whom I said 
earlier that was hi/ed by the Egyptians, for his sheep, like a martyr, fa !act for whichj the fathers of the 
Monastery added his name to the catalogue of sain~ (BIBAION„. f. 3Bv); «"Etc<; cino Xplotcu 1091, 
EuploKEtal EL<; ăHc PLPA.lcv 'Apap1Kov 'lwâvVTJ<; 'Apx1E11l0Kc11c<;. 'A0T]va'ic<;, o ij>cvEu0EL<; cino tcu<; AL yumlcu<; 

unl:p tcu 11c1µvlcu autcu, Kat KavovLoBEL<; ~ Mcipt~ EL<; to McvaonipLcv») (/IEP/I'PAtlH„, p. 152); according 
to L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII, he is attested in the year 1069;. 
80 «"Ete<; Katit to tcupKLKCV, i!>TJ •. 'Ano & XpLOtCU, q.py •. EUpLOKEîaL EL<; eva op1oµov tCU Eouhâv "EµEp 

EÂµCUµ~. va ~tCV cipxlE1TLOKC1TC<; tCU µcvaoîT}plcu Zaxap[a<;») (In the Turldsh year 508 and 1103 after 
Chn'sl Zlharia is mentioned in a parchment of sultan Emer Elmumni as archbishop of the Monasterj) 
(BIBAION„. f. 3Bv); «"Etc<; cino MwciµE9 il>TJ •. cino O( XpLOtCU 1103, EUpLOKEîal EL<; 'Eva op1oµov tCU Ecuhcivcu 

"Eµep 'EA.µcuµ~. 1.axap~ 'Apx1rni0Kc110<;») (/IEPII'PAtlH.„ p. 152); L ECKENSI'EIN, op. dt, p. VII; 
KA TAAOI'OE.„, p. 518. 
81 ·•Etc<; tCUpKLKCV, lj>ÂTj •. 'Ano Ol: XpLOtCU, q.pÂy •. EL<; tOV KaLpOV tCU autou EcuÂtavcu ~tCV cipxLE1TLOKC110<; 

rEwpy1c<;») (In the Turkish year 538 and 1133 after Christ under the role of the same sultan, Gheorghe 
was archbishop) (BIBAION„, f. 3Bv); «"Ete<; cino MwâµE9 lj>ÂTJ '. cino & Xp1otcu 1133, ETIL tcu autcu 

EcuA.tcivcu. rEwpyLc<; 'Apx1E11l0Kc11c<;») (UEPII'PAIH„. p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII mentions 
him as archbishop between 1133/1143; KA TAAOI'OE.„, p. 518;. 
82 <<Etc<; tCUpKLKCV, ij>va'. 'Ano liE XpLOtCU, q.pµ<;'. EL<; 'Eva iiUcv opLoµov tCU Ecuhâv Ka~µ iaµnvE<; PETJÂâ, 
qtcv cipxlE1TLOKC11C<; rappL~Â. Outc<; qtcv ooij>o<; EL<; ta cipaPLKCt ypciµµata, KaL EypaljlE KaL ouvtayµa 'lliLcv, 

KatT}X~OEL<;, Kat ow(EtaL EL<; to µcvaot~pLcv») (In the Turkish year 551 and 1146 after Christ another 
parchment of sultan Kaim Ibnes Reila mentions archb1'shop GavriiZ He knew Arab, fand leit} a 
collection, composed by himself, of writings of catech1'sm, kept in the Monaster/J (BIBAION .. , f. 3Bv); 
«"Etc<; a110 MwâµE9 ij>va '. cino O( Xp1otcu 1146, EL<; iiUcv bpwµov tCU Ecuhcivcu Ka"1µ "Iµ11v1 'PE"(Aâ, 
rappL~Â 'ApXLE11LOKC11C<;, ELl\~µwv ciKpLP~<; TIÎ<; 'Apap1Kn<; yÂWOOT}<;. KaL Euyypaij>EU<; KatT}X~OEWV, ow(cµevwv EL<; 
to McvaonipLcv») (OEPII'PAIH ... p. 152); according to L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, he is mentioned 
with the year 1146; KA TAAOI'OE. .. , p. 51B (he is said to have Arab education - avrabomaqe,stato}J. 
83 «"Etc<; cino cil\itµ, otxcP '. 'Ano Ol: Xp1otcu, i;ip~l\ '. EL<; 11aA.a1ov PLPA.lcv, 'IwâvVTJ<; hepc<; cipxLrnloKcnc<; 
ypciij>EL µ[av ypaij>~v apapLK~V, KaL 11iµ11EL aut~V 11po<; tCU<; EV 'Pa'i9<i> 11atipa<;») (In the year 6672, and 1164 
after Christ in an old book, a d1fferent Ioan archb1'shop writes a letter in Arab and sends it to the 
fathers in Raith) (BIBLION ... f. 3Bv); «"Etc<; cino 'Al\clµ otxcP •. a110 l\€ XpLOtCU 1164, EL<; TiaÂalOV PLPA.lcv, 
'IwcivvT}<; 'ApXLErrloKcrrc<;· ypaij>EL 'ApaP1K~v 'E111otcA.~v rrpo<; tcu<; Ev 'Pa"L0c\i rrEtipa<;») (OEPII'PAIH.„ 
p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'OE ... , p. 518. 
84 «"Etc<; cino cil\itµ, <;ljlLa'. cirro l\€ XpLotcu, q.oy'. qtcv Euµewv cipxLErrloKcnc<;. cutc<; E(T}oEv ew<; EL<; tcu<;, i;toVTJ 
'. cuto<; ci11idEuoev EL<; tnv Kp~tTJV, Kat EL<; tov KaLpov tcutcu c\. lipxcvte<; c\. KPTJîLKCL €l\wKav 11cA..l..U 
urrcotat1Kci, KaL EKÎ[o9T} to EKE'ioE µEt6x1cv. KaL EL<; tcutcv tov KaLpov wpLoav c\. PEvhLKcL t~v Kp~tTJV, KaL 
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66. EU9uµLO~ (1223)85 
67. Mc:tKclpLO~ V (1224)86 
68. rEpµav6~ III (1228)87 
69. 0E0000LO~ (1239)88 
70. MaKcipLo~ VI (1248)89 
71. EuµEwv V (1258)90 

auto<; lin~)..9ev ele; î~V pevnlav, KUL 0°L ~eVEnKOL e&ExBT\OllV llUîOV eul..apwc;, Klll EOWKUV llUî<\i îOU<; OpLoµouc; 
onou etxe to µetoxLOv t~c; Kp~tT\<;. npi.v t~c; ill..woewc;») (BIBAION .. , f. 38v-39); «"Etoc; lino 'Aoaµ otljlLa '. lino 
oE XpLotou 1203, Euµewv 'ApxLrn[oKonoc;. Outoc; E(T\oe µEXPL 1253, Kai. Uawv ele; t~v Kp~tTJV, napEAill}Ev 
liijiLepwµatll y~c; lino eunatplfoc; î~<; Kp~îT]<;, ~ onola alji' ou EKUpLeUBT\ lino îOU<; 'Evnouc;, cin~)..9ev ele; î~V 
Bevnlav, Klll €Aape ta faa xpuoopoul..wv npovoµLll, ooa ELXE îO µn6xuov î~<; Kp~îT]<; npo î~<; 'OBwµaVLK~<; 

il>..woewc;») (In the year 6621 after Adam and 1203 after Christ archbishop Simeon. He !ived until (the 
yearj 1253. Arrived in Crete, he was donated /ands by the Cretan nobi!ity, and then he leit to Venice, 
where he was granted priviledges by virtue of parchments which he gave to the (Sina1j succursal in 
Crete before the fa/I (of Constantinoplej under Turkish rufe) (DEPII'PAdJH .. , p. 152). The end of his 
bishopship is uncertain. II. r. cllOYrIA (op. cit., p. PKP) mentions the year 1253, probably fromr L. 
ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, who mentions the 1203-1253 interval. Pope Inocentius III addressed him 
as archbishop, and he had been previously known as dean of the Catholic bishop of Petra (IIEPU'PAdJH.„ 
op. dt, p. PKTJ '; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. 128). lt seems that the Sinai hierarchs take the title of 
archbishop. "Bishop Constantine (869) is mentioned as first bishop of the Monastery who took part in 
and signed the acts of the synod held in Constantinople (869-870) as bishop of Sinai. After that we 
know that Simeon was named archbishop by pope !nocentius III of Rome, at the beginning of the X/lfth 
century. Simeon was previously mentioned as dean (Bohqo.j evp1:skopoj) of the Catholic bishop of 
Petra. The litie of archbishop for the bishop of Sinai was not ordained before the X//fth century. The 
Synod in Constantinople (1782) recognised the autonomy of the Monastery, the election of the bishop 
of Sinai !rom among the monks by the Monastery's community and the ordainment of the bishop of 
Sinai by the Patriarch of Jerusalem „ (II. r. cllOYrIA, op. cit., p. pKe ') .. 
85 «'Ano noaµ, c;lj!All'. 'Ano OE XpLOîOU, q.oKy'. TlîOV cipxLen[oKonoc; Eu9uµLO<;») (BIBAION .. , f. 39); «"Etoc; cino 
'AOixµ otljlAll '. cino oe XpLotou 1223, iltov EUBUµLoc; 'ApxLenloKonoc;») (/n the year 6631 after Adam and 1223 
after Christ Eftimie was archbishop) (IIEPII'PAdJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII; II. r. cllOYTIA 
(op. cit., p. pKot) mentions the year 1222. 
86 «'Ano noaµ, c;ljl!..p'. 'Ano OE XpLOîOU, lţOKO'. TlîOV lipxLenloKonoc; MaKcipLO<;») (BIBAION.„ f. 39); cc"Etoc; lino 
'AOaµ otljl>..p '. cino OE XpLotou 1224, iltov MaKcipLO<; 'ApxLenloKonoc;») (!n the yec1r 6732 after Adam and 
1224 after Christ Macarie was archbishop) (DEPII'PA dJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
8? «'Ano noaµ, c;ljl>..c; '. 'Ano OE XpLOîOU, lţOKT\ '. TlîOV repµavoc; cXPXLElTLOKOnoc;») (BIBAION„, f. 39); «'Ano 
'Al\aµ c;ljl>..c;'. cino OE XpLotou 1228, iltov repµavoc; 'ApxLrnloKonoc;») (!n the year 6636 after Adam and 1228 
after Christ German was archbishop) (llEPII'PAdJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KA TAAOI'O.E ... , p. 518. 
88 «'Ano ciOixµ, i;ljlµ('. 'Ano OE XpLotou, q.o>..9'. iltov cipxLrnloKonoc; ăpouc; Ewft Eleo06moc;») (BmLION.„ f. 39); •<'Ano 
'AOixµ otljll( '. ano OE XpLotou 1229, iltov 0rno6moc; 'ApxLrnloKonoc;») (In the year 6637 a!ter Adam and 1229 
after Christ Teodosie was archbishop) (IIEPII'PAdJH.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
Mentioned in 1229 as well (DEPII'PAdJH .. , p. 152; KATAAOI'O.E. .. , p. 518). 
89 «'Ano lioaµ, c;ljlvc; '. 'Ano OE XpLotou, q.oµT] '. eiipT\tllL ncihv i:v naAaLci> cipaPLKCÎ> MaKcipLoc; 'Erepoc;») (/n the 
year 6756 after Adam and 1248 after Christ a certain Macarie is found (mentionedj again, in an Arab 
book) (BIBAION .. , f. 39); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; P. G. FOUGIA, op. cit., p. pKot. 
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72. 'Iwcivv11c; XI (1265)91 
73. 'ApoEvLoc; II (1292)92 
74. 'Iwcivv11c; XII (1299) 
75. EuµEwv VI (1306)93 
76. Llwp69EOc; I (1324)94 
77. fEpµo:v6c; IV (1333)95 
78. 'ApoEvLoc; III (1338) 
79. McipKoc; II (1358)96 

90 «'Arro cioixµ, ~ljl~(. 'Arro OE XpLOtOU, ~avri'. ~rov TTaALV Euµewv. <t>aol OE elvaL rov aurov tei> rrpotEpc..>. oµw~ 
tj>alvrnn vix rrap1Jt~01], Kal vix E~~A.Sev E~w oLix E>..e11µoouv11v») (BIBAION„. f. 39); •<'Arro 'A6aµ orljlvor'. cirro OE 
XpLO!OU 1258, DtOV Euµewv 'Ap;(LETTLOKOTTO,, o auro, c:i, AfYEtaL t<i> rrpoHp!]µEVc..>, o orrolo, rrapalt1]0EL,, c:i, 
tj>alvmn, rrepL~A.Sev €~w xcipLv E>..e11µoouV1]~») (In the year 6656 alter Adam and 1258 after Chris!, Simeon 
was archbishop, who as we said earlier resigned, and who aparently travelled outside the Monastery 
to (gatherj suppor~ (DEPII'PA ~H.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'O.E„ .. p. 518. 
91 «'Arro'Aoaµ ,ljley·. 'Arro OE XpLotou, ~*'. 'Enp°' 'IwavVl],») (BIBAION.„ f. 39); «'Arro 'AOixµ orljloy'. cirro 
oe XpLorou 1265, Dtov 'IwcivVl], 'Ap;(LETTloKorro,») (In the year 6773 alter Adam and 1265 after Chris! Ioan 
was archbishop) (DEPII'PA~H.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'O.E.„, p. 518. 

92 •<Arro nooµ c;ljloy •. 'Arro 1iE XpLOrou, ~~e •. EiiplomaL vix Dtov 'ApoEi11°' cipxLErrioKorr°'») (BIBAION ... f. 39); 
<<Arro 'AOixµ orljloy •. cirro oe XpLorou 1290, Dtov 'ApoEvLo' 'ApxLerrloKorro,») (/n the year 6798 alter Adam 
and 1290 after Chris! Arsenie was archbishop) (IIEPII'PA ~H „. p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KA TAAOI'O.E.„. p. 518. 
93 •<Arro cioixµ ,wLo •. 'Arro 1iE XpLorou, ~r, •. Eîepo' rrcihv Euµewv cipxLrnloKorro,11) (BIBAION.„ f. 39); «'Arro 
'AOixµ ,wLo •. cirro oE XpLorou 1306, iiuo, Euµewv 'ApxLerrloKorro,11) (In the year 6614 after Adam and 1306 
after Chris!, another archbishop (namedj Simeon) (DEPII'PA~H.„ p. 153); L ECKENSfEIN, op. cit, p. VII; 
KA TAAOI'O.E„„ p. 518. 
94 <<Ero, roupKLKOV, WLE '. 'Arro OE XpLOtOU, i;t:tKO .. el~ 'Eva OpLoµov rou Eou>..râv MoueyLaVO~ EUpLOKEtal 
tiwp60eo,») (BIBAION„. f. 39); •<Arro Mwciµee 4>LE '. cirro OE XpLorou 1324, el~ eva opLoµov rou Eou>..ravou 
MoueyLavo~ euploKEtaL tiwp60eo~») (In the year 815 after Mohammed and 1324 after Chris!, in a 
parclunent of sultan Mouegiandi, is found (mentionedj Doratei (IIEPII'PA~H„. p. 153); L. ECKENSfEIN, 
op. dt., p. VII, where he îs mentioned as archbishop between 1324-1333; KATAAOI'O.E.„. p. 518. 
95 ·<Arro cioaµ ~wµa·. 'Arro OE XpLOtOU, i;i:r>..y'. DtOV cip;(LETTLOKOTT~ repµav6c;») (BIBAION„. f. 39); «'Arro 'AOaµ ,wµa 

•. cirro OE XpLorou, 1333, Dtov repµav~ 'ApxLerrlOKorr~») (!n the year 6841 after Adam and 1333 after Chris! 
lived archbishop Gherman) (IIEPII'PA~H„, p. 153); L. ECKENSfEIN, op. dt, p. VII; KA TAAOI'O.E..„ p. 518. 
96 «'Arro cioixµ ~w~' •. 'Arro OE XpLorou, ~tVl] •. el~ ăUo rraA.aLov PLPA.lov euploKeraL MapKo~ 'ApxLrnloKorro~. 
EUpLOKOVtaL KaL ÎÎAAOL aAAa;(OU KatayeypaµµEVOL, oµw, ;(WpL, va dvaL yeypaµµEVOV to ero, t~' (w~, aUtWV. 
el, µev KaL t~V rr6prav r~, ayla, pUtou EUpLOKEtaL yEypaµµEVOV, Otl YEYOVEV ETTLOKOTTO' 'Iwp, rravootj>ou 
€rrloKorro,. Kal el, 'Ev rraA.aLov PLPA.lov cipaPLKOv, 'ASavaoLo' €rrloKorro,. Kal El~ ăUo Eappa,, Kal 'AppaµLo, El~ 

ăUo, Kal el~ ăUo rappL~A.. Kal rraA.Lv MLxa~>... Kal ELA.ouavo,, Kal KupLUo~ El, ă>..>..a11) (In the year 6866 
after Adam and 1358 after Chris! Archbishop Marcu is tobe found (mentionedj in an old book. There 
are others mentioned in other books, but without any mention of the period during which they Jived 
On the gate (of the Chapelj of the Burning Bush writes: "!ov most wise bishop'~ andin an old Arab 
book: "bishop Atanasie'~· "Sa va" in another, "A vraam" in another; "Ca vri11" in another and again: 
"Mihail'~ "Siluan" and "Chirii" in others) (BIBLION„. f. 39); «'Arro 'Aoixµ orw~or '. iirro oe XpLOrou 1358, 
el, rraA.aLov PLPA.lov euploKetaL MapKo~ 'ApxLrnloKorro,11) (!n the year 6866 alter Adam and 1385 after Chris!, 



80. 'lwP IIcivoo<j>o~ 1197 
81. 'A0avaOLO~ IIl98 
82.Ecippa~(1429)99 

83. 'Appaciµ 11100 
84. rappL~Ă !VIOI 
85. MLxa~vo2 
86. ELĂouav6~103 
87. KupLUo~ JI04 
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in an old book is encountered Archbishop Marcu) (!IEPff'PAtlH .. , p. 153); L. ECKENSI'EIN, op. cit, p. VII; 
KA TAAOI'O.E„„ p. 518. A certain Marcu is mentioned in the year 1375 as well. The two names may 
refer to the same persan. This is the reason why we did not mention it in the above !ist. 
rn See «Kcxl ano t~<; i:nl t~<; nuJ..11c; tou Ncxou toutou i:mypcx<fi~c; t~<; OE "i:yEveto 'EnloKonoc; 'Iwp 6 mivoo<fioc;", 
on o\. tpe1<; p1]8EvtE<; ~oav npwtoL apxLepcxnfocxvtE<;. 'H i:(ouolcx t~<; 'AvcxtoĂLK~<; AutoKpcnoplcxc; µrnl: tov 
'louotLVLcxvov, <fiavevto<; tou Mwciµe8, µoJ..L<; liL~pKeoev Eva alwva ele; i:KE1vcx ta µep11 · OLO KCXL µeta n,v 
KCXîCXOtpo<fi~v KCXL i:p~µwoLV îWV îOOOUîWV ava mioav î~V A'[yuntov. TicxJ..cxLOîLVl]V, KCXL ncxpa î~V i:pu8pav 
8ciJ..cxoocxv MovCXOî!]p[wv, aneµciKpuvcxv EKE18ev <fiuycioec; yeyovotE<; o\. EK îOU ~µEîEpou YEVOU<; Movaxo\. de; î~V 
'EU11vopwµciLK~V 'ElTLKpcimcxv. ·~EALlTOV AOLlTOV K!Xîcl îOV apL8µov OLU ta<; KCXîCXOpoµa<; îCXUîCX<;, KCXL o\. rpcxLKOL 
Movaxo\. EV î~ ELv~. KCXL E1TA1]8UV81]0CXV ave. wv o\. EVîOlTLOL Movaxo\. • Apcxpec;, Kcx8wonep KCXL EV 'IepoooJ..uµoL<; 
etc; to MovcxotilpLov tou Zwoooxou Tci<fiou · i:xp11µcinocxv va\., \.Kavo\. 'ApxLen[oKonoL "Apcxpec; i:n\. twv KcxJ..L<fiwv, 
KCXL i:noµevwc; tWV Eouhcivwv î~<; Alyu11tou KCXL TicxJ..cxLOîLVl]<;, aUa KCXL LKCXVOL E( 'Apcipwv Movaxwv, 
TicxtpLcipxcxL 'AJ..e(cxvope[cxc; Kcxl 'IepouocxJ..~µ · eup11vtaL OE 'ApxLe11[0Ko110L e'lc; te PLPJ..[cx 'ApaPLKa tou 
Movcxot!]p[ou KCXL El<; îLVCX<; opLoµouc; îOU<; oo8evtcx<; K!Xîcl KCXLpouc; tOL<; Ewa°LtaL<; 11apa îWV Eouhcivwv t~<; 

Alyuntou o\. e<fie(~<;.» („.And the inscription on the gale of this establishment: '1ov the most wise was 
elected bishop'~· so the three previously mentioned were the h'rst archbi~<thops (!ov, Gavriil and 
Solomon). The strength of the Oriental Empire, after [emperorj Justinian, as M1'hammed showed up, 
had lasted for as century in those Jands; for this reason, and following the distruction and plundering 
of so many monasteries across Egypt, Palestine and along the Red Sea shore, the monks of our 
nationality were compelled to leave for the lands under helenoromeic rule and become runaways. Due 
to these forays the number of Creek monks in the area decreased and the number of Arab monks 
increased instead, the same [as had happenedj in the Monastery of the Holy Sepulchre in Jerusalem; 
and indeed, during caliphs and sultans in Egypt and Palestine there lived worthy Arab archbishops, 
and worthy Arab monks as well, patriarchs of Alexandria and Jerusalem; in !he Arab books of !he 
Monastery andin severa/ parchments given in time to the Sinai dwellers by the sultans of Egypt are to 
be found the following archbishops:.„) (DEPII'PAtlH„, p. 151); K. N. TIATIAMIXAAOIIOYAOE, op. cit., 
p. 418; BIBAION„. f. 39; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
98 «EUpLOKoµIXL Ol: KCXL ăUOL yeypaµµEVOL xwp'L<; Et~ Oµ~. ele; PLPJ..la 'ApapLKcl TTCXAalcl, 'A8cxvcioL~ 'ApxLETTLOKOTTO<;, 
Ecippac;, 'AppciµLO<;, rappl~A, MLxcx~A.. ELJ..oucxvoc;, KupLUO<;») ( We find other data, but [unfortunatelyj 
without [mentioningj the year, in saveral old Arab books: Archbishop Atanasie, Sa va, A vraam, Gavriil, 
Mihail, Siluan, Chiri~ (DEPII'PA~H„. p. 153); BIBAJON.„ f. 39; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KATAAOI'O.E.„, p. 518. 
99 BIBAION„, f. 39; DEPII'PAtlH.„ p. 153; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KATAAOI'O.E.„, p. 518. 
100 Ibidem. 
101 Jbidem. 
102 Jbidem. 
103 Jbidem. L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
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88. McipKoc; III (1446) 
89. 'IwaKELµ I (1451and1453) 
90. Aci(apoc; I (1491)105 
91. MaKcipLoc; VII (1481 and 1490) 
92. McipKoc; IV (1496)106 
93. LlClVLT],l (1507) 
94. Aci(apoc; II (1510)107 
95. Ioachim II Valahul (1510-1540)1 08 

96. KA~µT]c; (1514) 
97. ~w<ţipovLOc; II (1540-1545)109 
98. MaKcipLoc; VIII o KunpLoc; (1545-1547)110 
99. 8EOoou)..oc; (1566) 
100. 'AvtwvLoc; II 

104 fbidem. 
1os <<A lTO OE tou 1486 µt\xpL tou 1510, EiipriµEv EL~ nva ij>u>..attoµEva ypâµµata i:v AL yulTtQ, on i:XPriµii.noav 
ouw 'ApxLrnloKOTTOL, J\â(ap~. Kal µml: toutov MâpKo~ o Kal Ilatpuipxri~ 'IEpoooA\)µwv yEyovC.Î~») (! learned 
!rom some letters kept in Egypt that, between 1486 - 1510, two archbishops were ordained, Lazarus, 
and Marcu, respectively, the latter to become Patriarch of Jerusalem) (IIEPII'PA~H„, p. 153). 
106 Mentioned in the year 1486 as well (KA TAAOI'O.l' ... ,p. 519); see also note 95 below. Ordained by 
Gregorie of Alexandria, he apparently led the Sinai until 1505, the year of his election and ordainment 
as patriarch of Jerusalem. 
107 KATAAOI'OE..„ p. 519. Ordained by the patriarch of Alexandria. He was apparently elected 
metropolitan bishop of Athens in the same year. 
1oa "Errflra 6ui µfptKa( rrfptoraoft( lµt111t11 o Bpovo, xr1ptvw11 rptaKovra xpovour; ... (After that, under certain 
circumstances, thethrone was bereft /for} 30 years) (IIEPII'PA~H .. , p. 153). He was of Moldavian 
origin. It is often said that the throne was bereft for 40 years (KA TAAOI'OE. .. , p. 519), which cannot be 
true, since the period totals 30 years. 
109 Kai rrtiA.w /11 [m 1540. /xt1poro11rf8TJ EWl/Jpo1110( 'Ap,llfTTtoKorro( ... ( ... and again in 1540 was ordained 
ArchbishopSofrom'e) (DEPII'PA~H .. , p. 153). Ordained by German of Jerusalem. KATAAOI'OE.„, p. 519, 
mentioned in the year 1540. 
110 « ... KaL µna t~V tEAEUt~V tOUtOU, ho~ 1545, MaKâpLO~ EKELVO~ o KurrpLO~. tOU OTTOLOU to aKatâotatOV KaL 
ăUorrpooaUov µ~ imoµt\vovn~ ol IlatEpE~ ELVahaL, µaAlOta UTTOKlVOUµEVOl KaL rrap. ăUwv, EKa0ripav autov 
ho~ 1547, i:v Alyurrtc1>. Olcl tWV tplWV ouvopaµovtwv IlatpLapxwv, ol tLVE~ Olcl OUVOOLKOU autwv ypciµµato~. 
Katt\Auoav t~v 'Ap;(lETTlOKOTT~v tou ELVii. 'Aij>' ou OE touto i:yevEto rrnp~A0ov hri OEKaOKtw, Kal Olwpl(no EL~ 
to Movaot~plov 'HyouµEvo~. ("loE ta~ aLtla~ t~~ µnajk>A~~ tautri~ EL~ tov 'ApaPLKov Xpovoypciij>ov, i:v te;> y'. 
tµ~µan t~~ 'IEplÎ~ 'lotopla~. <l>uA. 205. Kal 210. "EKOOOl~ 1805.) ... » ( ... and after lu's death, in the year 1545: 
that Macarios the Cypriot, whose unstable and disordered nafure was not liked by the Sinai fathers, 
who were certainly advised by others as well was unfrocked in the year 1547, in Egypt, by the three 
patriarchs who had come fherej, who deconsecrated the Archbishopdc of Sinai by virtue of their 
synodal lefter. 18 year later, he became the hegumen of the MonasfE!IJ'. See the reasons of this change in the 
Arab Chronicle, in the ~part of the Holy "tfutory, pp 205 and 210, the 1805 edition) (IIEPU'PA~H .. , p. 153). 
L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII. Unfrocked in 1547, he signs as bishop in 1566. KATALCXXJS. .. , p. 519, 
where the Archbishopric of Sinai is said not to have been in place in the 1547-1575 period. 
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101. 'Appa<iµ III 
102. NO.o~ 

Archbishops of Sinai 

103. EuyEvLo~ (1567-1583) 111 

104. 'Avaot<ioLo~ (1583-1592)112 
105. AaupEvno~ (1592-1617)113 
106. 'Iw<ioa<j> 6 'P6fao~ (1617-1661)114 

111 «'Aci>' ou ĂOLTIOV yf.yovE îO OUVOOLKOV, va µ~ T!Ol~OWOL TTĂEoV ol TIClîEpE~ 'ApXLETTLOKOTIOV EL~ îO µovaat~plOV, 
au.a 'HyouµEVOV, OîE KClL îOV MaKcipLOV îEAELW~ OLW~ClVîE~ EKci91JpClV, ETIEpaaav XPOVOL LTJ '. KClL ETIOLTJOClV 
'HyouµEVOV. oµw~ PAETIOVîE~ Oîl îO KClKOV 11popalvH El~ XHPOîEpOV, OLEĂUOClV, w~ E

0

LTTOµEv, îO KClKW~ Kpl9EV KClL 
KUpW9EV EKEÎ.VO OUVOOLKOV, KClL yf.yovEV lîUo, îO UTIO 'IEpEµlou, KClL Ei19u~ îOV ClUîOV xpovov EXHPOîOVTJOClV 

'ApXLE11laK011ov tov Kup Euyf.vLov, tov 011oi.ov Elxov 11p6npov, Kat e(riaEv iiijJ' ou EXHpornv~eri. XP6vou~. L(' ») 
(From the issue of the stipulation by the synodal act according to which the fathers would no longer 
have an archbishop buf a hegumen to lead the Monastery to the time when Macarios was victimized 
and eventually unlrocked passed 18 years. And they elected hegumen. But as it became apparent that 
the situation worsened, they annul/ed the act and obtained another !rom fpatriarchj Ieremia f of 
Constantinoplej, and alterwards, in the same year, they ordained archbishop chir Evghenie who lived 
fanotherj 17 years.) (BIBAION .. , f. 39-39v); «'AHa pĂf.11ovtE~ ol Ilatf.pE~, on to KCXKOV ~v µ1'.ya, 11popaî.vov 
El~ ăh9pov' lîvEU YVTJOLOU TTOLµf.vo~ KClL TlpOEOîWîO~, avhpEl!iav îO KClKW~ Kpl9EV KClL KUpW9EV EKEÎ.VO I:uvoliLKOV' 
faa tou u110 'IEpEµlou tou âEutf.pou IlatpLupxou Kwvatavnvou110ĂEW~ i:Klio9f.vto~ hf.pou, ho~ 1565, Kat EUSu~ 
îOV ClUîOV xpovov XHPOîOVTJ9EL~. KClîEaîTJ 11ciĂLV 'ApXlETTLOKOTIO~ îOU I:Lvâ, o EuyEVlO~, o OTIOÎ.O~ E(TJOEV EtTJ l( 
'») (llEPII'PAtlH .. , p. 153); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1565-1583 period; 
KA TAAOI'OE„., p. 519, states that he was archbishop for 17 years, during which the Chapel of St. John 
Baptist in Sinai was built by Alexandru Mircea Voevod. 
112 «MEîa OE îOV acivatov îOUîOU EXHPOtovil9ri avaatcioLO~. E(TJOE KClL ClUîO~ xpovou~. Tl '.» (BIBAION.„ f. 39v); 
«MEîa îOUîOV ExHPOî0~9ri 'AvaotciOLo~ 'ApXlETILOKOTIO~. i:v EîEl 1583 aTTO XplOîOU, KClL E(TJOEV hri Tl 

0

»} 
(After that Archbishop Anastasie was ordained in the year 1583 after Christ and lived fanotherj 8 
yeadj (IIEPII'PAtlH„, p. 153); L. ECI<ENSTEIN, op. cit, p. VII; K. TIATIAMIXAAOTIOYAOI:, op. at., p. 422; 
KATAAOI'OE .. , p. 519. 
113 «MEîtl îOV avaotciOLOV, o KUp Aaupf.vno~. E(TJOE OE OUîO~ xpovou~. KO' ») (After Anastasie, chir Lavrentie 
fwhoj lived fanotherj 24 years) (BIBAION„, f. 39v); «MEîa îOUîOV Aaupf.vno~ 'ApXlETILOKOTIO~, i:v EtTJ 1592, 
aTTO XplOîOU, KClL E(TJOEV EtTJ KO' ») (Alter this: Archbishop Lavrentie, Jn the year 1592 after Chris{, who 
lived fanotherj 24 yeadj (IIEPII'PAtlH.„ p. 153). L. ECI<ENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1572-1617 
period; KATAAOI'OE ... , p. 519, mentions the year 1592 and the length of his office (24 years). I chose to 
respect, from Lavrentie onwards, the dates in I:. â. KONTOrIANNH( To Ewai"nKov (tfrTJJJa (JET ,-Ie, 
al .. ,), 'AB~vaL, 1987, passim. 
114 «Toutou 9av6vto~. exHpotov~9ri o Kup 'Iwcioacp, o 'PoliLo~. i:v em ~XL('. toii OETTtEµPplou µrivo~ d~ ta~ Ă'. 

~µf.p~ li , ) Kat iiPXLEpcitrnaE xpovou~. µ '») ( When he died, was ordained chir Joasa! of Rhodos, that is in 
the year 1617, on 30 September. Length of his office: 40 years) (BIBAION .. , f. 39v); «MHa toutov 'Iwciaacp 
o 'Polilo~. EV em 1617, KClL E(TJOEV EtTJ µ 

1 ») (After this: Joasa! of Rhodos, in the year 1617, who Jived 
fafterwardsj fanotherj 40 years) (IIEPII'PAr.PH.„ p. 153). L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 
1617-1658 period; KATAAOI'OE ... , p. 519, mentions the year 1617 and the length of his office (24 years). 
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107. NEKrapLo~ u o Kp~~ (1661)115 
108. 'Avavta~ Bu(avnvo~ (1661-1671)116 
109. 'IwavvLKLO~ I IIEA.onovv~oLo~ (1671-1702)117 
110. Kooµâ~ Bu(avnv6~ (1702-1707)118 

115 «MEî . EKEÎ.VOV i:ljl~ij>Loav îOV KUp NEKîcipLOV Oia apxLETTLOKOTIOV. K«L a11EpxoµEvo, d, îDV 'IEpouoaÂDµ. 
EXHPOîOVT]OCLV autov IlatpLcipx11v 'IEpOOOÂuµwv») (Alter this they elected archbishop chir Nectarie, buf 
when he arrived in Jerusalem [to be ordainedj they ordained him Patriarch ol Jerusalem) (BIBAION.„ 
f. 39v); «MEîa îOUîOV i:ljl11ij>loe11 NEKicipLO' o Eo4>wraro~. K«L nTTEÂ9wv EL~ 'IEpouoa.ÂDµ. Oia va XHpOiOVTJ9fl, 
/:xupotovi;e„ UTTO iWV 'IEpOOoÂuµTjtWV IlatpLcIPX'l' 'IEpoooÂuµwv, avt . autOii 6 I ExHPOiOv~e„ EL~ TDV 
'ApXLETTLOKOTTDV rou ELvâ 'Ava.vla~ Bu(civno~. o 011oi.o~ µHa L •. EtT) 11apuru911») (Alter this was elected 
Nectarie the most wise. As he went to Jerusalem to be ordained he was elected Patriarch ol Jerusalem, 
and as archbishop ol Sinai was ordained Anania the Byz.antine. Alter JO years he resigned) (IIEPII'PA llH .. , 
p. 153-154). L ECKENSI'EIN, op. ât., p. VII; KA TAAOI'OE. .. , p. 519, mentions the same year 1661 and that 
he was known as The Wise(Sohv,tatoj). He became patriarch of Jerusalem. 
1lb «Ka'i YEYOVEV <ipXLETTLOKOTIO~ o KUp ava.vl~ o Bu(civtLO,, <ipXLEpciîEUOE 61: xpovo~ L '. KCLL ETTOLTJOE 
11a.palr110Lv») (And chir Anania the Byzantine was elected archb1shop. Alter JO years he resigned) 
(BIBAION .. , f. 39v); see the preceding note; L ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, mentions the 1667-1677 
and 1658-1668 periods. He is said to have been archbishop for 7years until 1668 (KATAAOI'OE. .. , p. 519). 
117 «Ka'i i:xnpotovii911 <ipXLETTLOKOTIO' o KUp 'Iwa.VVLKLO~ IlEÂOTTOVV~OLO~. Ka.L <ipXLEpntEUOE xpovou~. Af •. El~ 
iOUiOU îOV K«Lpov <i>Ko66µ110EV o uljlTJÂOtato~ au9EViTJ~ 'lwnVVT]~ Kwvota.vti.vo~ M11aoapciµ11a~ BOEPofo~ o µi'.ya~ 
M11pa.yKopiivo~. Ka.'i 'HyEµwv 11cio11, Ouyypop>..axla~. µEra rou i:v6~otarou ăpxovr~ µi'.ya E11119aplou Kuplou 
MLX«DÂ KavtaKOU(TJVOU, î~V LEpav KllL 11EpLKa.Â~ MOvDV iOU 'PLµVLKOU, KllL aijlLEpWOllV a.UîDV EL~ îO 
8rnpii6Lotov opo~ rou ELvâ») (And chir loanichie ol Peloponese was ordained He was archbishop lor 35 
years, during which His Highness Lord of Ungrowallachia, the most great Constantin Basarab 
Brâncoveanu Voievod together with the honourable archon and great sword bearer chir Mihail 
Cantacuzino, bui/t the holy and most beautiful Monastery of Râmm'c[ul fi"Jratj and consecrated it to the 
God-trodden Mount Sina1) (BIBAION ... f. 39v); «MEîa rourov 'IwavvlKLo~ Ildo11ovv~mo, i:v i'.m g:x~11 •. KllL 
€(110Ev h11 ÂE ·. 'E11'i r~~ 'ApXLEpanla, t0ut0u <i>Ko66µ110Ev o ul)l11).oraro~ Au9i'.vr11, 11iio11, OuyKpoP>..axla~ 
'lwnvVTJ~ Kwvoravri.vo, Baooapciµ11a, BoEpQoa,, o BpayKopiivo,, µHa rou EuyEvEorarou • Apxovro, µEyn).ou 
E11119ap11 MLXIIDÂ KavtaKOU(TjVOU, !DV 'IEpav KllL 11EpLKllÂ~ MOVDV îOU 'PLµVLKOU, Klll aijlLEpWOEV a.UîDV El, to 
ELvâ») (After this: in the year 1668 !oanichie of Peloponese who lived [anotherj 35 years, during which 
His Highness Lord of the entire Ungrowallachia, Ioan Constantin Basarab Brâncoveanu Voievod 
together with the most honourable archon [andj great sword bearer Mihail Cantacuzino, bui/t the holy 
and most beautiful Monastery of [the city of] Râmniqul SJratj and consecrated it to Mount Sinai) 
(llEPII'PAIJH .. , p. 154); L. ECKENSI'EIN, op. cit, p. VII, mentions the following dates: 1677-1703; 1668-1703; 
KA TAAOI'OE..„ p. 519, mentions the year 1668. 
118 «MEîa îDV ă11oplooLV ExELVOU, ăpXLEpciîEUOEV o KUp Kooµâ, xpovov 'Eva, Klll E1TOLTJOEV 1TllpllLîTJOLV 

loLo9i'.A11t0v, Ka'i l6Loyvwµov») (After his death, chir Cosma was archb1shop lor one year, and he 
eventually res1gned of h1s own wil~ (BIBAION .. , f. 39v); «Mrnx rourov Kooµci, Bu(avno,, KllL µEra 
11apEÂEuow ~vo, ho,, 11pooEKÂ~911 IlarpLnpx11~ Kwvoravnvou110ÂEw~. Ka'i foma µnEtE9TJ EL~ tov 0povov '~' 
'AÂE~av6pEla,») (After th1s: Cosma the Byzantine. After a year he resigned [andj was demanded tobe 
patriarch of Constantinople. He subsequently moved to the patriarchate ol Alexandn"a) (JJEPII'PAIJH .. , p. 154); 
L. ECKENSfEIN, op. cit, p. VII memtions the year 1705 as reference date for his office; KATAAOI'OE. .. , 
p. 519, mentions the year 1704; AMANTOE writes that he was abbot between 1703-1706 and that there 
was no archbishop in Sinai for two years (Sinai„., p. 61). He is said to have become patriarch of 
Constantinople later on. 
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111. 'A0o:vcioLO~ I' Beppmo:1o~ (1708-1720)119 
112. 'Iwo:vvtKLo~ II o AeaPLO~ (1721-1728)120 
113. NLKf14>6po~ Mo:paciĂfl~ o rA.uKU~ (1729-1747)121 
114. Kwvato:vt1vo~ III (1748-1759)122 
115. KupLĂĂO~ II OLV Xpeto: (1759-1790)123 

119 «Kai. eijniljll011 Kai. exnpotovTie,, o VÎJV KUp 'A0av<iOLoi;, o lino t~i; i:napxlai; Beppolai;. 'Exnpotov~e„ OE ek 
toui; i;i:ijni'. 'Iavvouaplou, i;'. Ilapa tou MaKapLwtcitou Xpuociv0ou IlatpLcipxou 'lepooo.i.uµwv») (And then was 
elected and ordained today's [archbishopj chir Atanasie, [originatingj !rom the Veria diocese. He was 

. ordained on 6 fanuary 1708, by His Beatitude Patriarch Hrisant of Jerusalem) (BIBAION .. , f. 39v); «Meta 
toutov 'AeavcioLoi; BeppoLa1oi;, hoi; lino XpLotou eţtjlot'. Kai. e(11oev h11 LP'») (Afterthis:Atanasieo!Veria, 
ln the year 1706 after Christ. He lived [anotherj 22 years.) (IIEPff'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op cit., 
p. VII mentions the 1706-1718 period. He is mentioned as archbishop in the year 1707 and remembered 
for his arguments with the fathers of Sinai (KA TAAOI'OE ... , p. 519). 
120 «Meta toutov 'lwavvlKLoi; J\foPLoi;, hoi; eţtjlLTJ,. Kai. e(11oev h11 La' ») (After this: Ioan of Lesbos, in the 
year 1718. He lived another 21 years) (DEPII'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions 
the 1718-1729 period. He is said to have been archbishop in the year 1718 (KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519). 
121 «Meta toutov o i:v Kwvomvnvoun6.i.n 'Hyouµevoi;, Kata to Met6XELDV tou nµlou Ilpoop6µou, NLKTJcj>6poi; 
Mapeci.i.11i;. o r.i.uKui; i:novoµa(6µevoi;, EK XcivoaKoi; t~i; Kp~tTJi;, hoi; rţtjlK0'. naput~0TJ OE µeta nap€ .i.euoLv hwv 
K'. Kai. linE0avev eti; t~V Ilatploa tOU' µHEKoµlo011oav OE ta ÂELtjlava autoÎJ eli; to Movaot~pLOV») (After this: 
in the year 1729, the one who was hegumen in Constantinople of the [Sina1j succursa/ ca/led 
Prodromu, Nichifor Martalis, so-ca/led Glichis, originating !rom [the town ofj Handaka in Crete. After 
20 years he resigned and died in his country [namely Crete, n.n.J His remains were moved to the 
Monastery.) (DEPII'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1729-1749 period. 
MANAFHS and AMANTOE consider 1728 tobe the first year of his office. The year 1749 is found tobe 
the final year of his pastorate. We are told that he resigned after 20 years, and was given by Silvestru of 
Antioch the title of His Beatitude (KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519). He assumed the task of printing the first 
Proskunita,rion of Sinai (BIBJ\ION ... , Târgovişte, 1710). 
122 «Meta toutov Kwvot<ivnoi;, natp60ev Kp~i;. µ11tp60ev Bu(civnoi;, hoi; i;i:tjlµ0'. naput~0TJ OE µeta napEÂEUOLV 
hwv L '. Kai. linepx6µevoi; eti; t~v Kwvotavnvouno.i.Lv lini0ave Ka0' ooov- µeteKoµlo011oav OE Kai. tournu ta 
.i.eltjlava eti; to Movaot~pLov. 'Eni. t~i; 'ApxLepatelai; toutou <i>Ko1i6µ11oe Kai. licj>Lepwoev Eli; to ELvâ t~v Ev 
Mo.i.oop[rţ Mo~v tou <l>Lom(lou, o utj111.i.6tatoi; aUSEVtTJi; Mo.i.oop.i.axlai; MLxa~Â 'PaKop[ t(ai; Boep6oai;») (After 
this: Constantine, !rom Crete after his father and !rom Byzantium after his mother, Iii the year 1749. He 
resigned after JO years and died on his way to Constantinople. His remains were taken to the 
Monastery. During his office His Highness Lord of Molda via, Mihail Racoviţă Voievod, erected and 
consecrated to Sinai the Fâstâci Monastery in Molda via.) (IIEPII'PA ~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., 
p. VII mentions the 1749-1759 period; KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519, mentions the year 1749 and the fact that 
Mihail Racoviţă Voievod built and offered to Sinai the Fâstâci Monastery. I have not found a 
confirmation of the fact whether he is the same person as the abbot replacing Nichifor Marthales in the 
Mpalata/ (Constantinople) succursal, the former abbot of the Monastery of St. Parascheve in lasi, a 
Sinai succursal as well. 
12J «Meta tov lioloLµov Kwvotcivnov, etjl11cj>l811 o KÂELVoi; KupLÂÂoi;, opµwµevoi; EK Kp~tTJi;, Kal EUpLOKOµevoi; EV 

EµupVTJ, K4Ke10ev OE CLTTEÂ0wv eti; t~V 'Aylav IloÂLV, EXHPOîOV~0ri Kata to rţtjlv0 '. 'OKtwpplou L( '. 
lipxLepateUoai; xp6voui; Â '. Kal µ~vai; y '. "0.i.ov OE to OLciotriµa tOÎJtO EYEVEîO auttii µla OHpa paocivwv, 
~ywvlo011 o.l.otjluxwi; unEp ănavtai; toui; npoKat6xoui; autoÎJ, EVEKEV t~i; KaÂ~i; OLOLK~OEWi; Kal ouotcioewi; tOÎJ 
'Iepou Movaot11plou· i:nolµave Ev 0epµ6t11n C ~Âou, Kai. nveuµanKfl oocj>li;i: Kai. i:mot~µTI t~v €µ moteu0e1oav 
auttii oupav60ev lioe.i.cj>OtTJta· tunoi; wcj>0ri KO:L napciliELyµa lipet~i; nâoL to1i; npo toutou, KaL to1i; µna taÎJta 
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116. ~wp68rn~ II Bu(avnv6~ (1794-1797)124 
117. Kwvatavtlvo~ I' Bu(avnv6~ (1804-1859)125 

'Mdljlo'i~ Kai. Ilarpâaw i:111iopaµEv EL~ 110Uix µlip11 r~~ y~~. Kai. 110Uix~ BaOLAEia~ Kai. 'EmKparel~ t~~ 
EupW11T]~ OL~A0EV, EV a·l~ 110Uou~ îWV Xplonavwv ttl YAUKUtTJtl tWV Ăoywv tOU EljlwnaE, Kai. ttl apE"tji tWV 
epywv tOU oo~y110EV EL~ ooov owt11pta~. Tliw~ OE a11EA0wv îO OEutEpov EL~ MoĂooptav, xnplV Po110Ela~. Kai. 
aa0EV~aa~ uljl' ~VO~ o~utcirou 11UpEtOU, EnA~pwOEV EV 'Iaol<t> to KOlVOV XPEo~, tcji i;iljlJ'. Etfl, 'lavvouaplou lp •. o 
4ElµVf10î0~. "EµnvE OE XTJPEUOUOa ii 'ApXlE11lOK011i] xpovou y •. Kai. µ~va~ (. MEtEKoµlo011oav OE Kai. autou tii: 
AEiljlava EL~ to Movaot~plOV, Kai. hli011oav El~ to KOLµTJt~pwv, fV0a KE'iVîal Kai. twv ĂoL11wv 'ApXlE11LOK011wv E:v 

KLPwtioL~») (After the worth mentioning Constantine was elected Chiril who on'ginated !rom Creteand 
who (at the bine of the e/ectionj was in Smyma. After that he came to the Holy City and was ordained 
an J 7 October J 759. Dunng his bishopship of 30 years and 3 months he was tortured many limes and 
he suffered for al/ his predecessors, because of the welfare and proper administrabon of the 
Monastery. He was very zea/ous, wise in spiritual matters and bestowed lu's knowledge upon the 
monastic community. He proved a model and a parad1gm of virtue to al/ fathers and brothers both 
before and after (h1's e/ectionj He reached many Jands on the Earth and travel/ed across many empires 
and kingdoms of Europe, where he enlightened many Chn'stians with the sweetness of his words and 
led them on the way to redempt1on by the morality of ms works. When he eventually am'ved in 
Molda via for the second time to gather support weakened by fever, he gave his final breath 1n !asi, on 
12 fanuary 1790. And the Archb1'shopric was bereaved (of its leader} for 3 years and 7 months. His 
remains were taken to the Monastery and placed in the cemetery, next to (the remainsj (which are 
bun'ed in coffinsj of the other archb1'shops.) (l/EPII'PA~H„, p. 154-155); L ECKENSfEIN, op cit, p. VII; 
KATAAOI'OE.„, p. 519, only gives the year 1759, but states that he was archbishop for 30 years. 
124 «Mrnx OE rov MaKapit11v toutov, i:ljlTJ4iio011 o 'apxLµavopit11~ Awp60rn~ Bu(civno~. EUplOKoµEvo~ i:v ttl Katit 
tiiv MoĂooplav Au0EVîlKD Movfl ~~ <l>opµwaa~ 'HyouµEvo~· EKE'i0EV OE a11cipa~. Kai. a11EA0wv EL~ 'IEpoaoĂuµa, 
i:xnporo~e'.1 tcji i;iljlOo .. Em, LEllnµppiou a'. 'ApxlEpatEUOE xpovou~ p •. Kai. µ~va~ l •. aVÎ]p Ct11AOU~ µev Kai. 
OUVEOtaAµevou 11VEuµato~. tii: o' ăUa EUAaPii~ Kai. i:vnpEîO~. EuplOKDµEVO~ OE EV Al yu11t<t>, Kai. aa0E~aa~ U110 
aljloopou 11UpEtOU, E~~A0E îOU piou o aEiµv11oto~. "EµHVEV ouv XTJPEUWV o 0povo~ faii: tii:~ îOU Kalpou 
avwµaĂla~. xpovou~ ('. Kai. µ~va~ o' ») (And after th1's worth ment1omng man was e/ected arch1inandrite 
Doratei the Byzantine, hegumen of the pnncely Monastery Frumoasa 1n Molda via. So that Jeav1ng that 
place and arriv1ng in Jerusalem, he was ordained on Jst September 1794. He was archb1'shop for 2 years 
and JO months, (beingj simple and reserved, pious and virtuous 1n everything. When he was in Egypt 
he caught fever and passed info eterna/ lile. So the archbishopric was bereft because of the hardships 
of the time for 7 years and 4 months.) (DEPII'PA ~H„, p. 155); L. ECKENSTEIN, op cit., p. VII gives the 
1794-1796 period. He is said to be archbishop in the year 1789 and to have lived another 3 years 
(KATAAOI'OE.„, p. 519). 
125 «Mrni tOV MaKapltTJV Awp60rnv, OlEOEXSTJ tov 0p6vov t~~ 'ApXlE11lOK011~~ o vuv a~tw~ iipXlEpatEUWV 
Kwvotcivno~ o B •. Kai. auto~ Bu(civno~. o~ n~ d~a~ ttl tWV Ilatepwv KOlvU oui ljl~ljlwv 11poad~OH, E~~A0E 
îOU ou EAaXE OLOlKWV Movaot11piou, Kai. a11d.0wv Ek ti]v 'Aylav IlDALV Kata tii:~ BaOlAlKCt~ Kai. LlVOOLKa~ 
ăpxala~ 0LtttU11WOH~. i:xnpotov~e11 tcjl ~wo •. Em NoEµpptou Ot •. ov w~ EUljlpovw~ OLOLKOUVîa to LEpov Kai. 
11pEapuyEVE~, 11Eplo~ov tOUtO Movaot11plov, aywvL(oµEVOV tE µn. i:v0epµou 11po0uµta~ Kai. aKaµcitwv µoxewv, 
11po~ a11nVtTJOLV tTJALKOUtWV aVU11EPPA~îWV Ouatux11µcitwv, o'i.a OUOE110tE o 11po tOUtOU pou~ tOU xpovou E11EljlEpEV 
EL~ to LElltOV auto IlpOOKUVTJµa tWV 'Op0o06~wv, Ktti. 1TOLµevovta EV (~Al\) Kai. 11atplKD KTJOEµovli;t ti]v 
Eµ11LOtEU0E'ioav autc;i aOEAljlOtTJtlt, faaljluAci~aL KupLO~ o 0EO~») (After the worth mentiomng Doratei there 
fol/owed the one who 1's now the worthy Constantine II the Byzantine, who submitting to the call of 
the common vate of the Fathers leit the Monastery, whose administrator happened to be, and arriving 
in the Holy City, according to the o/d imperial and sxnoda/ stipulations, was ordained an 6 November 
1804. He administered w1'sely th1's holy many old and glorious Monastery, may the lord God protect 
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118. KupLUo~ III Bu(avnv6~ (1859-1867)126 
119. KaUtotpato~ (1867-1885)127 
120. IIopct>upLo~ I (1885-1904)12s 
121. IIopct>upLo~ II Aoyo0ho~ (1904-1926)129 
122. IIopct>upLo~ III Ilaul..Lvou (1926-1968) 130 

123. rp11yopLO~ II MavLatOlTOUAO~ (1969-1973)131 
124. ăaµLav6~ I:aµetpt(e~ (1973- )132 

him, and stn'ved with fervent goodwill and indefatigable el/ort to overcome so many unconceivab/e 
misfortunes, as never before have there been brought by this course of time over this holy Orthodox 
worshipping site, and to pastorale with zea/ and under the Fathers' blessing the community entrusted to 
him.) (DEPU'PA<IH .. , p. 155); L. ECKENSTEIN, op. ât., p. VII. His pastorate started in 1794 and ended in 
1830 when he became patriarch of Constantinople. After that he remained protector of Sinai until 1859 
(K4TAAOl'O.E: .. , p. 519). 
126 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; K4TAAOI'OE. .. , p. 519, provides the same dates I mentioned in the 
above !ist. He is said to have been victimized by the Sinai dwellers and accused of not having been an 
appropriate choice nor a good administrator. Former abbot of the Fâstâci Monastery in Moldavia. 
127 K4 TAAOI'OE. .. , p. 519; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII provides the 1877-1885 period. There may be 
a printing error, namely the year 1877 instead of 1867. 
128 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; K4TAAOI'OE. .. , p. 519. 
t29 KATAAOI'OE, .. , p. 519. 
130 Ibidem, his pastorate lasted 42 years; he died at 91. 
m This is the last name in the !ist of arcbishops of the K4TAAOl'OE. .. , p. 519, according to which he 
was bom in Boutza of Smyma (Middle East), elected archbishop in Cairo on 4 January 1969 and 
ordained - for the first time in the history of the Sinai Monastery - in Athens, by the representative of 
the Patriarch of Jerusalem, on 2 February 1969. His enthronement took place in Sinai on 13 April 1969 
at the Second Resurrection service. This was an exceception from the tradition due to the fact that the 
Monastery was under occupation. 
132 According to my information, he is the only one among the archbishop of Sinai who has visited 
Romania from 1864, when the monasteries' possessions were secu/arised- that is around 3/16 May 
1981, date mentioned undeer his signature given on the first page of the IIEPII'PA"H„, a gift to the 
Bucharest Faculty of Orthodox Theology, Theological Institute by then1 accompanied by the foUowing 
note: âLci t~v ~L~ÂLo9~KT)V toii 0EoÂOyLKOii 'lvomoutou BouKoupEottou. t Samartzej Damian6j - For the 
Library of the Theological Institute of Bucharest ţ IPS Damian Samarzes -, w{1ere Sinai had a number 
of properties and interests. lt is worth mentioning as well that the Romanian Patriarchate preserved a 
tight relationship with Mount Sinai along these years, which the rich correspondence between them 
bears witness to. 





A PROPOS DE LA TRANSLATIO IMPERII - LE TEMOIGNAGE 
ICONOGRAPHIQUE DE LA LEGENDE DE BARLAAM ET JOSAPHAT1 

PETREGURAN 

1. Quelques aspects de I' idee imperiale â Byzance et dans les pays slaves 
En 1453, un Etat disparaissait de la carte politique de la Mediterranee: 

Byzance etait conquise par un autre Etat, europeen deja depuis un siecle, le Sultanat 
des Turcs Ottomans. Ce fait peut paraître negligeable, etant donne que l'Empire 
byzantin, depuis quelque temps, se reduisait ă sa seule capitale, Constantinople, et 
que sa chute suivait celles d' autres Etats de la region. Apres la disparition des deux 
empires bulgares, de Târnovo et de Vidin, et des despotats serbes, celle de l' «Empire 
des Grecs», comme le nommaient ses voisins de l' Orient et de l' Occident europeen, 
n' etait plus qu' un detail dans un conflit mllitaire deja consomme. Cependant, d' un 
autre point de vue, le 29 mai 1453 signifiait la mort du dernier BacrtĂEu~ 
twv 'Pwµa(wv et la fin de l'institution du pouvoir universel de l'Empire chretien. Les 
habitants de Constantinople et des quelques despotats byzantins n' etaient pas Ies 
seuls a partager cette vision car, par l' intermediaire du clerge byzantin et grâce aux 
recits sur la chute de Constantinople, elle s' etait plus ou moins etendue a travers 
I' espace orthodoxe2. 11 n'y eut aucun repli du pouvoir imperial apres cette date et Ies 
autres îlots byzantins furent rapidement conquis. Aucun prince orthodoxe n' affirma 
officiellement, dans Ies annees suivant la chute de Constantinople, la pretention de 
regner sur la Bacr1>ida twv 'Pwµa(wn. Subsista seulement la question de la fidelite ă 
I' orthodoxie, ce qui donna ă Ia fin de I'Empire une dimension proprement theologique 
et chargea de sens Ia resistance des principautes orthodoxes restees libres. 

La chute de la ville imperiale, siege du pouvoir temporel supreme, celui de 
l' empereur chreţien et du patriarcat ce cumenique, offrait deux interpretations 
possibles, accepter la fin historique de I'Empire ou assumer sa releve ailleurs. La 

1 La forme Josaphat est celle utilisee par la langue frarn;aise, ă la suite de la forme latine. Dans Ies 
langues est-europeennes la forme grecque, /oasaph, s' est imposee. Nous utiliserons la forme frarn;aise 
mais I' autre forme apparaîtra aussi dans Ies citations ou dans certains contextes. 
2 Agostino Pertusi, La caduta di Constantinopoli, voi. I Le testimonianze dci contemporanei, voi. II L'cco ne/ 
mondo Fondazione Lorenzo Valla/ Amoldo Mondadori editare, 1976, passim, parmi Ies divers 
temoignages sur la chute de Constantinople, voir notamment ceux en langue slave, Konstantin 
:Mihailovic de Ostrovica, Nestor Iskander, I' eloge funebre du despote serbe Georges Brankovic, qui se 
lamentent sur la fin de Constantinople. 
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question avait un enjeu non seulement politique mais aussi theologique car 
I' empereur chretien etait prevu dans Ies scenarios de la fin du monde3. 

A vant cette echeance, I' empereur, selon I' ideologie imperiale byzantine, 
occupait une place tres importante dans I' existence historique de la societe 
chretienne. Son caractere sacre etait l'expression de ce râle qu'il jouait dans l'histoire 
chretienne. Dans la vision de certains apologetes la conversion de l'Empire par 
Constantin avait ouvert la voie du salut. Les persecutions, qui avaient precede ce 
moment, avaient renforce la foi, mais le chemin du martyre etait etroit. Si le «mal» 
sevissait ouvertement dans le monde, il y avait moins d' âmes sauvees. Ainsi face aux 
persecutions, l'Empire chretien apparaissait des son debut, dans I' ceuvre d'Eusebe 
de Cesaree par exemple, comme une opposition au «mal», un secours pour la foi des 
faibles et un accord entre la Joi humaine et la Joi divine. A partir de Theodose, la 
conservation de la societe chretienne, I' oikoumene, <levint la tâche principale de 
I' empereur chretien. A I' instar des rois du peuple juif, Ies empereurs du Nouveau 
Peuple elu devaient maintenir I' unite et la continuite de celui-ci, surtout le garder 
dans la vraie foi dans le Christ, le Dieu vivant, et I' acheminer vers la fin des temps et 
la seconde Parousie4. 

Le caractere sacre du pouvoir monarchique romain, heritage double, du Bas 
Empire d' abord et de l'Empire perse apres la victoire definitive d'Heraclius, donna sa 
forme au pouvoir imperial byzantin. Celui-ci recevait pourtant son contenu de la 
Weltanschauung chretienne que Ies empereurs, depuis Constantin et de maniere 
irrevocable depuis Theodose le Grand, avaient embrassee et ciont le clerge chretien 
etait le garant. L'Empire chretien etait ainsi corn;u comme une possible reponse â 
I' enigmatique verset de la seconde Epître aux Thessaloniciens sur ce ou celui qui 
empeche la venue de I' Antechrist, qui s' oppose â I' irruption violente du mal dans la 
creations. 

? Paul J. Alexander, 171e Byzantine Apocalyptic Tradition, Edited by Dorothy de F. Abrahamse, Univ. of 
California Press, 1985; voir Ies propheties de Pseudo-Methode de Patara, Ies Visions de Daniel, Ies 
propheties de Leon le Sage, p. 151-184. 
4 Le theme de I'«Eglise triomphante» montre saint Constantin â cheval dirigeant l'armee des saints 
vers I'Empire celeste: premier exemple dans I'eglise de Patrăuti, bâtie et decoree de peintures murales 
par Etienne le Grand de Moldavie en 1487; deuxieme exemple, une icâne qui se trouve aujourd'hui 
dans la galerie Tretjakov, etait jadis, probablement, dans Ia zolotaja pa/ata du Kremlin â Moscou, voir 
N.E. Mneva dans lstorija russkogo iskusstva, sous la direction de I. Grabar, N. Kemenova, V. Lazarev, t. III, 
Moscou, 1955, p. 568, 569 et 571 irnages, p. 572-576 texte; troisieme exemple au monastere de la 
Transfiguration de Jaroslav!', peint en 1564 dans un ensemble representant I' Apoca!ypse, v. aussi M. 
Garidis, L'ange ii cheua/ dans /'art byzantin. Les origines. Essai d'interpretation, in Byzantion, XLII, 1972, pp. 23-59. 
5 II Thess. 2, 6-7: «Et vous savez ce qui le retient maintenant, de fa<;on qu'il ne se revele qu'a son 
moment. Des maintenant, oui, le mystere de l'impiete est a l'ceuvre. Mais que seulement celui qui le 
retient soit d' a bord ecarte.»; sur Ies significations et Ies interpretations du ro Karixov ou 6 Karixwv 
voir, Wilhelm Bousset, Der Antichrist in der Uberlieferung des ]udentums, des Neuen Testaments und der a/ten 
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Exer~ant le pouvoir reel le plus grand ici-bas, I' empereur etait soit un 
obstacle au mal6, un katekhon, ce qui signifiait dans la pratique un defenseur de la foi 
chretienne, soit, au contraire, le precurseur de I' Antechrist7. Comme defenseur de la 
foi, I' empereur convoquait Ies conciles cecumeniques et conferait aux decisions de 
ceux-ci leur force legale, suivant ainsi I' exemple donne par Constantin. 

Si 1453 avait ete la fin du monde, tout eut ete simple pour Ies historiens! Les 
survivants de I' oikoumene byzantine accrocherent leurs espoirs aux nouvelles echeances 
eschatologiques et I' attente de la Parousie s' est concentree autour de I' annee 1492, I' an 
7000 de I' ere byzantine8. Le depassement de I' an 7000, c' est-â-dire symboliquement du 
septieme jour depuis la creation du monde, ne mit pas fin au theme eschatologique 
mais ouvrit la voie aux autres dimensions d'une translatio imperii9. 

La premiere forme de translatio imperii eut lieu au lendemain de la conquete 
de Constantinople10• Du point de vue politique, la place de l' empereur sur le vaste 
territoire entre l' Asie et !'Europe, qui avait jadis appartenu â l'Empire byzantin, etait 
prise par le sultan turc Mahomet El Fatikhll. Cependant, â l'interieur de ce nouvel 
Empire, une autre translatio imperii fut decidee par Mahomet lui-meme: le chef de 
tous Ies chretiens de son Empire dev.ait etre l' archeveque de Constantinople, 

Kirche: Ein Beitrag zur Auslegung der Apokalypse, Gottingen, 1895, p. 16 et 77-79, il cite Ies passages de 

Tertullien et Lactance designant l'Empire romain comrne «ce qui empeche la venue de I' Antechrist» 

(Kmcxov); Wilhelm Stăhlin, Die Gestalt des Antichristen und das Kathechon, in Festgabe Joseph Lortz, t. II, Bruno 
Grimm, Baden-Baden, 1958; Bernard McGinn, L'Anticristo, Corbaccio, Milano, 1996. 

6 Paul J. Alexander, Historiens byzantins et croyances eschatologiques, in Actes du XII• Congres Intemational 
des Etudes Byzantines, 2, Beograd, 1964, p. 1-8a, dans le recueil de l'auteur Religious and Politica/ History 
and Thought in the Byzantine Empire, London, Variorum Reprints, 1978, â propos de la tradition 
eschatologique qui voit dans l'Empire romain une garantie contre l'arrivee de l' Antechrist; 'Idem, The 
Byzantine Apocalyptic Tradition, p. 183. 

1 G. Dagron, Empereur et pretre. E tude sur le «cesaropapisme» byzantin, Paris, Gallimard, 1996, p. 167-168; p. 195, 

I' Antechrist est structurellement un faux Melchisedec, melangeant en sa personne le sacerdoce et le pouvoir. 
a H. Schăder, Moskau, das Dritte Rom. Studien zur Geschichte der politischen Theorien in der slavischen Welt, 
Hamburg, De Gruyter, 1929, pp. 36-37, deuxieme edition completee Darmstadt, 1957. 
9 Le role de defenseur de l'orthodoxie notamment. 
10 Angelo Mercati, Le due lettere di Giorgio di Trebizonda a Maometto II, in Orienta/ia Christiana Periodica, 
IX, 1943, p. 96, dans ses lettres ecrites apres 1466 Georges de Trebizonde affirme: «Ad haec nemo 
dubitabit quin iam iure Romanorum imperator sis» et «Porro qui Romanorum imperator est, is totius 

terrarum orbis imperator est». 
11 A l'epoque de la conquete de Constantinople naquit une legende sur la volonte secrete de Mahomet 

de se baptiser, ce qui ouvrait une legitimite â la seule continuite imperiale de fait, celle que 
representait l'Empire ottoman, V. A. Pertusi, La caduta di Constantinopoli, op. cit., p. 264 et Chronique de 
Nikon, dans Polnoe sobranie russkix /etopisej, voi. XII, Saint-Petersbourg, 1901, p. 108; cette legende est 
aussi rapportee par Ivan Peresvetov, V. G. Maniscalco Basile ed., Scritti politici di Ivan Semenovic 
Peresvetov, Milano, 1976. 
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patriarche recumenique, sous le titre d' ethnarque du rum millet, nom de la nation 
chretienne pour les Turcs. 

La deuxieme forme de translatio imperii supposait de substituer â I' empereur 
chretien de Constantinople un autre empereur chretien, regnant ailleurs, par 
exemple â Moscoun, comme en temoignent les Tables pascales du metropolite 
Zosime, redigees pour les annees qui suivirent la date eschatologique 1492 et dont 
l'introduction contenait la formule «Moscou - deuxieme Constantinople»13 ou Ies 
lettres du moine Philothee de Pskov (premier quart du XVIe siecle), qui utilisait la 
formule «Moscou - troisieme Rome» 14• 

Avant 1453, pouvaient pretendre â la titulature d'empereur des Romains 
celui qui exen;ait son pouvoir â Constantinople ou ceux qui projetaient, au moins 
theoriquement, la conquete de la «ville imperiale». Legitimes et usurpateurs ils 
partageaient tous la meme conception sur la fonction imperiale. Pour comprendre la 
portee des theories sur la continuation de l'Empire apres 14531s, nous essayerons 
d' analyser un aspect de la conception que se faisaient de la monarchie Ies princes et 
le clerge orthodoxes dans Ies pays slaves entre le XIV' et le XVIe siecles, â partir 
d' une serie de temoignages iconographiques contenus dans Ies manuscrits enlumines 
du roman hagiographique Barlaam et Josaphat. 

A vant de passer â l' analyse des images, îl faut faire encore quelques 
remarques sur la valeur du terme car', puisque les temoignages iconographiques 
qu' on analysera representent des rois designes dans Ies textes slaves de la legende 
de Barlaam et Josaphat par le titre car'. 

Car', contraction de cesar', est une transformation de kaisar et equivalent au 
grec basileus. Avant de faire reference â I' emploi du terme car' pour des souverains 

12 D. Stremooukhoff, Moscow the Third Rome: Sources of·the Doctrine, in Speculum, 28, 1, 1953, pp. 84-101, 
envisage trois modeles de translatio imperii proposes au pouvoir de Moscou, la reconquete de 
Constantinople, selon des propheties attribuees â Methode de Patara et Leon le Sage qu'un «peuple 
roux» devrait reconquerir la ville imperiale avant la fin du monde, la reconnaissance du Saint Empire 
Romain Gennanique ou, finalement, la proclamation â Moscou d' Wl Empire reclamant la succession de 
Byzance. Si la deuxieme solution a ete clairement repoussee par le refus de la couronne proposee par 
I' empereur germanique, par contre Ies deux autres solutions se sont fait concurrence, en dominant en 
fonction de la sensibilite eschatologique de I' auteur qui faisait reference au theme Moscou - troisieme Rome. 
JJ Ja. S. Lur' e, ldeologiceskaja bor'ba v russkoj pub/icistike konca XV - nacafa XVI veka, Moscou-Leningrad, 
1960, p. 375 sq. 
14 V. Malinin, Starec Eleazarova monastyrja Filofej i ego poslanija, Kiev, 1901. 
15 D. Stremooukhoff, op. cit., Ies propheties sur la reconquete de Constantinople, incluses dans Ies 
Chroniques sous l'annee 1453 indiquent ce modele de trans/atio imperii comme envisageable par Ies princes 
russes. D'autre part Wl envoye papal aupres de Basile m dans Ies annees 1517-1519 lui proposait l'appui du 
pape pour la reconquete de Constantinople (plus une couronne royale et le patriarcat) dans le cas d' une 
croisade commune mais â condition de I' union, cf. H. Schăder, op. cit., pp. 59-60. 
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medievaux, il faut mentionner son utilisation pour une categorie speciale de 
monarques, les rois de l' Ancien Testament et le roi crucifie des juifs, le Christ16. Ainsi 
dans les Ecritures le rex, employe dans la traduction latine, correspond au basileus en 
grec qui a ete traduit en slavon par car'. Par consequent, le terme designe la fonction 
monarchique elle-meme sans distinguer entre un niveau „ imperial" et un niveau 
„ royal" de la fonction. Si cette utilisation biblique du terme affaiblit sa signification 
politique, le fait d' etre attribue aux rois juifs et au Christ le chargeait d' un pouvoir 
symbolique qui renvoyait a l' exercice de la monarchie sur le Nouveau Peuple elu17. 

Le terme fut systematiquement employe par les Russes, les Bulgares et les 
Serbes pour designer l' empereur de Constantinople et, a certains moments de 
l'histoire byzantine comme la domination latine de Constantinople ou la guerre civile 
au milieu du XIVe siecle, les divers concurrents imperiaux. A cet egard, Constantinople 
seule a beneficie dans Ies textes sud slaves ou russes, d' une maniere constante, du 
noin Car' grad, c' est-â-dire ville imperiale, et cela meme apres 1453. 

Des le Xe siecle car' fut employe en Bulgarie pour exprimer la dignite 
monarchique de Simeon (893-927), fils du khan Boris - Michel, mais aussi sa 
pretention imperiale, car il se proclamait aussi basileus kai autokrator des Bulgares et 
des Romains et s' erigeait ainsi en deuxieme ou troisieme co-empereur. Mais ce que 
Ies Byzantins lui reconnurent etait un pouvoir limite a son peuple. L' echec de son 
attaque contre Constantinople en 924 confirmait le point de vue byzantin, mais les 
successeurs de Simeon garderent le titre. Le terme car' fut reemploye en Bulgarie1s 
comme titre officiel par Ies Assenides et leurs successeurs au XIIIe-XIVe siecles. Au 
x1ve siecle, en Serbie, il fut assume officiellement par Stefan Du~an (1331, couronne 
empereur en 1346-1355) et son fils Uro~ (1355-1371), mais son utilisation est attestee 

16 Jean 19,19: rex iudeorum =Paai}..cu~ twv 'louâaiwv= car' iudeov. 
11 J. M. Sansterre, Apropos des titres d'empereur el de roi dans le Haut Moyen Âge, in Byzantion, LXI, fasc. l, 
1991, pp. 15-43: le terme basileus â Byzance reunit en soi Ies termes rex et imperator, c' est-â-dire la 
monarchie et le pouvoir universel, que ('Occident medieval n'est pas parvenu â reunir dans un meme 
mot. A partir du IX• siecle Ies Byzantins utiliserent la formule basileus ton Rhomaion pour distinguer le 
pouvoir universel de l'empereur byzantin des autres basileis - monarques: Charlemagne, Louis le 
Pieux, Symeon de Bulgarie. Ces considerations soutiennent notre point de vue sur Ies occurences du 
terme basileus, ou celui-ci exprime le pouvoir monarchique souverain sans distinguer le rang du 
monarque dans la hierarchie des princes. 
1a Dans I' evaluation du terme car' chez Ies Bulgares â cette epoque ii faut aussi tenir compte du fait que 
toute la cour de Târnovo, Ies titres et Ies noms de I' administration centrale et provinciale, de la 
chancellerie et de I' armee sont une copie fi de le de la cour et de I' administration imperiale 
constantinopolitaine, et meme au niveau linguistique la grande majorite sont des transliterations de 
termes grecs, des calques ou des traductions, pour tout cela voir Ivan Biliarsky, Les institutions de la 
Bulgarie medievale. Second Empire bulgare (Xll'-XlV' siec/es), Sofia, Presses Universitaires «Saint Clement 
Ochridski», 1998 (en bulgare). 
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des le debut de la dynastie des Nemanides dans les sources litteraires, quand le titre 
officiel etait d' abord iupan ensuite kral (â partir de 1219)19• 

Sans etre employe dans les actes officiels, le terme fut pourtant utili.se une 
quarantaine de fois, entre le Xt et le XV siecle, a I' egard de divers princes russes, pas 
toujours les grands princes. Les occurrences respectives se trouvent dans certains 
passages de chroniques ou dans d' autres sources hagiographiques ou epigraphiques20. 
A partir de la deuxieme moitie du xve siecle les occurences se multiplient jusqu' au 
couronnement imperial d'lvan IV en 1547, quand car' devient titre officiel. Dans les 
chroniques russes, on voit ce titre attribue systematiquement au khan mongol21 a partir 
du milieu du xnr siecle et, apres 1453, au sultan des Turcs22. 

Parmi les figures de la cour ottomane du xve siecle, l' epouse favorite du 
sultarl Murad II (1421-1451), Mara, fille du despote serbe Cieorges Brankovic, ra;ut 
constamment le titre de tsaritsa (carica). Encore â la fin du x1ve siecle, car' fut utilise 
par quelques grands feodaux, qui se partagerent l'Empire de Dusan, par exemple, le 
prince laz.are Hrebeljanovic et le prince Uglj6a, despote de Serre93. Aux xye et XVIe 
siecles, dans Ies chroniques slavo-roumaines ou dans d' autres ceuvres litteraires, 
comme par exemple les Enseignements de Neagoe Basarab a son fils Theodose, on 
emploie le titre pour qualifier divers princes de Moldavie et de Valachie24. 

De ces diverses utilisations, on sait que l' emploi du terme par les souverains 
bulgares et serbes, surtout dans leur titre officiel, signifiait la pretention â se 
substituer par la force â l' empereur de Constantinople. Dans les autres cas, il s' agit 
d' occurrences litteraires· et non de titres officiels. D' autres elements manquent pour 

19 D. Năstase, L'idee imperiale en Serbie avant le tsar Dusan, in Da Roma alia terza Roma, Studi V, Roma, 
1985, pp. 169-188. 
20 Vladimir Vodoff, Princes et principautes rosses (Xe-xv1ie siecles), Northampton, Variorum Reprints, 1989, 
l'article: Remarques sur la valeur du tenne 'tsar' applique aux princes russes avant le milieu du xve siecle, in 
Oxford Slavonic Papers, XI, 1978, pp. 1-42, complete par l'artide Le titre tsar' dans la Russie du nord-est vers 
1440 - 1460 et la tradition litteraire vieux-rosse, in Studies on the Slavo-Byzantine and West-European Middle 
Ages, Sofia, 1988, pp. 54-62. 
21 V. Vodoff, art. cit., passim., en principe aux khans gengiskhanides, mais ii y a aussi des exceptions, 
comme Mama!, l'adversaire de Dimitrij Donskoj ă Koulikovo. 
22 Passage sur la prise de Constantinople dans la Nikonovskaia letopis' sous I' annee 1453, dans le Slovo kratko. 
23 D. Năstase, ~oE~6om; Ooyypo~;l.a:x,iac; Kat ao10Kp1iTwp 'Poµaiwv. Remarques sur une inscription insolite, 
dans Byzantinische - Neugriechische /ahrbiic/1er, XXII, 1976-1985, Athenes, p. 3. 
24 P. Năsturel, Considerations sur /'idee imperiale chez Ies Roumains, in Byzantina, V, 1973, pp. 395-413 avec 
4 planches; D. Năstase, Ideea imperiala în Tarile Române. Geneza si evolutia ei în raport cu vechea arta 
româneasca, Fondation Europeenne Dragan, Athenes, 1972; idem, L'heritage imperial byza11tin dans /'art et 
l'histoire des pays roumains, Milan, 1976; idem, L'idee imperiale dans le~ Pays Roumains et le 'Crypto-Empire 
d1retien' sous la domination ottomane. Etat et importance du probleme, in Symmeikta, 4, 1981, p. 201-250; 
IDEM, «~OE~6oac; Ooyypo~>.a:x.iac; Kat ao10Kp<hwp 'Poµa(wv». Remarques sur une inscription insolite, in 
Byzantinische - Neugriechische /ahrbiicher, XXII, 1976-1985, Athen. 
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pouvoir preciser la portee politique de leur emploi. Pour Ies princes russes, Vladimir 
Vodoff demontre qu' il ne s' agit pas d' un contenu politique precis, en tout cas 
jusqu' au milieu du xve siecle. En grec aussi, le terme basileus peut ne pas designer 
uniquement le chef de la hierarchie des princes, par exemple Nicephore Gregoras, 
dans son Histoire byzantine, lors ~'une digression sur l' Antiquite parle du 
Pixai.Âeuc; twv Ai.yu7tnov, qui est le pharaon d'Egypte2s, Jean Cantacuzene 
mentionne son contemporain Jean Alexandre de Bulgarie avec la formule twv Mfowv 
Pixai.Âeuc; AA.e~livâpoc;26. Une occurrence encore plus interessante apparaît dans une 
lettre de Gregoire le Sinane, rapportee par Theophane, higoumene du monastere de 
Vatopedi au Mont Athos, dans la Vie de saint Maxime Kavsokalivite, qui employait la 
formule Pix01.Âeic; -r~c; ytjc;, par laquelle il designait l' ensemble des monarques 
balkaniques, parmi lesquels comptaient aussi des princes qui n' avaient pas pretendu 
au titre imperial27. 

Puisque le titre imperial en soi n' est pas uniquement utilise pour designer 
l'empereur. byzantin, ce qui le distingue des autres „empereurs", c'est bien 
l'attribution d'un caractere sacre, explicitement exprime. Meme lorsque le pouvoir 
reel de l' empereur byzantin ne depasse plus celui des autres princes chretiens ou 
pa1ens, le caractere sacre de sa fonction reste un element distinctif par rapport aux 
autres detenteurs du pouvoir. Ainsi, les empereurs byzantins se voient attribuer de 
leur vivant le terme qui designe la saintete, &yi.oc;, devant leur titre, &yioc; paaiA.euc; 
ou devant le nom de la fonction, &yux PixaiA.dcx. Ces formules sont employees dans 
Ies acclamations de l' empereur, conune l' atteste le Trai te des ceremonies de 
Constantin VII Porphyrogenete, mais aussi dans des adresses personnelles a 
l'empereur ou meme dans une simple evocation d'un empereur vivant ou defunt. G. 
Dagron cite l' exemple du testament du patriarche Joseph I (1266-1275, 1282-1283). 
Celui-ci mentionnant l' empereur dans son testament n' u tilise pas la formule 
ăyioc; pixai.A.euc; ce qui entraîna la protestation de l' empereur Michel VIII Paleologue. 
Une deuxieme copie, presentee par le patriarche comme etant l' original, corrige 
l' omission2B. D' autres occurrences peuvent se rencontrer dans des actes de donation, 

25 Nicephori Gregorae Historine Byzantinae, voi. I, Bonn, 1829, p. 445. 
26 Joannis Cantacuzeni eximperatori Historiarum Libri IV, voi. I, Bonn, 1828, p. 395. 
27 Le terme paaiA.cuc;, est employe ici dans le sens le plus general de detenteur du pouvoir 
monarchique ou participant â un pouvoir monarchique, F. Halkin, Deux vies de saint Maxime, liermite nu 
Mont Athos, in Analecta Bollandiana, 54, 1936, pp. 38-112, p. 90, dans la Vie de saint Maxime 
Kavsokalivites ecrite par Theophane, higoumene de Vatopedi et eveque de Periterion, ii est fait 
mention d'une lettre de Gregoire le Sinaite aux paoiA.cîc; <~c; ytjc;. La date presumee de cette letlTe est 
autour de 1350, mais le texte de Theophane qui la mentionne date de la fin du XIV• siecle. Parmi ces 
„empereurs" figurait aussi un Alexandre, autre que Jean Alexandre de Bulgarie et que F. Halkin 
interprete comme le prince contemporain de Valachie. 
2B Gilbert Dagron, Empereur et pretre. E tu de sur le I cesaropapisme' byzantin, Gallimard, Paris, 1996, p. 165. 
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comrne par exemple dans l' orismos du despote Andronic Paleologue au monastere de 
Dionysiou au Mont Athos, du 20 septembre 1420: « ... par la generosite des saints 
empereurs benis et defunts, de mes ancetres, ainsi que de mes saints seigneurs et 
empereurs regnants»29 ou meme dans des ouvrages historiques, comrne dans les 
chroniques breves3o ou dans Sphrantzes31. La formule apparaît egalement dans 
Maxime Planude, dans un passage qui fait reference â cote de la ă.yia paai)..e(a â un 
paaiĂeui; îwv · Pwi;J2. La ă.yia paaiĂeia, la sainte majeste imperiale, represente le 
pouvoir universel dans le domal.ne spirituel. Ainsi, elle est chargee â exprimer plus 
que le simple titre paaiĂeui;. 

C' est notamment ce caractere sacre du detenteur de la fonction imperiale 
que nous essayerons d' etudier dans les diverses representations que nous analyserons. 
En miniature ou en peinture murale, la marque de ce caractere sacre est un nimbe33, 
de la meme forme et du meme type de dessin que le nimbe de saintete34 . Pour les 
empereurs byzantins le nimbe ne signifie pas la saintete mais le caractere sacre de la 
fonction. La peinture de l' Antiquite tardive et du Moyen Age occidental connaissait 
une forme specifique pour le nimbe qui designait la fonction, le nimbe carre35, Il etait 

29 Actes de Dionysiou, n°18, 109, cites par Ivan Djuric, Le crepuscule de Byzance, Maisonneuve et Larose, 
1996, p. 205. 
30 I. DjuriC, op. cit., p. 61-62, mention du couronnement de Manuel II Paleologue, «empereur juste et saint». 
31 lbid., p. 102. 
32 V. Vodoff, Remarques sur la valeur du tenne 'tsar' applique aux princes russes avant Ie milieu du xve siecle, 
in Oxford Slavon ic Papers, XI, 1978, p. 7: Maxime Planude mentionne I' ambassade du prince Mixai! 
Jaroslavi~ de Tver', qui est nornrre empereur par son arnbas.sadeur aupres d' Andronic II Paleologue. 
Le passage marque une difference entre I' utilisation, peut-etre meme temeraire, du titre imperial 
a l' egard d' un prince russe face au titre imperial byzantin par la formule, discutee plus haut, 
ciyioc; pa:ai.l..cuc; 6 a:u8ivtcc; µou 6 pa:ai.l..cuc; i:wv 'Pwc; 6 tn\ i:~c; i:pcrni(T]c; i:~c; ay\ac; paai.l..ciac; 
acu npoaKuvcî oou.l..1Kwc; i:~v ayiav paai.l..cfov acu. V. Vodoff en citant ce passage de Maxime 
Planude, que A. V. Soloviev avait utilise comme preuve d'un emploi officiel du titre imperial par Ies 
princes de Tver', corrige la reference d' apres H. Haupt, Beilriige zu den Fragmenten des Dio Cassius, in 
Hermes, Zeitschrift for klassisc/1e Philologie, XIV, 1879, p. 445. 
33 E. H. Kantorowicz, Les deux corps du roi, Paris, Gallimard, 1987, p. 75: le nimbe de l'empereur romain 
faisait reference, meme apres Constantin, ă la TUXTJ ou genius imperatoris. 
34 Pour le nimbe comme symbole de !'art prechretien integre ă la logique de la representation de la 
saintete voir H. Delehaye, Cinq le~ons sur la methode hagiographique, Subsidia Hagiographica 21, 
Bruxelles, 1934, pp. 119-124; Guillaume de Jerphanion, Les caracteristiques des saints dans Ia peinture 
cappadocienne, in Analecta Bollandiana, LV, 1937, pp. 9-12 discute aussi des exemples de nimbes qui 
exprime autre chose que la saintete, par exemple la dignite apostolique et alors Judas est nimbe, ou un 
role dans l'histoire du salut, Adam et Eve, Lazare, Ies Nations dans la scene de la Pentecote, cette 
tendance a multiplier Ies nirnbes s' accentue au X• siecle, ainsi chaque membre de la famille imperiale 
de Nicephore Phocas est nimbe; A. Krticke, Der Nimbus und verwandte Attribute în der .friichristlichen 
Kunst, Strassburg, 1905; Marthe Collint-Guerin, Histoire du nimbe, Paris, 1961. 
35 G. B Ladner, The So-Called Square Nimbus, in Medieval Studies, 3, 1941, p. 15-45. 
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utilise â l' egard de personnes qui detenaient une place speciale dans la hierarchie de 
l'Eglise, notamrnent Ies eveques, mais pour les empereurs byzantins, le nimbe carre 
n' a jamais ete utilise. Pourtant le nimbe rond de l' empereur n' a jamais e te confond u 
avec le signe de la saintete individuelle. Gilbert Dagron demontre que le caractere 
sacre de l' empereur s' est constitue en une sorte d' obstacle â la saintete individuelle 
de celui-ci, comrne le prouve le fait qu' en plus d' un millenaire d'histoire byzantine 
Ies cultes des eventuels saints empereurs ont ete plutât timides, a une seule 
exception pres qui s' est bien impose, celui du premier empereur chretien, 
Constantin. Cette caracteristique de la monarchie byzantine est plus frappante si on 
la compare a l' emergence relative du culte des saints princes en Occident36 et en 
Russie37. L' absence de saints empereurs est accentuee par l' echec de plusieurs 
tentatives de creer un culte pour des empereurs qui jouissaient d' un grand prestige, 
comrne Justinien, ou dont la mort avait cause une grande emotion dans le peuple, 
comrne Maurice, execute avec toute sa famille, ou encore Nicephore Phocas, 
assassine par l' amant de sa femme3B. Meme si on attribue aux empereurs byzantins, 
de leur vivant, le terme qui designe la saintete, &y10c;, celui-ci est attache au titre, 
ă.y\oc; pa.otÂEU<;, ou au nom de la fonction imperiale, &yioc; pa.01Âeuc;, jamais au nom 
de la personne meme. D'un autre câte, le Synaxaire de l'Eglise de Constantinople 
commemore un grand nombre d' entre eux, sans pour autant utiliser Ies formules gui 
rappellent la fete d'un saint. Ainsi Ies empereurs sont saints, sans etre des saints. 
Cette saintete, attachee a leur fonction, et gui s' exprime par le terme propre de la 
saintete, &y\o<;, est moins une reference au caractere divin (divus) des empereurs 
romains, que I' expression du râle specifique qu' ils tiennent dans l'histoire du salut, a 
l'image des rois de I' Ancien Testament39. 

Le nimbe rond de I' empereur byzantin peut obeir a la meme logigue. De la 
sorte, il est autre chose, et plus, gue le nimbe carre de la fonction que portent Ies 
evegues (dans Ies mosa'iques de la basiligue saint Demetrios de Thessalonigue) ou 
les papes de Rome4o. 11 est l' expression peinte de cette difference du Bacrt>ie:u par 
rapport aux autres mortels, qui est marquee surtout par le mot &yto<; mais aussi par 
sacer / iep6c;, qui sont attribues a ce qui a trait a l' empereur41. 

36 R. Folz, Les saints rois du Moyen Âge en Occident (VI•-XIII• siec/es), Subsidia Hagiographica, n° 68, 
Bruxelles, 1984. 
37 M. Chemiavsky, Tsar and Peop/e, New Haven - London, 1961, le chapitre «Princely Saints and Saintly 
Princes». 
38 E. Patlagean, Le Basi/eus assassine et la saintete imperiale, in Media in Francia. Recueil de melanges offerts a 
K. F. Werner, Paris, 1988, pp. 345-361. 
39 Gilbert Dagron, Empereur et pretre. ed. cit., p. 159-168. 
40 E. H. Kantorowicz, op. cit., p. 76: Gregoire VII demandait le nimbe pour Ies papes ex dignitate officii. 
4t Par exemple, le palais imperial a Constantinople portait le nom de palais sacre. 
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Dans cette optique nous essayerons d' etudier un aspect de la monarchie post 
byzantine â travers un choix de representations de rois, dans Ies miniatures et la 
peinture murale. Les figures monarchiques choisies sont Abenner, roi de l'Inde, son 
fils Josaphat et le successeur de celui-ci, Barachias, personnages du roman 
hagiographique Barlaam et Josaphat. Le detail qui nous interesse specialement est 
leur nimbe. 

2. Le culte et la legende hagiographique de Barlaam et Josaphat 
Dans la tradition orientale, la reconnaissance de la saintete ne prenait pas la 

forme d' une canonisation, mais etait I' aboutissement d' un culte preexistant42• C' est 
ainsi que Barlaam et Josaphat sont entres dans le calendrier sans avoir ete canonises. 
Pourtant la question de la date de leur inscription dans le calendrier se pase. La 
premiere mention, de Josaphat seul, dans le Synaxaire de la grande Eglise de 
Constantinople est attestee par un manuscrit de 1301 utilise â Karyes, siege du 
protos du Mont Athos. Cette introduction tardive dans le synaxaire du personnage 
principal de la legende hagiographique etait avancee par P. Peeters43 comme 
argument contre une attribution de I' arnvre â saint Jean Damascene44. Pourtant 
plusieurs temoignages iconographiques repoussent d'un siecle la date probable de 
I' existence d' un culte des saints Barlaam et Josaphat dans l'Eglise d'Orient. 11 s' agit 
d' une representation sur Ies murs de I' eglise de Studenica, peinte en 120945, et une 
deuxieme sur ceux de Mile~eva (1230-1237)46• A la fin du meme siecle, Ies saints 
Barlaam et Josaphat sont peints dans une eglise sur le territoire byzantin, â Saint-Georges 
d'Omorphoclissia47• Par la suite, au XIVe siecle, la representation de Barlaam et 
Josaphat se repandit en Valachie et en Russie. Si l'image d'un personnage nimbe, 
autre que I' empereur, temoigne de la saintete personnelle de celui-ci, alors nous 
pouvons egalement prendre en compte Ies miniatures d'un codex grec du Xle siecle 

42 Marie Helene Congourdeau, La sanctiftcation dans /'Eglise byzantine, in Histoire du christianisme, sous la 
direction de J. M. Mayeur, Ch. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, voi. 6, Desclee-Fayard, Paris, 1990, pp. 549-566. 
43 P. Peeters, La premiere traduction latine de "Bar/aam et /oasaph" et son original grec, in Analecta 
Bollandiana, XLIX, 1931, p. 276-312. 
44 F. Otilger, Der griechische Barlamn-Roman ein Werk des Johannes von Damaskos, Studia Patristica et 
Byza11ti11a, voi. 1, Ettal, 1953, dans le deuxieme chapitre refute I' argument de Peeters, dans la mesure 
ou ii est egalement applicable contre Euthyme d'Iviron; si celui-ci fait la traduction au XI• siecle, 
pourquoi n'y a-t-il pas reception dans le synaxaire plus tot que le XIV" siecle. 
45 V. Djuric, Le nouveau Joasaph, in Cahiers Archeologiques 33, 1985, p. 99-109; G. Millet, La peinture du 
Moyen Age en Yougos/avie, Paris, 1954, fasc. 1, planche 41, representation de saint Barlaam s' adressant 
avec le texte suivant â Josaphat: «Man fils Joasaph, quitte I' empire terrestre et re<;ois la croix en suivant 
le Christ». 
46 V. Djuric, art. cit., p. 100; S. Radoj i cic, Mileseva, Bel grade, 1963, pp. 82, 83, dessins n°15 et 19. 
47 E. G. Stikas, Une eglise des Paleologues aux environs de Castoria, in Byzantinische Zeitschrift, 51, 1958, 
p. 100-109; V. Lazarev, Istorija vizantiskoj iivopisi, Moscou, 1986, p. 174. 
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contenant la legende de Barlaam et Josaphat, dans lequel Barlaam et Josaphat 
apparaissent avec nimbe. Nous verrons pourtant plus bas que ce temoignage n' a pas 
un caractere absolu. Nearunoins, nous pouvons penser que la multiplication des 
manuscrits de la legende et sa traduction dans Ies pays slaves meridionaux et en 
Russie au XIIe siecle ont favorise l' apparition du culte, dont temoignent Ies images 
du XIIle siecle4B. 

Le culte de Barlaam et Josaphat se developpe fortement a partir du XIVe 
siecle, ainsi que l' atteste le choix du prenom Josaphat comme nom monacal par des 
princes ou des personnages importants: l' empereur Jean VI Cantacuzene49, le car' 
serbe Jean Urosso, Ies dignitaires byzantins Jean Vranas et Isaac Tomikess1, ainsi qu' en 
Russie au milieu du X\f siecle, le prince Andrej Dimitrievic Zaozersko-Kubenskip2 et 
dans la deuxieme moitie du XVe siecle, le prince Isak Mihailovic Obolenskij, devenu 
archeveque de Rostovs3. Par son appel radical a quitter le monde pour se preparer a 
la vie etemelle en revetant l'habit monacal, la legende fait partie des themes 
developpes par le renouveau de la spiritualite monastique au XIY siecle. 

Sur la naissance et surtout sur la paternite de la legende Ies opinions des 
chercheurs ont ete assez divergentes. Apres une longue tradition d' attribution de 
l' ~uvre a saint Jean Damascene, H. Zotenberg supposa l' apparition de la legende en 
Palestine dans la premiere moitie du VIie siecle et considera comme auteur le moine 
Jean, mentionne dans le titre, mais sur lequel aucune autre information ne nous serait 
parvenue54. E. Kuhn avait emis l'hypothese que Ies versions grecque et georgienne ont 
une source commune en syriaque, malheureusement perdue55. Par la suite P. Peeters 

48 I. N. Lebedeva, Povest' o Varlaame i Ioasafe, pamjatnik drevnerusskoj perevodnoj literatury XI-XII vv., 
podgotovka teksta, issledovanie i komentarij, Leningrad, 1985. 
49 D. Nicol, The Byzantine Family of Kantakuzenos, Washington, 1968, pp. 10, 86, 90. 
so A. Th. Papandopoulos, Versuch einer Genealogie der Palaiologen, 1259-1453, Amsterdam, 1962, p. 42. 
51 H. Delehaye, Synaxaires byzantins, menologes, typica, Londres, 1977, pp. 84, 92, 93. 
52 A. V. Eksempljarskij, Velikie i udel'nye knjaz'ja severnoj Rusi, t. II, Saint-Petersburg, 1891, reimprime La 
Haye, 1960, p. 114-115; V. Djuric, art. cit., p. 108, n. 2; E. Golubinskij, Istorija kanonizacij sviatyx v Russkoi 
cerkvi, Moscou, 1903, p. 149; V. Klju~evskij, Drevnerusskije zitija svjatyx kak istoril'eskij istocnik, Moscou, 
1871, p. 275. 
53 P. M. Stroev, Spiski ierarxov' i nastojatelej monastyrej rossijskija cerkvi, in Izdanie arxeograficeskoj 
kommissii, Saint-Petersbourg, 1877, col. 332: Ioasaf prince Obolenskij, ancien higoumene du monastere 
Ferapontov, le 32e eveque de Rostov, 1481-1489 (ţ1514); V. Lazarev, Moscow School of Icon-Painting, 
Moscou, 1971, p. 41, â propos d'une icone qui etait dans la possession de l'archeveque Joasaph, 
mentionne le prenom la'ic de l' archeveque. 
54 H. Zotenberg, Notice sur le texte et Ies versions orientales du livre de Barlaam et /osaplwt, in Notices et 
extraits des manuscrits de la Bibliotheque Nationa/e, 28, 1, 1887, p. 1-166. 
55 E. Kuhn, Barlaam und /oasaph. Eine bibliographisch - literargeschichtliche Studie, in Abhandlungen der 
koniglichen bayerischen Akademie der Wissenschaften. Philosophisch - Philologische Klasse, t. XX, Munich, 
1897, p. 1-88. 
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pla<;a le debut de cette legende au monastere d'Iviron au Mont Athos â la charniere 
du Xe et du Xlc siecles; son auteur serait Euthyme, moine georgien et abbe de ce 
monasteres6. En 1953 F. Dălger publia une demonstration accordant de nouveau la 
paternite de l' CE uvre â saint Jean Damascene57, conformement â la tradition, attestee 
des la seconde moitie du Xle siecle mais repandue depuis le XIIIe siecle. Cependant, 
meme apres cette date, differents manuscrits designaient la legende comme une 
«histoire edifiante», sans mentionner saint Jean Damascene. Les demieres recherches 
ont abandonne Ies trois paternites proposees et leurs dates afferentes; ce recit serait 
l'CEuvre d'un auteur anonyme des IXe-Xe sieclesss. La formule du titre «histoire 
edifiante», dans Ies manuscrits grecs Ies plus anciens notamment, en relation avec 
I' inscription tardive de Josaphat et de Barlaam dans les synaxaires laisse supposer 
qu' avant le XIIc siecle la legende n' etait pas le support d'un culte et, par consequent, 
n' etait pas encore reconnue comme texte hagiographique. Le culte n' est atteste, comme 
nous J' avons VU, qu' a partir du XIIr Siecle. 

La structure narrative de la legende chretienne reprend l'histoire du prince 
indien Bodhisattva (Bouddha), dont le nom donnera par plusieurs transformations, en 
arabe et en grec, Budasaf, Jodasaf et finalement Joasaph ou Josaphat dans la tradition 
latine59• A cette structure primitive, dont Ies details furent modifies et adaptes au 
contexte chretien, s' ajoutent d' autres textes introduits dans le recit, comme des 
fragments ou des resumes des Ecritures, douze apologues d' origines diverses (du 
Semeur, du Roi et des deux moines, de la Trompette, des Coffrets, de l'Oiseleur, de la 
Licome, des Trois amis, du Roi d'une annee, du Roi pieux, du Jeune homme riche, du 
Chevreuil, du Fils du roi), utilises par Barlaam dans la conversion de Josaphat et 
I' Apologie d' Aristide. Celle-ci est presque integralement reproduite dans l' apologie de la 
foi chretienne prononcee par le mage Nachor, deguise comme Barlaam, en face de la 
cour d' Abenner, gui avait organise un faux affrontement entre les religions pour 
detoumer son fils, Josaphat, du christianisme. De la meme maniere, une partie du miroir 
des princes d' Agapet se trouve inseree dans le roman6o. Ces ajouts font partie de Ia 
version en grec de la legende depuis les plus anciens manuscrits du xe-xie siecles. 

56 P. Peeters, op. cit. 
57 Franz Dolger, op. cit. 
58 Willem J. Aerts, Einige Oberlegimgen zur Sprac/1e und Zeit der Abfassung des griechischen Romans 
"Barlaam und /oasnph", dans Die Begegnimg des Westens mit dem Osten, Kongressnkten des 4. Symposiums 
des Mediiivistenverbnndes în Kiiln 1991 aus Anlass des 1000. Todesjahres der Kaiserin Theophanu, hrsg. von 
Odilo Engels und Peter Schreiner, Jan Thorbecke Verlag, Sigmaringen, 1993, pp. 357-364; R. Volk, 
Urtext und Modifikationen des griechisc/1en Barlnnm-Romans. Prolegomena zur Neuausgabe, in Byzantinische 
Zeitschrift, 86/87, 1993-94, pp. 442-462. 
59 J. P. Mahe, A. Mahe, La sagesse de Balahvar. Une vie christianise de Bouddha, la version courte de la 
recension du Barlaam et /osaphat georgien, Paris, Gallimard, 1993, v. l'etude introductive. 
60 I. Sevcenko, A Neglected Byzantine Source of Muscovite Politica/ Ideology, in Haroard Slavic Studies, t. 2, 
1954, p. 148-150, Ies fragments d' Agapet deja inseres dans la version grecque de la legende de Barlaam 
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La legende raconte la vie de Josaphat, fils du roi de l'Inde, Abenner. Une 
prophetie sur la conversion au christianisme de l' enfant, prononcee par un des mages â 
la naissance de Josaphat, determine le destin particulier de celui-ci. Il est enferme dans 
un palais merveilleux, entoure par des serviteurs jeunes et beaux, afin de ne pas 
connaître les malheurs de la vie. Mais arrive a l' âge adulte il demande â son pere la 
permission de sortir du palais, ce qui lui fait decouvrir la maladie, la vieillesse et la mort. 
L' ermite Barlaam parvient â penetrer chez lui et â l' issue d' un long dialogue, le convertit 
au christianisme. Continuant sa vie â la cour de son pere Abenner, Josaphat subit 
plusieurs tentations visant â le detourner du christianisme: le plaisir charnel represente 
par la beaute feminine, la refutation de la religion chretienne par Ies mages du royaume 
et finalement l' attrait du pouvoir. Comme derniere tentation, Abenner offre â son fils la 
moitie de son royaume. Ainsi Josaphat accede au pouvoir dans cette moitie de royaume, 
la convertit au christianisme, detruit les temples pa'iens, bâtit des edifices de culte et 
etablit l'Eglise, en assurant ainsi la prosperite du pays. lmpressionne par la reussite de 
son fils, Abenner se convertit aussi, permettant ainsi la christianisation de tout le 
royaume. A la mort de son pere, Josaphat monte sur le trâne du royaume tout entier, 
mais decide sous peu de renoncer au pouvoir et de se retirer dans le desert, partant en 
quete de son maître spirituel Barlaam. 11 legue le royaume au fidele conseiller Barachias 
et prend conge de son peuple en tenant un discours sur le prince chretien et la vie 
chretienne. Les derniers chapitres racontent le chemin de Josaphat â travers le desert, sa 
rencontre avec Barlaam et la mort de celui-ci, puis la mort de Josaphat, dont le corps est 
enseveli par un ermite du voisinage, finalement l' invention des reliques des deux saints 
par Barachias et leur translation du desert vers la capitale du royaume61. 

et Josaphat, ont ete pris en compte par Cyrille, eveque de Turov (1169-1182), mais pour etre appliques 
aux moines plutot qu'aux princes (dans la lettre de Cyrille ă l'abbe Basile du monastere des Grottes de 
Kiev) et dans le panegyrique d' Andrej Bogoljubskij. L'utilisation politique d' Agapet au XVI• siecle se 
fait deja ă partir du texte integralement traduit. 
61 La Vie de Barlaam et Josaphat: edition du texte grec: PG, 96, col. 857-1249 (reprend l'edition de 
Boissonade d'apres des ms. gr. de la B. N. de Paris); edition du texte vieux-russe I. N. Lebedeva, Povest' 
o Varlaame i Ioasafe, pamjatnik drevnerusskoj perevodnoj /iteratury XI-XII vv., podgotovka teksta, issledovanie i 
komentarii, Leningrad, 1985; edition de la traduction roumaine du XVII• siecle par P. V. Năsturel, Viaţa 
sfinţilor Varlaam si Ioasaf tradusă din limba elenă Ia anul 1648 de Ud rişte Năsturel de Fierăşti al doilea Logofăt, 
Bucarest, 1904; :litie i Zizn' prepodobnyx otec nasyx Varlaama pustynnika i Ioasafa carevica Indijskago. 
Tvorenie prepodobnago otca nasego foanna Damaskina, publie par le Imp. Obscestvo ljubitelej drevnej 
pismennosti, n° LXXXVIII, Saint-Petersbourg, 1887; V. Uspenskij, S. Pisarev, Licevoe iitie prepodobnago 
Ioasafa carevica Indijskogo, Saint-Petersbourg, 1908, reproduit le ms. n° 34. 3. 27. de la Bibliotheque de 
I' Academie des Sciences de Saint-Petersbourg; Iv. Franko, Bar/am i Iosaf, in Mittheilungen des Szevczenko
Vereins, t. VIII, 1895; G. R. Woodward, H. Mattingly, Barlaam & Joasaph, edition du texte grec et 
traduction anglaise, London - Cambridge (Ma.), Heinemann, 1967; D. M. Lang, The Wisdom of Balahvar: 
A Christian Legend of Buddha, London, Allen & Unwin, 1957; D. M. Lang, TI1e Balavariani (Barlaam and 
Iosaphat): A tale from the Christian East Translated from the Old Georgian, London, Allen & Unwin, 1966; 



304 Petre Guran 

La legende contient egalement des episodes attaches au pere de Josaphat, 
Abenner, comrne la persecution des chretiens, le massacre des moines et Ies demarches 
pour detoumer Josaphat du christianisme. 

Le personnage Barlaam apparaît dans la legende d' abord deguise comrne un 
marchand, gui frappe a la porte du palais de Josaphat afin de lui presenter une pierre 
precieuse et tres rare. San intention est de convertir Josaphat, mission qu' il a re\ue de 
Dieu. Apres la conversion de Josaphat, scellee par le bapteme et la communion, 
Barlaam retourne au desert. Josaphat ne le retrouve qu' a la fin de sa vie laîque, 
quand ii part lui-meme au desert. 

3. Les miniatures dans Ies manuscrits du Barlaam et /osaphat grec et slave 
Les miniatures dans Ies manuscrits du roman hagiographique Barlaam et 

Josaphat ont fait I' objet d' une etude minutieuse dans la these de doctorat de Sirarpie 
Der Nersessian, publiee en 193762. Outre Ies six manuscrits grecs enlumines, l'auteur 
reproduit des miniatures de deux manuscrits slaves du debut du xvne siecle, fait 
reference a un autre63 et a un cycle peint de Barlaam et Josaphat sur la voute de la 
porte docher du monastere de Neamtsu en Moldavie64. Dans I' edition de la version 
vieux-russe de Barlaam et Josaphat faite par I. N. Lebedeva sont reproduites deux 
miniatures du manuscrit n° 26 de la Bibliotheque de Pierre le Grand (aujourd'hui 
dans la Bibliotheque de I' Academie des Sciences) et une image de la premiere 
edition imprimee de la legende en slave a Kutein en 163765. Des traces de miniatures 
projetees, dont seules Ies legendes ont ete redigees, se trouvent aussi dans un 
manuscrit grec date de 1564/ 65 et ecrit par le copiste Christophore66• 

La sagesse de Balahvar. U11e vie christia11ise de Bouddlza, la version courte de la recension du Barlaam et 
Josaphat georgien, traduite du georgien, presentee et annotee par A. et J. P. Mahe, Paris, Gallimard, 
1993; une nouvelle edition du roman grec etait prepare pour 1996 par R. Volk, auteur de l'article Urtext 
u11d Modifikatio11c11 des griecl1ischen Barlaam-Ro111a11s. Prolegomena zur Neuausgabe, in Byzantinische 
Zeitsclirift, 86/87, 1993-94, pp. 442-462; pour Ies references nous nous appuyons sur I' edition de la 
legende slave de I. N. Lebedeva. 
62 S. Der Nersessian, L'illustration du roman de Barlaam el /oasaph, 1 voi. de texte et 1 album, Paris, 1937. 
63 V. note 60, Ies editions lmp. Obsc. ljubitelej drevnej pismennosti, 1887; Uspenskij - Pisarev, 1908; Iv. 
Franko, 1895. 
f>l S. Der Nersessian s' appuie sur I' article de I. D. Ştefănescu, Le roman de Barlaam et Joasaplt illustre en 
peinture, in Byzantion, t. VII, 1932, fasc. 2, pp. 347-369; j'ai pu voir cette peinture, la couche du XVI" fut 
malheureusement repeinte au x1x· siecle. 
65 Povest' o Varlaame i loasafe, ed. I. N. Lebedeva, p. 41. 
66 Robert Volk, Neues vom Schreiber Ka/listos und vom Fortwirken zweier illuminierter Handscltriften des 
griec/1ischen Barlaam-Romans, in /ahrbuc/1 der Osterreic/Jischen Byzantinistik, Band 48, Wien, 1998, pp. 243-272, 
dans le cours de la preparation d'une nouvelle edition de la version grec du roman de Barlaam et 
Josaphat, a souleve l'hypothese de l'existence d'un manuscrit enlumine, jumeau du ms. grec de Paris 
1128 ou meme la source de celui-ci, par la comparaison du Parisinus gr. 1128 avec le ms. de 
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Afin de pouvoir comparer Ies images mentionnees, nous Ies diviserons en deux 
ensembles, en fonction de la date du manuscrit, avant ou apres 1453. Le premier, avant 
1453, est constitue des manuscrits grecs, que nous nommons apres S. Der Nersessian, 
Hierosolymiticus codex 42, manuscrit du Xle du monastere de la Sainte Croix de 
Jerusalem, Jannina - Cambridge, manuscrit du Xlle divise entre une bibliotheque de 
I' ecole Zosima"ia de Jannina ~t l'University Library de Cambridge et le manuscrit grec 
de la Bibliotheque Nationale de Paris n° 1128, du debut du XIve siecle. 

Le second ensemble, apres 1453, est constitue des manuscrits slaves 
denommes Saint-Petersbourg 71 et Saint-Petersbourg 34.3.27 par S. Der Nersessian, 
du debut du XVIIe siecle. Egalement au second groupe chronologique se rattache le 
cycle iconographique de la legende de Barlaam et Josaphat, peint sur la voO te de la 
porte docher du monastere Neamtsu en Moldavie vers le milieu du XVIe siecle67. 

Avant de passer a la comparaison des deux ensembles d'images, il faut 
preciser que deux des manuscrits dont Ies miniatures sont reproduites par S. Der 
Nersessian ne feront pas I' objet de notre analyse parce qu' ils ne s' integrent a aucun 
des deux groupes. II s' agit du codex 463 du Monastere d'lviron au Mont Athos et 
du manuscrit n° 338 du King's College ă Cambridge, Ies deux dates des Xlle-XIIIe 
siecles. Dans Ies miniatures de ces manuscrits, aucun des personnages n' est 
represente avec un nimbe. Le fait en soi n' est pas sans importance mais sort des 
cadres de la comparaison proposee. L' absence de nimbe - qui n' est certainement pas 
un oubli ou une faute technique car dans l'Iviron 463, saint Jean Damascene est 
represente avec un nimbe - doit etre rapprochee du caractere nettement oriental et 

Christophore, qui contient Ies memes legendes des miniatures, mais des differences au niveau du 
texte. Le ms. jumeau ou source de Paris gr. 1128 serait aussi la source de celui de Christophore. Ce 
suppose manuscrit ă miniatures, qui fut la source du Paris. gr. 1128, est ă I' origine d'une autre copie 
du XIV• siecle et de six copies du XVI• siecle, dont celle de Christophore. Une autre contribution 
interessante est la demonstration de la parente des manuscrits grecs de Jerusalem 42 et de Jannina -
Cambridge, dont Ies iconographies sont aussi apparentees, comme plus bas. 
67 Dans ce second ensemble on aurait pu inclure aussi un manuscrit grec du xv1e siecle, le ms. 11 de la 
bibliotheque de la Chambre des deputes d' Athenes, qui contient des miniatures de Barlaam et 
Josaphat, mais V. N. Lazarev, Istoria picturii bizantine, traduction roumaine de la Istoria vizantijskoj 
iivopisi, apparu en 2 volume ă Moscou, 1947-1948, dans l'edition cite voi.III, Bucarest, 1980, p. 49, 
considere que ces miniatures provincialeş ont ete fortement influencees par I' art occidental et sont un 
melange artificiel de formes byzantines et occidentales. Ainsi nous avans prefere le laisser de cote 
etant donne que d'un cote l'iconographie occidentale des personnages monarchiques ne connaît pas le 
nimbe comme signe du caractere sacre de la royaute, d'un autre cote dans Ies miniatures occidentales 
de la legende de Barlaam et Josaphat Ies deux ne sont pas nimbes non plus (cf. Norbert H. Ott, 
Anmerkungen zur Barlaam-Ikonograpliie. Rudolf von Ems 'Barlaam und ]osapl1at' in Malibu und die 
Bildtradition des Barlaam-Stoffs, in Die Begegnung des Westens mit dem Osten, Sigmaringen, 1993, pp. 365-385). 
En effet, Josaphat et Barlaam dans le ms. 11 d' Athenes ne sont pas une seule fois nimbes. 



306 Petre Guran 

non byzantin des costumes et des coiffures68; meme Ies traits du visage renvoient a 
l'Extreme-Orient. De plus, ni Abenner, ni Josaphat ne portent de couronne, a une 
exception pres: dans le manuscrit d'Iviron 463, la miniature du «Couronnement de 
Barachias» montre Josaphat tendant vers la tete de Barachias une sorte de 
couronne69. Par comparaison, dans Ies miniatures du premier groupe de manuscrits, 
Hierosolymiticus, Jannina-Cambridge et Parisinus gr. 1128, le roi est toujours 
revetu d'un costume byzantin - on y distingue immediatement le loros 70 -, Abenner 
a une couronne fermee de type kamelaukion, Josaphat une couronne ouverte de type 
stemma71. Ce choix des miniaturistes des manuscrits d'Iviron et du King's College de 

68 S. Der Nersessian, op. cit„ p. 189. 
69 S. Der Nersessian, op. cit„ planches I â XLV. 
10 Le /oros est un bandeau d'etoffe richement ome, qui fait partie du vetement de ceremonie des 
empereurs byzantins. II se met autour ducou, traverse en X la poitrine et l'une des extremites se jette 
au-dessus du bras gauche. 
n Pour la description des vetements, S. Der Nersessian, op. cit„ p. 186: "Les miniaturistes grecs, excepte 
ceux d'Jviron et de King's College, donnent â Abenner et â Joasaph le costume des empereurs 
byzantins: une tunique longue omee de bandes d' or ou de bandes brodees, et, par-dessus, le loros ou la 
chlamyde. Le peintre du Hierosolymiticus 42 choisit le /oros, dont une extremite est toujours rejetee sur 
le bras. Les copistes du manuscrit de Paris ... preferent la c/1/amyde, le plus souvent sans tab/ion; 
[Parisinus] figure parfois Joasa ph avec Io ros (pi. XLVlJI, 183), ou portant une tunique â collet, omee 
d'un galon d'or qui rejoint la ceinture; une autre bande entoure le bas de la jupe. Au debut, Abenner 
est vetu' comme Ies basileis des XIII" et XIV" siecles; la bande d' or. constellee de gemmes descend du 
collet jusqu' ă I' ourlet de la jupe (pi. XLVI, 173). Le roi et le prince du Jannina - Cambridge portent 
tantât le loros tres large, garni de motifs geometrique ou borde de pierres precieuses, tantât la 
chlamyde. D' autres fois ils sont vetus seulement de la tunique longue avec le maniakis, collet enrichi 
d'une rangee de pierres autour ducou. Lorsque le roi ou Joasaph sont â cheval, leur tunique descend 
seulement jusqu' aux genoux et une chlamyde courte est jetee sur leurs epaules .... Cette tunique breve 
est probablement le paragaudion, vetement d'origine persane, ome de galons brodes, serre d'une 
ceinture (Ebersolt, Le grand palais, p. 39), et par-dessus lequel Ies empereurs revetaient parfois la 
cuirasse. Quant â la chlamyde plus courte, ii faut y reconnaître probablement le sagion, vetement de 
demi-gala que Ies empereurs mettaient souvent apres avoir enleve la chlamyde et le Ioros, et qu'ils 
portaient aussi parfois â cheval». Pour la couronne, nous citons encore Der Nersessian: «La forme de la 
couronne n' est pas partout la meme. Dans le Hierosolymiticus ii semble qu' on a dessine le camelaukion, 
c'est-â-dire la „demi-sphere ă courbe reguliere, ornee de perles et de pierres, dont Ies unes etaient 
incrustees, Ies autres suspendues" (Ebersolt, Aris somptuaires, p. 98) .... Parfois la coiffure du roi 
s'approche d'avantage du stemma, ce cercle de metal incruste de gemmes mais c'est surtout dans le 
Jannina-Cambridge qu' Abenner et Joasaph portent ce type de couronne. Une plaque dans laquelle 
s' encastre une pierre precieuse, ome, sur le front, la bande assez large et legerement evasee. Trois 
plaques triangulaires dessinent des pointes au-dessus de la couronne du roi; elles sont absentes de la 
coif fure de Joasaph. Le copiste du Parisinus varie Ies types. Le stemma est un bandeau d' or, parfois 
agremente de trois pointes (Ebersolt, Aris somptuaires, p .. 43, 47 surtout pour Ies imperatrices) .... La 
coiffure de Joasaph est, le plus souvent, de forme hemispherique legerement renflee â la partie 
superieure, comme la couronne des basileis au xrv• siecle». 
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ne pas adapter le contenu de la legende â leur epoque justifie notre decision 
d' ignorer ces deux manuscrits dans I' analyse du nimbe des princes â Byzance et dans 
le monde slave. En revanche, ces deux manuscrits d' inspiration orientale, peuvent 
apporter un eclaircissement sur la question de la reception de la legende jusqu' au 
xme siecle, dans certains milieux; â cette epoque celle-ci appartenait â la litterature 
edifiante mais n' etait pas encore consideree comme un texte hagiographiquen. 

Parmi Ies personnages qui nous interessent, le premier groupe est constitue 
par Abenner, le pere de Josaphat, roi paîen et persecuteur des chretiens, et Barachias, 
successeur de Josaphat. Un deuxieme groupe est compose des rois qui apparaissent 
dans Ies apologues. Au troisieme groupe appartient seulement Josaphat. Un 
quatrieme reunit Barlaam, futur saint, Ies moines martyrises et ceux qui habitent le 
desert. Les personnages des deux premiers groupes se distinguent par leur seule 
qualite royale. Josaphat est â la foi roi et moine et finalement saint chretien. 

L' element recherche dans toutes ces images est la representation du nimbe 
pour chacun des personnages. Ainsi Ies sujets du premier groupe sont, dans Ies 
manuscrits qui <latent des Xle-XIVe siecles, toujours nimbes. Par exemple, la 
miniature du f0 27 du codex Hierosolymiticus 42 illustre la scene ou Josaphat 
demande â son pere la permission de sortir du palais ou il avait grandi protege des 
malheurs de la vie73. Abenner est represente avec un nimbe, le loros comme vetement 
imperial est clairement reconnaissable, ainsi que la couronne fermee. Le roi siege sur 
son trone; son fils Josaphat se retrouve pas loin de lui, assis en contrebas. Son habit 
est â peine visible. Dans le meme manuscrit, une autre miniature (f° 190) represente 
la mort d' Abenner. II est etendu sur un lit et son fils s' încline au-dessus de lui. Nous 
distinguons sur la tete de chacun des deux personnages des elements d'une 
couronne. Ils sont tous Ies deux nimbes. Dans le manuscrit Jannina-Cambridge, 
Abenner apparaît nimbe sur la miniature du f0 110v0 («Nachor est conduit aupres du 
roi» 74), de meme que dans la scene «Zardan devant le roi». Deux miniatures 
consecutives (ff0 15v0 et 16v0

) du Parisinus gr. 1128 representent la rencontre 
d' Abenner et des deux moines et leur martyre sur le bucher ordonne par ce meme 
Abenner. Le roi persecuteur de la foi chretienne apparaît avec un nimbe7s. Le 
manuscrit de Paris grec 1128 offre une particularite en comparaison avec le caractere 
conservateur des miniatures en general pour Ies details de vetement: ceux d' Abenner et 
de Josaphat sont adaptes et reproduisent la mode de la cour imperiale 
constantinopolitaine du XIVe siecle. Par exemple, le loros, constamment present sur 

n Norbert H. Ott, Anmerkungen zur Barlamn-Ikonographie ... , art.cit., ă la p. 382 ii avance I' idee que 
l'iconographie peut avoir le râle d'instruction de lecture et que Ies miniatures peuvent nous aider â 
trouver le genre litteraire d'un texte. 
73 Idem., op. cit., p. 194, fig. 91. 
74 Idem., fig. 98. 
75 Idem., planche XLIX, reproduction n° 186. 



308 Petre Guran 

les miniatures des manuscrits Hierosolymiticus 42 et Jannina - Cambridge, 
disparaît. Neanmoins dans le Parisinus gr. 1128 les representations d' Abenner 
comportent toujours le nimbe. L' autre personnage du premier groupe est Barachias, 
dignitaire a la cour de Josaphat, qui est designe par celui-ci comme successeur au 
tr6ne. Il apparaît dans la scene du «couronnement de Barachias» par Josaphat dans 
le manuscrit de Paris: tous les deux sont representes avec un nimbe. 

Dans les manuscrits du second ensemble, copies apres 1453, Abenner et 
Barachias n' apparaissent jamais aureoles. Le cycle iconographique de Neamtsu, qui 
se rattachait a ce second groupe, presente une exception: dans trois.images, Abenner 
est lui aussi nimbe. Mais ces quelques representations figurent seulement apres la 
scene de la penitence d' Abenner, scene qui n' apparaît d' ailleurs que dans ce cycle. 
Dans cette image, Abenner esquisse un mouvement d' agenouillement et porte les 
mains a sa couronne pour la deposer76• Dans la scene suivante, ou il m;oit le 
bapteme, Abenner est deja nimbe 77• 11 l' est aussi sur son lit de mort7s. Cette 
particularite du cycle iconographique de Neamtsu doit etre l' echo d' une veneration 
pour Abenner, justifiee par le dernier chapitre de la legende. Josaphat, deja seul au 
desert, sentant approcher la mort, fait un reve dans lequel deux hommes etranges -
des anges - lui remettent deux couronnes resplendissantes. 11 interroge· ces deux 
anges sur leur signification. Ils lui repondent que I' une lui est attribuee et que I' autre 
revient a son pere. Josaphat s' indigne alors que ce pere, converti et repenti au seuil 
de la mort, recevait la meme couronne que lui qui passa sa vie en ascese. Sur ce, 
Barlaam se montre et lui rappelle sa prediction concemant I' a varice de Josaphat 
lorsqu' il serait riche. Josaphat comprend que cette richesse signifiait ces exploits 
ascetiques et se repent79. Ainsi la grâce qui descend sur Abenner a travers le repentir 
et le bapteme, et qui est manifestee par la couronne celeste dans la vision de 
Josaphat, est exprimee par le nimbe dans l'iconographie. Les images de Josaphat le 
confirment, car lui non plus n' est pas nimbe dans les scenes qui precedent son 
baptemeso. 

Quant au deuxieme groupe de personnages, constitue par les rois decrits 
dans les apologues, les scenes relatives aux apologues du Fils du roi (f° 13v0

), du Roi 
d'une annee (f° 59v0

) et du Roi pieux (f° 69v0
), dans le manuscrit de Jannina -

Cambridge, montrent un roi systematiquement aureole; sur la derniere des trois 
rniniatures nous pouvons distinguer l'habit imperial du roi pieux. Ces rois sont 

76 I. O. Ştefănescu, op. cit., repentir d' Abenner, fig. 49, la scene 27 du cycle, ou celui-cin' a pas de nimbe. 
n Idem., fig. 49, scene 28. 
78 Idem., fig. 48, scene 30. 
79 Povest' o Varlaame i Ioasafe, ed. I. N. Lebedeva, p. 265. 
80 I. O. Ştefănescu, op. cit., fig. 42, scene 5 et fig. 46 scene 15, la representation de Josaphat sans nimbe avant 
son bapteme est confirmee aussi par Ies miniatures du ms. Leningrad 71, voir appendice III. 
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representes de la meme maniere dans le manuscrit grec de Paris 112881. En revanche, 
les miniatures des apologues du manuscrit Saint-Petersbourg 71, reproduisant le 
modele de celles du Jannina - Cambridge et du Parisinus gr. 1128 ( Roi d'une 
annee, p. 191 du codex, Roi pieux, p. 213, Fils du roi, p. 389 et 390) mettent en scene 
des rois sans nimbe. 

Josaphat apparaît tres souvent aureole aussi bien dans les manuscrits du 
premier groupe que dans ceux du second. Notons les exceptions, en essayant d' en 
decouvrir la signification, dans le premier groupe de manuscrits. Dans le Parisinus 
gr.1128, Josaphat est depourvu de nimbe quand il est en compagnie de son pere (par 
exemple, dans la scene «Abenner et Josaphat» de la miniature du f0 18), seul Abenner 
porte un nimbe, car lui seul est empereur. Dans le Hierosolymiticus, Josaphat n' est 
pas nimbe en tant qu' ermite, dans les scenes «Josaphat et un ermite» et «Josaphat 
arrive chez Barlaam». Ce fait appuie l'hypothese que Josaphat ne soit pas encore 
objet d'un culte au Xle siecle, quand fut copie le manuscrit. 

Dans le second ensemble de manuscrits, posterieurs ă. 1453, Ies images de 
Josaphat sans nimbe sont Ies suivantes: celles de la vie de Josaphat avant son 
bapteme (p. 77 du ms. Saint-Petersbourg 71, la scene ou Josaphat rencontre un 
vieillard; p. 73, la scene ou « J oasaf demande ă. sortir ă. sa guise»; ou dans le 
manuscrit 26 de la collection Pierre le Grand, la scene «Joasaph reflechit aux 
malheurs de la vie»B2) ou dans I' exercice de ses fonctions politiques comme par 
exemple: son arrivee dans la nouvelle capitale de la moitie du royaume ou il doit 
regner lui-meme (p. 440 du Saint-Petersbourg 71). Une scene particulierement 
eloquente est celle de la grande assemblee pour la confrontation du christianisme et 
du paganisme. Dans les manuscrits du premier groupe, la scene represente Abenner 
et Josaphat face ă. face, sur leurs trânes, tous les deux aureoles. Dans le manuscrit 
Saint-Petersbourg 34.3.27 (p. 34) Josaphat est aureole, tandis que son pere Abenner 
ne I' est pass3. Pourtant son pere est bien assis sur le trâne et preside I' assemblee, 
tandis que son fils se trouve ă. ses pieds dans une position dynamique, en train de 
parler. L' image montre egalement les autres participants ă. I' assemblee. Deux 
inscriptions identifient Ies deux personnages: au-dessus de Josaphat il est ecrit carevic 
Ioasaf et au-dessus de Abenner il est ecrit car' Avenir. La meme repartitio~ des râles et 
des nimbes est observable dans la meme scene du manuscrit Saint-Petersbourg 71 
(seule particularite: au-dessus de I' image, est representee la Sainte Trinite ). 

Le dernier groupe de personnages est celui des moines. Le dessin du nimbe 
est pour eux moins regulier. Barlaam est represente avec un nimbe dans certaines 
des miniatures du Hierosolymiticus (f° 30v0 et 32v0 au debut de la legende, Ies 

81 Idem., pi. LIII - LV, repr. n° 205-213. 
82 Povest' o Var/aame i Ioasafe, ed. de I. N. Lebedeva, la reproduction de la miniature a la p. 129. 
83 S. Der Nersessian, op. cit., fig. 108. 
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scenes s' appellent « Barlaam et Josaphat» et « Barlaam demande a voir Josaphat» ), 
dane des le Xle siecle. Cependant d' autres scenes le presentent sans nirnbe, comme 
au f" 196v0 («Joasaph arrive chez Barlaam» ). Ni dans le Jannina-Cambridge, ni dans 
le Parisinus gr. 1128, il n'y a de regle de la representation de Barlaam. Ce dernier 
commence avec une miniature (f" lv0

), de pleine page, representant Barlaam aureole. 
Neanrnoins a plusieurs reprises, il apparaît aussi sans nimbe, par exemple, les scenes 
de sa visite au prince Josaphat, ou il se deguise en marchand. Les autres moines sont 
figures tant6t avec un nimbe, tant6t sans; la majorite des images les presentent plutot 
sans nimbe. Sur la miniature du Parisinus gr. 1128, «Abenner rencontre deux moines», 
ceux-d sont representes sans nimbe, alors que dans la scene suivante «Abenner fait 
bruler les moines», ceux-ci, qui figurent seuls, dans un immense chaudron, sont 
aureoles. En revanche, dans les manuscrits du second groupe, Barlaam apparaît tout le 
temps aureole car il fait deja l' objet d' un culte bien etabli. 

Dans l' analyse de la partie theologique des illustrations de la legende, S. Der 
Nersessian arrive a la conclusion que, d' une part, le cycle narratif des manuscrits slaves 
se rattache « tres fide lement a celui des manuscrits grecs les plus anciens, d' autre part 
apparaît une illustration theologique qui reflete I' art de l'Orient chretien posterieur au 
XIY siecle»84. Ainsi, faut-il retenir que Ies artistes du deuxieme groupe, tout en 
connaissant Ies modeles anciens, font un important travail de renouvellement de 
I' illustration, en l' adaptant a l' evolution de l' iconographie de leur epoque. 

Sans tirer de conclusions definitives, nous pouvons deja remarquer que, 
dans les manuscrits du premier groupe, Abenner re<;oit les memes vetements que le 
detenteur du pouvoir monarchique a Byzance. Par consequent, il est une image de 
celui-ci et doit etre represente conformement a la conception de la monarchie, 
dominante a Byzance a l' epoque ou l' image a ete peinte. Ainsi, Abenner est toujours 
represente avec un nimbe, en depit de son. râle dans la legende et de son statut 
hagiographique85. Cette regle s' applique sans exception au detenteur attitre du 
pouvoir, en l' occurrence Abenner, mais pas necessairement a son fils, du moins 
avant son association au pouvoir. Les deux manuscrits que nous avans consideres 
comme hors serie, lviron et King's College, ne revetent ni Abenner, ni Josaphat, ni 
les rois des apologues, ni Barachias du costume imperial. C'est pour cette raison qu'il 
n' y a pas de nimbe pour identifier leur fonction. Il s' agit d' un roi de l' Inde eloignee 

84 Idem., p. 150. 
85 Pour appuyer cette hypothese nous apportons une illustration de la Bible du patrice Leon, Biblioteca 
Vaticana, Reg. gr. 1 et Reg. gr. 1 b, reproduction dans II libro delia Bibbia. Esposizione di manoscritti e di 
edizioni a stampa delia Biblioteca Apostolica Vaticana dai secolo III al secolo XVI, 1972, manuscrit byzantin du 
IX" siecle, qui represente au folio 450v le pretre Eleazar et Ies sept freres, martyrises par le roi Antioche 
IV Epiphane, se tenant devant ce meme roi. Or, ce roi est un symbole de la tyrannie, meme image de 
I' Antechrist. Pourtant dans cette illustration ii est represente avec un nimbe, tout en ayant devant lui 
des martyrs eux aussi nimbes. 
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et il n' incarne pas une image de la royaute universelle. Que le nimbe d' Abenner ne 
soit pas une reference hagiographique dans le premier groupe de manuscrits, due â 
une association au culte de Barlaam et Josaphat86, est demontre par le fait que 
Barachias„ successeur de Josaphat au tr6ne de l'Inde, dont on n' a pas la moindre 
trace de culte, est egalement represente avec un nimbe dans la scene de son 
couronnement. 

En revanche, Abenner ne re~oit jamais de nimbe dans les manuscrits slaves, 
ce qui exclut l'hypothese d'un culte bien etabli meme dans le monde slave. En meme 
temps, l' absence de nimbe pour Abenner dans les manuscrits du second groupe 
signifie qu' il n' est plus une image de la royaute universelle et sacree - celle qu' on 
nommait â Byzance &yta painA.efo - tel qu' il l' etait dans le premier groupe de 
manuscrits. Rappelons la scene de la grande assemblee du manuscrit de Saint
Petersbourg 34.3.27: Abenner, meme sur son tr6ne, n' est plus qu' un simple la'ic face 
â la saintete de Josaphat, defenseur de la vraie foi. 

Peut-on envisager une autre raison pour laquelle dans le second groupe de 
manuscrits Abenner n' est plus nimbe et ne represente plus une image de la royaute 
universelle et sacree? On peut supposer que les copistes des manuscrits slaves de la 
legende voulaient â nouveau renvoyer â une histoire d' un temps recule et d' un pays 
eloigne, sans reference, meme symbolique, â leur epoque. Cette hypothese est 
pourtant difficile â soutenir, car la legende de Barlaam et Josaphat n' a plus, au XVIe 
sie ele, le statut d' une curiosite historico-geographique ou d' un recit edifiant, elle est 
un texte hagiographique attache â un culte introduit dans le calendrier liturgique de 
l'Eglise universelle. Il est destine â exalter la vie et les faits de deux heros de la foi 
chretienne, glorifies par les miracles. En plus nous presenterons plus bas une serie de 
considerations sur la lecture insistante de ce texte par Ies princes du XVIe-XVIIe 
siecle, la frequence de la representation des deux personnages principaux dans les 
eglises princieres et le choix des noms Barlaam et surtout Josaphat par les princes 
entres dans les ordres. Si le fait que les miniaturistes ont adapte les costumes des 
personnages de la legende â leur epoque ne nous surprend pas trop, cela facilite 
neanmoins une lecture d' actuali te de la legende et ainsi une adaptation d' autres 
details iconographiques aux normes et conceptions en vigueur et je pense 
notamment au nimbe. Vu la destination prindere des manuscrits enlumines ou des 
peintures murales nous pensons que les miniaturistes et peintres des xv1e-xv1ie 
siecles voulaient precisement charger d' un message contemporain une histoire 
ancienne. Dans ce sens encore, la ressemblance les miniatures de la legende de 

86 Une telle association d' Abenner â la comrnemoration de Barlaam et Josaphat n' est attestee en fait 
que dans des Synaxaires tardifs, par exemple dans un synaxaire elabore par Ies disciples de Palsie 
Velicikovski a la fin du XVIII" siecle, dont une variante en roumain date de 1801-1811. Dans le 
synaxaire grec de Karyes (1301), la commemoration ne regarde que Josaphat, qui est juste designe 
comme fils d' Abenner. 
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Barlaam et Josaphat avec celles de la grande Chronique enluminee (Licevoj svod) est 
remarquable, mais la preuve radicale de cette volonte est le cycle mural de Neamtsu 
s' achevant sur un portrait votif du prince regnant de Moldavie, Etienne Rareş, que 
saint Josaphat, habille d'une bure et coiffe d'une couronne, tient par la main et 
introduit aupres du Christ tronant. 

Dans certains manuscrits de la traduction slave, le recit s' etait enrichi d' un 
«chant de Josaphat allant au desert», qui soulignait l' eloge du monachisme deja 
present dans la legende. Outre la multiplication et la diffusion des manuscrits de 
Barlaam et Josaphat â partir du x1ve siecle, le roman est insere, au XVIe siecle, dans 
des corpus de textes destines â la lecture d'un prince et meme dans Ies 
enseignements rediges par un prince. Ainsi, la legende se retrouve dans I' Illuminateur 
(Prosvetitel') de I' abbe Joseph de Volokolamsk, une ceuvre d'une grande importance 
pour l'ideologie de l'Etat moscovite87. Elle est egalement integree aux Prologues de 
lecture (Velikie Minei Cetii) du metropolite de Moscou, Macaire, dans sa version 
complete a la date du 17 novembre et sous une forme dispersee dans differents mois 
de I' annee. Remarquons que ces extraits etaient ceux que Joseph de Volokolamsk 
avait selectionnes dans le Prosvetitel' ss. 

En Valachie des extraits de la legende etaient integres dans Ies 
Enseignements de Neagoe Basarab, vo'ivode de Valachie (1512-1521), â son fils 
Theodose, miroir des princes redige en slavon, la langue de culture de la Valachie 
au Moyen Âge, et traduit en grec â la meme epoque et en roumain un siecle plus 
tard. Un de ces fragments est notamment le discours de Barlaam sur la vie 
monacale89. Le meme ouvrage, dans sa version grecque, a ete copie sous le titre 
d'Enseignements de Barlaam, indique dans les titres de certains chapitres de 
I' ouvrage comme maître de la Russie, â son fils Jean. Cette copie faisait partie d' un 
ensemble de cadeaux qui se trouvaient dans la propriete de Theodore Mamalachos, 
envoye d'lvan IV au patriarche cecumenique en 1557. Le prenom Barlaam designait 
son pere Basile III, qui avait pri ce nom avec l'habit monacal sur son lit de mort. Sur 
l' ordre de Mamalachos tres probablement a ete executee â Constantinople cette 
copie adaptee du texte original, dont temoigne I' autre manuscrit de la version 

87 H. D. D~pmann, Der Einfluss der Kirclre auf die moskovitisclte Staatsidee. Staats- und Gesel/scltaftsdenken 
bei /osif Vo/ockij, Nil Sorskij und Vassian Patrikeev, Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, 1967, passim. 
88 D. B. Miller, TI1e Velikie Minei 01etii and t/1e Stepennaia Kniga of Metropolitan Makarii and the Origins of 
Russian National Consciousness, in Forsclrnngen zur Osteuropăisclien Geschid1te, t. 26, Berlin, 1979, pp. 277-278. 
89 f nvăfălurile lui Neagoe Basarab căire fiul său TI1eodosie. Text ales şi stabilit de Florica Moisil şi Dan 
Zamfirescu cu o nouă traducere a originalului slavon de G. Mihăilă. Studiu introductiv şi note de Dan 
Zamfirescu şi G. Mihăilă, Bucureşti, Minerva, 1970et1971 (Enseignements de Neagoe Basarab â son fils 
Theodosie. Texte (roumain) choisi et etabli par Florica Moisil et Dan Zamfirescu avec une nouvelle 
traduction (en roumain) de I' original slavon par G. Mihăilă. Introduction et notes par Dan Zamfirescu 
et G. Mihăilă). 
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grecque, realise une trentaine d' annees plutât, qui indique Neagoe Basarab comme 
auteur, se trouv~nt aujourd'hui au monastere Dionisiou du Mont Athos9o. 

La legende de Barlaam et Josaphat est certainement une reference pour Ivan 
le Terrible car, dans une lettre aux moines du monastere Saint-Cyrille de Beloozero, 
qui se plaignaient du renforcement de la severite du regime monastique, ii leur cite 
I' exemple de Josaphat, qui avait choisi une vie d' ascese: «Qui etait plus grand, le fils 
de I' empereur ou l' ermite inconriu? Le fils de I' empereur avait-il apporte avec lui sa 
loi ou avait-il vecu selon la loi de l'ermite meme apres Ia mort de celui-ci?»91. Ainsi 
Ivan le Terrible se refuse tout droit d' intervention dans cette affaire. II voyait 
certainement dans la legende I' eloge de la vie monastique, et, en plus, une 
affirmation de la superiorite de celle-ci sur Ia fonction prindere. Une des versions 
slaves de la legende mentionnee plus haut, Saint-Petersbourg 34.3.27, incorporee 
dans un codex avec la Vie de saint Alexis I'homme de Dieu et la Vie de Marie 
l'Egyptienne, des textes eloges de la vie monastique, avait appartenu au car' Aleksij 
MixailoviC, qui, apres avoir commande une nouvelle reliure en 1666, le deposa dans 
Ies appartements du prince heritier (carevic), Feodor AlekseevJ:92. 

La representation de Barlaam et Josaphat en peinture murale est aussi 
rattachee au cercle de la cour prindere. Par exemple, dans I' eglise de l' Assomption 
du Kremlin de Moscou (1481), qui est la Cathedrale metropolitaine ou etaient sacres 
Ies grands princes de Moscou, Ies images de Barlaam et Josaphat furent peintes dans 
l' abside du sanctuaire93. Dans une autre eglise, metropolitaine egalemment, celle 
bâtie par le prince Neagoe Basarab â Curtea de Argeş (1517) en Valachie, une icâne 
de grandes dimensions de Barlaam et Josaphat apparaît sur un des panneaux â 
double face, places entre Ies piliers qui separaient le narthex d' un deambulatoir â 
fonction de necropole prindere; toujours en relation avec Ie devoir commun des 
mortels, celui de rendre I' âme au Juge supreme, on trouve la representation des deux 
saints, â deux reprises, une premiere fois dans le cycle du menologe peint au jour de 
leur commemoration, une deuxieme fois dans le registre principal de la chambre des 
morts de I' eglise de Dobrovăţ (1530)94 en Molda vie (cette fois-ci I' espace qui abrite Ies 
tombes prinderes forme un chambre proprement dite, entre le naos et le narthex). II 
n' est pas surprenant de retrouver Ies images de Barlaam et Josaphat dans le palais 

90 fnvăţăt11rile lui Neagoe Basarab către fiul său TI1eodosie, edition et fac-simile du manuscrit slavon du 
debut du XVI" siecle avec une introduction parG. Mihăilă, Bucuresti, 1996, pp. CLXXV-CLXXVll. 
91 Poslanija Ivana Groznogo, Podgot. teksta D. S. Lixa<".:eva i Ja. S. Lur'e, Mo.scou, Leningrad, 1951, p. 174, 
cite aussi par I. N. Lebedeva dans l'Introduction â la Povest' o Varlaa111e i Ioasafe, ed. cit., p. 38. 
92 S. Der Nersessian, op. cit., p. 28. 
93 J. N. Lebedeva, op. cit., p. 37. 
94 E. Cincheza-Buculei, Le programme iconographique des peintures mura/es de la chambre des tombeaux de 
l'eglise du monastere de Dobrovats, in Caliiers balkaniques, 21, 1994, p. 21-59. 
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d'Ivan le Terrible, la Zolotaja palata du Kremlin de Moscou, apres 154795, etant donne 
que la legende etait une reference forte pour ce car' imbu d' une piete toute speciale. 
Nous mentionnons encore une fois le cycle peint de la legende sur la voute de la 
porte docher du monastere Neamtsu (1551)96, fait sur l' ordre et sous la surveillance 
de I' eveque Macaire de Roman, celui gui avait sacre Etienne Rare[ pour le treme de la 
Moldavie, en rempla<;ant a cettc occasion le metropolite. 

Une telle popularite de la legende aupres des cours princieres ne pouvait 
pas laisser au hasard la representation graphique des conceptions sur la monarchie. 
Modele des princes, Josaphat etait en meme temps une image de la fonction 
monarchique. Aussi emettons-nous une deuxieme hypothese: l' absence de nimbe 
chez Abenner mais aussi occasionnellement chez Josaphat, avant la conversion ou 
exceptionnellement apres, par exemple, dans la scene de la prise de pouvoir dans sa 
moitie du royaume, signifie un changement de conception sur la monarchie entre Ies 
deux espaces et temps historiques. 

Que la Russie, la Moldavie ou la Valachie soient heritieres d'une bonne 
partie de la pensee politique byzantine est un fait etabli. Pourtant cet heritage n' est 
pas une transmission a I' identique et cela, meme malgre le projet politique de la 
translatio imperii97 . Abenner, coiffe d' une couronne ouverte a fleurons - Ivan le 
Terrible porte la meme couronne dans Ies miniatures de la Chronique enluminee 
(Licevoj svod) compilee sous son regne - et habille a la mode moscovite, est une 
image du pouvoir princier, qui s' arrogeait deja le titre imperial mais depourvu du 
caractere sacre qui enveloppait I' empereur byzantin. C' est ainsi que le concevaient 
Ies auteurs et Ies lecteurs des images du XVIe et du debut du XVIIe siecle citees dans 
le second groupe. En revanche, Josaphat, le saint dont le culte etait tres repandu au 
xvie siecle, est un modele pour la vie personnelle du prince, il lui ouvre la voie vers 
une grâce toute speciale, la saintete. Cette grâce divine est acquise au souverain par 
la piete personnelle, elle peut egalement lui etre retiree en raison de son impiete et 
de sa tyrannie. C' est de la perte de cette grâce que le prince contestataire Andrej 
Kurbskij et.le metropolite martyr Philippe II parlent a Ivan le Terrible9s. 

Le prince Josaphat montre comment doit etre gagnee cette grâce. En fait, 
Ivan le Terrible et ses ennemis s' entendaient sur le principe: la piete cree le bon 
souverain. Ils divergeaient sur I' interpretation de celle d'Ivan IV. 

95 J. N. Lebedeva, op. cit„ p. 39. 
96 S. Ulea, O surprinzătoare personalitate a evului mediu românesc: cronicaru/ Macarie, în Studii şi Cercetări de 
Istoria Artei, t. 33, 1986, p. 18-20. 
97 H. Schăder, op. cit„ passim. (v. note 8). 
98 B. N0rretranders, The Shaping of Czardom under Ivan Groznyi, London, Variorum Reprints, 1971, 
chap. II Ivan Groznyi's Programrne, pp. 20-41. Sur I'echange epistolaire entre Ivan Groznyi et Andrej 
Kurbskij et sur le metropolite Philippe II, v. pp. 60-64. 
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De plus, dans le second groupe de manuscrits, Barlaam, Josaphat - moine et 
Ies autres moines ont une plus grande importance dans la distribution des 
miniatures. S. Der Nersessian faisait deja remarquer que I' interet des miniaturistes 
s' etait deplace vers la fin de la legende. Au-dela du culte de Barlaam et Josaphat, le 
moine est le porteur d'un modele fort de saintete, presque ex officio, il est un 
prototype pour la societe. Ce point de vue est commun, par exemple, aux deux 
formes monastiques, I' eremitisme et le cenobitisme, representees en Russie a la fin 
du xve siecle par Joseph de Volokolamsk et Nil de la Sora. Ce message ascetique et 
mystique de la legende et l'interet des princes pour celle-ci doivent etre rapproches 
de la pratique des princes de prendre l'habit avant la mort. Si parmi Ies souverains 
byzantins cette pratique etait plutât un accident malheureux, Ies princes slaves I' ont, 
en revanche, exercee beaucoup plus souvent et avec une rethorique qui faisait de ce 
geste un acte majeur de leur regne. 

4. Autre& temoignages iconographiques 
La capacite de la legende a exprimer un message et surtout la force 

evocatrice des representations iconographiques de Josaphat et de Barlaam ont ete 
signalees par V. quric, dans l' analyse de la peinture murale serbe. En Serbie, en rfure 
temps que Ies representations Ies plus anciennes de Barlaam et Josaphat dans I' art 
monumental, le roman se charge de diffuser, a l'intention de la cour prindere, un ideal 
qui n' a jamais ete propre â l' empereur byzantin, celui de l'habit monastique. 

Dans le naos de l' eglise de la Vierge de Studenica, peint en 1208-1209, a 
l' epoque ou le inonastere etait dirige par saint Sava, fils de Nemanja, se trouve la 
plus ancienne representation de Josaphat. En reprenant la meme formule 
iconographique, on trouve une deuxieme image de ce saint dans la chapelle sud, pres 
de l' exonarthex de la meme eglise de Studenica, fondee par Radoslav (vers 1234), fils 
de Stefan le Premier Couronne. Ainsi Josaphat est represente habille en moine 
(exemple que le prince Radoslav a suivi â la fin de sa vie), mais il garde la couronne 
royale sur la tete. 

La place de Josaphat et de son pere spirituel, Barlaam, dans le naos de 
Studenica donnait a ce couple hagiographique une signification speciale. Ils etaient 
peints sur le pilier Nord-Est en pendant aux autres saints patrons des fondateurs, 
saint Sabbas de Jerusalem, saint Athanase de I' Athos et saint Simeon le Stylite, sui vis 
de representations des Nemanides. Ils evoquaient exactement le choix spirituel des 
fondateurs. Le fils cadet de Nemanja, Rastko, avait fui le palais de son pere, sur les 
conseils d'un moine athonite, pour devenir, au Mont Athos, le moine Sava. II avait â 
son tour persuade son pere de quitter le pouvoir pour la meme destination. La 
constance des relations entre les images de Barlaam et de Josaphat et celles des 
membres de la dynastie serbe - dans le naos de Studenica, dans le narthex de 
Mileseva, fondation d' un autre neveu de saint Sava, ou elle etait situee en face du 
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portrait de saint Sava, et dans la chapelle sud de Studenica, ou le portrait de Stefan le 
Premier Couronne copie le modele iconographique de Josaphat - permet â Djuric de 
conclure â I' apparition d' un attribut royal specifique aux rois serbes, â travers le 
modele iconographique du moine couronne. L' auteur appelle ce nouvel attribut 
royal: «le Nouveau Josaphat»99. Ainsi, aux references rhetoriques classiques pour Ies 
eloges des monarques, «Nouveau Oa\~d», «Nouveau Constantin», s'ajoute le 
« Nouveau Josaphat». 

L' image du Nouveau Josaphat ne s' arrete pas aux premiers Nemanides. Au 
xrve sie ele, celle-ci devient I' accomplissement iconographique d' un vce u inaccompli 
pendant la vie. II s' agit de I' image de Stefan Uros II Milutin â Gracanica, OU. il est figure 
en tant que moine bien qu' il n' ait jamais pris l'habit1oo. Lui aussi a voulu etre, par sa 
piete, un nouveau Josaphat. Cette signification du portrait est donnee par Ies deux 
medaillons superieurs, representant Josaphat juste dans I' axe du portrait et, â câte, 
Barlaam faisant le signe de la benediction sur Josaphat et, implicitement, sur Milutin. 

Le cycle iconographique de la legende de Barlaam et Josaphat, peint en 1551 
sur la vou te de la porte docher du monastere de Neamtsu (Moldavie), confirme le 
râle de miroir des princes joue par la legende. L' inspirateur de cette fresque, I' eveque 
hesychaste Macaire de Roman, designe clairement le lecteur de son enseignement. II 
fait peindre au premier registre un grand tableau votif du jeune Ştefan Rareş, qu' il 
venait d' oindre, dans lequel le prince est introduit aupres du Christ trânant par le 
moine couronne, Josaphat101. 

Conclusion 

L' exemple de la legende hagiographique de Barlaam et Josaphat montre que, 
dans la nouvelle definition de la fonction monarchique dans Ies pays slaves, deux 
phenomenes s' entrecroisent: d' une part, I' interet croissant pour la vie ascetique et 
mystique du moine, d' autre part, une nouvelle definition du caractere sacre de la 
fonction monarchique. Ce changement s' impose surtout â partir de 1453, alors meme 
qu' ii pousse ses origines dans Ies siecles precedents dans Ies pays slaves. Le projet de 
translatio imperii ne parvient pas â transmettre la pensee politique byzantine au-dela 
des frontieres geographiques et temporelles de l'Empire byzantin, si ce n' est le titre 
imperial traduit, car'. Toutefois la signification de ce titre doit elle-meme etre revue 
du fait de I' ambigu'ite de son emploi dans I' espace linguistique slave. L' Abenner des 
manuscrits slaves est aussi un car', pourtant il n' a plus droit au nimbe comme 

99 V. Djuric, art. cit., p. 102. 
100 Idem., p. 104. 
101 S. Ulea, art. cit., p. 20. 
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I' Abenner des manuscrits grecs d' avant 1453. Par contre, Josaphat, le carevic, fils de 
l' empereur, acquiert ce nimbe a travers l'habit monacal - Josaphat avait porte sous 
ses habits imperiaux la bure que Barlaam lui avait laissee a son retour au desert - et 
le projette ainsi sur son statut princier, qu' exprime la couronne posee sur sa tete. 





TITULAR METROPOLITANS OF ASIA MINOR 
IN WALACHIA (17fH-J9THCENTURY) 

MIHAIŢIPĂU 

A less investigated subject in modern historical research was the presence 
of the titular hierarchs in the Danubian Principalities, mainly Metropolitans and 
bishops of the disappeared bishoprics of Asia Minor. 

This practice of consecrating titular hierarchs had the origin in the Byzantine 
times and its use increased after 1453. 

This practice was applied mainly to the metropolitan See of Anatolia, which 
were enjoying a high prestige in the Christian world. In Asia Minor, there was over 
twenty Christian communities about which here are already informations from 
the 151 century A.0.1 

Before the invasion of the Seleucid Turks, Asia Minor was the most 
important and the most populated province of the Byzantine Empire. The decline of 
this province was the cause for gradually disappearance of many bishoprics mainly 
from the regions in which can be noticed an important decrease of the Christian 
population. This fact results very clearly from the analysis of the Notitiae 
Episcopatum. lf in the times of Leon VI the metropolitan sees in Anatolia overpassed 
the number of those in the European provinces, this proportion changed in the 151h 

century when from 71 metropolitan sees under the canonical jurisdiction of the 
Ecumenical Patriarch, only 17 were in Anatolia and 54 in Europe. The old Byzantine 
principle /1 

tO: <Xpxaîa Kpan:îtw11 /1 the ancient customs must be preserved" was 
slowly but continuously jolted along six centuries.2 

Many of the ancient prestigious bishoprics of Anatolia were decreased in the 
range of hierarchy in the last centuries of Byzantine history in order to leave their places 
to flourishing urban centers of the European provinces like Thessalonika. But the 
Ecumenical Patriarchate did not wish the total vanishing of some bishoprics with 
important contribution to the history of Christianity. One of the methods to 
11 rescue" a bishopric was granting it to another metropolitan, practice described in 

1 S. Vryonis, The Decline of the Medieval Hellenism in Asia Minor and the process of islamization (in Greek), 
Athens, 1990, p. 252. 
2 Ibidem, p. 247. 
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sources as /1 Kaîa Ăoyov i:mMoewc;"; usually this practice was for the cases in 
which there still were Christians even in very limited number.3 

Other times for some of the bishoprics of Asia Minor were consecrated 
titular hierarchs usually living in Constantinople. In the 17th century titular 
hierarchs of the Ecumenica! Patriarchate could be found in Walachia country in 
which many times they were also elected and consecrated. 

In the 17th and 18th century the Romanian Danubian principalities had a 
different position from all the other territories in the Balcan Peninsula. In the North 
of the Danube there were, in spite of the severe Othoman control princes trying to 
restore at their court something from the glory of Byzantium. For centuries, all the 
Christian East found in these principalities every time it needed support and refuge. 
It was then, natural for the Romanian Churches to earn a privileged place and to 
increase its importance in the Orthodox world. This fact results from the frequent 
visits of Orthodox patriarchs in the Romanian territories from the honorary titles 
which were conferred to the Metropolitans of Moldavia and Walachia as well as by 
the presence of the titular hierarchs. Very interesting are the motivation of the 
Ecumenica! Patriarchate in consecrating in the Danubian Principalities and mainly 
in Walachia a great number of /1 btl ljnJ..45 6v6µati" (11 only by the name") hierarchs. 

First it was the practice to confer these titles to persons with great 
ecclesiastical qualities many times hegumens (both Greeks or Romanians) of some 
monasteries in Bucharest. Another to this practice could be the practicai need of a 
greater number of bishops in Walachia (in this country there were two bishops in 
Bucharest and Râmnic, the metropolitan in Bucharest and late in 181h century was 
founded a new bishopric in Curtea de Arges). We must also mention that in 
Walachia were consecrated till 1700 the metropolitans of Transylvania, fact 
requiring an increased number of bishops. 

Sometimes the titular hierarchs were advanced to actual eparchies and 
even promoted metropolitans of Walachia. Very often there were persons from the 
very close cycle of phanariote princes or of the Ecumenica! Patriarchs. Some 
Romanian historians thought that this practice of the Patriarchate to consecrate 
titular hierarchs was a part of program to impose Creek metropolitans in Walachia 
or, at least it was a way to increase the phanariote influence mainly in the 
economica! sector. 

In 18th century, a case which can be given as a representative one is that of 
Neophytos frorn the island of Crete - the prince Constantin Mavrocordat who is 

3 M. Tipău, Neophitos I from Crete, Metropolitan of Hungrowalachia (1738-1753) (in Creek) in "The Spiritual 
Relation of Hellenism with the Balkan Peoples (18th..J9th century) l•t Interbalkanic Congress", 
Komotini, 1999, pp. 179-184. 
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consecrated in the year 1738 in Bucharest as the metropolitan of Myra recommended by 
the Patriarch who answered so that to the prince' s request. A year later Neophytos 
became the Hungrowalachia' s metropolitan. 

For the 171h and the 181h century, the most important official source 
regarding to Hungrowalachia metropolitan see is "The holy register" of this, the 
register in which were recorded all the important documents issued or received in 
this eparchy. "The holy register" was initiated by the metropolitan Stephan in the 
year 1668, after the removal of the metropolitan see from Târgoviste to Bucharest. 

Its first volume contains documents dated between 1668 and 1820. The 
documents from the register are draw up either in Greek language or Romanian 
language. In 181h century, in the register s debut had been added a serious of 
ecclesiastical tipikon texts like the disposition about the choosing bishops, that of 
the metropolitans removal including those titulars or another eparchy. These texts 
are representative in fact for the categories of still existing documents in the register. 
In the matter which we are interested in, we remark that the consecration of titulars 
hierarchs was not an accidental fact in Walachia metropolitan see, because it was 
considered necessary that in the debut of the official see documents register to be 
also include the Greek language tipikon of such ceremonies. The register in question 
was published in the year 1886 in the "Romanian Orthodox Church" 4 magazine by 
Ghenadie Enăceanu. Because of the importance of this document for the history of 
Greek - Romanian ecclesiastical relation, would impose the achievement of a new 
edition which follows the new principie of historical research. 

It is very interesting to stress that although all these consecrations of titulars 
metropolitans regarding to the metropolitans and bishops under the ecumenica! 
jurisdiction of the Patriarchate of Constantinopole and in the confession of faith 
they bound themselves to respect: "The privileges of the ecumenica! and patriarchal 
see I confess to respect and all matters without any changes (1779 - The metropolitan of 
Sardes)5 while in Iater documents the candidate wrote" the privileges of the holy 
metropolitan see of Hungrowalachia I confess to respect without any changes until 
my last breath" (The metropolitan Parthennios of Tralles - 1813)6. This fact can be 
connected with the practicai need of the presence in the country of numerous 
hierarchs, which were in some way subordinated to the metropolitan of the country. 
In other cases Iike the election of the metropolitan of Laodiceia Akkackios in 1814 

4 G. Enăceanu, Mitropolia Ungrovlahiei. Condica Sfântii, Bucharest, 1886, pp.4-5. 
s Ibidem, p. 169. 
6 Ibidem, p. 390. 
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the candidate promised to keep "the privileges of the patriarchal and ecumenica! 
throne but also those of the most holy metropolitan see of the Hungrowalachia" .7 

In the 1801 the ecumenica! Patriarch Calinikos wrote to the metropolitan of 
Hungrowalachia about the bishop of Sebaste which had tobe subject to your holiness 
and co - working with you in any ecclesiastical needs and cases"8. This quotations 
makes very clear the fact that the titular hierarchs were considered in canonica! 
obedience to the metropolitan of Walachia which created around him an actual 
"Synod" similar to the practicai one. In 1814 at the election for the titular metropolitan 
of Laodiceia the official document was signed beside the bishop of Buzau by 
Dionysios of Sebaste, Dionysios of Pogoniana, Benedictos of Troas, Dionysios of 
Crateia, Laurentios of Chrysopolis, Parthenios of Tralles, Neophytos of Euchariopolis9. 

For comparison we mention that in the letter of the Patriarch Cyrillos by which he 
asked in 1812 the consecration of the metropolitan of Apameia had only seven 
signatures of the Synod members10. 

For longer or shorter periods in Walachia were living titular hierarchs of 
Sardes, Syde, Amaseia, Myra, Stauropolis, Laodiceia, Paphlagonia, Hierapolis, Troas, 
Nysse, Sebastopolis, Soteropolis, Thebais, Syrigos, Euchariopolis, Tralles, Eucharia, 
Crateia, Statonikia, Chrysopolis, Lychna, Heliopolis, Chariopolis (bishopric of 
Heiracleia), Sebaste (bishopric of Seleucia in Pamphylia). 

It is probable that for these eparchies the Patriarchate did not consecrate 
continuously hierarchs, but one can still find in sources for some periods series of 
titular bishops or metropolitans. This is true for eparchies like Myra, Stauropolis, 
Sebaste, Hierapolis. As we mentioned, the ceremonial of consecration of the titular 
bishops is recorded in the debut of the "Sacred Register" of the eparchy of 
Hungrowalachia, andin the document of their election is mentioned that they were 
receiving the see from the Ecumenica! Patriarch and his Synod, with the approval of 
the metropolitan and of the hospodar of the country. In many cases titular hierarchs 
of eparchies from Asia Minor were living in Walachia and often they were 
consecrated there. 

The first mention about the consecration of a titular metropolitan in the "Sacred 
Register'' dates from 1669, concerning Parthenios, archbishop of Soteriopolisn. 

. In some cases the selection of a titular metropolitan was a degree in the 
rising to the Walachian eparchies, like the bishopric of Râmnic or even the 

7 Ibidem, p. 401. 
s Ibidem, p. 316. 
9 Ibidem, pp. 399-401. 
10 Ibidem, p. 382. 
11 Ibidem, pp. 30-31. 
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metropolitan see in Bucharest. Thus, Neophytos, the confessor of Constantine 
Mavrocordat and his adviser, was elected in 1737 titular metropolitan of Myra and 
an year later, metropolitan of Hungrowalachia 12. His successor to the Myra' s 
metropolitan see (1748), Gregorios, succeeded him also to the metropolitan see of 
Walachia in 175313. 

The title of metropolitan of Myra was the first hierarchical degree also for 
Philaretos (1776) who becomes bishop of Râmnic in 1780 ( receiving a real eparchy 
even if it was only a bishopric) andin the 1792 as a resuit of the request of Ioan Şuţu 
to the Patriarch he became metropolitan of Hungrowalachia. Another case is that of 
Dionysios who became in 1801 bishop of Sebaste and in 1819 obtained the see of 
Bucharest14. Most of the consecrated in Hungrowalachia titular hierarchs had been 
living in this country often being hegumens of some monastery from the capital. 

Among the documents included in the "Sacred register'' of the metropolitan 
see, many of them are conceming consecrations of titular hierarchs made in 
Bucharest. This documents are structured in the following manner: a letter of the 
Ecumenical Patriarch recommending an ecclesiastical personality conferring the right 
to the metropolitan of Hungrowalachia to consecrate him for one of the long ago 
disappeared eparchies mainly from Asia Minor. The patriarchal letter was followed 
generally by a document of the prince approving the election of the hierarch, the main 
document of the election and the confession of faith of the elected person. 

As we already mentioned the oldest document in connection with the 
election of a titular metropolitan is from 1669. The text refers to the hieromonk 
Parthenios elected metropolitan of Soteropolis, and the most recent election is that 
of Neophytos of Hierapolis in 181515. 

The importance of the metropolitan see of Walachia for the Ecumenica! 
Patriarchate was stressed in 1746 by the election in Bucharest of the metropolitan 
Matthaeus of Lybia as Patriarch of Alexandria16. 

For the practicai side of the presence of titular hierarch is the case of the 
prince Ioa'n Mihail Sutu who in 179.f intercedes to the Patriarchate in favor of the 
bishop of Râmnic for being transferred in the metropolitan see of Hungrowalachia 
transfer which had to be celebrated by the metropolitan Gregorios of Stauropolis 
present that time in Bucharest17. 

12 M. Tipău, op.cit., p. 180. 
13 G. Enăceanu, op. cit., pp. 165-166. 
14 Ibidem, pp. 431-439. 
1s Ibidem, pp. 402-408. 
16 Ibidem, pp. 137-142. 
11 Ibidem, pp. 251-267. 
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One of the arguments one can find in the patriarchal letters for titular 
metropolitans were the exceptional qualities of those persons as we can read for 
example in the letter for the election of the metropolitan of Sebastopolis (December 
the 17th 1800): "because from the old times there is the custom in the Church to 
promote as bishop those with experience and qualities and to consecrate them 
according to the canon law with the name only of sometimes shining eparchies from 
which today there is not even a trace left" 1s. Alike texts can be found in all the 
Patriarchal documents of this kind. lt is always stressed that the consecration took 
place" with the name only" for sometime celebrate eparchies. 

Another proof of the particular place of Walachia and of its church are the 
honorific titles conferred in different times to the metropolitan of Hungrowalachia. 
Already from the Byzantine period the new - founded eparchies received the right 
to have an equal place in the Episcopal catalogues with that of the historical sees. 
The first places belonged to famous metropolitan sees of Asia Minor, most of them 
with origins in the apostolic ages. 

Only in the last Byzantine centuries changes started to occur in the 
episcopal catalogues (notitiae episcopatum) of the times of Leon VI the Wise. The 
decline of the Christian communities of Asia Minor in first reflected in the episcopal 
catalogues by the unification of several metropolitan sees and later by the complete 
disappearance of some eparchies. For example in the 141h century the sees of 
Sebasteia, Iconion and Euchaita (for these eparchies the Patriarchate was 
consecrating later titular metropolitans which were living in Walachia) were unified 
in 1327 with the see of Caesareea19. In the 141h and 151h century many of the famous 
metropolitan see of Anatolia leave their places to European ones. For example in 
1371 the metropolitan of Larisa was mentioned as "having the place of the 
(metropolitan of) Side"20. 

When in the 141h century the politica! authority of Byzantium was only a 
glorious past, the Ecumenica! Patriarchate obtained a particular importance and the 
"universality" of the Byzantine state became synonime with the universality of the 
"Great Church", the Patriarchate of Constantinopole, which had a successfully 
missionary work in this time, the Patriarchate recognized the Metropolitans of 
Moldavia and Walachia. 

Because many of the celebrated eparchies of Asia Minor were lost for the 
Patriarchate, the new created metropolitan See of Ungrowalachia gave contents to 

1e Ibidem, p. 300. 
19 S. Vryonis, ap. cit., p. 249. 
20 Ibidem, p. 252 
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the power of the Byzantine Church and from this fact results the important place 
the new eparchy held. 

Already for the beginnings, the Patriarchate conferred to the metropolitan 
of Walachia the title of "hypertimos". In the canonica! series the new eparchy had 
the 7Qth place but from the beginnings was conferred to it equal place with the see of 
Melitene and later with that of Nicomedia. Later, the metropolitan of 
Ungrowalachia received the right to intitulate himself "having the place of (the 
metropolitan of) Ancyra". (Ancyra had the 41h place in the episcopal catalogues). 

The case of the equal place of a metropolitan see with another was 
completely different from those of the titular hierarchs. Metropolitan sees like 
Ancyra still existed till 201h century while having the same place with the 
metropolitan of Ancyra meant only a honorary distinction for some hierarchs. 

The see of the Caesars in Cappadocia was, in the Byzantine times, 
"protothronos" in the catalogues of hierarchy and it was always very famous in the 
Orthodox Church. It also continued to exist as a metropolitan see till the 2Qth cehtury. 

As a proof of the prestige of the metropolitans of Hungrowalachia, the 
Ecumenica! Patriarch Sofronios conferred to them the title "having the place of (the 
metropolitan of) Caesareea in Cappadocia" the highest title which the "great 
Church" could give to one hierarch. In this decision maybe it was important the 
presence on the throne of Walachia of the Phanariote princes which organized at 
their court according to the traditions of Byzantium, regenerated on the shores of 
the Danube21. 

The patriarchal letter dating from 1776 by which the honorary title was 
accorded to the metropolitan of Hungrowalachia contained as motivation the fact 
that the old title (i.e. the equal position with the metropolitan of Ancyra) was no 
lower in the hierarchical scale and in consequence no longer in keeping with the 
Hungrowalachia status. It was also mentioned the request of the prince Alexander 
Ipsilanti to the Patriarch concerning the same issue. But before 1776 the same 
honorary title was conferred at least to one other metropolitan of Walachia -
Neophitos from Crete, perhaps for personal merit22. 

The presence of the titular metropolitans is a proof for the place Walachia 
had being as country that, according to a patriarchal letter dated 1776 "offer no little 
glory to our poor nation (i.e. the Rhomeic) in these times and ages." 23. 

21 Ibidem, pp. 183-187. 
22 M. Tipău, op. cit. p. 182. 
23 G. Enăceanu, op. cit. p. 184. 





DEUTSCHLAND UND DIE ANFĂNGE DER RUMĂNISCHEN 
BYZANTINISTIK 

EMILIAN POPESCU 

Wie bekannt, befasst sich die Byzantinistik mit dem Studium der 
Geschichte, Kultur und geistigen Schaffens des byzantinischen Staates, der im IV. 
Jh. n. Chr. (330) vom Kaiser Konstantin dem Grossen gegrilndet wurde und mehr 
als 1000 Jahre, bis Mitte des XV. Jh. (1453) als eine neue Form des rtlmischen Reiches 
fortgedauert hat. 

Obwohl die Anfănge dieses Wissenschaftszweiges bis in das frUhere 
Mittelalter zurilckzufUhren sind, ist die Byzantinistik erst seit Ende des XIX. Jh. zum 
Unterrichtsfach an der Universităt geworden, als der bedeutende Gelehrte Karl 
Krumbacher (1854-1909) zum Professor an der MUnchener-Universităt berufen 
wurde. Krumbacher gilt nicht nur als Grtinder der modernen Byzantinistik, eines 
Instituts und einer Fachbibliothek, sowie der ersten Fachzeitschrift (" Byzantinische 
Zeitschrift") im Jahre 1892, sondern auch als Verfasser einer umfangreichen 
Geschicltte der byzantinischen Literatur von Justinian bis zum Ende des ostrămischen 

Reiches (527-1453)1. Im Laufe seines relativ kurzen Lebens von nur 55 Jahren ist es 
ihm gelungen, Dinge von aufSergewtlhnlicher Bedeutung zu schaffen, und ihm ist es 
zu verdanken, dass es heutzutage zahlreiche LehrstUhle for Byzantinistik an den 
wichtigsten Universităten der Welt gibt, sowie eine grofSe Anzahl · von 
Wissenschaftlern, die sich mit diesem Bereich befassen und die bislang im Rahmen 
von 20 internationalen Kongressen zusammengekommen sind. 

Durch seine geographische Lage gehtlrte Rumănien in der Herrschaftssphăre 
und der politischen, kulturellen und geistigen Einflusszone des byzantinischen 
Reiches. Unsere gesamte mittelalterliche Kultur, die Kunst, Architektur, die 
Organisierungsform der Kirche und des Staates waren schon immer und sind heute 
noch vom byzantinischen Einfluss geprăgt. 

ln Rumănien befindet sich eine grofSe Anzahl von byzantinischen 
Architekturdenkmălern und Dokumenten. Dadurch ist es zu erklăren, dass sich die 
Rumănen schon in frUher Zeit fur die Byzantinistik interessiert und dass zahlreiche 

1 Gesc/1icl1te der byzantinischen Literalur von Justinian bis zum Ende des ostr6mischen Reic/res (527-1453), 1. 
Auflage, MUnchen 1891, 2. Auflage, MUnchen, 1897. Die zweite Auflage hat als Anhang die Beitr:lge 
von A. Erhard Uber die theologische Literatur und von H. Gelzer: Abriss der byzantinisc/1e11 
Kaisergeschichte. 
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Gelehrten sich dieser Wissenschaft gewidmet haben. Rumănien steht das Verdienst 
zu, in unserem Jahrhundert den ersten internationalen Kongress far byzantinische 
Studien 1924 organisiert zu haben, und 1971 den 14. Kongress2. Im Mittelalter 
wurden die Forschungen im Bereich der Byzantinistik insbesondere an den 
Akademien in Bukarest und Jassy3 durchgefuhrt, in den meisten Făllen von 
griechischen Professoren, die aus Konstantinopel oder aus anderen Teilen der sich 
unter osmanischen Herrschaft befindlichen griechischen Welt stammten; als sich 
jedoch Rumănien, nach der Entstehung des Konigreiches 1866 und dem Erringen 
der politischen Unabhăngigkeit von der osmanischen Herrschaft 1877 nun 
hauptsăchlich nach Westeuropa orientierte, richteten sich auch die Blicke der 
rumănischen Gelehrten nach dem Westen, und in erster Reihe nach Deutschland. 
Dies ist einerseits dadurch zu erklăren, dass in Deutschland die byzantinistischen 
Studien durch das Wirken von Karl Krumbacher am fortgeschrittensten waren, 
und, andererseits, durch die Tatsache, dass der erste Konig Rumăniens, Karl I. (aus 
der Familie von Hohenzollern) sich fur die Intensivierung der Beziehungen zu 
seiner Heimat in allen Bereichen einsetzte. Obrigens sind wăhrend der Herrschaft 
von Karl I. und seinem Nachfolger Ferdinand die wichtigsten Errungenschaften des 
modernen Rumăniens, einschlieBlich im Bereich der Byzantinistik, erreicht worden. 
In dieser Zeitspanne haben viele junge Rumănen in Deutschland studiert, die spăter 
zu den wichtigsten Vertretern der rumănischen Wissenschaft geworden sind. Man 
kann gutes Gewissens behaupten, dass Rumănien zu jener Zeit keinesfalls allzu viel 
hinter anderen europăischen Lăndern zurtickgeblieben war, die, nach deutschen 
Vorbild, der Byzantinistik eine besondere Aufmerksamkeit geschenkt haben. Schon 
1909 entsteht an der Bukarester Universităt ein Lehrstuhl fur Byzantinistik, wo 
Dozent Constantin Litzica (1873-1921) berufen wurde, der einer der Schiller von Karl 
Krumbacher gewesen war. Vor Rumănien waren nur noch in Deutschland, 
Russland und Frankreich solche Lehrsttihle gegrtindet worden; unser Land hatte 
aber in bestimmter Hinsicht einen gewissen Vorsprung gegentiber diesen Staaten, 
durch die Tatsache, dass, wie schon erwăhnt, Rumănien den ersten Kongress far 
byzantinischen Studien veranstaltet hat. 

2 Siehe: Compte-rendu du Premier Congres international des etudes byzantines, Bucarest, 1924, publie par C. 
Marinescu, Bucarest, 1925, S. 96; Actes du XIV·· Congres international des etudes byzantines, Bucarest, 6-12 
sept. 1971, publies par M. Bcrza et E. Stănescu, Bucarest, 1974, 1975, 1976, voi. I-III. 
3 Ariadna Camariano-Cioran, Academiile domneşti din Bucureşti şi Iaşi, Bucureşti, 1971; idem, Eco/es 
grecques dans Ies Principautes danubiens au temps des phanariotes, Thessaloniki, 1974, S. 49-56 (Institut for 
Balkan Studies, Auszug aus dem Band Symposium. L'epoque phanariote). Vasile Grecu, Abriss der 
rumiinischen Byzantinistik, Si.idost-Forschungen, 7, 1942, S. 164-170; Alex. Elian, Einfiil1rung zum 3. Band 
der Fontes Historiae Daco-Romanae, Bucureşti, 1975, S. VII-XXI; Anca Tanaşoca, Bizantul în istoriografia 
româneasca veche, Revista de istorie, 5, 1985, S. 433-447. 
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In seinen Vortrăgen und Werken hat es Litzica versucht, die Erfahrung 
einzusetzen, die er unter Leitung seines grofSen Meisters in Milnchen, Karl 
Krumbacher, gesammelt hatte; er hat sich mit Fragen der byzantinischen Literatur 
und des Eiflusses des Byzanz auf die Rumănischen Filrstentilmer befasst und 
Quellen veroffentlicht, die Bezugnahmen auf unser Land beinhalteten4• 

Es soli hier hervorgehoben werden, dass die Verăffentlichung von 
byzantinischen Quellen ein Charakteristikum der Werke und Studien der ersten 
rumănischen Byzantinologen ist; es war dies eine Auswirkung des Einflusses der 
deutschen Meister, die zu jener Zeit auch bemilht waren, so viele byzantinische 
Quellen wie nur moglich in wissenschaftlichen Sarrunelbilcher herauszugeben. Dafilr 
war eine gute Kenntnis der griechischen Sprache unentbehrlich und Karl Krumbacher 
hatte zu diesem Zweck ein Seminar filr Mittel- und Neugriechische Philologie 
gegrilndet. Die jungen Rurnănen konnten im allgemeinen ziernlich gut Griechisch, was 
durch den starken griechischen Einfluss, insbesondere zur Zeit der fanariotischen 
Herrschaften, zu erklăren ist; auch war Griechisch die Hauptunterrichtssprache an den 
Hochschulen in Bukarest und Jassy. Aber diese Grundkenntnisse der griechischen 
Sprache mussten dann in Deutschland ergănzt werden, gleichzeitig mit dem 
Erlernen wissenschaftlicher Arbeitsmethoden. Wir konnen feststellen, dass die 
rumănischen Byzantinologen, die in Deutschland studiert hatten, zahlreiche 
Textsammlungen herausgegeben haben. 

Unter den ersten rumănischen Schillern Krumbachers zăhlt man George 
Murnu (1868-1957), geboren in Veria, Makedonien. Aber schon aus dem Jahre 1889 
erscheint er als Student der Philosophisch-Philologischen Fakultăt cler Universităt 
in Bukarest und in Rumănien angesiedelt. Seine beachtlichen intellektuellen Gaben 
und wunderbares Kennen des Altgriechischen haben Titu Maiorescu (1840-1917) 
und Ioan Bogdan (1862-1918) dazu veranlasst, ihm ein Studienstipendium in 
Milnchen bei Krumbacher zu verleihen, damit er dort Geschichte, Philologie und 
byzantinische Kultur studieren kann und womoglich, die byzantinischen Quellen 

4 Constantin Litzica mit seiner Doktorarbeit, Das Mayerisc/1e Satzsc/1lussgesetz in der byza11tinischen Prosa 
mit einem Anhang iiber Prokop von Caesarea, Mi.inchen, 1898, 52 S.; idem, Poezia religioasa bizantina, (Die 
byzantinische religiose Poesie), Bucureşti, 1899, 72 S.; idem, Herondas, Literarisches Studium mit einer 
rumănischen Obersetzung der Mimen von Al. I. Odobescu, Bucureşti, 1901; idem, Catalogul manuscrise/or 
greceşti din Biblioteca Academiei Române, (Katalog der griechischen Handschriften aus der Bibliothek der 
Rumănischen Akademie der Wissenschaften), Bucureşti, 1909, 563 S., 830 Handschriften; idem, Prokopie 
din Caesarea: Contribuţiuni la topografia balcanică în Evul Mediu (Prokopios von Caesarea, Beitrăge 
zur mittelalterlichen Balkantopographie), Sonderdruck aus dem Jahrbuch "Ioan Neculcea", 6. Heft, 
Jassy, 1926, 84 S.; Eugen Stănescu und Gh. Sbughea, Bizantinologia la Universitatea din Bucureşti, Analele 
Univ. Bucureşti, Seria Ştiinţe Sociale, Istorie, 14, 1965, S. 114. 
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i.iber die Rumănen Si.idost-Europas zu untersuchen und zu veroffentlichen. Der 
Studienaufenthalt in Mi.inchen (1899-1901) bei Krumbacher war ihm ăuBerst ni.itzlich. 

Sein Arbeitsplan in Deutschland ist uns teilweise aus einem Brief vom 21. 
XI. 1899 bekannt, den der groBe Slawist Ioan Bogdan seinem ehemaligen Student 
geschrieben hat und ihm eigentlich ein wirkliches Programm entwirft: "Zwei-drei 
Studienjahre unter der Leitung Krumbachers geni.igend wăren, damit du 
byzantinische Forschungen i.iber uns unternehmen kannst. Ich glaube, dass du <las 
richtige Thema allein findest; sohst weill Krumbacher besser als ich, was du machen 
solist. Sehr interessant wăre eine umfangreiche Studie i.iber die griechischen 
Elemente in unserer Sprache zu verfassen, was du bei uns im Lande schon 
angefangen hast [„ „ „ .]. Diese Studie wăre von Interesse auch fi.ir die griechischen 
Philologen. Sehr wichtig wăre ebenfalls eine Studie vorzugsweise i.iber alle 
byzantinische Historikern, die lnformationen i.iber Rumănen liefern. Diese găbe 
wahrscheinlich nicht so viele Resuita te. Andere Studien wăren i.i ber die 
byzantinische Gesetzgebung oder verschiedenen Codices, die die Rumănen direkt 
oder indirekterweise durch Vermittlung der Slawen erwăhnen. Das ist eine 
juristische Arbeit. Auf dem Gebiet der Literaturgeschichte sehr interessant wăre ein 
Studium i.iber die byzantinischen Apokryphen; da aber diese zu uns meistens durch 
Vermittlung der Bulgaren durchgedrungen haben, solist du die altbulgarische 
Literatur kennen. Fi.ir die Kirchengeschichte eine sehr wichtige Studie wăre i.iber die 
gegenseitigen Beziehungen unserer Kirche mit dem Patriarchat von Konstantinopel. 
Wenn du in dieser Richtung neue Quellen in Vergleich mit denen die Miklosisch
MUller veroffentlicht haben finden und benutzen kannst, dann bringst du einen 
wichtigen Beitrag. Sieh mal vori.ibergehend nur einige Vorschlăge! Dari.iber hinaus 
fragst Krumbacher um Rat"s. 

Aus diesem umfangreichen Programm war es Murnu moglich, ziemlich 
Vieles und Wichtiges zu verwirklichen. In kurzer Zeit verfasste er seine 
Doktorarbeit, die er am 5. Juli 1901 magna cum laude bestanden hat. Die 
Hochschătzung der Doktorarbeit hatte zur Folge, derer Veroffentlichung im Jahre 
1902 in Mi.inchen6. Fi.ir die Wissenschaft war das Interesse groB, da Murnu als 
vorzi.iglicher Kenner der aromunischen Sprache und der balkanischen Volker galt 
und seine Forschung stellt fest, dass die aus dem Neugriechischen verliehenen 

5 Nicolae Şerban Tanaşoca, Scrisorile inedite ale lui Ioan Bogdan catre George Mumu, im Band Sud-estul 
european. Buletin IV. Mentalitate şi politică [Academia Română, Institutul de studii sud-est europene] 
1995, S. 43. 
6 George Mumu, Rumiinische Lelmw6rter im Neugriechischen mit historischen Vorbemerkungen, Mtinchen, 
1902 (wiedergedruckt mit kritischen Anmerkungen und einem Nachtrag zu den Rumănischen 
Lehnwărter im Neugriechschen von H. Mihăescu, Bucureşti, 1977). 
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rumănischen (aromunischen) Worter funf mal zahlreicher sind als es bisher bekannt 
wurde (z.B. im Vergleich mit dem was man infolge der Arbeit des Gustav Mayer 
wusste). Der eigentliche Wortschatz ist von einer historischen Einfuhrung 
vorausgegangen, in der dieser Prozess erklărt wird und gleichfalls Aspekte der 
Geschichte der rumănischen Bevolkerung, besonders aus der GroBwalachei 
erlă utert werden. 

Die Beurteilung von Krumbacher fur die Leistungen seines Schtilers kennen 
wir aus verschiedenen Gelegenheiten. I~ zwei Briefen, die Murnu aus Mtinchen am 
16.02.1902 und 16.03.1902 an seine Prau schickt, erfahren wir, dass Krumbacher bei 
ihm nicht nur vorztigliches Kennen der deutschen Sprache, sondern auch sein 
glănzendes Doktorexamen schătzte. Im selben Jahr meldete Krumbacher in der 
Byzantinischen Zeitschrift, 21/V, 1902, 604 III. Abt., Bibliographische Notizen, die 
Erscheinung der Doktorarbeit un~ hob seine historische und philologische 
Bedeutung hervor7. Wăhrend seines Aufenthaltes in Deutschland forschte Murnu 
die byzantinischen Quellen beztiglich der Balkanwlachen und die Frucht dieser 
Bemilhung hat sich in wichtigen Studien konkretisiert wie folgt: Wann und wo 
erschienen die Rumănen zum ersten Ma/?B, Kekaumenos und die Rumănen im XI. Jh.9, Die 
GroBwalachei in der Zeit 1205-190310 oder iibersetzungen aus Nechitas Choniates, 
Studien, die in den Annalen der Rumănischen Akademie der Wissenschaften 
publiziert wurden11. 

Nach seiner Rtickkehr im Lande versammelte Murnu diese Studien im Bd. 
Vlahia Mare (Die GroBwalachei), Bukarest, 1913. Darin findet man auch die Angabe: 
"an der Mtinchener Universită t, wo mir reiche Quellen filr diese Zusammenstellung 
zur Verfugung gestellt wurden"12. 

Immer noch in Deutschland widmete sich Murnu cler Obersetzung ins 
Rumănische der Ilias von Homer, woher er in cler Zeit 1900-1905 die ersten 13 
Hymnen des bertihmten Epos publizierten. Wenn man Odysseia hinzuftigt, konnen 
wir Murnu als den groBten Obersetzer dieser Meisterwerke der Weltliteratur in eine 
Nationalsprache betrachten. 

Obwohl nach seiner Rtickkehr im Lande Murnu sich der griechischen 
Literatur und griechisch-romischen Archăologie widmete, war ihm trotzdem die 

7 Iulia şi Ecaterina Mumu, George Murnu, poetul homerid, Bucureşti, 1979, S. 71. 
8 Veroffentlicht in Convorbiri literare (CL), 39, 1905, 2. S. 97-102. 
9 CL, 39, 1905, 7-8. S. 577-650. 
10 CL, 40, 1906, S.1110-1116 und 41, 1907, S. 810-824. 
11 Nicolae Şerban Tanaşoca, op. cit. , S. 44-45. 
12 Cf. Iulia und Ecaterina Murnu, op. cit. , S. 74. 
J3 Ober die Dbersetzungsarbeit der Ilias, s. die Ausktinfte aus dem Briefwechsel des Ioan Bogdan, bei 
Nicolae Şerban Tanaşoca, op. cit., S. 46-47. 
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Erfahrung, die er wăhrend der Studienzeit in Mi.inchen bei Krumbacher gewann 
hat, fur seine wissenschaftliche Ausbildung wesentlich. Die Hochschătzung seitens 
Krumbachers aufgrund dessen Doktorarbeit und der ganzen Tătigkeit im Seminar 
der Mlinchener Universităt, hat den groBen deutschen Gelehrten dazu entschieden, 
seinem Schiller Murnu den Vorschlag zu machen, class er als Mitarbeiter seines 
Seminars verbleibt. In einem Brief an seine Frau vom 22.02.1902 schrieb Murnu: /1 ich 
hătte hier noch 4-5 Monate zu arbeiten und bereit wăre alle Herzverbindungen zu 
unterbrechen, vorausgesetzt dass ich daraus ein Profit haben kann11

• ln einem 
. ' anderen Brief an seine Frau vom 16.03.1902 schrieb er wiederum: 11 Krumbacher 

erwies mir eine groBe Feinflihligkeit. Einzelheiten werde ich dir bei meiner 
Rlickkehr geben; vorlăufig sage ich dir nur soviel... es ist măglich, class er nach 
Rumănien kommt, um er sich fur mich bei den Behărden einzusetzen11

14. 

Aber man kann nicht von den wissenschaftlichen Anfăngen der 
rumănischen Byzantinistik sprechen, die ihrer Einflihrung als Unterrichtsfach an 
der rumănischen Universităten vorangegangen sind, und es bewirkt haben, dass 
dies liberhaupt măglich wurde, ohne die Tătigkeit Nicolae Iorgas (1871-1940) zu 
erwăhnen, der mit gutem Recht als der grăBte rumănische Historiker gilt und das 
urnfassendste Werk in diesem Bereich hinterlassen hat. Der Urnfang seines Werkes 
im Bereich der Geschichtsschreibung ist liberwăltigend, wie librigens auch die 
Rolle, die er im kulturellen, wissenschaftlichen und politischen Leben Rumăniens -
er hat eine Zeit lang sogar das Amt des Premierministers bekleidet - gespielt hat. 

Iorga war urspriinglich Professor fur Weltgeschichte, hat aber dem 
europăischen Si.idosten und der Byzantinistik eine besondere Aufmerksamkeit 
geschenkt. Er war sich der zentralen Rolle bewusst, die Byzanz in der Geschichte 
Si.idosteuropas, Rumăniens, und des gesamten europăischen Kontinents gespielt 
hat. 11 Byzanz hat nicht nur eine der grăBten Zivilisationen geschaffen, sondern 
stellte auch ein Faktor der Einheitlichkeit dar" (Et. byz. I 239). Der Beitrag Iorgas zu 
der Byzantinistik besteht sowohl aus der Herausgabe von Dokumenten, als auch 
aus Studien und Synthesen. 

Iorga ist nicht direkt ein Schiller von Krumbacher gewesen, und es ist 
ungewiss, ob sie je einander getroffen haben. Sicher ist allerdings, dass die zwei 
Gelehrten das Werk des jeweils anderen kannten und sich gegenseitig hoch 
schătzten. 1909 schrieb Krumbacher in der angesehenen 11 Byzantinischen 
Zeitschrift" liber Iorga: /1 dass seine Arbeitskraft und Kenntnisse Bewunderung 
verdienen" 1s. Seinerseits schrieb Iorga anlăsslich des friihzeitigen Todes von 

14 Die beiden Zitate aus den Briefen bei Iulia und Ec. Mumu, op. cit„ S. 72-74. 
1s Byzantinische Zeitschrift (BZ), 10, 1910, S. 350. 
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Krumbacher: "Der bedeutende Byzantinologe, Grtinder der modernen Byzantinistik, 
Autor der erstaunenswi.irdigen byzantinischen Enzyklopădie betitelt Geschichte der 
byzantinischen Litera tur, Leiter der "Byzantinischen Zeitschrift", in der sich das 
Ergebnis des Eifers von Byzantinologen aller Welt und Vălker wiederfindet, ist in 
Mtinchen - wo er als Professor an der Universităt wirkte, in Alter von nur 54 Jahre 
(eigentlich 56 Jahre) gestorben "nach einer lăngeren Krankheit, aber unerwartet 
schnell, wie die Meldung lautet". 

"Krumbachers Tod bereitet den Rumănen grof5es Leid. Wir gehărten zu 
dem umfangreichen Kreis der lichtvollen Anliegen des Verstorbenen. Er hat 
gegentiber unserer Wissenschaft und derer Vertreter Wohlwollen gezeigt, clas aus 
clen Herzen derjenigen, die sich dieser Ehre erfreut haben, nie verschwinclen wircl. 
Eine ziemlich grof5e Anzahl rumănischer Stuclenten hat cler Reihe nach seine 
Vorlesungen und Seminare besucht, in denen cler Name unseres Landes uncl Volkes 
mehr als nur einmal erwăhnt wurcle. 

Er fie! tiberwăltigt von der tibermenschlichen Arbeit, helclenhaft wie ein 
Mensch, der sich selbst nie geschont hat um seine ideele Pflicht, der er sein ganzes 
Leben gewidmet hatte, zu erfullen. Der Ausdruck unseres Leides soll nun vor 
diesem Grab erklingen, wo clie Kerze des reinsten Ruhmes ewig brennen wircl." (10 
Dez. 1909)16. 

Obwohl Iorga, wie gesagt, nicht unmittelbar einer von Krumbachers 
Schiller gewesen war, ist jecloch seine Ausbilclung von clem cleutschen 
wissenschaftlichen Einfluss geprăgt worclen. In cliesem Konnex soll erwăhnt 

werclen, class er im Jahre 1893 in Leipzig bei clem angesehenen Spezialisten fur 
mittelalterliche Geschichte Karl Lamprecht (1856-1915) promovierte, cler seinerseits 
cler Verfasser wichtiger Nachschlagewerke war, wie, z.B., Das wirtschaftliche Leben 
Deutschlands im Mittelalter, in vier Bănclen (1885-1886) und Die Geschichte 
Deutschlands in 19 Bănclen (1895-1908). Iorga hat engen Kontakt zu Lamprecht 
gepflegt, einen Briefwechsel mit ihm gefuhrt uncl liber ihn berichtet17. 

Ein anclerer rumănischer Byzantinologe aus der frilheren 
Entwicklungsphase clieser Wissenschaft, cler in grof5er Masse von clem cleutschen 
Einfluss geprăgt wurcle, war Demostene Russo (1869-1938), ein in Rumănien lebencler 
Grieche, cler 1915 zum ersten Professor an dem Lehrstuhl fur Geschichte der 

16 N. Iorga, Oameni cari au fost, Bd. I, BPT, Bucureşti, 1967, S. 232, 233; Iorga kalifiziert (S. 403) 
Krumbacher: "eine erstaunliche Enzyklopădie". 
17 Ober Iorga in Deutschland, s. Eugen Stănescu, Con tribu/ii la biografia istorica a lui N. Iorga. Începuturile 
activita(ii ştiinţifice, 1890-1894. (aufgrund der Archiv der Universităt in Leipzig und der unveroffentlichten 
Korrespondenz), in Studii, 18, 1965, 6, S. 1275-1312; Dan Berindei, Istorici români si lumea gemiană (de la 
mijlocul secolului al XIX-iea până la începutul sec. XX) Revista istorică, 38, 1985, fasc. 5, S. 462-466. 
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byzantinischen Zivilisation der Bukarester-Universităt berufen wurde. Er wirkte auch 
als Direktor des Seminars far byzantinische Philologie im Rahmen der Universită t, 
wobei er dem Unterricht der mittelgriechischen Sprache und Literatur eine 
besondere Aufmerksamkeit schenkte, hinsichtlich der Herausgabe von Chroniken 
und Inschriften und der Erarbeitung eines griechisch-rumănischen Worterbuches1s. 

Demostene Russo hat in Berlin und Leipzig studiert; in Leipzig hat er auch 
promoviert19. Er wurde in entscheidender Weise von den wissenschaftlichen Methoden 
der deutschen Forscher im Bereich der Textkritik und der Technik zur Herausgabe 
dieser Texte beeinflusst. Er hat sogar ein Buch zu diesem Thema veroffentlicht20, dessen 
Titel durch ein Motto ergănzt wurde, das Russo von Ernst Bemheim (Lehrbuch der 
historischen Methode und der Geschichtsphilologie, 6, Leipzig, 1908) tibemommen hatte und 
das eigentlich als sein eigener Leitspruch gelten kann: "Geist ohne Methode schădigt 
die Wissenschaft nicht minder als Methode ohne Geist." 

Deutschland war fi.ir Demostene Russo: Docta Germania. 
Aber die rumănische Hauptstadt Bukarest war keinesfalls der einzige Ort 

wo die Byzantinologen gewirkt, bei derer wissenschaftlichen Ausbildung 
Deutschland in entscheidender Weise beigetragen hat. Cernauti (Cernowitz), die 
Hauptstadt Bukowinas, kann sich auch mit einem angesehenen Byzantinologen 
Iiihrnen: Vasile Grecu (1885-1972). Er hat in Wien und Berlin studiert und sprach 
fliefSend Deutsch. Er besa.B hervorragencle Kenntnisse im Bereich cler mittelgriechischen 
Sprache uncl cler Palăographie byzantinischer Manuskripte uncl hat seine 
Forschungen auf die Werke cler byzantinischen Historiker und Chronisten und 
derer Einfluss auf die mittelalterliche rumănische Literatur konzentriert. Dabei hat 
er wichtige Beitrăge im Bereich der byzantinischen Geschichtsschreibung und der 
rumănischen mittelalterlichen Literatur geleistet. Ftir Vasile Grecu galt als Grtinder 

18 Eine gute Darstellung der wissenschaftlichen Tătigkeit des Demostene Russos gehort dem V. Grecu, 
Abriss der rumiinisc/1en Byzantinistik, Sud-Ost Forschungen, 7, 1942, geleitet und herausgegeben von 
Fritz Valjavec, S. 176-179; s. Auch Eugen Stănescu und Gh. Sbughea, op. cit., S. 115. 
19 Die ins Griechische verfasste Doktorarbeit betitelt sich: Tpt:l~ ra(aio1 ouµpoÂIXl CI~ tT]V lOtopuxv 
tT]~ <fnĂoocjHa~ tWV ra(IXlWV (Drei Gazăer: Beitrăge zur Geschichte der Philosophie der Gazăer), 
Konstantinopel, 1893, 72 S. · 
20 D. Russo, Critica textelor si tehnica ediţiilor, Sonderdruck aus BCMI, 1912, 1, Bucureşti, 1912, 107 S.; 
Siehe auch andere Arbeiten desselben Verfassers nach derselben wissenschaftlichen Kritikmethode: 
Studii si critice. O carte asupra Învăţăturilor lui Pseudo-Neagoe. Răspuns unui critic. Orti de buna 
cuviinţă. Un catalog de manuscrise greceşti, Bucureşti, 1910, 123 S.; Studii bizantino-române; Elenismul în 
România, epoca bizantina si fanariota, Bucureşti, 1912; Studii istorice greco-române, I, II, Bucureşti, 1939 
(postum). 
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der modernen Byzantinistik kein anderer als der /1 unvergessliche K. Krumbacher11 21 
(Abriss der rumănischen Byzantinistik, Nr. 171). 

Der deutsche Byzantinologe, der die engsten und standhaften Beziehungen zu 
Rumănien gepflegt hat, und von allen rumănischen Forschem besonders geschă tzt 
wurde, war jedoch August Heisenberg (1869-1930), der Vater des ersten Vorsitzenden der 
11 Alexander von Humboldt-Stiftung11

, nach derer Umorganisierung 1953. 
August Heisenberg gehorte auch zu den bedeutenden Gelehrten und war 

uberali in der Welt geschătzt und geliebt, weil er ein offener, freundlicher, 
frohlicher und mitfilhlender Mensch war, so dass er von seinen zahlreichen 
Freunden geschătzt und von seinen Schtilern hoch bewundert wurde. 1910 wurde 
er zum Nachfolger von Karl Krumbacher, sowohl an dem Lehrstuhl der 
Mtinchener-Universităt, als auch an der Leitung der 11 Byzantinischen Zeitschrift11 

berufen. Zu seinen Schtilern und Mitarbeitern an der Zeitschrift gehorten auch 
Rumănen. Da er ein ausgezeichneter Philologe, Byzantinologe und Theologe war, 
galt Heisenberg als die leitende Figur unter den Byzantinologen der Welt in seiner 
Epoche. Leider ist er frtihzeitig gestorben, noch bevor er 61 Jahre alt wurde; 
anscheinlich war die Ursache seines Todes der Typhus, mit dem er sich anlăsslich 
einer Auslandsreise im Herbst des Jahres 1930 angesteckt hatte22. Zu den 

21 "Als sich die Byzantinistik um den Anfang des jetzigen Jh-s infolge der begeisterten und 
beharrenden Tătigkeit des unsterblichen Karl Krumbachers die Stellung einer selbstăndigen 

philologisch-historischen Disziplin erworben hatte, da begann man auch in Rumănien diesen neuen 
Wissenszweig immer mehr zu pflegen" ... in Vasile Grecu, Abriss„. S. 170-172. Aus den wichtigen 
Arbeiten des Vasile Grecus zitiere ich: Influenţa bizantină în literatura română, Cernăuţi, 1933: Ursprung 
der altrumiinischen Chroniken in Deuxieme Congres international des etudes byzantines, Belgrad, 1927; 
Omiliile Patriarhului Ioan XIV Calecas, 1334-1341, Bucure[ti, 1939; Constantin VII Porfirogenetul, Carte de 
învăţătura către fiul său Romanos, Bucureşti, 1971; Ducas, Istoria turco-bizantină (1341-1462), Kritische 
Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1958; Laonic Chalcocondyl, Expuneri istorice, rumănische 
Obersetzung, Bucure[ti, 1958; Critobul aus Iambros, Din Domnia lui Mahomed al 11-lea anii 1451-1467, 
kritische Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1963; Georgios Sphrantzes, Memorii 1401-1477, kritische 
Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1966; Die Biographie und Bibliographie der Arbeiten des Vasile Grecu 
findet man bei P. S. Năsturel, Le 8()e anniversaire du professeur Vasile Grecu, RF.5EE, 3, 1965, 3-4, p. 377-384. 
Unedierte Angaben tiber die Biographie und Jugendstudien des Vasile Grecu gibt man in seinem 
Tagebuch, das in der Bibliothek der rumănischen Akademie der Wissenschaften aufbewahrt wird. Cf. 
Constantin Şerban in der Zeitschrift "Codrul Cosminului", Neue Serie, nr. 2(12)1996, S. 433-439. 
22 Ober August Heisenberg, s. Franz DCllger, August Heisenberg. Geboren 13. November 1869, gestorben 
22. November 1930, Jahreshefte 241 B (1933), S. 25-55, V. Grecu, August Heisenberg, 13 noiembrie 1869-22 
noiembrie 1930, Sonderdruck aus Codrul Cosminului, 7, 1931-1932, Buletinul Institutului de istorie şi 
limbă de la Universitatea din Cernăuţi, S. 551-565; N. Iorga und N. Bănescu în Revue historique du sud
est europeen, 7, 1930, 10-12, S. 251-253; N. Bănescu, Auguste Heisenberg, in derselben Zeitschrift 8, 1931, 
4-6 (Sonderdruck), Vălenii de Munte, 1931, 18 S.; N. Iorga, Oameni care au fost, Bd. II in BPT, Bucureşti, 
1967, S. 257-258; BZ, 30, 1929/30, Festschriftband. 
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rumănischen Schi.ilern von Heisenberg zăhlen zwei hervorragende Personlichkeiten: 
der Byzantinologe Nicolae Bănescu, der an den Universităten in Cluj-Napoca 
(Klausenburg) und in Bukarest gewirkt hat, und der Theologe Dumitru Staniloae, 
der heutzutage als die wichtigste Personlichkeit des gegenwărtigen orthodoxen 
Christentums angesehen wird. 

Nicolae Bănescu23hat1910-1912 in Mi.inchen studiert und dort mit magna cum 
laude promoviert; nach seiner Ri.ickkehr in die Heimat wirkte er als Professor an der 
Universităten in Cluj (1918-1938) und Bukarest (1938-1947); er war Rektor der 
Universităt in Cluj, Direktor des lnstituts fur Si.idosteuropăische Studien sowie 
einiger Fachzeitschriften, und spăter Vizeprăsident der Rumănischen Akademie der 
Wissenschaften. Von 1913 bis 1964 wirkte Bănescu als Redakteur (Korrespondent) 
fi.ir Rumanien der "Byzantinischen Zeitschrift". Diese zahlreiche Ămter haben es 
ihm erlaubt, sehr enge Beziehungen zu A. Heisenberg zu pflegen; die zwei 
Gelehrten filhrten einen regen Briefwechsel und Heisenberg hat sogar Bănescu in 
Cluj besucht. Bănescu bewunderte Heisenberg wegen seiner "umfassenden und 
gediegener Gelehrsamkeit, seinem i.iberlegenen Taktgefi.ihl, seinem edlen und 
feinfi.ihligen Charakter, wegen seiner Geduld und Begeisterung, die eine offene 
Stimmung geschafft haben" - im Seminar in Mi.inchen, wo eine gro.Be Anzahl von 
Gelehrten aus vielen I..ăndern ausgebildet wurden24• "Im Mittel- und Neugriechischem 
Seminar hat er, im groBzilgigen Geiste, zahlreiche Forscher aus allen Lăndem 
methodisch eingewiesen und ausgebildet, was keineswegs eine bedeutungslose 
Leistung ist. Das Bild des so geliebten Meisters wird in dem Gedăchtnis detjenigen, 
die die Ehre hatten, seine Schiller zu sein, nie erlăschen. A. Heisenberg kann gewiss 
als bedeutender und wtirdiger Nachfolger seines illustren Vorgăngers betrachtet 
werden, dessen Werk er fortgesetzt hat." Die regelmăBigen Treffen mit seinem 
Meister, jeden Mittwoch in dem Seminar der Mi.inchener-Universităt in der 
Amalienstra.Be sind fi.ir Bănescu unvergesslich geblieben. Dabei lemten die jungen 
Studenten, kritische Prăsentationen der neuen Bucher zu erarbeiten und die 
palăographischen Manuskripte zu entziffem und zu deuten25. 

Der Briefwechsel zwischen A. Heisenberg und N. Bănescu ist ăuBerst 
interessant und wartet darauf, veroffentlicht zu werden. In einem Brief an B\nescu 
aus dem Monat Mai 1913 bezog sich Heisenberg auf die Beitrăge, die der 
rumănische Forscher fur die "Byzantinische Zeitschrift" verfasste: "Ich bin fur jeden 

23 Le 91Je anniversaire du Professeur Nicolas Bănescu [Breve presentation et bibliographie de ses travaux, 
par Petre S. Năsturel, Hommage par prof. Constantin Daicoviciu, Bucarest, 1969, S. 5-20 + 1 f. portrait], 
RESEE, 7, 1969, Nr. 1, (Tirage â part); Eug. Stănescu şi Gh. Sbughea, op. cit., S. 119-120. 
24 N. Bănescu în RHSEE, 8, 1931, 4-6, S. 18 (Auszug) 
25 Idem, în RHSEE, 7, 1930, 1-3, S. 252. 
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Beitrag sehr dankbar, da ich naturgemăB den groBten Mut darauf lege, tiber alle 
Fortschritte cler Byzantinistik in Rumănien so vollstăndig wie măglich zu berichten. 
Auch tiber die Vertretung unseres Fachs an den rumănischen Universităten. Wenn 
Sie auch darti ber einige Zeilen schreiben wollten, wtirde ich mich sehr freuen". 
Brief aus Mai 192326. 

In cler Zeitspanne nach dem ersten Weltkrieg, einer Epoche, in cler das 
deutsche Volk voller Verzweiflung und Fassungslosigkeit war, ist es Heisenberg 
gelungen, sein geistiges Gleichgewicht zu bewahren; er hat seine Beziehungen zu den 
Gelehrten im Ausland aufrecht erhalten, insbesondere mittels cler /1 Byzantinischen 
Zeitschrift11

, von cler er noch einige Hefte herausgegeben hat. In einer seiner Briefe 
(September 1921) schrieb A. Heisenberg an Bănescu: 11 Wir arbeiten so lange wir 
noch kănnen27; und er setzte wieder in September fort /1 alles andere wird die Zeit 
wieder in Ordnung bringen und Gerechtigkeit der Menschheit wird auch wieder 
einmal erwachen11 2s. Als 1924 ein neues Heft der 11 Byzantinischen Zeitschrift11 

erschienen war, ăuBerte er sich wie folgt: 11 Es ist fi.ir rnich auch nicht im Geringsten 
zweifelhaft, class nun durch treues und ernstes Zusammenarbeiten aller 
Byzantinisten in allen Lăndern des Arbeitsgebiet ernstlich gefărdert werden kann, 
clas un~ allen am Herzen liegt"29. 

Heisenberg erwăhnte in der /1 Byzantinischen Zeitschrift" die wissenschaftliche 
Arbeit in unserem Land und die rumănischen Beitrăge mit Wohlwollen und 
anerkennenden Anregungen. So, z.B., gab Heisenberg 1914 (BZ 13, S. 361) die 
Grtindung, am 24. }anuar 1914, /1 eines rumănischen Instituts fi.ir stid-osteuropăische 
Studien11 bekannt. Er zitierte einige Fragmente aus dem Programm dieses Instituts 
und schrieb dann weiter: /1 Nach dem Programm dtirfen wir auch fi.ir die 
byzantinischen Studien reichen Gewinn von der Tătigkeit des neuen Instituts 
erhoffen, um so mehr, als an cler Spitze so gewăhrte Gelehrte wie N. Iorga, S. 
Murgoci und V. Pârvan stehen .. Die Leitung des Instituts gibt monatlich ein Bulletin 
de l'lnstitut pour l'etude de l'Europe sud-orientale heraus, die bisher vorliegenden 
Hefte zeigen in franzăsischen, deutschen und rumănischen Beitrăgen eine sehr 
wertvolle Berilcksichtigung der Wissenschaft von Byzanz. So wtinschen auch wir 
dem jungen Institut clas krăftigste Gedeihen"Jo. Ein anderes Mal ("Byzantinische 
Zeitschrift11 25, 1925, S. 471-472) brachte er, anlăsslich der Herausgabe cler 
Monographie 11 Filrstenhof Arges" (Curtea Domească de la Argeş), erneut seine 

26 Idem, în RHSEE, 8, 1931, 4-6, S. 18. 
21 Idem, Ibidem, S. 14. 
28 Idem, Ibidem, S. 17. 
29 Jdem, Ibidem, S. 17. 
30 BZ, 23, 1914, S. 361. 
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Hochschătzung fur die rumănischen Werke zum Ausdruck: "Die rumănischen 
Gelehrten haben durch diese Monographie eine ausgezeichnete Grundlage fur die 
Erfassung der Kunstdenkmăler in ihrer Heimat gelegt... Sie haben aber zugleich 
auch der Byzantinistik einen hăchst wertvollen Dienst geleistet, fur den man nur 
danken kann" 31• 

Wie schon erwăhnt, hat A. Heisenberg Kontakte auch zu den anderen 
rumănischen Byzantinologen gepflegt, darunter N. Iorga und V. Grecu, die an 
dieser Stelle schon erwăhnt wurden. Nicolae Iorga hat tibrigens nach Heisenbergs 
Tod von den Erben dessen Bibliothek abgekauft, so dass ein groBer Teil der Bticher, 
die einst dem deutschen Gelehrten gehărt hatte, sich in Bukarest befinden (beim 
Institut fi.ir Geschichte "Nicolae Iorga" )32. 

Die frtihzeitige Tod von Heisenberg hat die rumănischen Byzantinologen 
zutiefst betroffen und viele haben damals ihr Bedauern schriftlich zum Ausdruck 
gebracht. Iorga betrachtete Heisenberg als "un des maîtres les plus estimes, erudit, 
bon et affable, dont le souvenir pour ceux qui l' ont connu leur restera toujours 
vivant." Eines seiner wichtigsten Verdienste war, "celui de reunir, meme apres Ia 
guerre, les chercheurs de tous les pays dans sa 'Byzantinische Zeitschrift', bientât 
un organ central deces etudes"33. 

Vasile Grecu hat liber A. Heisenberg schăne Worte ausgedrtickt, sowohl in 
bezug auf seine Făhigkeiten bei der Ftihrung des tibernommenen Lehrstuhls von 
Krumbacher und bei der Leitung der Byzantinischen Zeitschrift, als auch il ber seine 
wissenschaftliche Tătigkeit, im allgemeinen: "Der Nachfolger Karls Krumbacher, 
Stifter der modernen Byzantinistik und der erste unter den deutschen Byzantinisten, 
August Heisenberg, starb frilhzeitig im Alter von 61 Jahren, als die Geiehrten aller 
Welt von ihm noch viele und wichtige Arbeiten auf seinem Fachgebiet erwarteten"34. 

Beztiglich seiner Tătigkeit bei der Byzantinischen Zeitschrift schrieb Vasile 
Grecu: "Sein Kennen, seine Erfahrung und Arbeit stellte er uneigenntitzig denen zur 

31 BZ, 25, 1925, S. 471-472. 

32 Wir geben den Text des Briefes von 30. September 1931 wieder, den Nicolae Iorga in seinem 
damaligen Amt als Minister Prăsident, Unterrichts und Kulturminister an die Frau Heisenberg 
geschrieben hat: "Gnădige Frau, im Besitz des Fachbibliothekskatalog Ihres Verstorbenen Gemahls 
Prof. August Heisenberg und Ihre Absicht bezilglich der Bibliothek kennend, erlauben wir uns, 
gnădige Frau, Sie anzufragen, ob Sie nicht geneigt wăren, die ganze Bibliothek uns zu ilbergeben 
gegen eine monatliche Bezahlung bis zur Erledigung des ganzen Preises. Hochachtungsvoll, Minister 
Prăsident, Unterrichts und Kulturminister, N. Iorga. An die Frau Geheirnrat Heisenberg, HohenzollemstraBe 
110/III, MUnchen 13. Die Bibliothek wurde am 24. Nov. 1931 filr das Institut Sudost-Europas gekauft. 
Heute sie gehtlrt dem Institut filr Geschichte "Nicolae Iorga" , wo sie wahrscheinlich selbst von Iorga 
verlegt wurde und dasselbe Gebăude war damals personlicher Besitz des groBen Gelehrten. 
33 N. Iorga, in RHSEE, 7, 1930, 1-3, S. 251. 
34 V. Grecu, in Codrul Cosminului, 7, 1931-1932, Cernăuţi, 1932, S. 551. 
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Verfugung, die Byzantinistik treiben (s. BZ 22, 1913, S. 541). Heisenberg erwăhnt mit 
Sympatie und dankbaren Ermutungen die rumănische wissenschaftliche Bewegung 
und direkten oder indirekten Beitrăge von Rumănien zum Vorschritt der 
Byzantinistik (s. BZ 23, 1914/1919, S. 361; 25, 1925, S. 471-472 und passim). In der 
BZ oder in seinen Besprechungen gentigt er sich nicht nur rumănische Beitrăge zu 
erwăhnen oder davon zu berichten, sondern auch intelligente Beobachtungen oder 
originelle Feststellungen zu machen. Hier und da drtickt er seine Meinung liber die 
wichtigsten Probleme der Byzantinistik aus, wie z.B. liber den Ursprung der 
christlichen Kunst, den einige Forscher nur im Orient finden wollen, wăhrend 
Byzanz beiseite gelassen wird. Heisenberg betont, dass von Justinian aus Byzanz 
die Ftihrung der ktinstlerischen Bewegung il bernimmt (BZ 22, 1913, S. 618) und 
verteidigt die Originalităt der byzantinischen Kultur, ohne dass er den orientalischen 
Einfluss verleugnet. DeM diese Kultur von Anfang an durch Vermittlung des 
Hellenismus im romischen Keiserreiche und danach indirekterweise im Mittelalter 
tiberlebte" (BZ 25, 1925, S. 454)35. 

Fur den gro!Sen Theologen Dumitru Stăniloae (1903-1992) galt August 
Heisenberg auch als Wegweiser im Schuljahr 1928-1929. Obwohl die verbrachte Zeit 
in Mtinchen von D. Stăniloae verhăltnismă!Sig kurz war, bedeutete doch die 
Begegnung mit Heisenberg ein entschiedenes Ereignis seines Lebens. Heisenberg 
befand sich damals auf dem Hohepunkt seines Prestiges, das er infolge eifrigen 
wissenschaftlichen Tă tigkeit und cler charismatischen Leistung seiner Schiller 
erlangt hatte. Er mafS gro!Se Bedeutung cler Forschung und Edierung cler 
byzantinischen Quellen, den Methoden bei, nach denen, die Texte kritisch 
untersucht und danach veroffentlicht werden mtissen. Dank seiner philologischen 
und theologischen Ausbildung konnte er die Werke cler byzantinischen Theologen 
leicht verstehen und verwerten. Der junge D. Stăniloae hat in Mtinchen clas 
gtinstigste Milieu und in Heisenberg seinen Anreger dazu gefunden, Texte cler 
orthodoxen Theologie von hochsten spirituellen Inhalt herauszugeben und zu 
tibersetzen. Von Mtinchen aus fuhr Stăniloae mit seinem Photoapparat auf dem 
Rticken nach Berlin, Paris und Belgrad, mit dem Ziel Aufnahmen nach den 
Handschriften des Heiligen Gregorius Palamas, fur den er seit langer Zeit gro!Se 
Interesse zeigte, dort zu verschaffen36. 

35 Idem, Ibidem, , S. 562-563. 
36 Ober die wissenschaftlichen Publikationen des Prof. Dumitru Stăniloae siehe die Liste im Bilchlein 
von Gheorghe F. Anghelescu: Pr. Dumitru Staniloae - promotor .yi exeget al gândirii patristice. Introducere 
şi bibliografie, Ed. Trinitas, Iaşi, 1998, 208 p., aber sehr ungentigend fur das groBartige Werk und 
Personlichkeit des bertihmten Theologen. 
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Die in diesem Aufsatz vorgefuhrten Angaben bieten hoffentlich ein Bild 
von dem, was Deutschland fur die Anfănge der rumănischen Byzantinistik bedeutet 
hat, sowie empfehlenswertes Beispiel fur die gegenwărtige Zusamrnenarbeit. 



L'ETUDE D'UN LOT DE FAUNE PROVENU D'UN SONDAGE 
ARCHEOLOGIQUE EXECUTE EN DEHORS DE LA MURAILLE 

D'ENCEINTE DE LA CITE DE TROPAEUM (ADAMCLISI) 

SERGIU HAIMOVICI 

I 

En l'an 1992, l'archeologue C. Chiriac a execute des fouilles en dehors de 

la muraille d'enceinte de la cite de Tropaeum, pour connaître exactement 

l'amplacement d'une basilique qui a commence â fonctionner an debut du VIeme 

siecle1• On a aussi trouve, parmi d'autres vestiges, une petite quantite de restes 

osseux que l'archeologue a dates entre post le IIeme siecle et ante le commencement 

du Vleme siecle, donc dans la periode proto byzantine. 

L'actuelle commune d'Adamclisi est situee presque au milieu du Plateau 

Sud-dobroudgeen (en ligne droite â 20 km de la rive droite du Danube); ce 

plateau est plus haut vers la frontiere avec la Bulgarie, mais ii baisse lentement 

vers le nord, du cOte de la vallee de Carasu, mais aussi, vers le Danube. Sous Ies 

sols, composes aujourd'hui generalement de divers types de tchernosioms, on 
trove un tapis de loess, un peu sablonneux, d' origine quaternaire qui superpose 

des sediments miocenes (le sarmatien) qui s'etale sur des calcaires cretaciques. Les 

eaux courantes ont forme ainsi des vallees profondes en de canyons qui ont peree 
jusqu' aux couches de I' ere secondaire en donnant naissance aussi des formations 

carstiques. La petite riviere d'Urluia qui passe pres du village d' Adamclisi est un 

bon exemple. L'isotherme de 11° qui passe au-dessus du plateau montre que celui-ci 
a un climat chaud. La vegetation actuelle de la zone est bien anthropisee, formee 

de cultures agricoles et de prairies xero-mesofiles secondaires; vers I' ouest on 
trouve cependant seulement des restes de forets de jadis, formees de chenaies 

dans Ies quelles predomine Querqus pedunculiflora, mais ii y a aussi Q. pubescens. On 

1 Voir en Archeologia Moldovei, XX, 1996 â la page 150, l'ouvrage de C. Chiriac intitule: Despre prezenţa 
arcului reflex la Tropaeum Trajani, în perioada protobizantină, ou on voit le plan de la cite de Tropaeum et le 
raport entre le sondage archeologique et la position de la muraille de la cite. 
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trouve en meme temps une serie d'elements thermophiles submediterraneens, 

mais aussi des endemismes. 

II 

Le materiei faunique, en petite quantite est forme seulement des restes 

osseux appartenent aux vertebres Ies autres groupes d'animaux etant absents. 

On a pu determiner un nombre de 28 fragments, de 36 pieces trouvees. Pour 

huit, tous provenent des mammiferes on n' a pas pu determiner precisement 

I' espece. Des restes determines, trois apartiennent aux trois groupes differents, â 

savoir: Ies poissons teleosteens, Ies cheloniens et Ies oiseaux, clonc un fragment 

pour chaque groupe. Les 25 autres proviennent des especes des mammiferes 

domestiques et sauvages. 
Les poissons sont representes par un reste de la portion occipitale du 

crâne, !'individu etant bien grand; nous precisons qu'il appartenait aux 

cyprinides, probablement meme a la carpe (Cyprinus carpio) I' exemplaire ayant, 

en vie, 3-4 kg. 

Les cheloniens ont un reste de la plaque marginale de la carapace; par 

son epaisseur, nous sommes presque surs qu'il provient de la tortue Testudo 
graeca ibera, element thermophile qui est deja rare, aujourd'hui en Dobroudja. 

Le segment osseux des oiseaux (Aves) est represente par un fragment de 

!'humerus avec son epiphyse superieure; il est grand, provenant probablement de la 

cigogne (Ciconia). 
Les restes determinables des mammiferes sont en nombre de 25; 

comme nous avons deja vu il y en a encore huit pour lesquelles la determination 

specifique a ete impossible: cinq sont representes par des eclats d' os longs, 

appartenent a de grandes especes, probablement de Bos taurus, mais peut-etre 

aussi Cervus elaphus, Ies trois autres sont des portions distales des cotes, et ils 

peuvent appartenir aux porcins mais aussi aux ovins. 

Le materiei osseux des mammiferes determines precisement, provient 

des especes suivantes en le classant en ordre systematique: Canis familiaris (le 

chien), Sus scrofa Jerus (le sanglier), Sus scrofa domest (Ies porcins), Cerous elaphus 
(le cerf roux, ou noble), Ovis aries (Ies ovins), Bos taurus (Ies taurins), Equus 
caballus (le cheval) et Asinus domest (I' âne). Nous mentionnons que le cerf et le 

sanglier sont sauvages et Ies six autres des especes domestiques. 
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Tableau I 

Mammiferes: la frequence des especes en fragments et individus presumes 

Espece Fragments Individus 
No abs. % No abs. % 

Tauri ns 21 46,67 5 31,25 
Porci ns 8 17,78 3 18,75 
Ovins 7 15,56 2 12,50 
Cheval 5 11,11 2 12,50 
Âne 1 2,22 1 6,25 
Chien 1 2,22 1 6,25 
Sanglier 1 2,22 1 6,25 
Cerf 1 2,22 1 6,25 
Total 45 16 

Nous donnons pour chaque espece des caracteristiques morphologiques, 
la biometrie, l'âge du sacrifice (ou de la mort), des particularites etoecologiques etc. 

Des chiffres du Tableau I on peut constater que Ies taurins ont la plus 
haute frequence (presque 112 de la totalite des fragments); ce fait ne doit pas 
surprendre, parce qu' ils sont, d' une part, polyvalents du point de vue economique 
et, d' autre part, etant de grande taille par le sacrifice et puis par le tranchage, Ies 
segments de leurs corp, doivent etre, fragmentes, en beaucoup de restes pour servir 
ulterieurement comme aliments. Mais, malheureusement, il manque Ies cornes et Ies 
grandes parties du neurocrâne grâce auxquelles on peut bien etablir le type 
morphologique des taurins. On a trouve un axis qui a l' apophyse odontoide coupe, 
ce qui montre qu' au sacrifice la separation entre la tete et le tronc a ete faite 
exactement â l' articulation d' entre l' atlas et l' axis. D' apres des caracteristiques 
donnees par Ies dents, Ies vertebres et Ies fragments des membres on constate 
l' absence totale des jeunes et Ies exemplaires adultes et murs etaient sacrifies en 
plein optimum d'utilite economique (entre deux et six annees). On a pu aussi faire 
des mensurations (voir tableau 1). 

Pour un specialiste, â l' oeil, mais evidemment par Ies mensurations, et 
meme par la calculation, par un radius entier, d' une taille de 1,33 m, (meme si l' os 
nomme a appartenu â un castre) consideree comme haute, on peut dire que Ies 
taurins de la cite de Tropaeum etaient massifs et grands. On sait que Ies Romains ont 
utilise des methodes d' amelioration raciale des especes d' animaux domestiques, Ies 
taurins ayant ainsi en moyenne chez eux une taille de 10 cm plus haute que chez Ies 
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Celtes et les Daces2; ils ont apporte dans les provinces soumises des exemplaires 
ameliores et/ ou ont execute cette amelioration sur place, par le demarrage sur les 
types locaux non-ameliores des „barbares". Nous avons constate la presence de ce 
phenomene chez Ies taurins de Dobroudja sur un materiei osseux provenu de 
Dinogetia romaine du IVeme siecle3 et de nouveau maintenant dans le cadre de la cite 
de Tropaeum, de la meme periode historique. 

Les porcins se situent apres les taurins â une distance appreciable. Nous 
mentionnons qu'ils sont de taille plus petit par rapport aux taurins (un boeuf=2,5-3 
porcs) et ils sont en meme temps, economiquement monovalents, en fournissant, 
apres le sacrifice, leur viande ainsi que la graisse. 

Dans notre materiau osseux, appartenent aux porcins, ou a aussi trouve â 
cote des vertebres et des restes des os des membres deux crânes en bonne partie 
dechires; sur I' un d' eux, qui a seulement 8-9 mois, on voit encore bien ies sutures de l' os 
lacrimal, qui â I' oei! et par Ies mensurations (longueur=32 mm, hauteur=26 mm et 
I' indice=81,25) a une forme presque carre, donc ce pourceau presentait un mufle 
probablement relativement court; le meme crâne a sur sa partie parietooccipitale un 
grand, trou fait par l'homme, qui a permis d' enlever I' encephale. On observe des 
mensurations (tableau 2) ainsi que de la morphologie que le porc de la cite etait petit et 
probablement on n' a fait pas sur lui un processus d' amelioration. L'âge du sacrifice 
s'etend de l'âge de neuf mois â 5-6 annees, donc des individus adultes et murs. 

Les ovins ont une taille beaucoup plus petite par rapport au porc (un 
individu porcin = trois moutons) et ils ont simultanement un frequence tres basse; mais 
ce petit betail est polyvalent. Une come petite de femelle a la longuer de 80 mm. Les 
autres mensurations sont trouvees dans le tableau 3. L' âge du sacrifice est entre une 
anee et 5-6 ans. Les ovins de la cite sont relativement massifs et probablement de 
grande taille. Sont-ils aussi ameliores? 

Le cheval qui suit par sa basse. frequence a seulement cinq restes. Â 
I' exception d' un omoplate les quatre autres restes sont representes par des os „ secs" 
(c'est-â-dire sans chair ou avec peu de chair) et nous ne pouvous pas preciser s'il 
etait utilise dans l' alimentation; ayant une grande taille s' ii etait aussi mange, cette 
espece representait une bonne source de viande pour la population de la cite. Pour 
donner des details sur la morphologic du ce cheval nous avons â notre disposition deux 
mâchoires inferieures l' une tres endommagee, et I' autre relativement bien conservee, 
ayant ete detruite, quand elle fut enlevee par Ies fouilles, sa partie anterieure 

2 S. Haimovici, Creşterea animalelor la geto-daci (sec. IV î.e.n - sec. I e.n.) din Moldova şi Muntenia, Thraco 
~acica, T. VIII, 1987, p. 145-147 et le tableau. 
3 S. Haimovici, Studiul arlieozoologic al resturilor de la Dinogetia (Garvan) apar/inând epocii romane târzii. 
Peuce X, 1991, p. 357 et le tableau. 
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representant toute la symphyse- (on a garde cinq dents incisives); il y a encore un 
fragment d' omoplate et une phalange III, artterieure mensurables (tableau 4). 

La mâchoire 1, a une legere asymetrie des rameaux montantes et sur Ies 
corps, ce qui represente une chose habituelle. II y a cinq incisives, â savoir: h dr, h dr, 
h go, h dr, h go, par leur surface d'usure on Ies estime â plus de 20 ans; Ies dents 
jugales sont aussi tres emoussees et la surf ace d' erosion est tres effacee - on voit bien 
seulement l' existence d' une vallis externa, tres profonde sur Ies molaires, ainsi que 
deux sillons visibles clairement sur la partie externe (vestibulaire) des dents jugales, 
immediatement en bas de la face triturante; on considere ce caractere comme typique 
pour Ies chevaux dits „ d' est". II est possible que cette mâchoire appartienne ă une 
jument. Nous croyons que l' omoplate provient du meme individu que la mâchoire 1. 
La mâchoire 2 appartient ă un individu plus petit par sa taille; ii est possible que la 
phalange III anterieure qui provient d'un individu de 10-12 annees appartienne au 
meme exemplaire que la mâchoire 2. Tous Ies deux individus determines sont de taille 
moyenne, le deuxieme visiblement plus petit que la premier. 

L'âne est represente par un seul reste osseux, un metacarpe III, qui est tres 
important, par ses caracteres morphologiques et metriques (tableau 5) pour montrer 
precisement I' appartenence de I' os ă cette espece et pour metre en evidence des 
particularites caracteristiques. 

Du tableau 5 on peut immediatement observer l'existence d'un individu 
de basse taille, pres d'un metre. On ne peut pas preciser son sexe, mais son âge est 
d' approximativement cinq ans - mais deja I' epiphise inferieure porte des exofites 
qui montrent que I' individu a fait de grands efforts et un travail force. 

L' âne est connu par ses restes osseux sur le territoire de la Roumanie, encore 
commenceant de Hallstatt incipient4, mais ii n'etait pas eleve par Ies autochtones mais 
amene sporadiquement par Ies commen;ants qui s' en servaient comme animal de bât 
pour transporter leurs marchandises. Les exemplaires trouves parmi Ies restes 
menajers mouraient probablement d' epuisement, mais aussi ă cause du froid de nos 
latitudes (l'âne est tres thermophile). Peut-etre qu'avec la colonisation hellenique des 
rivages de Pontus Euxinus et puis surtout par l'intervention de Rome en Dobroudja ii a 
pu devenir un animal domestique assimile par Ies autochtones de cette provine et, en 
general, seulement au sud de la Roumanie. 

Le chien, espece domestique, en general, sans une importance economique 
directe, n'etant indubitablement pas utilise dans l'alimentation de la population 
humaine de la cite, reste toujours l' ami de l'homme et ii devient par sa variabili te et 
la diversite de sa taille, mais aussi dejâ par la transformation des proportions 

4 S. Haimovici, Cristina Cretu, Unele probleme de ar/1eozoologie privind o aşezare hallstattiana: Sărăţica 

(Comuna Girov, jud. Neamţ), Memoria Antiquitatea sous presse. 
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intersegmentaires, un animal avec des races distinctes. L' exemplaire trouve est 
represente par une petite partie de la mâchoire superieure gui porte la P4 , c' est-â-dire la 
camassiere, de 21 mm et Ies deux molaires gui ont egalement ensemble 21 mm. Le reste 
appartient a un individu de taille moyenne vers la grande, et ii est relativement 
vieux, parce gue la carnassiere est rongee. Nous ne pouvons pas donner d' autres 
details, etant donne la penurie du materiei. 

Les deux especes sauvages, le sanglier et le cerf, ont chacune seulement 
un reste. Le premier fut precisement determine par un fragment du coxal gui 
presente la cavite cotilo'ide (acetabulaire) avec un diametre de 41 mm. Nous avons 
reparti au cerf une apophyse corono'ide d'une mâchoire inferieure, la determination 
soulevant guelgues doutes. Tous Ies deux sont des especes avec un caractere 
stenoec, representant la categorie ecologigue „ de foret". Le sanglier vit encore 
aujourd'hui en Dobroudja, meme dans le Plateau Sud-Dobroudjeen, dans Ies forets 
de la frontiere avec la Bulgarie. Le cerf a disparu de la Dobroudja, probablement au 
Moyen Age, et peut-etre apres le xvneme siecle. II etait present le long du Danube, 
dans la premiere partie du deuxieme millenaire, non seulement a l' abri des forets 
du rivage du Danube, mais effectivement au Sud de la province. 

III 

On avu gue le materiau faunigue est en petite guantite. Cest pourguoi, 
Ies donnees gu'il nous offre sont en guelgue sorte pauvres et peut-etre meme 
aleatories. Mais ii y en a aussi gui sont tres concretes, parce gu' elles se referent a 
!'economie animaliere des habitants de la cite de Tropaeum. Elles sont tres 
importantes parce gue cette cite n'est pas une unite de production agricole, dans son 
acceptation la plus large, mais une unite presgue destinee a la consommation, elle 
aussi tres complexe en certain sens. 

Un probleme important gui se pose est celui de pouvoir obtenir des 
donnees sur la maniere dont Ies habitants couvraient leurs necessites de viande, 
c'est-â-dire des proteines animales. 

L'action de la peche et Ies poissons provenaient evidemment du Danube 
(le ruisseau d'Urluia donnait, au fond, le fretin), mais probablement gue la peche 
etait seulement occasionnelle. 

Les mammiferes fournissaient presgue en totalite la chair pour 
l'alimentation journaliere. On doit exclure evidemment, le chien, peut-etre, l'âne et 
probablement, le cheval. Les taurins, couvraient plus gue la moitie des necessites, 
parce gu'ils donnaient aussi le lait et ses derivees; suivent Ies porcins probablement 
avec presgue 25%, a peine, puis, avec une guantite tres basse aussi Ies ovins, gui 
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fournissaient speciallement Ies derives de leur lait. Un râle certain etait aussi joue 
par la chasse, le sanglier et le cerf etant comestibles, probablement meme preferes 
par les habitants (elle representait 4,44% par fragments et 12,5% des individus). 

L1utilisation des taurins, du cheval et de 11âne comme „moteur animal" sous 
des formes multiples tres diversifiees apparaît, theoretiquement, tres evidente, mais, â 
cause du manque des donnees directes, nous ne pouvons pas detailler ce probleme. 

II est important de signaler le fait que par le sacrifice et la chasse, tous Ies 
mammiferes donnaient, en subsidiaire, des produits, dits secondaires: peau et/ ou 
fourrure, poils et laine, cornes et bois, os, tendons et ligaments, meme des organes 
internes, consideres comme matiere premiere animale, utilisable dans !'economie. Il 
est sur que dans la cite il y avait artisans qui transformaient ces produits en outils, en 
divers objets, en vetements - „ biens materiels mobiles" - qui pouvaient devenir aussi 
des marchandises vendues ou changees; Ies produits des ovins constituient un 
probleme â part: la laine est recoltee dans l1annee pour devenir fibre textile; la peau â 
laine provient du sacrifice de l1individu, et elle peut-etre transformee en une touloupe 
par le pelletier. Dans ce sens, nous n' avons pas, encore une fois, de donnees directes, 
mais nous pouvons repondre affirmativement par des observations indirectes: 
a) Ies cornes et Ies bois manquent dans notre materiaux qui est represente par des 
restes de cuisine; 
b) on n' a pas trouve de restes osseux presentant des traces de la scie ou du couteau. 

Finalement, nous remarquons que, en Dobroudja aussi, !'economie 
animaliere etait basee sur 11elevage du grand betail - Ies taurins - situation 
caracteristique de 11Europe Centrale et Est-Centrale. Plus au sud il sont remplaces 
par le petit (menu) betail, c1est-â-dire, Ies ovicaprins, situation qui caracterise bien 
Ies rivages de la Mediterranee orientale ainsi que l1Asie mineure. 

IV 

Nous terminerons notre expose, en tentant d1indiquer, Ies caracteristiques 
etoecologiques des especes trouvees, Ies particularites de !'ambiant de jadis, c1est-â-dire 
de l'environnement de la cite de Tropaeum Trajani pendant la periode protobyzantine, 
avant la destruction de celle-ci par Ies barbares migrateurs. 

On sait que beaucoup de specialistes considerent la zone representant le 
sud de Dobroudja comme une steppe aride typique. Dans la premiere partie du 
millenium I apres Jesus-Christ., la situation n1etait pas la meme. Encore beaucoup 
des siecles apres, cette zone se maintenait forestiere, couverte de forets de chenaie 
thermophiles et ne representait pas une sylvosteppe, formation - d1apres nous, 
secondaire artificielle - d'origine anthropique; elle fut la formation sylvestre de la 
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plus basse altitude de l'etage nemoral de la vegetation - fon~t nommee en roumain 
„dumbravă". La presence du sanglier et du cerf, mais, dans d'autres materiaux 
fauniques provennus des etablissements archeologiques de la meme zone et aussi 
d'autres especes „de foret", prouvent qu' ii s' agissait d'une forets. 

Tableau 1 
Taurins: mensurations (mm) 

Segment osseux No Dimensions 
Mi 1 Long 37 

Long.max. 309 
Larg.epiph.sup. 86 
Diam.a.p. 45 

Radius 1 Larg.surf.art.sup. 77 
Larg.epiph.inf 75 
Larg.surf.art.inf. 68 
Larg.min,diaph. 39 
Indice gracil. 12,62 
H.garrot 1329 (1.30 m) 
Larg.epiph.inf. 59 

Tibia 1 Diam.a.p. 45 
Larg.surf.art.inf. 51 

Calcaneum 2 Long.max. 171 -
Larg.max. 42 44 

Astragale 1 Long.max. 70 
Larg.troch.inf. 45 

Centrotarse 1 Larg.max. 59 
Long.max. (63) 63 

Phalange I 2 Larg.epiph.sup. (32) -
Larg.min.diaph. - 26 
Indice gracil. - 41.26 

Tableau 2 
Porcins: mensurations (mm) 

Segment osseux No Dimensions 
Omoplate 2 Long.tete art. 32 -

Long.surf.art. 29 (25) 
Long.min.col. 20 18 

Humerus 1 Larg.epiph.inf. 36 
Larg.surf.art.inf. 30 

5 S. Haimovici, Studiul resturilor animaliere, datate în sec. IX-X. descoperite în ruinele unui aşezamânt 
monahal paleocreştin de la Dumbraveni, jud. Constanra, Acta Moldaviae Septentrionalis, Botoşani, I, 1999 
(2000), p. 309-310. 
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Segment osseux 
Humerus 

Metacarpe 

Segment osseux No 

Mâchoire inferieure 2 

Omoplate 1 

Phalange III anter. 1 

Segment osseux 

Metacarpe III 

d' enceinte de la cie de Tropaeum (Adamclisi) 

Tableau 3 
,,, Ovins:mensurations (mm) 

No Dimensions 
1 Larg.epiph.inf 

Larg.surf.art.inf. 
1 Larg.epiph.sup. 

Diam.a.p. 

Tableau 4 
Cheval:mensurations (mm) 

Dimensions 

Long Gonion caudale - partie anter.alveole P2 
Long Gonion caudale - partie poster.alveole M1 
Long.dents jugales 
Long.premolaires 
Long. molaires 
Haut .. Gonion ventrale - Condilion 
Haut.derriere I' alveole M1 
Haut.avant I' alveole P2 
Haut.min.diasteme 
Long.tete art. 
Long.surf.art. 
Larg.surf.art. 
Larg.min.col. 
Long.max. 
Larg.max. 
Larg.surf.art. 
Hauteur de phal. 
Long.ant. 

Tableau 5 
Âne: mensurations (mm) 

No Dimensions 
Long.max. 
Long.lat.(K) 
Larg.epiph.sup. 
Diam.a.p. 
Larg.epiph.inf. 

1 Diam.a.p.sur la crete 
Larg.min.diaph. 
Diam.min.diaph. 
Indice gracil. 
H.garrot 

31 
(29) 
30 
19 

1 2 
Dr Go Dr 
295 291 
144 140 
157 157 

81 80 
76 75 

179 182 17 
98 102 5 
61 58 

(40) (41) 
93 
55 
48 
61 
64 
75 
47 
27 
44 

174 
169 
36 
25 
34 
23 
24 
18 
13,79 
1083 (1,08 m) 
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QUI EST L' AUTEUR DE L' ACTE DU MARTYRE 
DE SAINT SABAS "LE GOTH"? 

Quelques considerations autour d'une nouvelle hypothese 

EMILIAN POPESCU 

La passion (passio) de Saint Sabas "le Goth" a preocupe un nombre 
considerable de chercheurs, â son sujet etant ecrites non seulement de nombreuses 
etudes, mais aussi des livresl. La principale raison de cette attention speciale 
accordee â un document hagiographique reside dans son contenu riche en 
informations historiques originales. A juste raison, un des plus grands hagiographes 
du XX:e siecle, Hyppolite Delehaye, le caracterisait comme "une des perles de 
l'hagiographie antique en meme temps qu'une source de l'histoire de l'Eglise des 
Goths'"2. En effet, il a contribue â decrire la vie sociale, politique et religieuse de la 
zone ou s' etaient etablis Ies Goths et ou ils avaient constitue de solides formations 
politiques connues globalement sous le nom de "Gothia Romana" 3. L' espace 

1 L' acte du martyre du Saint Sabas edite par: H. Delehaye, Saints de Thrace et de Mesie, Anal. Boll. 31, 
1912, p. 216-224; I<nopf G. I<rtiger, Ausgewiihlte Martyrerakten, 3. Aufl., Tilbingen, 1929. Des traductions 
enroumain: Fontes Historiae Daco-Romanae (FHDR), II, Bucarest, 1970, p. 711-714 (textes choisis); Vasile 
Sibiescu, în GB, 31, 1972, 3-4, p. 385-388; Pr. conf. Ştefan Alexe, 1600 de ani de la moartea Sfântului Sava 
"Gotul", BOR, 1972, p. 557-568 (traduction integrale et commentaires); Ion Rămureanu, Actele martirice 
(PSB, 11), Bucarest, 1982, p. 318-324. Etudes et commentaires: B. Pfeilschifter, Kein neues Werk des 
Wulfila. Festgabe Alois Kntlpfler zur Vollendung des 60. Lebensjahres, Milnchen, 1907, p. 192-224; 
J. Ma ns ion, Les origines du christianisme chez Ies Goths, Anal. Boll., 33, 1914, fasc.1, p. 5-30; J. Zeiller, Les 
origines chretiennes dans Ies provinces danubiennes de I' Empire romain, Paris, 1918, p. 42, 422, 423, 429-432, 
436, 473; H. Delehaye, Les passions des martyrs et Ies genres littiraires, Bruxelles, 1921, p. 145-150; J. Mansion, A 
propos des chretientes de Gothie, Anal. Boll., 46, 1928, fasc. 3-4, p. 365-366; Ion Dinu, Citind martiriul 
Sfântului Sava "Gotul", dans Tomis, 15, 1941, 12, p. 7-19; E. A. Thompson, The Visigoths in the time of 
Ul.fila, Oxford, 1960; Enrica Follieri, Saba Goto et Saba Stratelata, Anal. Boll. 80, 1962, p. 249-397; 
P. 5. Năsturel, Les actes de Saint Sabas le Goth (BHG, 3, 1607). Histoire et archeologie, RESEE, 7, 1969, 1 
p. 175-197; Herwig Wolfram, Geschichte der Goten. Von den Anfangen bis zur Mitte des sechsten 
Jahrhunderts. Entwurf einer historischen Ethnographie, Milnchen, 1979, p. 73, 86, 91, 92, 94 sq., 117, 
118, 120-123, 126 sq.; Emilian Popescu, Christianitas Daco-Romana. Florilegium studiorum, Bucarest, 
1994, p. 112-116, 161-173. 
2 H. Delehaye, Saints de Thrace, p. 291; J. Mansion, Les passions des martyrs, p. 148. 
3 Ev. Chrysos, To Bu(avnov n\ oi rotoi, Thessalonique, 1972; idem, Gothia Romana. Zur Rechstlage 
des Foderatenlandes der Westgoten im 4. /ahrhundert, Dacoromania. Jahrbuch fur tlstliche Latinităt, 
Freiburg-Munchen, 1, 1973, p. 53-64. 
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geographique de ces formations incluait le sud de la Moldavie, de la Bessarabie et le 

nord-est de la Valachie, ayant le centre militaire-administratif dans la zone de Buzău4• 
L' acte du martyre rţous offre d' importants renseignements sur la vie, 

l' activite missionaire et la fin de Saint Sabas, qui mourut martyrise, etant noye dans 

la riviere de Buzău (Mousaios). A la redaction de cet 
/1 

Acte" a du contribuer 
certainement le pretre Sansalas qui en tant que temoin oculaire, connaissait la vie et 
les exploits du brave missionaire et pu t les transmettre, en vue de leur redaction, â 
des ecclesiastiques de l' entourage de l' eveque Bretanion de Tomis, ce qui expliquerait la 
bonne documentation scripturaire et la langue grecque, tres soignee, de la redaction5. 

Selon une autre opinion, la redaction de l' Acte aurait ete realisee au nord du 
Danube, en Gothie (la Dacie est-carpatique) par un pretre inconnu ou par Sansalas 
lui-meme6• L'acte du martyre, redige sous la forme d'une lettre d'information que 
l'Eglise de Gothie adressait â l'Eglise de Cappadoce et â toutes les paroisses de lâ-bas, 
conduites â l' epoque par Saint Basile le Grand, accompagnait les reliques du 
.Saint, et l' accord pour leur envoi etait donne par la volante du presbyterium 
(01â fteÂtjat0c; tou 7tQeoPun:12iou)7. 

En ce qui concerne le moment de la redaction de l' Acte, il n' y a pas de 
divergences d' opinions, etant admises Ies annees 373 ou 374, donc bient6t apres la 
naissance au ciel du Saint, qui avait eu lieu le 12 avril 372, tel que le precise la partie 
finale du texte. Dans I' action de recherche des reliques et de leur translation du 
11 

barbaricum" en territoire romain (byzantin, de; t~v · Pwµavîa.v) s' etait implique 
personnellement, â la demande de Saint Basile le Grand, le gouvemeur militaire de la 
province de Scythia (dux provinciae Scythiae), Iunius Soranus, originaire de Cappadoce 
et ami du grand hierarques. 

L'hypotese recente enoncee dans le titre de notre commentaire â propos de 
I' auteur de I' Acte appartient â Constantine Zuckerman, qui l' a publie en 1991, dans 
une ample etude consacree aux Peres Cappadociens et aux Goths9. A ce que je sache, 

4 Em. Popescu, Le christianisme dans le diocese de Buzău jusqu 'au VII• siecle, dans le voi. Christianitas ... , 
p. 157-162. 
5 Pfeilschifter, op. cit., p. 210; Delehaye, op. cit., p. 291; Em. Popescu, dans Christianitas ... , p. 112-116. 
6 J. Rămureanu, op. cit., p. 315-339. 
7 Delehaye, op. cit., p. 221, 8 . 
8 Epistula 155, dans Saint Basile, Lettres. Texte etabli et traduction par Yves Courtonne, Paris 1961 
(Belles Lettres), tome 2, p. 80-81; Wolf-Dieter Hausschield, Basilius von Kaisarea, Briefe. Zweiter Teii, 
eingeleitet, tibersetzt und erlăutert, Stuttgart, 1973 [Bibliothek der griechischen Literatur, Bd. 3], p. 75-76 et 
L' acte du martyre du Saint Sabas chez Delehaye, op. cit., p. 221. 
9 

. Constantine Zuckerman, Cappadocian Fathers and the Goths, A. Scythian pres11yter Ascholius, the 
bwgrapher of St. Sabas the Goth, dans Travaux et Memoires [College de France. Centre de recherches 
d'histoire et civilisation de Byzance], voi. 11, Paris, 1991, p. 473-479. 
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l' auteur de l'hypotese est originaire de Russie et imrnigre â Paris, son origine 
pouvant expliquer eventuellement son interet pour nos contrees. 

Zuckerman se propose de montrer ou reside l' origine des actuelles 
controverses au sujet de l' auteur et de la redaction de l' Acte et de suggerer une 
solution qui aurait â ses yeux l' avantage de la simplicite: il espere pouvoir montrer 
que les donnees contenues dans Ies manuscrits des lettres de Saint Basile peuvent 
offrire la solution. En meme temps, il se propose de faire certaines remarques au sujet 
de l' Acte, soulignant que l' auteur de celui-ci n' est autre que l' un des destinataires 
des lettres10. 

La these que Zuckerman essaie de soutenir peut etre resumee comme suit. 
L' auteur de l' Acte du martyre est le moine et pretre (presbyteros) Ascholius de Scythia 
Minor. Le nom de celui-ci et sa qualite ne sont mentionnes qu' une seule fois au 
debut de la lettre n° 154 de Saint Basilell. Mais, en lisant le texte de cette lettre, on 
constate qu' ii ne contient ni meme le moindre detail au sujet de Saint Sa bas. Or, une 
telle lettre pourrait etre envoyee a n' importe quel ecclesiastique orthodoxe de 
l' empire byzantin12. En fait, Saint Basile remerciait Ascholius seulement d' avoir eu 
l' initiative de lui ecrire et loue son zele â l' e gard de Saint A thanase le Grand, 
recemment endormi dans le Seigneur (le 3-4 mai 373), en exprimant en meme temps 
l' espoir que I' echange des lettres va continuer. 

Toutefois, Zuckerman considere que Saint Basile avait adresse â Ascholius 
<;J.eux autres lettres encore, nos 164 et 165, qui renfermeraient des details concernant 
la situation religieuse au Bas-Danube, Ies persecutions qui y avaient fait de nombreuses 
victimes, donc Saint Sabas aussi, en tout cela etant implique le moine et pretre en 
question. Mais, dans Ies editions parues jusqu' â present, le destinataire de la lettre no 
164 est indique Ascholius, eveque de Thessaloniquen, et dans Ie cas de la seconde 
(165), reconstituee par Ies editeurs, la meme personne. Zuckerman considere que le 
veritable destinataire devrait etre le moine et pretre scythe Ascholius14, et qu' entre 

10 Idem, op. cit., p. 474: "This note aims to trace the origin of the existing controversies and to suggest a 
solution which has, in our eyes, the advantage of simplicity: as we hope to show, the manuscript data 
provide a reliable clue. We will then add some observations on the text of the Passio, for - as we will 
argue elaborating upon a suggestion already macle - its author is none other than the adressee of Basil' s 
letters". 
11 'Aaxo),,(<i> µov<i(on Kcu 1tQtaPuttQ<iJ. 
12 Constatation aussi de Zuckerman, ibidem. 
13 'Aaxo),,(<i> emaK01t<iJ 0caaa)..ov(KTJi;. Le meme destinataire chez Woli-Dieter Hausschield, op. cit., p. 86: 
"An Ascholius, den Bischof von Thessalonike". 
14 Courtonne (op. cit., p. 100) considere en tant que destinaitaire Ascholius de Thessalonique 
(' AaxoH<i> emaK61tC\) 0caaa)..ov(KTJi;), mais W. D. Hausschield a des doutes et a mis le nom d' Ascholius 
de Thessalonique entre parentheses, et dans la note 184 il adopte l'hypothese de Pfeilschifter (op. cit., p. 223), 
qui parle de Bretanion, I' eveque de Tomis. 
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celui-ci et son homonyme de Thessalonique il n'y aurait aucun rapport, mais 
seulement une simple co'incidence de noms. Le principal argument qui le determine 
a soutenir cette opinion serait que dans Ies manuscrits des lettres de Saint Basile, 
notament celles de la categorie A, Ascholius apparaît cornme destinataire de trois 
lettres: 154, 164, 165. La valeur superieure des manuscrits de la categorie A par 
rapport a ceux de la categoire B a ete reconnue par plusieurs specialistes, qui ont 
souligne la precision des norns et I' ordre des lettres plus pres de I' original15• II faut 
preciser neanmoins que dans Ies manuscrits de la categorie A, le destinataire des 
deux lettres 164 et 165 n' est pas designe de la meme maniere que dans la lettre 
154, puisque dans Ies deux manque la mention de moine et de presbyter 
(µovci(ov Kal nQeop1heQoi;), ce qui permet de penser â une toute autre personne. 

Zuckerman continue son argumentation, affirmant que desormais il ne faut 
plus admettre que Saint Basile avait entretenu une corespondance avec un eveque, 
fut-il Ascholius de Thessalonique ou Bretanion de Tornis, rnais avec un hurnble presbyter 
et moine. Dans ce cas, la precision f ait dans I' Acte, que I' envoi des reliques en 
Cappadoce a ete approuve par le presbyterium (oux beĂ~µat0i; îOU 7tQEOPUteQfoi;) et 
non par un hierarque, serait, elle aussi, suggestive et normale. 

Le presbyterium, un college forme par des pretres, parait avoir joui d'une 
large autonomie au sein de I' eparchie de Scythia, puisque celle-ci, etant trop grande, 
ne pouvait pas etre administree par le seul eveque de Tornis connu jusqu' â present. 
Une telle situation aurait pu etre caracteristique pour le JVe siecle, lorsque, selon Ies 
informations fournies par Sozomene et Theodoret, Scythia, bien qu' elle eu t de 
nombreuse villes, villages et cites, etait conduite par un seul eveque qui siegeait 
dans la metropole tornitaine16. 

Dans la structure de I' argumentation de Zuckerman, ce qui nous semble 
curieux c' est la maniere dont le pretre et le moine (le hieromoine) Ascholius est entre 
en correspondance avec Saint Basile: il aurait appris l'intention de Iunius Soranus 

15 Zuckerman op. cit. p. 476: "ln fact, in each manuscript Ascholius' ecclesiastical position is mentioned 
only once, in the superscription of Ep. 154. Thus only one indication either bishop or monk and 
presbyter has its source in the earliest collection of Basil' s letters. Even if no other indicator existed to 
guide our choise, it would have been difficult to image why a famous bishop should be transfonned 
into an obscure monk. The logic of an opposite transformation is obvious. But there is more to it. The 
reading are overwhelmingly more precise and the arrangement of letters is closer to the original than in 
B'". Pour soutenir ses affirmations, I' auteur cite la bibliographie suivante: M. Bessieres, La traditian 
manuscrite de la correspondance de Saint Basile, Oxford 1923; A Cavallin, Studien zu den Briefen des hi. 
Basilios, Lund, 1944; S. Rudberg, E tu des sur la tradition man useri te de saint Basile, Lund, 1953. 
16 Sozomenos, Kirchengeschichte, hrsg. von J. Bidez und G. Chr. Hausen, Berlin, 1960, 6, 21, p. 263; cf. 
Theodoretos, Kirchengeschichte, hrsg. von Leon Parmetier und Felix Scheidweiler, Berlin, 1954, IV, 35, 1 
(FHDR, II, p. 235): Ka\ Bctg<iv1ov oi: Ttavtooar.ft µi:v ÂaµTtguv6µcvoc; ac;ctft Tt<ioT]c; oi: tije; EKUOiai; tac; 
TtOÂClc; liQXlCQatlKWc; iOUVCl V TtCTtlOîCUµCVOc;. 
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d' ecrire au fameux eveque de Cesaree et alors ii y aurait joint sa propre lettre17. Les 
reponses donnees par Saint Basile seraient la lettre 154 adressee a Ascholius et 155 a 
Iunius Soranus. 

La lettre 155 nous apprend, en effet, que Saint Basile pria Soranus de repatrier 
Ies reliques des martyrs morts dans Ies persecutions declenchees dans Ia region. En vue 
de la recherche de ces reliques et I' obtention des details au sujet de ces persecutions, 
Soranus aurait appele, selon Zuckerman, au moine Ascholius. La seconde Iettre (164) 
adresee, dans l' opinion de Zuckerman, toujours a Ascholius, ou, selon d' autres 
opinions, a Ascholius de Thessalonique ou a Bretanion, inclut des remerciements pour 
Ies renseignements offerts au sujet de Ia recente persecution en Gothie et Ia mort du 
nouveau martyr; en meme temps, Ie grand hierarque exprime sa joie a la nouvelle 
qu' Ascholius est d' origine cappadocienne et qu' ii avait envoye dans son pays un 
martyr qui avait fleuri dans un pays barbare voisin. Zuckerman considere que 
I' echange de lettres entre Saint Basile et Ascholius avait cesse Iorsque Ia mission en 
Scythia de Iunius Soranus s' est achevee, probablement vers Ia fin de 374. 

Synthetisant ce que nous avons deja dit, on comprend que ce presbyter et 
moine Ascholius etait de Scythia et en etroite liaison avec le gouvemeur Iulius Soranus. 
Si Soranus est une personnage assez bien connu, grâce aussi â d' autres documentsis, 
Ascholius demeure pour nous une enigme, un simple ecclesiastique a preoccupations 
theologiques liees a Saint Athanase. II prend un contour pour precis, dans I' opinion de 
Zuckerman, suite aux lettres de Saint Basile n05 164 et 165, ou il s' agirait d' evenements 
bien connus a Ascholius et dans lesquels il serait meme implique. 

La structure de l'hypothese de Zuckerman concernant I' Acte du martyre de 
Saint Sabas et Ie râle du pretre Ascholius dans I' envoi des reliques - ce qui aurait 
occasionne Ies lettres d' appreciation et de remerciement de Ia part de Saint Basile Ie 
Grand - est interessant, mais souleve plusieurs points d' interrogation. O' a bord, je 
considere que, comme on l' a deja dit19, I' eveque Ascholius de Thessalonique n' aurait 
pas pu connaître et relater Ies persecutions de Gothie, ni Ies martyrs qui y avaient 
donne leur vie; par consequent, son implication directe ou indirecte dans I' envoi des 
reliques de Saint Sa bas en Cappadoce a la demande de Saint Basile. n' est pas 
vraisemblable. II ne doit donc plus etre considere Ie destinataire des Iettres 164 et 
165, chose affirmee deja depuis Iongtemps par plusieurs chercheurs. L'hypothese 
qu' a sa place se serait trouve un homme de la region ou Ies evenements s' etaient 
produits serait plus raisonable. Le hieromoine Ascholius, par ses preoccupations 

11 Zuckerman, ap. cit., p. 477. 
1s A H. M. Jones, J. R. Martindale, J. Morris, The Prosapography of the Later Roman Empire, I , AD. 260-395, 
1971, p. 484. 
19 J. Mansion, Les origines du christianisme„., p. 15-20; B. Pfeilschifter ap. cit., p. 192-224; J. Zeiller, op. cit., 
431-432; Em. Popescu, dans Christianitas, p. 113-116, avec bibliographie: 
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theologiques elevees, ses hautes relations allant jusqu' au commandant mpitaire de la 
province, puis sa correspondance avec l'un des plus grands Peres de l'Eglise, Saint 
Basile le Grand, ne contredit pas le niveau superieur qu' avait atteint le monachisme 
de Oobroudja dans la seconde moitie du JVe siecle20. Dans le cas d' Ascholius, on peut 
lui attribuer ce niveau spirituel en tenant compte, d' une part, du contexte local et, 
d' autre part, de son origine cappadocienne, que Saint Basile lui reconnaît dans la 
lettre n° 165. La question qui se pase c' est de savoir si un tel hieromoine pourrait se 
charger de la tâche de rediger l' Acte du martyre de Saint Sa bas, de s' impliquer dans 
la translation des reliques de barbaricum en terre romaine seulement avec le concours 
de Iunius Soranus, en faisant abstraction de I' eveque de lieu, â cette epoque-lâ le 
grand hierarque Bretanion du Tomis. Le fait d' avoir ignore I' eveque est explique par 
Zuckerman, comme nous avans dit, par ce que la province de Scythie qu'il dirigeait, 
etait une eparchie trop grande, avec de nombreuses villes et forteresses, difficile 
d' etre administree par un seul hierarque, et alors le role de celui-ci pour certaines 
regions etait pris par le presbyterium, avec I' accord duquel auraient ete envoyees Ies 
reliques en Cappadoce. Zuckerman ne s' occupe nullement de la definition du 
presbyterium dans J'Eglise ancienne, mais Ies Saints Peres des premiers siecles 
chretiens nous offrent des reseignements â ce sujet. 

L' Apâtre Saint Paul dit, dans la Premiere Epître â Timothee, 4,14: "Ne 
neglige pas le don de la grâce qui est en toi, qui te fut confere par une intervention 
prophetique, accompagnee de J'imposition des mains par le college des anciens (le 
presbyterium)". Nous comprenons par cela que le presbyterium participait, aux câtes 
de l' eveque, â l' ordination des clercs et que dans J'Eglise apostolique il constituait un 
college de direction. Sa participation â cote de I' eveque â I' administration de l'Eglise 
et la soumission des fideles â son autorite sont clairement montrees par Saint Ignace 
d' Antioche, qui, dans son E pître aux Tralliens 13,2, dit: li Obeissez â I' eveque comme 
au commandement de Dieu et au presbyterium de meme"21. Le college des presbyteri 
devait etre obei et venere, aux câtes de I' eveque, dans une unite indivisible (comme 
dit le meme Saint Pere dans la meme Epître aux Tralliens 2,2: "II est dane 
absolument necessaire - comme vous le faites d' ailleurs - de n' entreprendre rien sans 
l' eveque, mais de vous soummetre au presbyterium comme aux apotres du Christ, 
natre esperance (1Tim1,1) dans laquelle nous serons trouves si nous vivions de cette 

20 Voir mon etude: Frii/1es Mănc/1tum in Rumănien, in Christianis ... , p. 217-234. 
21 Scrierile Părinţilor Apostolici, traduction, notes et index par Ie pretre Dumitru Fecioru, Bucarest, 1979, 
p. 173 (PSB, 1); Ignace d' Antioche, Poliycarpe de Smyme, Lettres, Mnrtyre de Polycarpe (Sources chretiennes, 
voi. 10 bis), texte grec, traduction et notes par Pierre Thomas Camelot. Reimpression de la quatrieme 
edition revue et corrigee, Paris, 1998, p. 104: "Egwofti: ev 'I11oou XQiotci> unooaoooµi:voi tei> E:mo6m:i> wc; 
tft E:vtoA.ft oµo(wc; Kal tei> TtQt:oPutt:Qil\); cf. Epître aux Smymiotes, 12,2 (dans PSB, l, p. 186) et dans Sources 
c/1retiennes, p. 142: 'Aomi(oµai tOV a(iofti:ov ETt(OKOTtOV Kal. ftt:OTtQETtC<; TtQt:oPutCQlOV. 
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maniere" 22. C' est la meme obeissance que Saint Ignace recornmande aussi dans la 
Lettre aux Smyrniotes 8,1: /1 suivez tous I' eveque, comme Jesus Christ suit le Pere, et 
les pretres (presbyterium) comme Ies Ap6tres"23. L'unite entre l'eveque et le 
presbyterium est si etroite qu' elle est comparee aux cordes d' une guitare et le corps (la 
boîte) de celle-ci: /1 C' est pour cela que vous aussi vous devez aller de concert avec la 
volante de l' eveque, ce que vous faites d' ailleurs, car votre venerable presbyterium est 
tellement uni â l' eveque qu' on dirait une gui tare et ses cordes" (Ephes 4,1)24. Celui 
qui ne procede pas cornme <;an' a pas la conscience pure, car /1 ii n'y a que celui qui se 
trouve au-dedans de l' au tel qui soit pur, celui qui est en dehors n' est pas pur" 2s. 
Autrement dit, celui qui fait quelque chose sans eveque, sans pretres et sans diacres 
n' a pas la conscience pure. De sobe ir â l' eveque c' est de sobe ir â la grâce de Dieu, et 
au presbyterium, comme â la loi du Christ26. Le pouvoir qu' avaient Ies presbyteri etait 
reel, c' est pour cette raison que dans Ies Constitutions apostoliques on attirait 
l' attention sur la tentation de provoquer un schisme dans l'Eglise par la 
desobeissance â l' eveque27• Leurs principales responsabilites concernaient I' activi te 
enseignante, le bapteme, la benediction du peuple2s. En effet, le presbyterium nous 
apparait cornme conseil et senat de l'Eglise29. 

L' election dans le presbyterium etait un acte â part et un honneur fait â 
l' elu3o, c' etait recevoir la grâce du sacerdoce31 et donc l' entree dans le presbyterium. 

22 PSB, 1, p. 170; p. 96: Sources chret., p. 96: I AvcxyKc:{iov oliv Ca'tÎV, wam:g nou:m:, ăveu 'tOU i:ma6nou 
µî]OCV ngaaaeiv uµii<;, au. imotaaaeaftcxi KCXl 'tcji 1tQt:aPutt:QÎ<f W<; 'tOÎ<; CX1tOO'tOA01<; . lTjOOU XQlO'tOU 
<~<; i:A.nîâai; ~µwv i:v w oiayonei; eugt:ftT]a6µefta. 
23 PSB, 1, p. 184; Sources chret., p. 139: Illivtt:<; 'tcji i:maK01t<f aKoA.ouftt:îu, W<; 'lî]OOU~ XQlO'tO~ 'tcji 1tCX'tQl, 
KCXl 't(f • ngeaputt:QL<f W~ Kcx\ 'tOÎ~ anoat6A.01<;. 
24 PSB, 1, p. 158, Ephesiens, 4,1, dans Sources chretiennes, p. 60: ''Ott:V 1tQE1tt:l uµîv OUVtQEXt:lV 'TI 'tOU 
i:maK01tOU yvwµn, 01tt:Q KCXl 1t0tt:t'tt:. To yag a~10v6µcxatOV uµwv 1tQt:aPutEQ10V tOU fteou ă~iov, 

oihw~ auv~gµoatcxi teii i:nwK67t<fE ci>~ xogâcx\ Kiftlig~. 
25 PSB, 1, p. 172, Tralliens, 7,2 dans Sources chret„ p. 100: ''O i:vto<; ftuaiaategîou wv Kcxftcxg6~ fonv 6 oi: 
EKtO<; ftuaicxatt:QÎOU wv, ou Kcxftcxg6<; fon v· touî fon V, 6 xwg\~ i:maK01tOU KCXl 1tQt:aPutt:QÎOU KCXl 
otaK6vwv ng<iaawv t{, outo~ ou Kcxfiag6<; fonv •n auveiotjaet. 
26 Ep. aux Magn., 2. 
27 Les Constitutions apostoliques, tome I-III. Introduction, texte critique, traduction et notes par Marcel 
Metzger, Paris, 1985, 1986, 1987 (Sources chret. 320, 329, 336); dans ce cas VIII, 47, 31, p. 283: "Si un 
presbyer, meprisant son eveque, tient une assemblee separement et erige un autre autel, sans avoir rien 
eu â reprocher â son eveque, au point de vue de la foi et de la justice, on le deposera comme aimant le 
pouvoir, car c' est un tyran; de meme Ies autres clercs, dans la mesure ou ils prennent partie pour lui, et 
on excluera Ies laics. Mais on ne le fera qu' apres une premiere, une seconde ou meme une troisieme 
mise en garde de I' eveque". 
28 lbid. VII, 22,1; VIII, 28,3; 32,2, 47, 49-50. 
29 lbid. II, 28,4: eia\v yag auveogiov KCX\ pouA.~ 't~<; 'EKKĂTja!cx<;. 

30 Pionius, Vita Polycarpi, 17 (Lightfoot, p. 1015; fin du JVe s.). 
31 Saint Basile le Grand, Comment. in Isaiam prophetam, 103, Migne, PG, 30, 285 A: • Ag · ouv 6 6nwaouv 
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Saint Jean Chrysostome signale un fait segnificatif pour quelqu'un qui etait pretre 
dans le cadre du presbyterium, dans un groupe qu'il appelle tagma (t<iyµa)3 2, c' est-â-dire 
une categorie du clerge bien definie par son rang et sa position. Le presbyterium 
participait a l' e lection et â la nomimation de I' eveque33 et une des plus grandes 
honneurs c' etait d' etre mentionne dans la Sainte Liturgie, dans la priere d' apres 
I' epiclese: "Nous T' appelons, nous T' invoquons ( „.) souviens Toi, Seigneur de mon 
indignite ( ... )de I' ordre presbyteral, du diaconat dans le Christ et de tous les ordres 
sacres. Remplis-nous de sagesse et de la grâce de Ton Saint Esprit" 34• 

Compte tenu de tout cela, on peut se demander sile presbyterium de l'Eglise 
de Scythie, qui devait agir dans une unite inebranlable avec l' eveque pouvait 
prendre une decision si importante â I' insu de celui-ci? On pourrait croire qu' en 
dehors du presbyterium de la cite de Tomis, siege de I' eveque, îl y avaient d' autres 
encore dans Ies cites plus eloignees de Scythie, agissant dans une certaine autonomie, et 
que I' un de ceux-ci aurait donne son accord pour la translation des reliques de Saint 
Sa bas. Cela est difficile a admettre, vu I' autori te episcopale et le fait que Ies 
hierarques tomitains, a cette epoque de mission, etaient presents dans des regions 
eloignees de la capitale, comme on sait par example â propos de Saint Theotime3s, un 
successeur de Saint Bretanion. 

On pourrait penser a I' eventualite qu' en 373-374, periode de la redaction de 
I' Acte et de la translation des reliques, le siege tomitain ait pu etre vacant, suite au 
deces de Bretanion et que le presbyterium ait gere Ies affaires de I' eparchie. Mais nous 
allons constater que cette eventualite est peu probable. 

En cette situation, je considere que le presbyterium qui avait permis la 
translation des reliques de Saint Sabas fut celui de l'Eglise de Gothie. Suite aux 
persecutions declenchees par Athanarich contre Ies chretiens de Gothie, l' eveque de 
lieu serait mort ou bien se serait enfui en Romania, et dans ces circonstances le 
presbyterium aurait du prendre soin de l'Eglise. Le text de I' Acte du martyre permet 
une telle interpretation et c' est ainsi qu' ii fut compris par certains chercheurs36, En 

î~c; ltQOCOQlac; cX~lftclc;E Kat cyKataA.cyclc; î<{3 ltQtOPUtcQl<pE 01Jtoc; ngccrpuîCQOc;. 
32 Palladius, Dialogus de vita loannis Otrysostomi, PG, 47, 16,53: îOU oi: tciyµatoc; îWV KAT]QlKWV ltQtOPUîCQOl 
OUOE OlcXKOVOl oi: ltEVîC oi µi:v c~ cXKaMQîOUE oi oi: CK KaKWTIKOU cXQlftµou crvay6µcvol; Ilogq>UQlOc; 
outoc; EV îfi . EKKAT]Ol(ţ EXQOVlOEE Kal OlaKovfoac; Kal iegateucrac; CV î<{3 ngccrpuît:Ql!pEîWV µEVîOl 
XQOVWV cXAOîQlOV îO ftftoc; q>EQWVE eic; ouotv nveuµanKOV CXQTJOlµtucre ltOîE tji 'EKKA.T]Ol(ţ. Surpresbyter 
et pres~terium, voir aussi F. Chiovaro, dans New Catholic Encyclopedia, XI, 1967, p. 745-747. 
l3 US Constitutions apostoliques, VIII, 4,3: Ou µi:v ovoµacrft[vtoc; Kai agfoavtoc; cruveA.ftwv o A.aoc; ăµa 
t<i3 ngeoPun:g(<p Kai tole; nagoucrlv cmcrK6nmc; ev ~µ€ga KugiaKfi, o ltQOKQltoc; twv A.olnwv cnwt<itw 
îO ltQccrPutEQlOV Kai îOV A.aovE ei aut6c; EcrîlV, ăv aiîOUVîal de; ăQXOVîCX (p. 140-143). 
34 Ibid. VIII, 12,41. 
35 Em. Popescu, dans Christianitas, p. 118-123. 
36 I. Rămureanu, Actele martirice, p. 315 
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fait, la Lettre adressee aux Eglises de Cappadoce est envoyee au nom de l'Eglise de 
Gothie, c' est dane entre ces deux parties que la correspondance se porte. La beau te 
de la redaction de I' Acte de martyre, avec des formules empruntees â la Lettre de 
l'Eglise de Smyme, ainsi que la langue soignee, nous font croire que I' auteur (Ies 
auteurs) I' ont redige en terre romaine, respectivement en Dobroudja. Parmi ces 
auteurs, an doit considerer en premier lieu le pretre Sansalas, un proche de Saint 
Sabas et son compagnon de suffrance pendant la persecution qui preceda son 
martyre. II connaissait mieux que tout autre tous Ies details et ii Ies aurait fournis en 
vue de la redaction â laquelle ii participa lui-meme. II est naturel de penser que 
Sansalas ait eu des amis et des connaissances en Roman ia, puisqu' ii s' y etait deja 

. refugie â cause des persecutions declenchees en Gothie. Personnellement, je nourris 
la conviction plus ancienne que I' Acte du martyre a ete redige dans l'Empire 
byzantin au su de l' eveque Bretanion de Tomis et meme avec la participation de 
celui-ci et la contribution de ses collaborateurs 37. II etait certainement encore en vie 
â cette epoque-lâ, car je suis persuade que Ies lettres 164 et 165 de Saint Basile lui 
etaient adressees. O' ailleurs, le gouvemeur lunius Soranus, dont le siege se trouvait 
â Tomis, ne pouvait renoncer au concours de l' eveque Bretanion dans le solutionnement 
d' une question strictement religieuse. 

Dans la lettre 164, Saint Basile se refere â ce qu' avait relate le destinataire 
auquel il s' adressait, des comptes rendus des evenements que ne pouvait fournir 
qu'un homme du lieu, informe et implique dans la mission "dans le pays barbare 
d' au-dela du _Danube": veritables combats athletiques pour la foi, corps dechires, 
rage des barbares, supplices de toute sorte que Ies martyrs devaient endurer. En 
parlant de ces recits, Saint Basile Ies appelle "ton rapport" (Ta oe o& oiriytjµcmx), 
considerant dane le rapporteur comme l' auteur de la lettre. Ce qui .est important, 
c' est que Saint Basile, en enumerant Ies supplices que subissaient Ies martyrs, 
mentionne aussi la mort par l' eau et le bois, allusion claire â la maniere dont perit 

Saint Sabas, noye dans la riviere de Buzău avec un tronc d' arbre attache â son cou38. 

En meme temps, le grand Pere cappadocien, dans sa lettre 164, rend eloge non 
seulement au martyr Sabas, mais aussi â son mentor, son entraîneur (6'.Ăei1rrri~), qui 
l' avait prepare au combat. Et cet entraîneur ne se serait pas occupe seulement de 
Saint Sabas, mais "ii a affermi un grand nombre de chretiens dans la foi". Et pour 
cela, "îl acquerira la couronne de justice devant le juge Supreme". II s' agit clonc d' un 
pere spirituel de grande envergure, qui, par sa fonction, sa formation et son autorite, 
pouvait remplir ces tâches missioinnaires. Un simple hieromoine comme Ascholius, 

37 Em. Popescu, op. cit., p. 113. 
38 Delehaye, op. cit., p. 221. 
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quel que pu t e tre son zele et son instruction, n' aurait pas pu a gir avec la meme 
efficience que Bretanion, personne officielle. 

D' ailleurs, Bretanion ne s' etait pas occupe seulement de la mission en 
territoire barbare voisin, mais il avait defendu l' orthodoxie aussi de l' interieur, 
contre l'heresie arienne. C' est ainsi que doivent etre compris les termes de la lettre 
165: "lorsque tu menais le combat pour la foi" (Kcd ~V(Ka îOU~ tmeg 7tloîEW~ aywva~ 
01tjbÂet~}. C' est une allusion â la resistance inebranlable manifestee contre l'introduction 
de l' arianisme en Scythia Minor par l' empereur Valens lui-meme, lorsque celui-ci 
demanda a Saint Bretanion, dans la cathedrale de Tomis, de renoncer â l' orthodoxie 
etablie par le Jer Synode Oecumenique (325): "Une grande foule s'y etait reunie, 
presque toute la ville, pour voir l' empereur et soup\onnant que quelque chose 
d' inhabituel allait se passer. Mais Bretanion, plein de foi et de zele divin, a riposte 
courageusement â l' empereur, defendant les dogmes du Synode de Nicee, pareil au 

divin David qui avait dit: «Devant Ies rois je parlerai de tes edits et je n' aurai pas 

honte» (Ps. 118,46), puis l' a quitte et s' est rendu dans une autre eglise, tout le peuple 
le suivant. Abandonne la, avec son entourage, Valens supporta difficilement cette 
offense. Et, attrapant Bretanion, il l' exila, mais bientot le fit rappeler". Et Sozomene 
ajoute: "L' empereur se rendait bien compte que Ies Scythes sont mecontents de l' exil 
de leur eveque et craignait une revolte de leur part, en Ies sachant temeraires et, par 
leur emplacement, necessaires au monde romain, etant places comme un rempart 
contre la pression des barbares" 39. Saint Basil se rejouit en disant que "par lui 
[Bretanion) est garde le bon heritage des Peres" et qu'une fois de plus son bon 
renom est confirme, constatant que "tu es exactement comme te presente le 
temoignage de tous". Le destinataire de la lettre 165 etait donc une personnalite 
connue dans l'Empire, par la mission chretienne in partibus infidelium, mais aussi par 
la defense de l' orthodoxie â l' interieur. Or, il est peu vraisemblable que tout cela 
conviendrait au hieromoine Ascholius. 

Toujours contre I' attribution des lettres 164 et 165 â Ascholius plaident, â 
mon avis, certains epithetes que Saint Basil utilise dans sa correspondence. Au debut 
meme de la lettre ·164, Saint Basile utilise le terme 6016tT)~ dans I' expression "la lettre 
de ta Saintete" (= ta ygaµµata 6016tT)t6~ aou), terme qui convenait d'habitude 
aux eveques. Dans I' autre lettre (165), ii utilise le mot OUVTJ01<; = sagesse: "lorsque je 
pris la lettre de ta sagesse" (ăte aapoµev ei~ XEÎQtl î~V i:matoÂ~v î~~ auvtjaew~ aou), 
et un autre, encore plus caracteristique peut-etre: beoaepua (beoaeptj~), avec le sens 
de piete, devotion, en derniere instance orthodoxie, foi juste. Qeosebeia est une 

39 Sozomenus, op. cit., VI, 21,6 (FHDR II, p. 225). 
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formule habituelle pour s' adresser aux eveques et meme au pape de Rome 40. Tres 
significatif me semble le fait que l' eglise de Gothie, en s' adressant a celle de Cappadoce, 
utilise le meme terme a I' adresse de Saint Ba sile: ds î~V Ko:rrno:OoKfo:v 1tQOs î~V 
uµen:gav CtTIEoîEtÂE iJeooepeio:v. 

La terminologie utilisee par le Saint Basile nous fait croire qu' il s' agissait 
d' un hierarque, a mon avis Bretanion, et non d' un simple hieromoine comme 
Ascholius, si passionne fu t-il par la personnalite de Saint Athanase. Et meme encore, 
tout le contenu des lettres 164 et 165 ne convient qu' a une personne de premler rang 
dans la structure de l'Eglise. Il n'y a qu'une telle personne gui soit en mesure de 
diriger la mission chretienne en dehors des frontieres de l'Empire, de former des 
missionnaires et de Ies attacher a l'Evangile du Sauveur jusqu'au martyre et, enfin, 
de defendre l' orthodoxie de la foi devant un heretique fervent comme I' empereur 
Valens. Bretanion remplissait toutes ces conditions en tant que theologien et haut 
hierarque. Son origine cappadocienne, a laquelle se refere Saint Basile, peut 
expliquer, d' une part, sa solide formation theologique et, d' autre part, le succes de 
son oeuvre en Scythia, ou il avait travaille aupres d'un autre grand cappadocien, 
Iulius Soranus, et certainement collabore avec lui. 

Donc, l'hypothese de Zuckerman, bien qu' interessante, ne me semble pas 
convaincante et par consequent encore moins acceptable. 

40 Chez Marcellus de Ancyra, Epistula ad Iulium papam (ap_ Epiph. Panarion, 72,2); Migne PG. 42, 384 C: 
K<Xt · i:µou YQ<iljrai tŢj Ococrcpd~ crou i:t6A.µcacv; meme chez Saint Basile on le retrouve dans la lettre 
48, PG. 32, 348: EucrcPieii i:mcrK6neii I:aµ'ocratwv. M6A.1<; ~µîv un~Q~tv i:mtuxtîv 01aK6vou yQaµµatwv 
1tQO<; t~v 1'cocrePciav, etc. 



MEDAILLONS BYZANTINS A SYMBOLES CHRETIENS DES 
IVe-VIIe SrECLES DE L'ESPACE CARPATO-DANUBIENNO-PONTIQUE 

DAN GH. TEODOR 

La recherche des elements et influences byzantins de I' espace carpato
danubienno-pontique est particulierement importante pour la connaissance du 
contenu et de l'evolution de la civilisation locale de cette region. A l'egard des 
problemes mentionnes ci-dessus, ii faut souligner Ies contributions de valeur 
apportees pendant Ies dernieres decennies par Ies investigations archeologiques, 
par l'intermede desquelles on a releve un nombre considerable de vestiges, d'une 
grande variete. A partir deces decouvertes, on a formule des conclusions interessantes 
concemant la nature, la duree et Ies consequences des multiples relations deroulees 
pendant quelques siecles entre la societe carpato-danubieno-pontique et la civilisation 
byzantine. 

Les permanentes relations etablies â travers I' espace carpato-danubieno-pontique 
(partiellement et temporairement inclus dans Ies possessions du Byzance) avec 
l'Empire Byzantin ont eu pour consequence la circulation d' une serie de vestiges 
produits dans Ies centres artisanaux de l'Empire ou realises par des artisans 
itinerants, parfois imites aussi par Ies orfevres locaux. 

Parmi Ies nombreux et Ies divers produits de I' orfevrerie byzantine, une place 
â part, surtout grâce â leur signification spirituelle, revient â certaines categories de 
medaillons omementes â symboles chretiens. De ce groupe, Ies pieces datees entre Ies 
IVe-VJJe siecles sont d'une valeur particuliere puisque pendant cette periode, apres 
I' officialisation du christianisme dans l'Empire, la nouvelle religion est largement 
diffusee, etant generalisee â travers tout l' espace carpato-danubienno-pontique. 

Si, dans la litterature roumaine de speciali te, d' autres categories d' objets de 
culte chretien, tels que Ies croix-pendentifs, croix reliquaires, petites cuilleres et 
calices eucharistiques, etc., ont beneficie jusqu' â present d' une grande attention, Ies 
medaillons â symboles chretiens, â certaines exceptions, n' ont ete publies 
qu'isolement, sans toujours en souligner la signification religieuse. 

Tenant compte de la chronologie fournie pour certains exemplaires de 
medaillons par la stratigraphie des complexes ou on Ies a decouverts tout comme 
par leur technique d' execution et par Ies analogies proches, on peut preciser deux 
groupes principaux de tels objets de culte de la periode des IVe-VIIe siecles, l'un 
etant represente par des pieces en verre et I' autre par des pieces en divers metaux. 
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Du premier groupe, nous signalons cinq medaillons en verre provenus des 
tombes et etablissements dates pendant Ies IVe-Ve siecles. 

De la sorte, dans la tombe d' inhumation n° 123 de la necropole etudiee a 
Mihălăşani-Botoşani, datee pendant Ies IVe-Ve siecles, a cote d' autres objets d' inventaire 
funeraire, on a aussi decouvert trois medaillons en verre, fac;onnes par coulage, a 
formes circulaires et a un motif ornemental imprime sur l'une des facesl. 

Le plus grand medaillon, de couleur olive, au diametre de 1.8 cm, presente 
sur une des faces une decoration imprimee en relief, representant une tortue (vue 
d' au-dessus) inscrite dans un cercle. Le deuxieme medaillon, de couleur bleue, au 
diametre de 1.7 cm, presente un buste humain (a aureole?), toujours inscrit dans un 
cercle. Le troisieme medaillon, de couleur olive, au diametre de 1.4 cm, presente 
I' image imprimee du Prophete Daniel affronte par deux lions. 

Un medaillon circulaire en verre marron, au diametre de 1.8 cm, a ete 
decouvert, avec d' autres objets d' inventaire, dans la tombe d' inhumation n° 351 de 
la necropole des Ve-VJe siecles de Mangalia (Callatis) - Constanţa, etudiee par des 
fouilles archeologiques. Le medaillon presente un tortue imprimee en relief et 
inscrite dans un cercle2. 

Un autre medaillon en verre, confectionne dans la meme technique, 
provient du bourg romano-byzantin de Topraichioi-Tulcea. La piece, de couleur 
blanchâtre, au diametre de 1.8 cm, presente l'image imprimee en relief du Prophete 
Daniel aux bras leves, encadres par deux lions, vus du profil3. 

La scene representant Daniel dans la fosse a lions est sans aucun doute 
d' origine biblique et a joui dans le symbolisme chretien d' une large dissemination 
pendant Ies IVe-VJe siecles. L'image de Daniel affronte par Ies lions symbolise dans 
I' art mineur paleochretien le visage de Jesus vainqueur face a la mort et intangible 
dans la lutte contre le peche4. La representation de Daniel dans la fosse a lions est 
aussi rencontree sur un sceau aplomb, du Vie siecle, decouvert a Izvoarele-Constanţas. 
Le theme chretien de Daniel a continue a etre utilise dans Ies VIe-VIIe siecles dans 

1 O. L. Şovan, Un mormânt cu medalioane de sticlă de la Mihălăşeni Qud. Botoşani), dans Arheologia 
Moldovei, XI, 1987, p. 227-233. 
2 C. Preda, Callatis. Necropola romano-bizantină, Bucureşti, 1980, p. 55, pi. XXVI (m. 351,1); XC (M. 351,1). 
3 Cristina Opaiţ, Două amulete de sticlă din nordul Dobrogei, dans Peuce, IX, 1984, p. 337-338, pi. I, 2. 
4 J. Chevalier, A. Gheerbrant, Dicţionar de simboluri, voi. I (A-D), Bucureşti, 1995, p. 427. 
5 V. Culică, Antichităţile creştine de la Izvoarele Qud. Constanţa), dans Biserica Ortodoxă Creştină, XCIV, 
1976, 7-8, p. 777, fig. 1/7. 
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l' ornementation des plaques des boucles de ceinture, etant consideree une veritable 
mode dans les civilisations gallo-romaine et germanique6. 

L' image de la tortue representait dans le monde romain et puis byzantin, 
tout comme chez d' autres peuples, l' idee d'humain et de cosmique a la fois, son 
symbolisme etant etendu dans toutes les spheres de l' imaginaire. La tortue indiquait 
le debut de l' ceuvre de spiritualisation de la matiere etant a la fois le symbole de la 
concentration et du retour a l' etat primordiaF. Elle etale une attitude essentielle 
pour l' esprit et c' est dans cette hypostase qu' elle a ete reprise par les chretiens qui y 
voyaient le symbole de la resurrections. 

Le visage imprime sur l' un des medaillons de Mihălăşani-Botoşani pourrait 
aussi etre mis en liaison a la modalite frequemment utilisee par le christianisme (si 
le personnage a vraiment une aureole) de representer ce qu'il y a de divin, de 
mysterieux dans l'homme9• Dans le cas de ce medaillon, îl s' agit, peut-etre meme 
d' un saint ou d' un apotre ou prophete. Le visage en question pourrait representer 
l' idee que Dieu s' est revele dans l'homme tout en se multipliant dans Ies humbles 
faces transfigurees, le christianisme etant une religion des visages10. Figures 
humaines a aureoles sont aussi presentes sur d' autres objets, a cote de certains 
signes chretiens, par exemple sur des fibules, ou ils sont toujours consideres comme 
de facture paleochretienne, suggerant le motif du „ bon homme"11 . En general, la 
production et la dissemination de ces types de medaillons en verre, en certains 
complexes, accompagnes de perles fa~onnees de la meme matiere premiere et dans la 
meme technique, a omements etalant des symboles bibliques repris par le christianisme, 
sont attestees a travers tout le monde chretien de l'Empire Romano-Byzantin et meme 
au-dela de ses frontieres, dans Ies zones avoisinees, qui etaient en permanence sous 
sa directe influence. De tels medaillons en verre a diverses images imprimees 
d' origine paleochretienne (du Nouveau et de I' Ancien Testament) ont ete 

6 J. Werner, Die romanische Trachtprovinz Nordburgunden im 6. und 7. Jarhundert, dans Relations entre 
l'empire roman tardif, l'empire Franc et ses voisins. Coloque XXX, IX• Congres International des sciences 
prehistoriques et protohistoriques, Nisa, 1976, p. 230-231, fig. 7,17. 
7 J. Chevalier, A. Gheerbrant, op. cit., p. 207-209. 
8 N. Cambi, Neki kasnoanticîâ predmeti od stakla s ftguralnim prikazima u arheoloskom muzeju u Splitu, dans 
Arheoloski Vestnik, 25 (1974), Lublijana, 1980, p. 145, 146. 
9 J. Chevalier, A. Gheerbrant, op. cit., p. 303-304. 
10 Ibidem, p. 304. 
11 V. Teodorescu, Elemente paleocreştine în tezaurele de la Şimleu/ Silvaniei şi Pietroasa (sec. IV), dans 
Spiritualitate şi istorie la întorsura Buzăului, voi. I, 1985, p. 81-83, pi. IV, 5; Ana Haralambieva, 
Darstellungen christlicher Symbole, Inschriften und Helingen auf Trachzubechiir des 4.-7. ]hs. aus hentingen 
Bulgarien, dans Acta XIII Congressus Internationalis Archaeologica Cristianae-Split, Pom!, 1994, III, Citta de! 
Vaticano-Split, 1998, p. 364, fig. 4; I. Mitrea, Comunităţi săteşti la est de Carpaţi în epoca migraţiilor. 

Aşezarea de la Davideni din secolele V-VIII, Piatra Neamţ, 2001, p. 140-141, fig. 67 /5; 67 a/1-2. 
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principalement realises â partir du IVe siecle dans les ateliers des artisans surtout de 
Syrie, Palestine et Egypte, ou I' on continuait, en fait, une plus ancienne tradition12. 
De la-bas, ce metier s' est aussi repandu dans les zones europeennes de l'Empire, en 
Sicile13, Dalmatie et Pannonie14 et dans les regions germaniques15, tout comme sur le 
littoral de nord de la Mer Noire, dans la Crimee byzantine16. 11 n' est pas exclu que 
certains ateliers pour la realisation de telles pieces aient aussi existes dans la 
Peninsule Balkanique17. 

Une autre categorie de medaillons de la periode de JVe-VIIe siecles est 
constituee par des exemplaires en metaux realises en diverses techniques d' orfevrerie. 

Jusqu' â present, dans I' espace carpato-danubienno-pontique, on connaît 
deux medaillons en or (pectoraux), l' un decouvert â Şimleu! Silvaniei-Sălaj et l' autre 
â Someşeni-Cluj, deux medaillons en plomb, l' un provenu de Noşlac-Alba et l' autre 
de Budureasca-Prahova et un exemplaire en bronze, originaire de Raşcov-Hotin. 

Le medaillon de forme circulaire faisant partie, â cote d' autres objets en or, 
d'un tresor decouvert â Şimleul Silvaniei1B, au diametre de 6.65 cm a ete 
confectionne tout en utilisant plusieurs techniques d' orfevrerie. Au centre, la piece 
presente une croix formee de granules en forme de triangle, entouree par cinq 
cercles concentriques realises en filigrane et en technique „cloisonnee", etc. Le 
medaillon en or constitue l'un des objets chretiens de tres grande valeur et a 
probablement appartenu â un chef germanique, d' une population gepide de la 
premiere moitie du Ve siecle. 

12 O. M. Dalton, Catalogue of early christian antiquities and objects from the christian East in the department of 
British and medieval antiquites and etnography of British Museum, Londra, 1901, p. 136-140, nr. 697-700; 
J. Philippe, Le monde ~z.antine dans /'histoire de la verrerie (Vt-XV/t siec/es), Bologne, 1970, p. 38; B. Zouhdi, 
Medail/ans „pendantifs" en verre, du Musee Nationa/ de DamilS, dans Anna/es du VII• C.Ongres de /'Association 
Intemationale pour /'histoire du verre, Liege, 1978, p. 61; N. Cambi, op. cit., p. 147-148, 155. 
13 P. Orsi, Byzanti11e Sicilae, dans Byzantinische Zeitschrift, 21, 1912, p. 209, fig. 40/a-c. 
14 N. Carnbi, op.cit. p. 139-157; K. Sagri, Das riimische Griiberfels vo11 Keszthely-Dobog6, Budapest, 1981, p. 28, 
30, fig. 13/56; 14, 15; Z Bujlevic, S. Iocevic, J. Marde5iţ, E. V1§c-yubic, Salona Christiana. Artes minores 
sa/onae christiane, Split, 1994, p. 354-357. 
15 M. Tempelmann-Macynsko, Die Perlen der r6mischen Kaiserzeit und des friihen Phase der vălkenvanderungszeit 
in mitteleuropăischen Barbaricum, Mainz, 1985, p. 131, nr. 402. 
16 Ottet Imperatorskoi Archeologiceskoi Komisii, 2, 1902, Moskva, 1904, p. 45, fig. 78. 
17 N. Cambi, op.cit„ p. 141, 155-157. 
18 J. Ameth, Die antiken Go/d und Silber-Monumente des K. K. Miinz und Antiken-Cabinettes in Wien, Viena, 
1850, p. 8-9, 19, 39-43, 54, 238, nr. 1; 38; J. Hampei, Alterthiimer des friihen Mittelalters in Ungarn, II, 
Braunschweig, 1905, p. 16-18, pi. 15, 5; Alex. Odobescu, Tezaurul de la Pietroasa, dans Opere, voi. IV, 
Bucureşti, 1976, p. 195-196, fig. 82/b; R. Florescu, I. Miclea, Tezaure transilvane de la Kunsthistorische 
Muzeum din Viena, Bucureşti, 1979, p. 47-48, fig. 73. 
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Un autre medaillon, toujours en or, a ete decouvert â cât~ d' autres objets de 
parure, dans le fameux tresor de Someşeni-Cluj19• La piece a une forme circulaire et 
une face decoree en technique „cloisonnee", â deux registres lateraux, par les motifs 
ornementaux des „ yeux de paon" combines â des triangles contenant des pierres 
semi-precieuses. Le centre du medaillon, discoidal, est orne par une croix aux bras 
elargis, chacun etant divise en plusieurs triangles et cercles ou l' on a fixe des pierres 
precieuses et semi-precieuses. Tout autour du medaillon il y a un cadre de granules 
et de petites epines et sur l' axe horizontal il y a deux petits anneaux pour l' attacher 
â une chaînette. Le revers de la piece a au centre une croix et autour de celle-ci ii y a 
un ornement en relief suggerant les vagues. Le medaillon a le diametre de 7.8 cm et 
d'habitude on l' attachait â une chaînette toujours en or. II faisait partie du tresor 
d'une princesse chretienne, gepide ou ostrogote, de la deuxieme moitie du Ve siecle. 

Un medaillon en plomb realise par coulage provient des tombes d' inhumations 
appartenant â la necropole de Noşlac-Alba20. La piece est de forme rectangulaire, aux 
dimensions de 2.8 X 1.8 cm, etant pourvue dans la partie superieure d' un bou ton pour le 
faire pendre. L' une des faces a un omement imprime forme de deux files superposes 
formes de quatre croix de type decussata. Le revers de la piece presente un omement 
suggerant une tresse. Le caractere chretien de la piece, daree par l' auteur de la 
decouverte pendant les VJe..VJJe siecles, est assure par I' orientation du squelette et par la 
presence, dans la necropole, de certains objets vestimentaires decores â divers types de 
croix (boucles de ceinture, aiguilles de ceintures, etc.). La necropole a ere attribuee â une 
population romaine et gepide chretienne, gui a r~u de nombreuses influences 
culturelles byzantines21. Un autre medaillon realise par coulage d' un alliage de plomb et 
argent a ere decouvert dans le site de Budureasca IV - Prahova22. La piece est de forme 
circulaire, au diametre de 4.0 cm, â l' interieure de laquelle il y a une croix ajouree 
formee de triangles, formes de pseudo-granules et disposes Ies pointes vers le centre 
du medaillon represente par un autre pseudo-granule plus grand. La croix presente 
un cadre forme de pseudo-granules. Le medaillon est double par un disque au meme 
diametre, au dos plie pour pouvoir pendre la piece. La forme de la croix (grecque) et la 
technique de fa\onnage est typique â I' orfevrerie byzantine des Ve-Vlle siecles, epoque 
pendant laquelle on peut dater, selon nous, l' exemplaire mentionne, attribue par 
l' auteur de la decouverte â une periode plus ancienne23. 

19 K. Horedt, D. Protase, Tezaurul de aur din epoca migraţiilor de la Cluj-Someşeni, dans Acta Musei 
Napocensis, VII, 1970, p. 188, pi. I, a-b; VII. 
20 M. Rusu, The prefeudal cemetery of Noşlac (VJth-VIllh centuries), dans Dacia, NS, V, 1962, fig. 'll./2. 
21 Ibidem, p. 290-292. 
22 V. Teodorescu, op.cit., p. 80, pi. IV; fig. 6/2. 
n Ibidem, p. 91. 
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Enfin, un medaillon en bronze a ete decouvert dans l'habitation n° 69 du 
site de Raşcov III - Hotin24. La piece est de forme circulaire, au diametre de 2.5 cm et 
presente une croix gammee en reli~f entouree par un cercle simple. Dans la partie 
superieure de la piece il y a une tige perforee a I' aide de laquelle on pouvait la 
pendre. Du câte droit de la piece et sur le meme axe que la tige de suspension il y a 
un petit rallongement (du câte gauche celui-ci a ete probablement rompu depuis 
longtemps) suggerant de la sorte que le disque accrochait initialement Ies bras d'une 
croix disposes selon les points cardinaux. L' exemplaire a ete date pendant le Vie 
siecle, son caractere chretien etant soutenu pas seulement par la decoration mais 
aussi par I' existence d' une petite croix en bronze decouverte dans une autre 
habitation, tout comme par certains objets de facture byzantine25• 

Les medaillons en divers metaux a symboles chretiens varies ont connu 
pendant la periode des IVe-VIIr siecles une assez grande dissemination, leur fonction 
apâtropaYque les imposant aussi au-dela des frontieres du Byzance, dans les zones 
avoisinees habitees surtout par des populations romaniques. 

Par la matiere premiere, la technique complexe d' execution et Ies ornements 
specifiques, les deux medaillons en or decouverts a Someşeni et Şimleu! Silvaniei 
sont indiscutablement de facture byzantine, etant realises pour Ies representants de 
I' aristocratie ou du clerge superieur. De tels medaillons pectoraux sont connus par 
plusieurs exemplaires â Constantinople ou en Syrie et Palestine26. Un medaillon en 
or ayant approximativement les memes ornements et realise dans la meme technique 
a ete decouvert dans un tresor d'Olbia date pendant la premiere moitie du Ve siecle, 
la piece, tout comme Ies objets qui I' entouraient, ayant ete probablement produite 
dans un atelier gotho-byzantin de Crimee27. 

En ce qui concerne Ies medaillons simples, realises en metaux communs 
(bronze, plomb ou divers alliages), presentant d'habitude des representations de 
croix, trouvent des analogies dans plusieurs habitats de l'Empire, aussi bien dans 
des habitations que dans des tombes. Des exemplaires similaires et des moules pour 
le coulage sont attestes, par exemple, dans la Peninsule Balkanique2s, tout comme 

24 V. D. Baran, Praiskaja ku/'tura Podnestrov 'ja, Kiev, 1988, p. 23-24, 113, fig. 12/3; pi. LIII/ 4. 
25 Ibidem, p. 20, 24, fig.12/1, 4, 6-7, 11; pi. LII/6; LVI/4. 
26 M. C. Ross, Catalogue of the Byzantine and Early Medieval Antiquites in the Dumbarton Oaks Collection, Il, 
Washington, 1%5, p. 1-2, 33-39, 117-118, pi. XXVIII-XXIX, XXX-XXXII; K Horedt, D. Protase, op. cit., p. 192-193, 
Ies notes 12et13. 
21 M. C. Ross, op. cit.,p. 117-118, pi. XV. 
28 N. I. Repnikov, Nekotorye mogil'niki ob/asti Krymskich gotov, dans Zapiski Imperatoskogo Odesskogo 
Obsestua, XXVII, Odessa, 1904, pi. XII/44; J. Hampei, op. cit., p. 399-401, pi. 287/4; N. Fettich, 
Archăologische Studien zur Geschichte der spăthunnischen Metallkunst, Budapest, 1951, pi. X/8; Hena· 
Spahiu, Gjetje ti vjetra nga varreza mesjetarc e Kalase se Dalmaces, dans Illiria, 1, 1971, p. 251-254, pi. VIl/7. 
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dans Ies regions d' au-dela des frontieres du Byzance, situees dans son direct 
voisinage, ou, sur demande, Ies artisans itinerants de l'Empire realisaient de tels 
objets29• La presence des medaillons a symboles chretiens realises en verres ou en 
divers metaux attestes dans Ies regions carpato-danubienno-pontiques, tout comme, 
d' ailleurs dans d' autres zones influencees par la civilisation du Byzance, est 
expliquable, le christianisme etant repandu la-bas par des militaires, commen;ants, 
transfuges ou prisonniers des Ies IIe-IIIe siecles et plus tard, a partir du JVe siecle, par 
de nombreux missionnaires qui ont impose la nouvelle religion en tant que 
mentalite spirituelle romaine en vertu des serrees relations deroulees sur des 
multiples plans avec la civilisation romaine tardive et byzantine3o. Au fur et a 
mesure que le christianisme se generalise dans Ies zones influencees par l'Empire, la 
demande de procurer de telles pieces de culte s' est considerablement augmentee, 
Ies artisans itinerants de Byzance, et a câte d' eux, Ies autochtones aussi, essayant de 
satisfaire Ies necessites locales d' acquisition des objets chretiens. La preuve de telles 
activites artisanales soutenues est constituee par Ies moules ou I' on coulait Ies divers 
objets de culte chretien decouverts dans Ies zones habites surtout par des 
populations romaines31. 

A câte des nombreux objets de culte chretien de la periode des JVe-VIIe 
siecles, Ies medaillons, decores par des symboles specifiques a cette religion, 
attestent pas seulement la presence d'une communaute villageoise chretienne, mais 
aussi Ies influences multiples manifestees constamment dans la culture materielle et 
spirituelle autochtone de l' espace carpato-danubien par la civilisation romaine 
tardive et byzantine. 

29 I. S. Vinokur, V. P. Megei, Iuvelima maisternaja rarm'osredn'ovecnic/1 slov'jan, dans Arclzeologia-Kiev, 3, 
1992, p. 87, fig. 7 /5. 
30 D. Gh. Teodor, Romanitatea carpato-dunăreană şi Bizanţul în veacurile V-XI e.n., Iaşi, 1981, p. 77-87; 
idem, Creştinismul la est de Carpaţi de la origini până în secolul al XIV-iea, Iaşi, 1991, p. 107-117; idem, 
Importuri creştine romano-bizantine la nordul Dunării de Jos, dans Carpica, XXIX, 2000, p. 11-26; N. Gudea, 
I. Ghiurco, Din istoria creştinismului la români. Mărturii ar/ieologice, Bucureşti, 1994, p. 57-79. 
31 D. Gh. Teodor, Ateliere pentru prelucrat obiecte de cult creştin pe teritoriul Moldovei, dans Teologie şi Viaţâ, 
IIl (LXIX), 4-7, Iaşi, 1993, p. 60-66; idem, Meşteşugurile la nordul Dunării de /os în secolele IV-XI d. Hr., Iaşi, 1996, 
p. 24-34, fig. 15. 
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Legende des figures 

Fig. 1. Carte de la diffusion des medaillons byzantins chretiens des IV•-VII• siecles dans I' espace 
carpato-danubieno-pontique: 1. Şimleu! Silvaniei; 2. Someşeni-Cluj; 3. Noşlac; 4. Mihălăşeni; 5. Raşcov; 
6. Budureasca; 7. Topraichoi; 8. Mangalia. 
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Fig. 2. Medaillons byzantins en verre et en divers metaux â des symboles chretiens, des IV• et VII• 
siecles: 1-3. Mihălăşeni; 4. Mangalia; 5. Noşlac; 6. Topraichoi; 7. Raşcov; 8. Şimleu! Silvaniei; 9. Budureasca; 
10. Someşeni-Cluj. 
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TO THE FIRST HALF OF THE srn CENTURY 

ERNEST OBERLANDER - TÂRNOVEANU 

To my Master in Numismatics, 
Octavian Iliescu, at his 80th anniversary 

This study dedicated to Octavian Iliescu, the real founder of scientific and 
systematic research of the finds of Byzantine coins in Romania, aims to contribute, 
from a numismatic point of view, at a more correct understanding of some economic, 
social and politica! phenomena related to the dissolution of the Roman-Byzantine 
civilisation and to the emergency of the mediaeval civilisation in the territory of the 
Danube Iron Gates, north ot the river1. This approach is based both on the processing 
of older data, published by severa! researchers, evidently reinterpreted in the light of 
the !atest Byzantine numismatic literature, and on the use of significant unpublished 
finds, resulted from the studies conducted by us in severa! museum and private 
collections. Our research has covered also the finds in the neighbouring areas south 
of the river, situated north - western Bulgaria and north - eastern parts of present day 
Serbia, on the territories of the former provinces of Dacia Ripens is and Moesia I. 
Such an approach seems only natural when taking into account the common 
evolution of the territories on both banks of the Danube downstream the Iron Gates 

1 On the connexions between Oltenia (or Lesser Wallachia) and Banat with the late Roman Empire and 
early Byzantine Empire see: D. Tudor, Legăturile dintre Imperiul ro111ano-biza11ti11 şi teritoriul din stâ11ga 
Dunării în sec. IV-VI, in Istoria României, voi. I, Comuna primitivă. Sclavagismul. Perioada de trecere Ia 
feudalism, Bucharest, 1960, pp. 654-665 (furthermore abbreviated IR.); O. Toropu, Romanitatea târzie şi 
străromânii în Dacia traiană subcarpatică, Craiova, 1976, pp. 30-37, (furthermore abbreviated, 
Romanitatea.); M. Rusu, Transilvania şi Banatul în secolele VI-IX, in Banatica, 4, 1977, pp. 200-201; Idem, 
Avars, Slavs, Romanic Population in the 6"1-Bt" Centuries, in RBAPMPOTR, ed. by M. Constantinescu, St. Pascu 
şi P. Diaconu, Bucharest, 1975, pp. 152-153, (furthermore abbreviated RBAPMPOTR) and A. Bejan, 
Banatul în secolele IV-XII, Timişoara, 1994, pp. 32-69. More recently see I. Bamea, Sur Ies rapports avec 
Byzance du territoire situe au Nord du Bas-Danube durant la periode Anastase Ier - JustiniCTz I" (491-565), in 
Etudes Byzantines et Post-Byzantines, 2, 1991, pp. 47-57 and C. M. Tătulea, Ro111ula-Malva, Bucharest, 
1994, pp. 120-176. 
See also, Gh. Ştefan, Justiniana Prima şi stăpânirea bizantină Ia Dunărea de Jos în secolul al VI-lea, in 
Drobeta, 1, 1974, pp. 65-70 and P. Sânpetru, Oraşe şi cetăţi romane târzii la Dunărea de Jos, Bucharest, 
1994, passim. 
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area, as well as the fact that in late Antiquity and the early Middle Ages the region 
emerged as an economic unity brought about by the complementary natural 
resources and the convergent main roads of the military and civil communication 
network. The presence of a large number of inhabitants used to speak Latin, north of 
the Danube, related to the dominant Romanic population, south of the river, brought 
the similarity of the development pattem even closer. 

The first systematic publication, with acceptable scientific standards, of the 
Byzantine monetary finds from the 61h-131h centuries on the Romanian territory is 
owed to Ir. Dimian, who in 1957 carried out a repertory of hoards and, in part, of the 
isolated finds in this region2. Since the '70s, as the knowledge on late Roman and 
Byzantine coinage was radically renewed, due to the publication of some crucial 
works of the researchers of A. Bellinger, Ph. Grierson, D. M. Metcalf, Cecile Morrison, 
and W. Hahn, has started a new phase in the systematic investigation of monetary 
finds centuries in the territories between the mouths of Tisza river, the Danube and 
the Olt rivers and the Carpathians, as a matter of fact, from all over Romania. O. Iliescu 
gave the signal, by republishing some finds previously published on the basis of 
outdated catalogues3: Contrary to the studies mentioned above, there is one published 
by Iudita Winkler and C. Băloi, regarding the finds in the Sucidava - Orlea area4. 
Published under an outdated form, and using for the identification of coins long 
obsolete catalogues, the work has the only merit of gathering a significant material, 
but its scientific processing continues to remain the task of fu ture researchers. At the 
same time, we remind C. Preda' s study dedicated to the /1 circulation" of Byzantine 
coins on Romania' s territorys. Besides including the highly controversial term of 
11 monetary circulation", which the author tried to accredit, in spite of obvious local 
economic and social realities, from the 6tL 13th centuries, from most part of the area 
north of the Danube, the work mentioned is characterized also by the mechanical 
takeover of some older data, that were not updated, even where the available data 
and material allowed such an updating of the information. In spite of all that, the 
article mentioned represents the first attempt to bring together all the monetary finds 

2 Ir. Dimian, Câteva descoperiri monetare bizantine pe teritoriu/ R.P.R., in SCN, 1, 1957, pp. 189-216. 
3 O. Iliescu, Monede romane şi bizantine, ponduri, cântare, plumburi comerciale, in Cultura bizantină în 
România, Bucharest, 1971, pp. 117-191, passim and Idem, Emisiune monetară la Antiochia în aprilie-iunie 
540, in BSNR, 68-69, 1973-1975, 121-123, pp. 115-116. 
4 Iudita Winkler and C. Băloi, Circulaţia monetară în aşezările antice de pe teritoriul comunei Or/ea, 
AMNapocensis, 8, 1971, pp. 161-172 andin AMNapocensis, 10, 1973, pp. 181-212. 
5 C. Preda, Circulaţia monedelor bizantine în regiunea carpato-dunăreană, in SC/V, 23, 1972, 3, pp. 375-415, 
passim, partly republished in English, Idem, The Byzantine Coins-An Expression of the Relations between 
the Empire and the Populations North of tize Danube in the 6"•-13''' Centuries, in RBAPMPOTR pp. 219-234. 
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from the 6th-14th centuries on the present territory of Romania, including those from 
Banat and Oltenia. 

At the same time, it îs worth mentioning O. Toropu and O. Stoica' s article 
from 1974, that macle known to the researchers a considerable number of Byzantine 
monetary finds în Oltenia from the 61h-14th centuries, providing, at the same time, a 
set of complete scientific and technical data6. Very important as source of historical 
reconstruction regarding the territories between the Danube and the Southern 
Carpathians in the 7th century is the study dedicated by B. Mitrea to the hexagrarnrnata 
hoard discovered at Priseaca (Priseaca cornm., Olt county)7. The dynamics of 
circulation and then of the penetration of coins to Oltenia in the 41L 11 th centuries was 
the subject - matter of the first great attempt of synthesis by O. Toropua. Unfortunately, 
the part comprising the analysis of the historical significance of numismatic 
documents in this paper was excessively dependent on a series of preconceived 
patterns, and in other cases, the presentation of the material does not surpass the 
level of a simple compilation. That is even more regrettable as the author had access 
also to rnany finds of isolated pieces or unpublished hoards. Unfortunately, for obscure 
reasons, the data published by O. Toropu more often than not were too concise. Data 
on the situation in Banat can be found in the publication regarding the monetary 
finds at Orşova. Besides the analysis of the situation from the Roman Age, Maria 
Chiţescu and Gh. Poenaru Bordea provided also a criticai discussion on the 
numismatic material from the 61L 11 th centuries, published previously9. 

A very important synthesis regarding the penetration of the early Byzantine 
coin, from the 61L7th centuries, is owed to the lassy researcher V. ButnariuIO. The 
author madea remarkable effort not only for gathering a vast material, spread intens 
of publications, but he also strove to recover all the possible data on the finds already 
published, to reassign the coins and redate them, according to the most recent · 
reference catalogues. This way, V. Butnariu succeeded in provides new historical 
coordinates to a source of information that seemed buried and long forgotten. 
Wherever possible, the author studied the pieces directly, and, even published 
original coins, from different public and private collections. We may assert that any 

6 O. Toropu and O. Stoica, Monede bizantine descoperite în Oltenia, in Drobeta, 1, 1974, pp. 159-168. 
7 B. Mitrea, Date noi cu privire la secolul al VII-iea. Tezaurul de hexagrame bizantine from Priseaca (county 
Olt), in SCN, 6, 1975, pp. 113-125. . 
8 O. Toropu, Romanitatea., pp. 93-217 and the table of the annexe n°1-27, passim. 
9 Maria Chitescu and Gh. Poenaru Bordea, Contribuţii la istoria Diernei în lumina descoperirilor monetare 
din săpăturile arheologice din 1967, in BSNR, 75-76, 1981-1982, 129-130, pp. 169-208, specially pp. 176, 
n°106-109, 178, n°141-143, 179, n°162-168 şi 172, 182, no 249-251 şi pp. 198-200. 
10 V. Butnariu, Răspândirea monedelor bizantine din secolele VI-VII în teritoriile carpato-d11nărene, in BSNR, 
77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 199-235, passim. 
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new research on the monetary finds in the entire area of the Lower Danube, from the 
age mentioned, cannot be achieved without resorting to these real wells of 
information. In the early '90s, C. Chiriac has been remarked for his attempts to 
reinterpret the historical significance of some hoards from the 71h-1Qth centuries 
originating north of the Danube, including those of Oltenia11 • In the same period also 
the controversial monograph by G. L. Duncan was issued, which was dedicated to 
the monetary circulation in the Balkan provinces of the Roman and Byzantine 
Empires between 294 and 57812. Recently, a new archaeological and historical 
synthesis was published, due to Al. Madgearu, regarding the area between the 
Danube and the Carpathians in the 61h-9th centuries13, the author using to a large 
extent the monetary finds as source of reconstruction of the politica!, social, and 
cultural history of the age. At the same time one dedicated to the economic life at 
Drobeta in the 2°d-6th centuries was issued 14. 

We considered it useful to begin aur analysis regarding the relations 
between the population in the area between the rivers Tisza, Danube, Olt and the 
Carpathians Mountains and the south - east European world after the second half of 
the 61h century, in the wake of the emergence of the Avars as a great power at the 
Lower Danube and the start of the processes of changing the ethnic structure and the 
politica) equilibrium in the Balkansis. Relatively recently some important works were 
issued, such as those by V. Butnariu and Al. Madgearu, that spare us a detailed 
presentation of the evolution of the relations between the Empire and its north -
Danubian enclaves in the first part of the 61h century. In order to understand better 
the way the Roman - Byzantine socio - economic structures underwent a process of 
erosion and the phenomenon of demonetisation of the economy that occurred in the 
7t11 century, we consider that we have to go down to 565-578, to the time of Justinus II, 
whose reign announces a new historical age at the Lower Danube. 

11 C. Chiriac, Despre tezaurele 111011etare biza11tine din secolele Vl/-X from Est şi Sud de Carpaţi, in Pontica, 24, 
1991, pp. 373-378. 
12 G. L. Dunc.111, Coin Cirrnlation i11 Ilie Oar111/1ia11 Provi11ces of the Roman Empire AD 294-578, London, 
1993, pp. 72-73 şi 116-117. 
13 Al. Madgearu, Continuitate şi discontinuitate culturală Ia Dunărea de /os în secolele Vl/-VIII, Bucharest, 
passim (furthermore abbreviated as COCO/.), pp. 68-89. 
14 I. Stingă, Via/a economica la Drobeta în secolele li-VI p. Ch., Bucharest, 1998, pp. 152-155, n° 217-247, 
268-270, 189-190, 194, 196, 199-201, 207-208. The author had omitted to mention that all the coins from 
the 6th century, published there, were identified by us. 
15 On the Slavonic and Avarie tribes on the Romanian territory cf. Maria Co01.5a, Socio-Economic 
Organization of the Daco-Romanic and the Slav Populations on the Lower Oanube du ring the 6'"-811• Centuries, 
in RBAPMPOTR, pp. 171-200; D. Gh. Teodor, Slavii la nordul Dunării de /os în secolele VI-VII d. H., in Arh 
Mold., 17, 1994, pp. 223-251, and more recently see Al. Madgearu, COCO]., passim. 
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In the case of the Oltenia area, from the time of the reign of Justinus II (565-578) 
a sample of 113 coins were available. The samples originating in Oltenia and those 
from the other finds in the Diocese of Dacias have the following chronological 
structure: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS16 
565-566 - 4 sp. (uncertain) 3 sp. 
566-567 - 4 sp. 4 sp. 
567-568 - 3 sp. 8 sp. 
568-569 - 22 sp. 17 sp. 
569-570 - 16 sp. 20 sp. 
570-571 - 8 sp. 29 sp. 
571-572 - 7 sp. 11 sp. 
572-573 - 3 sp. 6 sp. 
573-574 - 5 sp. 8 sp. 
574-575 - 7 sp. 23 sp. 
575-576 - 8 sp. 8 sp. 
576-577 - 7 sp. 3 sp. 
577-578 - 2 sp. 5 sp. 
568-578 (?) - 1 sp. - sp. 
574-578 - 1 sp. - sp. 
565-578 - 12 sp. - sp. 
Within the Oltenia finds, the Drobeta sample is rather large in number. It is 

made up of 24 coins17, distributed as follows: 

16 Ivana Popovic, Index nummorum, in Nurnizmaticar, 7, 1984, pp. 91-92. The author had used date 
offered by 20 hoards from 6th century found on the territory of the Diocese of Dacias, the largest part 
found in the area of the Danube Iron Gates (Boljetin, Bosman, Caricin Grad A-G, Dobra, Malo 
Golubinje, Klinovac, Ng, Veliko Ora~ije, Pincum-Veliko Gradgte, Pirot, Slatinska Reka, Suva Reka, 
Taliata-Veliki Gradac and Tekija). 
17 Our sample consists of severa! more coins that those previously published by I. Stîngă, op. cit., pp. 154-154, 
n° 228-243. The coins were preserved in the collection of the Muzeul Regional al Porţilor de Fier from 
Drobeta-Turnu Severin (furthermore abbreviated MPF) and were identified by us during the years 
1987-1990. Our remarks concern the inv. n° 5398 (K, THE), a. 564-565, 5416 (K, THE), a. 567-568, 5269, 
5400 and 5219 (M, CON; M, CON and K, CON), a. 568-569, 5236, 5235 and 5264 (M, CON; M, NIK şi K, 
THE), a. 569-570, 5399, 5401, 5404 and 5414 (M, MOMIL-CON; M, CON; M, NIK şi K, THE), a. 570-571, 5393 
(M. NIK), a. 571-572, 5231 and 5237 (K, THE), a. 574-575, 5255, 5402 şi 5394 (M, NIK; M, CON and K, 
THE), a. 575-576, 5298 (K, THE), a. 568-578, 5393, 5410 and 5417 and two pieces of 1/8 follis 
(pentanoummia) from the collection of the Craiova Branch of Institute of Thracology (E, CON, two 
pieces. and E, NIK, K, THE, two pieces), a. 565-578. It is impossible to identify between those coins the 
pieces already mentioned by C. Preda, see our remarks from the note n° 120. Strangely, O. Toropu, 
Romanitatea., p. 34 stated that at Drob~ta are unknown the monetary finds from the time of Justinus II. 



565-566 (?) - 1 sp. 
566-567 - O sp. 
567-568 - 1 sp. 
568-569 - 3 sp. 
569-570 - 3 sp. 
570-571 - 4 sp. 
571-572 - 1 sp. 
572-573 - O sp. 
573-574 - O sp. 
574-575 - 2 sp. 
575-576 - 3 sp. 
576-577 - O sp. 
577-578 - O sp. 
568-578 (?) - 1 sp. 
565-578 - 5 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

In our opinion, the few periods lacking coins are not long enough to cleafly 
prove the hypothesis of Drobeta being destructed during the reign of Justinus II, as 
previously thoughtls. 

From Sucidava we have at our disposal a much larger sample than those from 
previous periods, comprising 47 coins19. Chronologically they are distributed as follows: 

565-566 - 2 sp. 
566-567 - 2 sp. 
567-568 - O sp. 
568-569 - 12 sp. 
569-570 - 3 sp. 
570-571 - 3 sp. 
571-572 - 2 sp. 
572-573 - 3 sp. 
573-574 - 4 sp. 
574-575 - 4 sp. 
575-576 - 3 sp. 
576-577 - 3 sp. 
577-578 - 1 sp. 
565-578 - 4 sp. 

The author considered that the „absence" of the coins from this reign was caused by a destruction of 
the fortress. 
18 O. Toropu, Romanitatea., p. 37 and M. Davidescu, Drobeta., p. 227. 
19 V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 221, no 97 and 227, no 24-47. 
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A few coins from Justinus II found in Oltenia have been published over the 
years. We may remind those from: Ostrovul Corbului (Hinova comm., Mehedinţi 
county)2o, Balta Verde (Gogoşu comm., Mehedinţi county)21, Romula (Reşca, 

Dobrosloveni comm., Olt county)22, Studina (Studina comm., Olt county)23, from an 
unspecified locality from the former county of Romanaţi24, Calafat (Dolj county)25, 
Ghindeni (Dolj county)26, Giurgiţa (Giurgiţa comrn., Dolj county)27, Terpeziţa (Lazu 
comm., Dolj county)28, Valea Standului (forrner Bârza, Dolj county)29, Dobruşa 
(Ştefăneşti comm., Vâlcea countypo, Râureni (suburb comm. of Râmnicu Vâlcea city, 
Vâlcea county)31 and from the Râmnicu Vâlcea area32. Other 27 pieces come frorn 
unspecified localities in Oltenia. The occurrence of coins frorn the sarne denomination 
come from unspecified localities in Oltenia. The occurrence of the sarne coins from 
the same denomination, mint, and year seerns to indicate that they include fragments 
of stray hoards33. 

The number of finds in Banat is rather large too. The sample of 19 coins, on 
which we have full data has the following chronological structure: 

565-566 - O sp. 

20 E. Nicolae, Descaperiri de monede antice şi bizantine, in BSNR, 88-89, 1994-1995, 142-143, p. 272, n° 29. 
21 D. Berciu and E. Comşa, in MCA, 2, 1956, p. 402; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 395 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n°13. 
22 M. Ionescu, in BSNR, 67-69, 1973-1975, 121-123, p. 331, n°13 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 
131-133, p. 222, n°132. 
2J Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Romanaţilor from Caracal (furthermore 
abbreviated as MRC), inv. n° 4639. 
24 Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Judeţean de Istorie Olt from Slatina (furthermore 
abbreviated as MJIOl), inv. n° 216. 
25 Gh. Poenaru Bordea and C. Voicu, in SC/VA, 26, 1975, 1, p. 154, n°10 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133. p. 224, n°176. 
26 Ibidem, pp. 153-154, n° 5-6 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, n° 62-63. 
27 O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, 1, 1974, p. 164 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 
221, no 65-66. 
28 Unpublished coin, kept in the collection of Muzeul Olteniei from Craiova (furthermore abbreviated 
as MOC), inv. n° I 9184. 
29 O. Toropu, Romanitatea., p. 206. 
30 Idem and O. Stoica, in Drobeta, 1, 1974, p. 165; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 400 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, no 43. 
31 O. Iliescu, in SCN, 2, 1958, p. 453, n° 12; C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 407 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°133. 
32 Unpublished coins, kept in the collection of Muzeul Judetean de Istorie Vâlcea from Râmnicu Vâlcea 
(furthermore abbreviated as MJIVL), inv. n° 4906-4907. 
33 Unpublished coins, kept in the collection of MOC, inv. n° I 7617 /3, I 27030, I 14067, I 7611, I 27032, I 3584 b, 
I 27036, I 14060/ 4, I 14066/1, I 14~66/2, I 27031, I 7616/2, I 7616/1, I 3590 a, I 2924, I 7668/1, I 3411, I 
10904, I 14060/3, I 14061/1, I 7617 /1, I 14064, I 7617 / 4, I 7616/3, I 14061/2, I 7617 /2 and I 3584 a. 
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566-567 - O sp. 
567-568 - 5 sp. 
568-569 - O sp. 
569-570 - 4 sp. 
570-571 - 1 sp. 
571-572 - 2 sp. 
572-573 - O sp. 
573-574 - 2 sp. 
574-575 - 2 sp. 
575-576 - 1 sp. 
576-577 - O sp. 
577-578 - 1 sp. 
567-578 - 1 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

From the reign of Justinus II come two coins at Orşova (Mehedinţi county). 
One of them was issued at Nicomedia, in 567-568, and the other at Constantinople, in 
571-57234. A follis of this emperor was found at Moldova Veche (Moldova Nouă, 
Caraş-Severin county)3S. From Giarmata (Giarmata comrn., Timiş county) comes a 
follis issued at Nicomedia, in 574- 57536• At Arad was uncovered a follis struck at 
Nicomedia, in 570-57137. Frorn Borea38, in the Yugoslavian Banat comes half of a follis 
from this emperor. Another coin from Justinus II, probably also a bronze, was 
uncovered at Banatski Brestovac, in the Yugoslavian Banat39, The pieces are kept in 
the collection of the Museum of Banat in Timişoara, but the lack of certain details in 
their description prevents us from identifying them among the other coins of the 
same kind in the collection of the institution. Also in the Yugoslavian Banat was 
mentioned a follis find from Justinus II in the locality of Potporanj - Crkvine40. 11 bronze 
coins, four folles and seven and a half folles coming from unspecified localities in the 

34 E. Chirilă and I. Stratan, Descoperiri monetare antice .si bizantine în Banat (I), in Studii şi Cornunicări
Brukenthal, 19, 1975, p. 84; B. Mitrea, in Dacia, N.S., 21, 1977, n° 129 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 221, n° 97-98. 
35 Unpublished coin frorn the collection of Dr. E. Sachelarie, frorn Drobeta-Turnu Severin, the coin 
belongs to the type MIB, 43 a, CON, a. 570-571. 
36 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 11, 1967, p. 389, n° 74; C. Preda, in SCIV., 23, 1972, 3, p. 402 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 219, n° 64. The author rnentioned that the coin was found at 
Giarrnata, Mureş county, but such a village is unknown in this county. 
37 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 7, 1963, p. 597, n° 45; C. Preda, in SCIV., 23, 1972, 3, p. 395 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n° 6. 
38 1. Berkeszi, Delmagyarorszag eremleletey, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 11. 
39 Ibidem., p. 12. 
40 Uljana Bakic, 20 vekave novca u jugostoenom Banatu, Vclac, 1994, p. 30, no 108 (furtherrnore abbreviated as 
20 vekove.). The coin belongs to the type of MIB, II, 43 a, CON, a. 577-578. 
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historical Banat are preserved in the collection of the Museum of Banat in Timişoara4t. 
Taking into account that most come from the former collection Zs. Orm6s, it seems that 
a large part of them was uncovered în the area of Orşova and Moldova Veche42. From 
Banat come three gold coîns from Justînus II. Thus, a Constantinople solidus of this 
sovereign, issued în 567-568 was uncovered în an unspecified locality în the 
Yugoslavian Banat43. From unspecified localities from the historical Banat come other 
two pieces, a solidus and a tremissis, preserved în the collection of the Museum of 
Banat44. 

South of the Danube, în the area delimited by Morava and Timok are 
mentioned extremely little stray coîn fînds from Justinus II. That obviously 
contradicts local realities. 23 coîns come from Vimînacium. They are 22 bronze pieces 
- two folles, 20 halves folles and a solidus4s. A piece of half of follis was uncovered at 
Hajdueka Vodenic.a46. During the archaeological excavations at Justiniana Prima-Cari:in 
Grad were uncovered two halves of folles from Justinus II, struck at Thessalonica in 
568-569 and 574-57547. The lacunose data regardîng the circulation of the coins of 
Justinus II în the area between Morava and Timok are, to a certaîn extent, completed 
by the data coming from the study of several local hoards, whose concealment took 
place în 565-578. In this sense, we mention the hoard uncovered at Pirot. lt consists 
of 11 coins from Justinus II, all issued at Constantinople în 570-57148. Another hoard 
is the one uncovered durîng the archaeological researches from the fortification at 
Boljetin. lt consists of six coîns, one from Justinianus I and the rest from Justînus II. 
The last coîn dates from 577-57849. A more important hoard îs the one uncovered în 
the fortification at Slatinska Reka. It reunites 22 coîns dating from 539-576. 10 coins 

41 Unpublished coins from the collection of MBT, inv. n° 11 and 820. The coins belong to the type of 
MIB, II, 43 a, CON, a. 567-568, 43 d, CON, a. 570-571and573-574, 46 a, NIK, a. 575-576, 68 a, THE, a. 
567-568 (2 sp.) and 569-570, 70 e, THE, a. 569-570 (2 sp.) and a. 574-575 (2 sp.). It is possible that some 
coi.ns represent a part of a hoard One of these pieces was of 1/2 follis was found at Bor ca. 
42 J. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 and 30. 
43 Llljana Bakic, 20 vekove., p. 30, n°107. The coin belongs to the type of MIB, II, 3 a, CON, a. 567-568. 
44 Unpublished coins from the collection of Muzeul Banatului from Timişoara (furthermore abbreviated as 
MBT), inv. n° 67, type MIB, II, 4, CON, a. 567-578 and inv. n° 71, belongs to the type of MIB, II, 11, 
CON, a. 565-578. 
45 V. IvaniSevic, Vizantijski novac (491-1092) iz zbirke Narodnog Muzeja u Poiarevacu, in Nwnizmatifar, 
11, 1988, pp. 93-94, n° 32-53. 
46 VI. Popovic, in Nwnizmaticar, 5, 1988, pp. 134-135, n°12. 
47 Idem, în J. Guyon, G. Cardi in CariCin Grad, vol. I, ed. N. Duval and VI. Popovic, Belgrade-Rorre, 
1984, p. 90, n° 4 and p. 101, n°1-2. 
48 VI. Popovic, Petits tresors et tresors demembres de monnaies de bronze protobyzantins de Serbie, in 
Nwnizmaticar, 7, 1984, pp. 69-70, no 1-11. 
49 Ibidem., pp. 71-72, n°1-6. 
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were issued during the reign of Justinus li. Three of them are folles, and the rest are 
halves of follesso. 

The coins from 565-578 in Oltenia and Banat follow closely the evolution of 
the monetary mass, both within the Diocese of the Dacia and Thracia51, but it differs 
significantly from the structure of the finds in Wallachia and Moldavia, illustrated by 
the diagram published by Al. Madgearu52• In order to be able to judge with 
objectivity the documentary value of the sample of coins from Justinus II coming 
from Oltenia, we have to take into account also the evolution of the ratio between 
solidus and folles in 565-578. During the first two year of reign was preserved the old 
legal exchange rate of 216 folles for a solidus, more exactly, 12 bronze pounds for 4.55 
g of gold, in use as early as 550. The first change that resulted in a serious inflation 
took place in 566. On that occasion, the folles began to be legally equalled to 525 
folles for a solidus. On that occasion, the folles lost 59% of its real value as against the 
solidus, even if legally the decrease in its value was only 50% (according to the new 
legal provisions, a solidus used to be equivalent to 25 bronze pounds, as against 12 
previously). The decreasing exchange rate of the folles in the 61h century reached its 
peak in 570-578. Following this strong inflation, the solidus was equalled to 720 
folles, which represented a real loss of 28% of its purchasing power, although legally 
the admitted loss was only 17% (according to the new exchange rate, a solidus was 
equalled to 30 bronze pounds, as against 25 previously)s3. 

In the first three years of reign one can notice a slow resuming of the flow of 
coins in the areas on the other side of the Danube, after the strong decline remarked 
in the last part of the reign of Justinianus I. The dynamics of the introduction of coins 
to the Byzantine bridgeheads is characterized by a double sine. There are two very 
clearly defined peaks, in 568-570 and in 574-576. I consider that these peaks have 
also a certain connexion with the payments of the five years donnativa for the army, 
which occurred in 569-570 and 574-575. The second growth, more moderate than the 
first one, representing only about 50% of the size of the previous one, and in real 
terms, the growth percentage was much lower, if we take into account the strong 
depreciation of the Byzantine bronze coin as compared with gold. They were 
followed by periods of plummeting decline. The first took place in 572-573, being 
followed by another criticai moment in 577-578. The peak moments follow closely 

50 Al. Jovanovic, Un petit tresor de rnonnaies de bronze from forteresse protobyzantine pres de Slatinska Reka, 
inNumizmaticar, 7, 1984, pp. 31-38, n°1-20. 
51 See Cecile Morrisson, La circulation monetaire dans Ies Balkans a l'epoque justinienne et post-justinienne, 
in Acta XIII. Congressus Intemationalis Archaeologiae Christianae-Radavi XIII. Meâunarodnog Kongresa za 
Starokrscansku Arheologiju, Split-Porecka, 25.9-1.10. 1998, Vatican-Split, 1998, pp. 925-926 and 929. 
52 Al. Madgearu, CDCDJ., p. 73. 
53 W. Hahn, MIB, II, pp. 15-16. 
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the curve of the Byzantine military effort in the Balkans and of the stronger pressure 
of the Avars and the Slavs. Nevertheless, we have to emphasize that, partially, they 
reflect the impact on the monetary market in Oltenia of the two inflationary shock 
waves from 566 and 570. Both phases of decline can be linked to the conflict with the 
Avars and the Slavs, as these events are well documented and to certain hoards from 
the Serbian area of the Iron Gates, such as the one at Slatinska Reka54. 

Before taking into consideration aspects of economic and social history of the 
Oltenia territories during the third quarter of the 61h century, we would like to point 
out that the apparently large number of coins from Justinus II is not tobe interpreted 
automatically as a result of a flourishing, peaceful period of economic boom. The 
standard samples from Oltenia and the Diocese of Dacias have the following 
structure: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
Folles - 54 sp. - 47.78% Folles - 54 sp. - 40%. 
Half of follis - 54 sp. - 47.78% Half of follis - 81 sp. - 60%. 
Eighth of follis - 4 sp. - 3.53 % Eighth of follis O sp. 
Unspecified - 1 sp. - 0.8% Unspecified - O sp. 
The differences between the two samples are firstly due to the legal practices 

linked to the hoarding process. The differences were caused to a small extent by the 
different development levei of the monetary economy on the· two banks of the 
Danube. In spite of all that, it is possible that the territories north of the river might 
have depended during this time less on the mint of the Prefecture of the Illyricum, 
Thessalonica, that used to strike exclusively pieces of half of follis. On the other hand, 
the structure of the two samples reflects a process of /1 equalizing11 of the degree of 
economic and social development of the territories of the province of Dacia Ripensis 
on both sides of the river, an /1 equalizing" to a large extent generated by the massive 
destruction of the urban socio - poli tical structures under the blows from the A vars 
and the Slavs. A large part of the increase in number of the coins from that age comes 
from a dramatic increase in the share of small denorninations, first of all the pieces of 
half of a follis, making up 47.74% of the analysed sample and the eighth of follis 
(pentanournrnia), representing 3.60%. Together, the two denorninations, make up 
51,35% of all the pieces from Oltenia. In our opinion, the larger amount of coins from 
the 565-578 finds is directly linked to the inflationary wave that occurred in the 
Byzantine Empire at that time. The inflation was characterized by an increase in the 
amount of bronze issues, the degradation of the follis/ solidus ratio and higher prices. 

54 VI. Popovic, Les temoigns archeologiques des invasions avaro-slaves dans l'Illyricum byzantin, in MEFR, 87, 
1975, 1, p. 467 and Idem, in CRAI, 1978, 3, pp. 617, 619-620. 
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The increase in the number of finds in the impei:ial bridge heads in Oltenia 
must have been generated also by a more intense military activity in the area of the 
Iron Gates and the middle Oanube, brought about by the wars against the Gepidae, 
the Avars and the Slavs. One can only suspect that in this confrontation were drawn 
some way or another also the Byzantine garrisons north of the river. The cut in 
subsidies to some Barbarian tribes ordered by Justinus II, ever since he had come to 
power, was followed by an increase in subsidies to the army, including bronze coins 
payments. ln spite of these remarks, that are meant above all for historians and 
archaeologists, tempted to interpret in a simplified manner the significance of the 
absolute number of monetary pieces from a certain period, we cannot deny the 
existence of rather clear evidence of the development of the monetarized economy in 
the Byzantine enclaves in south Oltenia and the Banat. The most eloquent sign of this 
situation is given by the very increase in the number of half of follis and the 
emergence of those of eighth of follis (pentanoummia), typical denominations for the 
human groups that used to practise the daily exchanges of low value goods and 
services, characteristic of the urbanized societies in the Byzantine worldSs. Much 
harder to explain is the absence from Oltenia finds of gold pieces, if one takes into 
account the increase in the general amount of gold metal issues between 565 and 578, 
the higher military expenses, and the fact that the tumultuous history of that age 
favoured the process of hoard concealment and coin loss. 

From the point of view of their place of origin, the coins of the two samples 
have the following structure: 

OLTENIA DIOCECE OF DACIAS 
Constantinople - 40 sp. - 36.03%. 
Nicomedia - 22 sp. - 18.90%. 
Cyzicus - 4 sp. - 3.60%. 
Antioch - 2 sp. - 1.80%. 
Thessalonica - 38 sp. - 33.33%. 
Carthage - 1 sp. - 0.9%. 
The "Moneta Militaris Imitativa" -1 sp. - 0.9% 
Unspecified mint - 3 sp. - 2.7%. 

39 sp. - 28.88%. 
17 sp. - 12.59%. 
3 sp. - 2.22%. 
1 sp. - 0.07%. 

75 sp. - 55.55%. 

During the reign of Justinus II, the share of provincial mints surpassed, for 
the first time, the place traditionally occupied by metropolitan coins on the monetary 
market in the Byzantine enclave in south Oltenia and the Banat. The products of 
provincial mints represent 60.97% of the sample analysed by us. The change is due to 

55 On the survival of the urban life in the territories north of the Danube, during 41L6th centuries 
cf. O. Toropu, Romanitatea., pp. 77-78 and E. Popescu, Câteva precizări privind continuitatea urbană între 
Antichitate şi Evul Mediu, in Rdl, 41, 1988, 11, pp. 119-123. 
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the massive presence of the pieces of half of follis struck at Thessalonica, representing 
33.33% of the total of the analysed sample. By the end of the reign of Justinianus I, 
but especially during the time of Justinus II, the Thessalonica mint specialized in 
issuing this denomination, and soon its production began to dominate the circulation 
of halves of folles over the entire Balkan region. The prevailing role of the 
Thessalonica mint in the field of the pieces of half of follis was favoured also by a 
smaller amount of similar issues of Constantinople, Nicomedia and Cyzicus. The 
higher share of Thessalonica coins can be considered also a proof of the more 
important role of the administration of the Prefecture of the Illyricum, controlling the 
troops in south Oltenia, in the financing of the war efforts during the second part of 
the 6th century, so much more as the centre of hostilities on the Balkan limes, moved 
towards the Middle Danube and in the Iron Gates area. The second position among 
the provincial coins in Oltenia is occupied by the pieces issues at Nicomedia (18.90%). 
Next come the issues at Cyzicus, with 3.60%, and at Antioch, with 1.80%. For the first 
time, the sample of Byzantine coins in Oltenia comprises also a coin issued at 
Carthage, as well as one of the "Military Mobile Mint", the so - called Moneta 
Militaris Imitativa. Their presence is important as documentary element, to illustrate 
the relations with Byzantine Africa, or with the troop manoeuvres, but their role in 
the current circulation is only symbolic, 0.90% each. 

On the territory of Oltenia are known nine coins from Tiberius II 
Constantinus (578-582). The standard samples for Oltenia and the Diocese of Dacias 
are distributed chronologically, as follows: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
578-579 - 2 sp. 5 sp. 
579 - 1 sp. O sp. 
579-580 - 2 sp. O sp. 
580-581 - 2 sp. 1 sp. 
581-582 - O sp. 2 sp. 
578-582 - 4 sp. 
Two of the coins of Tiberius II Constantinus come from Drobeta56• At 

Sucidava five bronze pieces are mentioneds7. They include a foilis previously 

56 Unpublished coins, kept in the collection of MPF, inv. no 5382 (M, NIK), a. 580-581şi5434 (E, CON), 
a. 578-582. Might be some coins are identica! with those mentioned O. Toropu, Romanitatea., p. 201 and 
C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 410. 
s7 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 398 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, pp. 221, n° 95 
şi 225, n° 48-50. An unpublished coin was preserved in the collection of the village gramrnar school 
from Orlea, inv. n° 5659, studied by us during the spring of 1991. lt was a 1/2 follis, XX, CON; A, non-dated, 
of the type MIB, II, n° 30 a, dated between a. 578-582. 
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assigned, hypothetically, to Phocas, by Professor O. Tudor58. Instead, we deleted 
from the list of monetary finds assigned to this emperor, a tremissis found before 
1953, at Celeiu, that was more times mentioned in the relevant literature, as a coin 
from Tiberius II Constantinus59. In reality, the coin is an issue from Mauricius 
Tiberius. A piece from Tiberius II Constantinus was found during the archaeological 
researches in the Roman - Byzantine fortification of Ostrovul Banului60• At Giurgiţa 
(Giurgiţa comm., Dolj county) is mentioned the discovery of a coin of half of follis 
from this emperor61. Another coin comes from an unspecified locality in Oltenia62. 

In the old inventory book of the Museum of the Banat in Timişoara is 
mentioned a bronze coin received from Tiberius II Constantinus, originating in an 
unspecified locality in the historical Banat63. From our investigations it results that 
such a coin no longer exists in the collection of the Timişoara institution. We think 
that I. Berkeszi wrongly identified a coin from Mauricius as belonging to Tiberius II 
Constantinus, starting from the reading of the name of TIB or TIBER, which can be 
found also on the issues of Mauricius Tiberius. 

Until now, in the area between Morava and Timok no stray coin finds from 
Tiberius II Constantinus were published, but we think that such coins cannot lack. 
Instead, in the mentioned area are known a few hoards whose concealment took 
place during the reign of this emperor. Of these we mention the one in the 
fortification of Transdierna - Tekija, situated on the bank opposite Orşova - Dierna. Of the 
24 coins of his, one belongs to Tiberius II Constantinus that was issued in 578-57964. 
Another contemporary hoard is the one from Veliki Orasje, from the area of the great 
Roman - Byzantine centre of Horreum Margi. The hoard comprises 34 coins, of which 
only one from Tiberius II Constantinus. lt is dated, being issued in 578-57965. From 
the Roman - Byzantine fortification of Pincum-Veliko GradiSte comes a hoard of 17 
coins, of which one from Tiberius II Constantinus, issued in 580-58166. Two tremisses 

58 D. Tudor, in Dacia, N.S., 7-8, 1C}37-l940, p. 398, n°14. The same opinion was presented by dr. Gh. Poenaru 
Bordea, mentioned by V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 233, note n° 51. 
59 The coin was presented to the Coin Room of the Romanian Academy by the late professor D. Tudor. 
lt is preserved under the inv. n°1076 and inv. n° 51474. 
60 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 403; M. Davidescu, Drobeta., p. 215 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 221, n° 77. The find is mentioned twice, by error, by the last author, once as 
being found at „Insula Banului", p. 220, n° 77 and for the second time as being found at „Ostrovul 
Banului", p. 221, n° 77. 
61 O. Stoica and O. Toropu, in Drobeta, 1, 1974, p. 164 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 219, n° 67. 
62 Unpublished coin kept in the collection of MOC, inv. n°I14066/6 (M, NIK), a. 580-581. 
63 Muzeul Banatului, Old Access Book, voi. I, entry n° 959. The coin was presented in 1878, by Kosztyal Bela. 
64 VI. Popovic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 72- 75, no 1-24. 
65 Dobrila Gaj-Popovic, in Nurnizmaticar, 7, 1984, pp. 23-26, n°1-34. 
66 VI. Popovic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 75- 77, no 1-17. 
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from Tiberius II Constantînus were found în unspecified localities în the district of 
Pleven, în the border area between the provînces of Moesia Secunda and Dacia 
Ripensis67• 

The number of coîns from Tiberius II Constantînus coming from Oltenia is 
much larger than that datîng from the last years of the reign of Justinus II. The real 
value of these pieces is by far much higher, taking into account the fact that în 578-579, 
the new sovereign fook an important deflationary measure. The value of the follis as 
against the solidus was considerably încreased. By imperial decision the bronze coîn 
resumed the legal exchange rate of 512-538 and 550-566 that is 216 folles for a 
solidus. The încrease by 30% of the purchasing power of the follis was accompanied 
by the restoring of the old ration between solidus and bronze, which was established 
at 12 metal pounds, as agaînst 30 previously (- 40% )68. The Oltenia sample comprises 
both folles, and halves of folles, and, surprisingly even a piece of an one eighth of 
follis. The coins of Tiberius II Constantinus found în Oltenia come from the mints of 
Constantînople, Thessalonica, Nicomedia and Antioch. 

The monetary finds mentioned seem to indicate a certain stabilization, perhaps 
even the return to the situation în Byzantine Oltenia, after the events of 572-576. The 
developments în the north - Danubian bridgehead must have been due to strictly 
local politica! and military factors. It is very different from the one found south of the 
Danube, where the position of the imperial authorities seem to have known further 
criticai moments. Out statement is proved by the existence of hoards concealed 
durîng this period, such as: Augusta - Hărlec69, Transdierna - Tekija, Horreum 
Margi-Veliko Orasje and Veliko Pincum - Gradiste. Ali these finds comprise 
extremely few coins from Tiberius II Constantînus, that add, after a relatively long 
pause, to older issues, from Justinus II and from his predecessors. 

The coins of Mauricius Tiberius (582-602) found în Oltenia mark the 
beginning of a new stage, the final one, of the monetary circulation in the area of the 
Byzantine enclaves north of the Danube. The thorough analysis of these finds, as well 
as that of those issued by his successors, is very important for a better understandîng 
of the chronology of the break up of the Byzantîne limes in the region between the 
Olt flow înto the Danube and the Iron Gates. The Oltenia sample analysed by us 
comprises 51 coins, and a representative sample from the Diocese of Dacias. The 
coins are distributed as follows: 

67 Teodora Kovateva, in Numizmatika, 24, 1990, 4, p. 17, n°19-20. 
68 W. Hahn, MJB, II, p. 15. 
69 S. Mafov, Kăsnoantiten kastel i ranavizantiskijat grad Augusta pri se/o Hăr/ec, obMina Kozloduj 
(Lokalizrane, izvori, topografija i ukrepitelna sistema), in IMSZB, 16, 1990, pp. 21-45. The author mentioned 
the finding of a hoard, consisting of 40 bronze coins and one in gold. The last coin is dated in a. 582. 
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OLTENIA 
582-583 - 7 sp. 
583-584 - 6 sp. 
584-585 - 2 sp. 
585-586 - 1 sp. 
586-587 - 4 sp. 
587-588 - 3 sp. 
588-589 - 4 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 - 4 sp. 
591-592 - 3 sp. 
592-593 - 4 sp. (uncertain one) 
593-594 - O sp. 
594-595 - 3 sp. 
595596 - 2 sp. 
596.;.597 - 3 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 - 1 sp. 
599-600 -1 sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
583/584-602 -1 sp. 
582-602 - 3 sp. 

DIOCESE OF DACIAS 
O sp. 
1 sp. 
1 sp. 
O sp. 
2sp. 
1 sp. 
1 sp. 
2sp. 
1 sp. 
O sp. 
1 sp. 
O sp. 
1 sp. 
3 sp. 
Osp. 
Osp. 
O sp. 
Osp. 
O sp. 
Osp. 

The two samples point to the deepening of the process of divergent 
evolution of the monetary circulation in the territories next of the Iron Gates, situated 
north and south of the Danube. As already mentioned, the phenomenon had begun 
by the end of the reign of Justinianus I and grew more intense during the reigns of 
Justinus II and Tiberius II Constantinus. 

From the area of Drobeta come 14 coins, including a light solidus of 20 of 
siliquae7o. 

582-583 - 3 sp. 

70 Unpublished coins preserved in the collection of MPF, inv. n° 5250 (M, CON), a. 582-583, 5225 (K, 
CON), a. 582-583, 5283 (K, THE), a. 582-583, 5281 M, CON), a. 588-589, 5259 (M, TiiEUP), a. 590-591, 
5387 (M, CON), a. 591-592, 5406 (M, CON), a. 591-592, 5212 (M, NIK), a. 592-593 (?), 5411 (K, lliE), a. 
594-595, 5413 (K, lliE), a. 595-596, 5277 (M, THEUP), a. 596-597, 5465 (K, TiiE), a. 598-599, ale MNIR, 
inv. n° 238.864 (Sol., 20 siliquae, CON), a. 583/584-602 and in the collection of dr. E. Sachelarie, from 
Drobeta-Turnu Severin (K, THE), a. 583-584. Lacking any details concerning the coins of Mauricius 
Tiberius already mentioned by O. Toropu and C. Preda, it is impossible to identify this issues in the 
present collection. 
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583-584 - 1 sp. 
584-585 - O sp. 
585-586 - O sp. 
586-587 - O sp. 
587-588 - O sp. 
588-589 - 1 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 -1 sp. 
591-592 - 2 sp. 
592-593 -1 sp. (uncertain) 
593-594 - 1 sp. 
594-595 - O sp. 
595-596 - 1 sp. 
596-597 -1 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 -1 sp. 
599-600 - O sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
583/584-602-1 sp. 
The sample of coins from Mauricius Tiberius found in the area of Sucidava 

comprises 20 coins, including one tremissis71. Those identified accurately are 
distributed as follows: 

582-583 - 3 sp. 
583-584 - 2 sp. 
584-585 - 1 sp. 
585-586 - 1 sp. 
586-587 - 2 sp. 
587-588 - 2 sp. 
588-589 - 1 sp. 
589-590 - O sp. 
590-591 - 1 sp. 
591-592 - O sp. 
592-593 - 2 sp. 
593-594 - O sp. 
594-595 - 1 sp. 
595-596 - O sp. 

71 V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. '227, n° 51-63. 
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596-597 - 1 sp. 
597-598 - O sp. 
598-599 - O sp. 
599-600 - O sp. 
600-601 - O sp. 
601-602 - O sp. 
582-602 - 3 sp. 

Ernest Oberlander - Tâmoveanu 

Coins from this emperor were uncovered at: Gogoşu (Gogoşu comrn., 
Mehedinţi county)72, Ostrovu Mare (Gogoşu comrn., Mehedinţi county)73, Caracal, (Olt 
county)74, Popoviceni (Goicea Mică comrn., Dolj county)75, the area of Craiova76 and the 
area of Râmnicu Vâlcea77. Nine pieces come from unspecified localities in Oltenia7B. The 
existence of a presupposed hoard comprising coins from Constantinus I at Mauri.dus, 
uncovered at Ostrovul Mare79, has no real correspondent, as the confusion comes from 
an erroneous reading of a very clear text by Al. BărcăcilăBO. Other four pieces of half of 
follis dating from the second half of the 6th century, inaccurately identified may belong 
to Justinus II or to Mauricius Tiberius. Three pieces come from Sucidava81 and one from 
Romula - Reşca (Dobrosloveni comm., Olt county)B2. 

A few coin finds from Mauricius Tiberius are mentioned on the territory of 
the Banat. A coin of this emperor was found at Orşova (Mehedinţi county)B3. lt îs part 
of the collection of the Museum of the Banat în Timişoara, but the lack of further 
details makes it impossible to identify it as one of the two coins from Mauricius 

72 Al. Bărcăcilă, in SCN, 1, 1957, p. 421, n°1- MPF, inv. n° 5282 (M, CON), a. 597-598. 
73 D. Berciu, in MCA, 1, 1953, p. 589-591; C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 405 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 221, n°104. 
74 Unpublished coin, kept in the collection of MRC, inv. no 7784, (M, CON), a. 590-591. 
75 Gh. Poenaru Bordea and C. Voicu, in SCIVA, 26, 1975, 1, p. 154, n° 9 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 222, n° 120. 
76 Unpublished coins from the collection of O. Ciocşan, from Craiova (M, CON), a. 587-588 and (K, 
THE), a. 588-589. 
77 Unpublished coin kept in the collection of MJIVL, inv. n° 4584 (K, THEUP), a. 594-595. 
78Unpublished coins kept in the collection of MOC, inv. no I 14066/3 (K, CON), a. 582-583, I 14066/7 
(K, NIK), a. 582-583, I 27034 (M, CON), a. 583-584, I 14068 (K, CON), a. 586-587, 17613 (K, CON), a. 
588-589, I 14062 (M, THEUP), a. 590-591, I 14066 (K, KYZ), a. 592-593, I 7614 (K, CON), a. 595-596 and 
I 40074 (K, THE), a. 599-600. 
79 M. Davidescu, Drobeta., p. 206. 
eo Al. Bărcăcilă, in SCN, 1, 1957, p. 419. 
8t D. Tudor, in Dacia, 11-12, 1945-1947, p. 204, no 74-76. 
82 B. Mitrea, in SCIV, 14, 1963, 2, p. 474, n° 52. 
83 1. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 30 and C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 405. 
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Tiberius, belonging to the heritage of this institution84. One of these comes from an 
unspecified locality in the historical Banat. At the same time some coin finds from 
Mauricius Tiberius were uncovered during the archaeological excavations at 
Banatska Palanka - Sapaja85. A solidus from Mauricius Tiberius comes from the 
locality of Cesterek, from the Yugoslavian Banat (former Csosztelek, from the old 
county of Torontal)86. 

South of the Danube the stray finds from Mauricius Tiberius were published 
only from Viminacium, where there are three pieces, dating from 587-588, 590-591 
and 592-59387. In our opinion, this level of information does not reflect in the least the 
situation on the ground. From the Serbian area of the Iron Gates come two hoards 
whose concealment occurred during the reign of Mauricius Tiberius. The most 
important one was that uncovered in the stronghold at Veliki Gradac. The hoard 
comprises 107 coins, of which only two pieces from the reign of Mauricius. The most 
recent coin from the hoard dates from 594-59588. Contemporaneous with this find is 
the hoard at Bosman, counting 17 coins. The issues from the time of Mauricius 
Tiberius ate well represented, by nine pieces, the last of which dates from 594-59589. 

Two hoards concealed in 595-596 come from north - western Bulgaria, from 
Rakita and Reselec90. An isolated trernissis from Mauricius Tiberius was found at 
Sadovec (district of Pleven), and a solidus of the same emperor was found in an 
unspecified locality in the district of Pleven91. 

The chronological distribution of the coins within the whole region of the 
Iron Gates and from each more important fortification, taken separately, as well as 
their number, may provide a series of clues as to the political and military situation of 
the Byzantine enclave on the north bank of the Danube, on the evolution of the limes 
within this region. Over the entire Oltenia the first two years of the reign of 
Mauricius seem to go on, or even, to develop the trends that occurred in 579-582. The 
number of coins in the first year from Drobeta is rather high. Also at Sucidava, the 
issues from the first years of reign of Mauricius Tiberius are also well represented. 

84 Unpublished coins from the collection of, MBT, inv. n°11, belongs to the type of MIB, II, 67 D, CON, 
a. 586-587 and inv. n° 80, belongs to the type of MIB, II, 84 D, KYZ, a. 597-598. 
ss Liljana Bakic, 20 vekove., p. 13. 
86 O. Gohl, in N. Kl:lzll:lny, 13, 1914, 1, p. 17. The coin belongs to the type of Sabatier, I, 239, pi. 24, n°10- MIB, 
II, 6, CON, a. 583/4-602. 
87 V. IvariIBevic, in Numizmaticar, 11, 1988, p. 94, n° 54-56. 
ee DIIBica :Minie, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 3949, n°1-107. 
89 VI. Kondic, in Numizmaticar, 7, 1984, pp. 51-56, n°1-17. 
90 Y. Youroukova, Trouvailles monetaire de Sadovetz, in Die antiken Befestigungen von Sadovec (Bulgarien). 
Ergebnisse der deutsch-bulgarisch-ăsterreichische Ausgrabungen (1934-1937), Munich, 1992, ed. Wanda 
Uenze, pp. 306-308. 
91 Teodora Kovaceva, in Numizmatika, 24, 1990, 4, p. 17, n° 21-22. 
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Undoubtedly, the intense inflow of coins to the north of the Danube between 582 and 
584 constitutes the consequence of the Byzantine - Avar peace, as well as that of the 
positîon of the lands in south Oltenia outsîde the attacks from the Sk.lavins, that 
affected the Byzantine provinces in the Diocese of Thracia in 581-584. 

The sîtuation would change dramatically when the confrontatîon between 
the Avars and the Byzantînes was resumed în the autumn of 58492• Although 
unspecifîed by contemporary sources, this time the battles must have affected also 
the strongholds at Drobeta and Sucidava, as well as those în the entire region south 
of the Danube between Singîdunum - Viminacium - Augusta. At Drobeta, the serîes 
of monetary finds îs interrupted between 584 and 587, while at Sucidava, between 
585 and 588. Over the entire Oltenia, we do not know one single monetary find from 
585-586. The shift of the centre of operations towards the East, in Scythia Minor, in 
the east and centre of the Balkans made ît possîble to resume the introduction of 
bronze coins towards Byzantine Oltenia, before 587, the year when the A var - Slav 
attacks ceased and a peace was concluded. ln the light of the monetary finds 
accessîble to study, lîfe in the area of the main Byzantine brîdgeheads, after the 
events of 584-586 must have retumed to normal rather difficultly, especially at 
Sucidava, where the series of coins was resumed as late as 588. As a matter of fact, in 
this fortification the inflow of coins would go on, at a slower pace, up to 596-597. The 
Sucidava sample presents many caesuras - the years 589-592, 593-594 and 595-596. 
At Drobeta the coins began to reappear between 588 and 589 and would continue to 
come in, wîth short interruptions, up to 598-599. As in the case of Sucidava, the 
amount of money that penetrated Drobeta was much lower than the average levels 
reached previously, although after 585 the Byzantine state was affected by a new 
inflationary wave. From that year on the value of the follis was lowered by 54 %; 
under the new conditions, a solidus had the legal value of 600 folles, or 25 bronze 
pounds (in that case, the devaluation was only 50%)93. Also at Drobeta the series of 
coîns was interrupted only between 589-590 and 594-595. It is obvious that the two 
moments of interruption coincide, which proves that the reasons for such a situation 
were not strictly local, as they affected the entire area between the Iron Gates and the 
Olt mouth to the Danube. Until the present day, both in Oltenia, and in north - east 
Serbia, there are no coins from 593-594, 597-598 or after 600. ln Banat the last 
acknowledged coin dates from 597-598. 

The events that led to the cease in the penetration of coins from 589-590 cannot 
be identified in the contemporary sources that mention the peace was established 
between the Byzantines and the A vars between 587 and 593. Nevertheless, we should 

92 On the general politica! situation in the regions north of the Balkans during the reign of Mauricius 
Tiberius cf. Al. Madgearu, CDCDJ., pp. 19-23. 
93 W. Hahn, MIB, II, p. 16. 
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bear in mind the possibility of an attack from the Sklavins. The latter, although 
formally subjects to the Avars, would often conduct forays on their own, with or 
without the tacit consent from the qagan in Pannonia. The second interruption may 
be connected to the outbreak of a new wave of hostilities by the A vars against the 
Byzantine possessions in the Balkans. On that occasion, the bulk of A var troops 
followed the Singidunum - Viminacium - Bononia path that is in the close vicinity of 
Byzantine Oltenia. Nevertheless, from 594 on, the field of operations moved to 
Moesia Secunda and to Wallachia, rather far from Oltenia. In spite of these politica! 
and military difficulties of the last years of the reign of Mauricius Tiberius, it is hard 
to explain why the coins ceased to penetrate the Byzantine possessions north of the 
Danube in 596-597 and 598-599. The main reason for not embracing easily the theory 
of the Oltenia fortifications being abandoned is the unexpected change in the balance 
of forces between the two conflicting parties as regards the control of the Danube. 
Starting with the spring of 596, after having annihilated the centres of the Sklavins in 
Wallachia, the imperial army began the offensive in the Viminacium - Sirmium 
region. The Byzantines did not !imit themselves to recovering the territories south of 
the Danube. The imperial army conducted strong military actions also north of the 
river, with a view to destructing the core of the A var power, situated in the area 
between the Danube and the Tisza. The defeated A vars asked for peace, a condition 
maintained up to the autumn of 597. The new attack of the Avars from the winter of 
597-598 aimed only at Scythia Minor. It ended with a peace treaty that established the 
Danube as the border between the two powers. In 599 the Byzantines crossed the 
river, by the stronghold of Viminacium, crushing the forces of the A vars and of their 
allies north of Serbia and Banat. In 601 the imperial troops made futile an attempt by 
the A vars to infiltrate in the area of the Iron Gates. From that moment on, until the 
end of the reign of Mauricius Tiberius the historical sources that were preserved fail 
to mention the existence of new conflicts with the A vars in the area upstream the Iron 
Gates. In view of those tackled above, the interruption in the inflow of coins towards 
Drobeta and Sucidava between 596 and 599 must have been caused by the 
fortifications being abandoned by most garrisons, summoned to take part in the 
military operations unfolding mostly in their close vicinity, in the region of the Iron 
Gates or in west Wallachia94. 

The analysis of · monetary finds remains to · this day the rnost important 
source of information cin the evolution of the Byzantine limes .r\orth of tHe Danube 
during the last two decades of the 6th century and the beginning of the 7th, if one 

I' I I ' '., 1 1 I Ii 

94 The general theory in the Rorqanian historiography put in •conrtexion the 'end 1of amving of •new 
monetary supplies with the leaving of the Byzantine fortresses, cf. D. Tudor, in IR, voi. 11 p.:661, O; !for(jf'tJJ 
Romanitatea., pp. 37şi117-118 and M. Davidescu, Drobeta., p. 227. .,,, 111 · · ·,.1" 1 

•• ' 1 
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takes into account that written sources fail to mention directly their fate, and the 
results of archaeological researches cannot be used, both because of the methods of 
the excavations conducted at Drobeta and Sucidava during the '20-'50 of the 201h 

century, and because of the fact that we have few published data on more recent 
researches, that could accurately present the finds from the last levels of Roman -
Byzantine existence. The series of coins coming from the two important fortifications, 
as well as from the entire area of Oltenia point to an almost uninterrupted process of 
penetration by the Byzantine coinage until the last three years of the reign of 
Mauricius Tiberius, which can be interpreted also as a proof of the continuation of 
the limes functioning within the segment between Drobeta and Sucidava, in spite of 
the serious difficulties undergone by the Balkan - Danubian provinces during that 
age. As in the case of the fortifications at Singidunum and Viminacium, and at 
Drobeta, and to a certain extent also of that at Sucidava, it is obvious that the 
administration and the army found resources of restoring the system to its former 
state, even if after 587, the resumption of a normal life failed to achieve the standards 
usual before 578. With no intention of minimizing the meaning of the rather frequent 
interruptions remarked in the Oltenia monetary sample from the time of Mauricius 
Tiberius, we do think that most part of the territory remained uncer Byzantine rule 
and the population preserved previous forms of life, that is the urban ones and the 
organization characteristic of the imperial possessions up to 614-61595. Certainly, the 
caesuras in the succession of finds have a relevance that cannot be ignored, but we 
should point out that it is not sure that in all cases they indicate an end of Byzantine 
rule. More often than not these interruptions indicate only a cut in contacts with the 
rest of the province they were attached to, or with the rest of the imperial territories. 

In Oltenia the coins begin to reappear after 602, and in the case of Dobrudja 
there is the proof of the fact that coins were penetrating again, alsa after 610. In spite 
of all that, the scarcity of subsequPnt finds makes us believe that after 598-599l>nly a 
small part of the troops stationed previously in this stronghold retumed to the old 
garrison, or were replaced by another unit, possibly by Barbarian foederati of Ant 
origin, whose traces of material culture was uncovered in a few settlements in south 
Oltenia96. More delicate is the interpretation of the situation at Sucidava, where the 
last certain monetary find dates from 596-597. Unfortunately, the data on this 
Byzantine centre are confusing and precarious. D. Tudor pointed out that the last 
uncovered coins dated from 597-598 and that the settleni~nt, having been 

" D, Tudor, ln IR,, voi. I, p. 664 and Q, Toropu, Romnnltntea,, p. 37 d11ted the end of the llfe ln the maln 
By&antint c1ntr11 from Oltenia bttween 597"598 and 600, According to those authors, the stop of the 
monetary currency corre1pond1, dlrectly, wlth the endlng of the Imperial control in this region. 
96 On these kind of settlements cf. Maria Comşa, in RBAPMPOTR, p. 173. 
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abandoned, fell victim to a violent fire97 . It is unclear whether in the ash layer were 
found coins, in unequivocal stratigraphic conditions. C. Preda mentions the uncovering 
at Sucidava of a coin from Phocas, supposed to be a follis issued at Antioch, from 
606-607. As already mentioned, the coin in question is rather an issue from Tiberius 
II Constantinus. At any rate, it is hard to find a plausible reason for the Byzantine 
authorities abandoning a valuable strategic point like that at the Olt outflow into the 
Danube, during a time when, between 597 and 602, the Byzantine Empire 
successfully resumed the offensive actions in the area between the Iron Gates and 
Sirmium, thus reconquering some important fortifications, such as: Viminacium, 
Singidunum and Sirmium, and north of the river9B. Until the systematic publication 
of the entire numismatic material from Sucidava and its neighbourhood, we think 
that the end of the Byzantine control over the mast important Byzantine fortifications 
in the Oltenia area of the Iron Gates remains an open issue that has to be resolved. 
The clearest sign of the decline of the monetarized economy, as well as of the 
economic, social, and politica! system o; which used to rely the Byzantine provincial 
civilization is the dramatic decrease i1~ ~ 11e number of finds. The ratio between the 
value of all the coins of Mauricius knowr. in Oltenia and the official exchange rate of 
1 solidus - 600 folles99 eloquently illustrates how much the relations between the 
Byzantine possessions north of the Danu be and the rest of the Empire deteriorated. 

The coins of Mauricius Tiberius come from the most important mints that 
used to function within the space of Pr,1pontida and Syria. The role of these mints in 
supplying the territories north and SOL1 "h of the Danube in the Diocese of Dacia is 
clearly illustrated by the proportions ol ~'·r ~o standard samples: 

OLTENIA DIOCESE OF DACIAS 
Constantinople - 23 sp. - 46%. 
Thessalonica - 14 sp. - 28%. 
Nicomedia - 5 sp. -10% 
Antioch- 4 sp. - 8%. 
Cyzicus - 2 sp. - 5%. 
Unspecified - 2 sp. - 4 % . 

10 sp. - 71,42%. 
2 sp. -14.28%. 

2 sp. -14.28%. 

The survival of the monetarized economy in the Byzantine bridgehead in 
Oltenia between 582 and 600 is illustrnted by the presence of the most diverse bronze 
denominations, including the pieces of half of follis. The sample from 582-602 in 
Oltenia and the rest of the Diocese of DaciA" hr\s the following structure according to 
denominations: 

" O. Tudor, ln IR., voi. I, p. 6&4, 
"M. Ru1u, ln RBAPMPOTR, pp. 128·129. 
oo W, Hahn, MIB, III, p. 16, 
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OLTENIA 
Follis - 20 sp. - 40.81 %. 
Half of follis -29 sp. - 59.18%. 
Solidus of 20 siliquae - 1 sp. 

DIOCESE of DACIAS 
Follis - 11 sp. - 78.57%. 

Half of follis - 3 sp. - 21.42%. · 

Continuing a process already begun during the time of Justinus II and within 
the monetary sample from the time of Mauricius Tiberius, most pieces of half of follis 
in Oltenia come from the mint at Thessalonica. lt is worth mentioning the presence 
within the finds at Drobeta of that light solidus, of 20 siliquae. The coin is unique, not 
only north of the Lower Danube, but it is a rarity also among the finds in the 
septentrional area of the Balkans100. The light solidi would become more common 
within our space between 602 and 610. Thus, a light solidus, of 20 siliquae from 
Phocas was discovered at Săbed (Ceauşu de Câmpie comm., Mureş county)101, and 
another one at Histria102. More occurrences are signalled in the steppes north of the 
Caucasus and south of Russia, and the Ukraine, and above all in the hoard at Maloe 
Perffi~epino, in the area of Poltava.103 Recent researches proved that light solidi were 
issued not for trade with the /1 Barbarians11

, as believed for a long time, but in order to 
pay the stipendia and tributes for the rulers of some "allied" peoples at the northem 
periphery of the Byzantine EmpireI04. The occurrence of such a coin from Mauricius 
Tiberius at Drobeta, in a key position from the Danubian limes, could point to the 
settling in the area of a group of /1 Barbarian" foederati charged with protected the 
area, following the removal from the border of the old garrisons, shifted to the front 
in the Virninacium - Singidunum area, with a view to the military operations against 
the Avars. 

The tendencies of slowing down the inflow of coins towards the area beyond 
the Danube would go on and strengthen up during the reign of Phocas (602-610). 
From the time of that emperor only three certain monetary finds are known in 

100 In Northem Bulgaria is mentioned only the find of a solidus of 23 siliquae from Mauricius Tiberius, 
the hoard n° C from Sadovec, cf. Yordanka Youroukova, Contribution numismatique a la definition du 
caractere des agglomerations du Vie siecle dans Ies Ba/kans, in Melanges de numismatique, d'archeologie et 
d'histoire offerts a Jean La/aurie, Paris, 1980, p. 280. 
101 The coin from Săbed was severa) times published, starting with, K. Horedt, Contribuţii la istoria 
Transilvaniei în secolele IV-XIII, Bucharest, 1958, p. 107. According to C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 408 and 
V. Butnariu; in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°135, the coin was a solidus from Justtni.anus 
l,butinfactitisaissuefromPhocas. .. 1 . , ·' . „ ·i,\j :,-,, i· ;-,,11i. 
102 Şantierul arheologic Histria, in SC/V, 3, 1954, 2, p. 247, Suzana Dumitriu, Descoperiri .monetare, ir 
Histria-Monografie arheologică, voi. I, ed. by E. Condurachi, Bucharest, 1954, p. 465, no 41i 'and 't.1 Pr~d'a; 
Unne de viaţă la Histria în secolele Xll-X/ll, in SCIV, 5, 1954, 4, p. 532. It is a solidus of 22 siliquae, 
belonging to the type of MIB, II, 19, CON, a. 607-609. 
100 J. Smedley, Seventh-Century Byzantine Coins in Southern Russia and the Problern'OfLightWeightlSo/idi,!îh 
StudiesinEarlyByzantineGo/dCoinage,NewYork,1988,pp.113-114,no6, , 1,· ·,; .• , ,, 11·1 I·! 

104 Ibidem., pp.128-129. ,, •. ~: ,,,,,: i ·:t' 
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Oltenia. ·It is a follis uncovered at Argetoaia (Argetoaia comm., Dolj countypos, 
unfortunately too · concisely mentioned, as well as the sample from Răcarii de Jos 
{Brădeşti coinm., Dolj county)106,!~1ost available data are on the follis issued in 607-608 at 
Nicomedia; originating in an unspecified locality from the former county of Romana~107. 
As already mentioned, the coin coming from Sucidava, hypothetically assigned to 
Phocasios, seems tobe rather an issue from Tiberius II Constantinus. 

' , In ·Banat· are 'known · ortly two coin finds from Phocas. A follis comes from 
Banatsko Novo Selo (53.tu Nou), next to the town of Paneevo, in the Yuga;lavian Banat109. 
In the same part of the province, at Krusica, a solidus from Phocas was uncoveredno. 

Until the present day, south of the Danube, in the region between Morava 
and Timok coin finds from Phocas are not mentioned. 

In the light of'the available data, the decrease in the number of finds between 
602 and 610 in Oltenia must have been only a passing phenomenon. From the territory 
ofOltenia come a rather large nurnber of samples issued by Heraclius (610-641). The 
sample from that time rises to 11 sarnples, of which ten bronze ones, struck, above all, 
during the first years of reign. 

610-611 - 1 sp. 
611-612 - O sp. 
612-613 - 4 sp. 
613 -1 sp. 
613-614 - 1 sp. 
614-615 - 1 sp. 
610 -641 - 3 sp. 
From Drobeta come two Constantinople folles, of which one issued in 612-613, 

and the other, in 613-614111. A Metropolitan follis dated in 612-613 was found in each 

1os B. Mitrea in Dacia, N.S., 10, 1966, p. 412 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, 
n° 7. The author considered that the coin was found at Ţântăreni (corn. Ţân\ăreni, county Gorj), or at 
Argetoaia, p. 223, n° 158. In fact the coin was found at Argetoaia. 
106 D. Tudor, in Apulum, 5, 1964, p. 253; C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 407 and V. Butnariu, in BSNR, 
77-79, 1983-1985, 131-133, p. 222, n°128. 
101 Unpublished coin from the collection of MJIOT from Slatina. 
108 D. Tudor, in Dacia, 7-8, 1937-1940, p. 398, n° 4 and C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 398. 
109 Unpublished coin kept in the collection of MNIR, cust. CN-BAR no 7282. The coin belongs to the 
type of MJB, II, n° 69 a, NIK, a. 609-610. 
no I. Berkeszi, in TRE., S.N., 23, 1907, 1-2, p. 24. The coin was part of the collection of Zs. Orm6s, given 
to the MBT. We did not found the coin in the collection of this museum during our research. The coin 
was mentioned by B. Mitrea, in SCN, 6, 1975, p. 120, n° 18, using the data transmitted by I. Berkeszi. 
C. Preda, in SC/V, 23, 1972, 3, p. 400, mentioned, by error, as finding place Cruşevi\a, comrn. Sicheviţa, 
Caraş-Severin county. 
111 Unpublished coins, kept in the collection of MPF din Drobeta-Turnu Severin inv. n° I 5433 and I 5248. 
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of these localities: Craiova,112 Almăj (Almă_; comrn., Dolj county)113, as well as in an 
unspecified locality in the same county1H. A Constantinople piece of half of follis 
from Heraclius, overlapping an older sample from Phocas, comes from Cioroiu Nou 
(Cioroiaşi comrn., Dolj county)11s. UnfortwHtely, we do not possess further details 
regarding its dating. From the unspecified localities in Oltenia come three bronze 
coins from this emperor. One dates from 610-611, and was issued at Nicomed.ial16. 
The other two were struck at Constantinop!e :n 612-613 and, 614-615117, respectively. 
Probably one of these coins is identica! to that found by D. Tudor, during his 
excavations in the provincial Romanic settlement of Cioroiu Nou ( Cioroiaşi comm., 
Dolj county), that, subsequently, interrningled with the rest of the pieces in the 
collection of the Museum of Oltenia11s. Two solidi from Heraclius and Heraclius 
Constantinus (613-638) come from two unsrecified localities in Oltenia. One of them is 
preserved in the CNBAR collection, found at present at The National Bank of Romania 
(BNR)t19, and the other one belonged, before 1981, to a private collection in Craiova120. 

On the territory of the Banat are alsa known a large number of coins from 
Heraclius and Heraclius Constantinus. Unlike the situation in Oltenia, they consist 
mostly of gold and silver issues. From unspecified localities from the area of the 
historical Banat, come four folles, issued in 612-613, 613-614, while the other two 
from 615/6-623/ 4121. lt is likely that sorne of them come from the area of Orşova and 
Moldova Veche, as mast Byzantine bronze pieces in the heritage of the Museum of 
the Banat come from the collection of Zs. Orm6s, who collected many coins of this 
kind from the mentioned aream. The older literature mentions the discovery of a 
bronze coin at Beba Veche (Beba Veche comm., Timiş county), but further details on 
this piece do not exist123• Of all the gold coin finds, we mention a solidus from 

112 O. Toropu, in MO, 24, 1972, 9-10, p. 707; C. PredJ, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 399; O. Toropu and O. Stoica, 
in Drobeta, 1, 1974, p. 163-164; B. Mitrea, in BSNR, 67-69, 1973-1975, 121-123, p. 325 and V. Butnariu, in 
BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 220, n° 40. 
113 Cf. O. Toropu, Romanitatea., p. 205; B. Mitrea, in BSNR, 124-128, 1976-1980, p. 594 and V. Butnariu, 
in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 217, n° 3. 
114 V. Petac, Descoperiri inedite de monede antice si bizantine, in BSNR, 86-87, 1992-1993, 140-141, p. 319, n° 3. 
115 C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 398; O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, l, 1974, p. 163, n° 17 
and O. Toropu, Romanitatea., Annex n°17 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 218, n° 31. 
116 Unpublished coin preserved in the collections of MO, inv. n°I14066/5. 
117 Unpublished coins preserved in the collection of MO, inv. no I 7615 and I 14 074/1. 
11e D. Tudor, în MCA, 8, 1962, p. 552. 
119 The coin is preserved in the collection of C.N.-BAR, pv. 1675. 
120 Unpublished coin preserved in a private collection. 
121 Unpublished coins from the collection of MBT, inv. n° 250/5 şi 80 (3 sp.). The coins belong to the type of 
MIB, ID, 159b, CON, a. 612-613,MJB, m, 161, CON, a. 615/6-623/4 (2sp.) and MIB, ID, NTI<,a. 613-614. 
1221. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 and 30. 
123 O. Gohl, in N. Kozlony, 11, 1912, 1, p. 10. 
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Heraclius and Heraclius Constantinus, originating in Mehadia (Caraş - Severin 
county)124, the locality situated in the valley of Cerna, rather close to Drobeta. At 
Ostrovom and at Backo Petrovoselo, in the Yugoslavian Banat, were found solidi 
from Heraclius and Heraclius Constantinus, of which the last between 616 and 625126. 
From Şeitin (Nădlac comm., Arad county) comes a light solidus of the two 
emperors127. Similar solidi were found at Sânpetru German (Secusigiu comm., Arad 
county)12B, at Sekic, in the Yugoslavian Banat129, as well as in an unspecified locality 
in the former county of Torontatn°. In Banat are mentioned also other gold coin finds 
from Heraclius, but unfortunately, we have no supplementary data on them, which 
we might allow us to identify the denomination, the mint and the date of the issuing. 
Such a coin comes from Krstur, in the northem part of the Yugoslavian Banat1J1. 

All these coins presented above, on which we have more detailed data are 
issues from 616-625 by the Constantinople mint. With very few exceptions, like the 
case of the light solidus at Hajdudorog (Hajdu - Bihăr county), dated between 610 
and 613132, most gold coins from Heraclius found in the Avar graves on the present 

124 Unpublished coin kept in a private collection. The coin belongs to the type of M/B, m, 11, CON, a. 616-625. 
125 O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, 1, p. 18. According to the author, this coin from Heraclius and 
Heraclius Constantinus belongs to the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n°18 - Constans II and Constantinus IV, 
which, clearly is an error. According to us the solidus from Ostrovo might be of the type MJB, III, 8-38, 
struck between a. 613-632, Considering that the largest part of the solidi of Heraclius and Heraclius 
Constantinus found in the Avarie space dated between a. 613-625, it seerns very plausible that the 
mentioned coin dates from the same period. 
126 O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, l, p. 17. The coin belongs to the type of Sabatier, I, p. 274, 48 bis= 
to the type of MIB, III, 21, CON, a. 616-625. lt is possible that this coin was found at Petrovaselo, 
comm. Recaş, Timiş county, because the author mentioned as finding place „Petroszell6", without 
mentioning the name of the county. Two villages with the same name were in the previous counties of 
Timiş and Bacs-Bodrog, the latter now in Yugoslavia. 
121 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 16, 1972, p. 373, n° 95 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 223, n°149. The author wrongly considered that the coin was struck by Constantinus IV (668-685). 
128 E. Dtlmer, in SCIV, 11, 1960, 4, pp. 425 and 429-431; B. Mitrea, in Dacia, N.S., 6, 1%2, p. 541, n° 49. 
The coin was identified using the picture published by K. Horedt, in IR, voi. I, p. 718, fig. 180, n° 6-7. lt 
belongs to the type of MIB, III, 65, CON, a. 616-625. 
129 L. Huszar, Das Miinzmaterial in den Funden des Volkerwanderungszeit im mittleren Donaubecken, in 
ActaArchHung., p. 96, n° CXCII. The author considered that the coin belongs to the type of Sabatier, I, 
n° 48 bis - MIB, III, 65, CON, a. 616-625. 
no O. Gohl, in N. Ktlzlony, 13, 1914, 1, p. 17. The weight of 3,74 g, as the marking BOXX, clearly shows 
that the piece is a light solidus of 20 siliquae, MJB, III, 65, CON, a. 616-625 and nota normal solidus, as 
it indicated the author quotation from Sabatier, I, p. 274, no 48. 
m F. Milleker, Delmagyarorszag., II, p. 123-124 and L. Huszar, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 98, 
no CCLXIII. 
m A Kralovanszky, A hajdudorogi VII. szazadi avar temeto (elozetes ismertetes), în A Debreceni Deri 
Muzeum Evktlnvye, 1989-1990, p. 129, fig. n° 3. The coin is a light solidus of 20 siliquae and belongs to 
the type of MIB, III, 63, CON, a. 610-613. 
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territory of Hungary and Yugoslavia date from 616-625133• Relevant in this sense is 
alsa the light solidus of 20 siliquae coming from Szentes (Csongrad county)134• This 
remark is very important, as it may allow the correct assignment and dating of the 
whole range of solidi previously assigned to Constans II, Constantinus IV, Heraclius 
and Tiberius. lt seems that both I. Berkeszi, b. Gohl, and L. Huszar often confounded 
the coins of Heraclius and Heraclius Constantinus, the type MIB, ID, no. 31-37 (629-632), 
with those of the type MIB, III, no. 26-28, of Constans II and Constantinus (654-657). 
The two categories apparently have a similar pattern, but more distinctive elements. 
The confusion comes from both the simplified pattems in the plates of J. Sabatier's 
catalogue, and the insufficient experience in the field of Byzantine mint of the three 
Hungarian numismatists, which had a hard time assigning the pieces whose legend 
was not clear enough. That is obvious in the case of a coin from Heraclius and 
Heraclius Constantinus found in 1870, in an Avar grave, situated on the route of the 
Timişoara - Arad railway, between the localities of Carani (Sântandrei comm., Timiş 
county) and Orţişoara (Orţişoara comm., Timiş county). The quoted author does not 
write down clearly the identity of the issuers and the place of discovery. Once, when 
he mentioned that the pieces come from Carani, I. Berkeszi referred to a solidus from 
Constans II and Constantinus IV. In the other case, he asserted that two solidi of the 
type of Constans II and Constantine "Pogonatus" were found135. One of the coins 
from Orţişoara is preserved in the collection of the Museum of the Banat in 
Timişoara136• lt is an issue from Constantinople from Heraclius and Heraclius 
Constantinus, dating from 613-616137. The same goes for the two solidi found at 
Ostrovo, in the Yugoslavian Banat, mentioned by b. Gohl. Also this find is published 
twice in the pages of the same article. At one time the author mentions the recovery 

133 A list of the finds, without any numismatic comments was given by ]. Szentpeteri, Az avar kori 
hadcsereg Iegfelsiibbvezetă retege a regiszcti forrâsok tiikreben, in Tisicum-A Jasz-Nagykun-Szolnok Megyei 
Muzeumok Evkonvye, 8, 1993, pp. 163-180. 
134 L. Huszar, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 97, n° CCLIV. The coin was published using the 
reference to Sabatier, I, n° 48 bis, but its weight of 3,85g shows that it is a light solidus, belonging to the 
type of MIB, III, 64 or 65, CON, a. 616-625. 
135 See TRE, S.N., 6, 1890, p. 65, F. Milleker, Delma~arorszag., II, p. 172, who mentioned the finding 
place as being Ozţişoara. The coins were mentioned already by I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 28 
and 29, who published them twice. Once, as found at Carani (once named Merczyfalva) p. 28 and for 
the second time as being found at Orţişoara, p. 29. The old data are used by D. Csallany, în AE., 1943, 
p. 167; Idem, in ActaArchHung., 2, 1952, p. 238; L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 91, n° CLV; 
D. Protase, Problema., p. 173; C. Preda, in SC/V, 23, p. 397 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 
131-133, p. 218, n° 28 şip. 221, n°100-101. The first three authors mentioned the coins as being struck by 
Constans II and Constantinus IV. V. Butnariu, mentioned that one coin was from Constans II and the 
„second" from Constantinus IV. 
136 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. no 69. 
137 It belongs to the type of MIB, III, 8, CON, a. 613-616. 
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of two solidi, of which one was perforated. The perforated piece was identified as an 
issue from Heraclius and Heraclius Constantinus, but the reference to the catalogue 
corresponds to a coin from Constans the second, associated with Constantinus, and 
the other one, from Constans II, Constantinus, Heraclius and Tiberiusns. On the next 
page is mentioned the uncovering of two perforated solidi from Constans II, 
Constantinus, Heraclius and Tiberius. As we already mentioned above, one of the 
pieces certainly belongs to Heraclius and Heraclius Constantinus. 

A thorough research of gold coins found in A var territory shows that the 
number of finds datable after 625 is very small, and of those of Heraclius' successors, 
that is Constans II and Constantinus IV is, in fact, almost negligible. That can be 
explained easily if we take into account the fact that their power weakened rapidly, 
after the defeat suffered under the walls of Constantinople, during the siege from 
626. From that moment on the A vars ceased to represent a menace for the security of 
the Byzantine Empire, and, implicitly, to receive annual tribute. The money arrived at 
"Avaria" through politica! payments constituted the main source of funerary 
offerings, and when this inflow ceased, the practice of depositing coins in graves was 
less and less used, as the pieces obtained by means of commercial relations, or by 
imitating issues proved to be insufficient. In our opinion, most coins previously 
assigned to Constans II, associated with Constantine (IV), such as the solidus from 
Szeged (county of Csongrad), in Hungarym, in fact belong to Heraclius Constantinus. 
Taking into account the high occurrence of gold coin finds from 610-625 in Banat we 
think that also the solidus has no specified issuer found in an A var grave from !griş 
(Sânpetru Mare comm., Timiş county)14o. Besides the many gold issues, the Banat 
monetary finds from the time of contain also a few silver pieces, hexagrammata, 
respectively. Such coins come from Sânnicolau Mare (Sânnicolau Mare comm., Timiş 
county)141 and from Arad142. The coin from Arad dates from 615-625, and it appears 
that also the other piece must date from the period before the great A var siege of 
Constantinople. 

South of the Danube, in the area between Morava and Timok are mentioned 
a few finds from Heraclius. A solidus issued at Constantinople in 610-613 comes 

138 O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, l, p. 18. This coin from Heraclius and Heraclius Constantinus was 
considered as being of the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n° 18. 
139 L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, p. 95, n° CLXXXVIII, 412. The weight of the coin published 
by the author is very low, only of 2,54 g, without mentioning that the coins were clipped or plated. 
140 0. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, 1, p. 17 şi L. Huszâr, in ActaArchHung., 5, 1954, 1-2, pp. 74-75, n° XLVI. 
141 I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 38; C. Preda, in SCJV, 23, 1972, 3, p. 408; B. Mitrea, !n Dacia, 
N.S., 16, 1972, p. 373, n° 94; Idem, in SCN, 6, 1975 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 222, n° 143. 
142 Unpublished coin from the collection of MNIR, from the former collections of CN-BAR, pv. 7953. lt 
belongs to the type of MIB, III, 138, CON, a. 615-625„ 
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from Vi.minaciumt43, and a semissis of this emperor was found at DraZmirovac, a 
settlement situated in the valley of Morava, south of the great Byzantine centret44. 

The coin finds at Phocas, as well as those at Heraclius and his associates are 
extremely important, not only for the history of monetary circulation in Oltenia and 
Banat, but also for understanding the politica! history of the areas in the region north 
of the river, between the outflow of Tisza, the Iron Gates and the Olt. The lack of a 
monetary find from 602-610 at Drobeta and Sucidava is not tobe interpreted as clear 
evidence of an end to the Byzantine rule, and much less, one of their being 
abandoned after the revolt of the troops on the Danubian front led by the centurion 
Phocas. The apparent lack of coins in fortifications, or in the old collection of the 
Museum of Oltenia in Craiova is can be explained, both by the small number of coins 
from Phocas arrived beyond the river, and by the random manner in which the 
samples of Byzantine coins were constituted, at least those studied by us. In our 
opinion, the finds of bronze coins from Phocas mentioned in Oltenia are evidence 
that the phenomenon of the monetary penetration continued to unfold after 602, even 
if on a smaller scale. The lack of coins from Phocas does not necessarily represent a 
sign of even a temporary cease of the monetary circulation, but rather its slower 
dynamics, as the entire Byzantine territory in the region between the Balkans and the 
Danube was becoming rural. Even in the case of a dramatic decrease in new money 
supply to the area of the Byzantine bridge head in Oltenia there still existed in 
circulation a high amount of bronze coins, not only from the second half of the 6th 
century, but even from the age of the 2nd_4th centuries that might meet the needs of a 
modest monetary economy. The intense resuming of the penetration north of the 
Danube of bronze coins in the first four years of the reign of Heraclius, clearly 
emphasized both at Drobeta, and by the sample at the Museum of Oltenia, and that 
at the Museum of Banat. The samples available for study show that the area beyond 
the river had remained under the scrutiny of the imperial authorities, but they were 
no longer able in 610-615 to profit from every favourable moment in order to exert 
their rights. 

The economic and historical interpretation of the situation in Banat is more 
complicated, as certainly there was under a tight control of the A vars after 602, and 
the neighbouring south - Danubian Byzantine centres, like Viminacium, had ended 
the last phase of their urban existence by 610-614. The rather large number of bronze 
coins from the first years of the reign of Heraclius (until 614), exceeds by far the levei 
reached in the time of Mauricius Tiberius. It reaches a figure that can be compared to 
those coming from Oltenia. At the same time we have to reveal the existence in the 

143 V. lvaI1IBevic, in Numizrra.tifar, 11, 1988, p. 94, no 59. 
144 M Vasic, L'or monnaye., III, p. 306, n°107. 
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area of later coins, from 615-624, lacking in Oltenia. AU these data may point to the 
maintaining of rather active relations between the territories from the outflow of 
Tisza and the Byzantine Empire, during the times of peaceful relations between the 
two powers. On the other hand, one has to bear in mind the hypothesis that the large 
number of bronze coins from Banat is due to the bringing of these pieces by the local 
participants in the spoils in the Balkans, or by the Byzantine prisoners, colonized in 
the area14S. In the light of an analysis of all the contemporary finds, we may assert 
that certain forms of monetary economy survived a little longer in Banat, during the 
first decades of the 71h century. The finds of very old Greek, Celtic and imperial 
Roman coins from the 151-41h centuries found in large numbers in Germanic and A var 
graves, indicate the fact that the population used to gather such pieces and would 
use them systematically. We should not overlook the fact that alsa here, like in the 
Byzantine provinces, the old denomination might have had also in the 6tL71h 

centuries a monetary function, especially during the crisis periods, when old supply 
sources were not available. Soon after 610, but especially between 616 and 625 a large 
amount of gold coins would enter Banat, as a result of the internai redistributions, 
between the various regional power centres in the A varie Qaganat, of the stipends 
and the tribute received from the Byzantine Empire. The large number of light solidi 
from those years found in Banat seems to indicate the fact that the Avar aristocracy, 
or that of the associated populations, took the advantage of significant political 
payments, in such coins, meant above all for ceremonial. Also the last bronze coins 
that may be associated to a coherent economic and monetary phenomenon date from 
that period. As before 610, most gold pieces from Avar territory no longer had any 
monetary function, as they were hoarded and used as symbols of social prestige, 
having been reduced to source of raw matter for making sumptuous jewels, or as 
ritual objects, namely as funerary offering. The silver coins, and some bronze pieces, 
might have had the same fate, taking into account the fact that the graves of the 
population with a good social position from the A var age often contain Celtic, Dacian 
or Roman silver or bronze pieces. 

Alsa in Oltenia, like in the entire Balkan space, the heaviest blow to the 
Byzantine rule, and to the economic, social and cultural structures linked to this 
politica! element came from the strong Avar - Slav invasions begun in 614. They 
aimed at destroying systematically everything that had remained yet viable from the 
Byzantine urban and military structure inside the northem and central part of the 
Balkan Peninsula. Although peace was temporarily restored in 619, the Avars and the 
Slavs succeeded in crushing mast strongholds, while those that survived, as modest 

145 On the resettling of the „ Roman" captives by the Avars, cf. M. Rusu, RBAPMPOTR, p. 130. 
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settlements, ceased any militaty functlon146• The monetary finds studied by tis'clearly 
show that at Drobeta the final stage ·of the "classic" form of- the existertte of the 
Roman - Byzantine limes ended by 614-615. That must have happened· also in sorhe 
areas south of the Danube, such as·Vimirtaciutn. In hdards u'.ncovt:!t~d'oh the territory 
of the Diocese of Dacias, the last bremze coim; from Heraclius date from ·613.' ' 

Asin the first yeârs of'the161h·tehtury,·after 61Wth~!irton.etary ci:tcUfa.tiorfm 
Oltenia was again dontinaled authoritatively by th~·issues bf the in'infs11h fli.e capihil. 
Of the provincial mints, th€re ate·only th~ toins of the rrtfrtts ·afNicarnedia. 

Constanti.nople-·ssp.· „._., ,. )1, :·! • ·' 

Nicomedia - ··,21sp> .' · : · ' ·· 
Unspecified - 1: 'Sp„ •' . · · " • 1 

The decline of the process of monMary circulation in the coterminous area of 
the Iron Gates is illustrated also by the reduction in the denominati.ons used. 

OLTENIA , ~ „. -·. 1 .:11· - =· 1·~ -DIOCESEOFDACIAS 
Folles - · 8 sp: 1 

:· • • • : • 

half of folles·~ i 1 ~p. 
Solidus - 2 sp. 
Unspecified (AE) - 1 sp. 

Follis - 4 sp. 
half of folles - 2 sp. 

The monetary sample studied is macle up mostly of folles, which means that 
the daily economic and social relations mediated by the coin simplified and rarefied. 
In spite of all that, we should point out that, unlike Banat and the region north of the 
Middle Danube, the number of gold coin finds from Heraclius in Oltenia is very 
small, which means that the region situated east of the valley of Cerna missed the 
evolution occurred in 610-625 on the present territories of Banat, northem Serbia, 
Croatia, and Hungary. Besides the issues of the imperial mints in the 61L7th centuries 
in Oltenia, also imitations of the Byzantine gold coin issued by the Germanic 
kingdoms got in. Until the present day we know a single piece of this kind, but a 
systematic research into public and private collections could provide also other 
surprises. The coin we refer to is a "foun~" imitation of a solidus from Justinus II (?), 
coming from Romula - Reşca (Dobrosloveni comrn., Olt county)147. In our opinion, the 
piece comes from a Gepidic mint from the Middle Danube. Gepidic imitations of 
Roman - Byzantine gold coins can be found in northern Serbia, where, as a matter of 
fact, at Sirmium, even a mint of this Barbarian kingdom functioned temporarily. The 
occurrence within the finds in Oltenia of imperial bronze monetary issues of Italian 
origin, as well as the presence of a solidus from Vitigis in the hoard at Hajducka 

146 Al. Madgearu, COCO]., p. 24. 
147 The coin is kept in the collection of MRC, inv. n° 7247. On the obverse is the legend. 
VIVSVTil/INV)VICVI and on the reverse I)CTl-VVVCRESTCOLIH. Inn the exergue shows the 
legend ICOI. The coin weight 2,60 g and has 21,5 mm. 
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Vodenica, renders plausible enough the hope of finding further Ostrogothic finds 
brought as spoils by the troops that took part in the battles in Italy, or that penetrated 
earlier, when a part of the territories between Sava and Drava belonged to the 
Kingdom of Theodoricus. Such issues are known in neighbouring regions, for 
example in Banat, northern Serbia, Croatia and Bosnia14B. The collections of the 
Museum of the Banat in Timişoara include an Ostrogothic tremissis issued in the 
name of Anastasius I, in the time of Theodoricus, at Rome, in 492-518149. At the same 
time, as we have shown, south of the Danube. occur rather frequently imitations of 
Gepidic origin of the gold issues from Theodosius II to Anastasius I. 

Although by the middle of the second decade of the 71h century the 
Byzantine rule over the bridge head in Oltenia ended, as the process of monetary 
circuli3-tion did, there is evidence enough that in the second half of the 71h century, at 
least a part of the area would establish some kind of a special relation with the 
Byzantine Empire. The stray finds of bronze finds prove that their penetration north 
of the Danube would be sporadically resumed in the time of Constans II (642-668). It 
is 9-i half of a follis issued between 647 and 655, probably coming from the area of 
Reşca (Dobrosloveni comm., Olt county)1so. The bronze coins issued by Heraclius' 
s9ccessors are exceptionally rare occurrences within the finds north of the Danube, as 
after 62~ the inflow of Byzantine coins to this area became very scarce. The collection 
of the Museum of the Banat includes a follis from Constans II, originating in an 
unspecified locality in the historical.Banatl51. The coin was at first registered by I. 
Berkeszi as a follis from la Constantinus 1v1s2. The piece is part of a donation from 
1887 by Zs. Orm6s, whose mast Byzantine bronze coins came from finds at Orşova 
and Moldova Veche. That is why we think that alsa this follis could have come from 
a locality in the Danubian area of the mountainous Banat. 

As mentioned above, in the old relevant literature, on the territory of Banat 
are mentioned a few finds of gold coins from Constans II and Constantinus IV, but in 
most cases the pieces come from Heraclius and Heraclius Constantinus. In fact, the 
collection of the Mtiseum of the Banat includes a single gold coin from that 

148 Jiee Z. DemJ, Novac germanskih vladara druge pol. 5. do druge pol. 6. st. u numizmaticîcoj zbirci 
Arheoloskog muzeja u Zagrebu, in Arheolo5ki Vesnik, 32, 1981, pp. 454-481. J. Petrovic, Numizmaticîci 
izvestaij. I. Minimi iz Budve, in Glasnik Zemaljskog Muzeja u Sarajevu, S.N., pp. 97-109 and P. Kos, The 
Monetary Circulation in the South-eastem Alpine Region ca. 300 B.C.-A.D. 1000, (Situla, 24), Ljubljana, 1986, 
passim, Idem, Die Fundmiinzen der Rămischen Zeit in Slowenien, Berlin, 1988, passim. 
149 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. n° 5. The coin belongs to the ·type of MIB, I, 11, 
RQ~Uf<il· 492-,51.8. · ; , . 
1so Unpublished coin, kept in the collection of MO, inv. n° I 3590 b. 
15~:·Unp~blished cpin from the q::illec~ion of M~Ti .inv„: 1,1 '!nd it J:iekmgs.'\l'O the typ!! of MIB, m. 166 .or 
171, CON, a. 643-655. . , · · · · · ;::· ' .. · 
ts2 The-Ai;c~şs J3o~k< The New Register, entry m.232~, .I r.; . , , • ·, 1 • ·' 
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sovereign. lt is a Constantinople semissis from Constans II153. The coin was 
discovered at Checea (Cernei comm., Timiş county)154. Unfortunately, the semissis 
issues cannot be dated precisely, as their type remained unchanged during his entire 
reign, from 642 to 668. Much more precisely can be dated the solidus found at Beba 
Veche (Beba Veche comm., Timiş county)1ss. According to the reference to W. Wroth's 
catalogue, the coin dates from 642-647. One of the two solidi uncovered at Ostrovo156, 
in the Yugoslavian Banat, belong to Constans II and Constantinus IV. 

The same series of north - Danubian finds from Constans II includes the half 
of follis issued at Carthage between 651/652 and 655/656, found at Novaci (Mihăileşti 
comm., Giurgiu county)157 and the two folles from Constans II (641-668), originating in 
the area of Bârlad158. One dates from 642-643 and the other from 656-657. Also during 
the reign of Constans II took place the burying of the hoard from Obârşeni (Voineşti 
comm., Vaslui county)1S9. The last well-dated coins from that discovery are from 
641-642, but some pieces could be even date from later times, by 656. 

A special characteristic of the monetary finds from the second half of the 71h 

century in Oltenia is represented by the presence of a high number of silver 
hexagrammata, most of them gathered in hoards. A fragment of a hoard from which 
have been preserved just two hexagrammata from Constans II and Constantinus IV, 
Heraclius and Tiberius comes from Vârtopu (Vârtopu comm., Dolj county)160. 
Another find is that from Drăgăşani (Vâlcea county), of which we know three 
hexagrammata from Constans II, issued between 659 and 668161. The most complete 
data are provided by the discovery from Priseaca (Priseaca comm., Olt county)162. 
Unlike the hoards from Vârtopu and Drăgăşani, the one from Priseaca was probably 

153 Unpublished coin from the collection of MBT, inv. n° 66. The coin belongs to the type of MIB, III, 50, 
CON, 642-668. lt was pierced in modem times. 
154 I. Berkeszi, in TRE, S.N., 23, 1907, 1-2, p. 24 şi D. Csallany, in ActaArchHung., 2, 1952, p. 235, but 
wrongly identified as being a "quinarius" from Constantinus IV. 
155 P. Harsanyi, A szegedi muzeumba keriilt regipenz-leletek, in N. Kozlony, 11, 1912, 1, p. 12; D. Csallany, 
in ActaArchHung., 2, 1952, p. 238 and C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 390. This coin is the same with 
the unidentified solidus found at Beba Veche, mentioned by O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, l, p. 10. 
The coin was considered as belonging to the type of BMC, I, 1-10 - MIB, III, 3-4 or 6-7, CON, a. 642-647. 
156 O. Gohl, in N. Kozlony, 13, 1914, 1, p. 18. The coin from Heraclius and Heraclius Constantinus is 
considered as being of the type of Sabatier, I, pi. XXXIV, n° 18 - MIB, III, 32, CON, a. 662-667. 
157 C. Preda, in SCN, 3, 1960, p. 591, n° 28. 
158 E. Oberlănder-Tâmoveanu and Elena Popuşoi, op. cit., pp. 230, n° 7-8. 
159 Ir. Dimian, op. cit., p. 196 and V. Butnariu, op. cit., p. 230. 
160 B. Mitrea, in Dacia, N. S., 21, 1987, p. 380 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, 
p. 224, n°173-174. 
161 Idem, in SCN, 6, 1975, p. 118, note n° 17; CH, 1, 1979, p. 60, n°192 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 
1983-1985, 131-133, p. 230. 
162 B. Mitrea, in SCN, 6, 1975, pp. 113-125 and V. But:Î1ariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 230. 
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n~covered entirely. lt comprises 141 hexagrarnmata, two "starred" temple earrings, and 
a ves.5el in which was depo:;ited a hand made jug, belonging to the Koreak culture. The 
coins were issued by Constans II and Constantinus IV (668-685). The find from Priseaca 
was flawlessly published 25 years ago by Professor B. Mitrea, being used on a large 
scale also by other researchers who studied the Byzantine silver coins from the second 
half of the 7th century, such as P. Yannopoulos163 and W. Hahn164, 

As years passed by, we find it necessary to perform a new ordering of the 
material, in the light of the new progress of Byzantine numismatics. According to 
W. Hahn' s catalogue, the hoard from Priseaca has the following structure: 

Constans II - 10 sp. 
1. MIB, III, no. 149 - years 654 - 659 - 1 sp. 165 
2. MIB, III, no. 150 -years 654 - 659 -1 sp.166 
3. MIB, III, no. 152 -years 659 - 668 - 8 sp.167 
Constantine IV - 131 sp. 
4. MIB, III, no. 62 A -years 668 - 668 - 1 sp.168 
5. MIB, III, no. 62 B - years 668 - 669 - 4 sp.169 
6. MIB, III, no. 63 B -years 669 - 674 - 1 sp.170 
7. MIB, III, no. 63 C - years 669 - 674 - 54 sp.171 
8. MIB, III, no. 66 -years 674 - 681 - 42 sp.m 
9. MIB, III, no. 67 -years 674 - 681 - 31 sp.173 
The oldest issues date from 654-659 (1.41 % ), followed by those from 659-668 

(5.67% ). The major component of the hoard is constituted by the coins of 
Constantinus IV (92.90%). These include the five coins that can be dated between the 
end of 668 and the first part of 669. They represent only 3.54% of the structure of the 
hoard. The period of massive accumulation began in 669-674. That phase is represented 
by the hoard from Priseaca by 55 hexagrammata, making up less than 39% of the find 
bulk. The accumulation would go on later in the same strong rhythm between 674 and 
681. From that last phase date 51.77% of the pieces of the hoard. A hexagrammon from 

163 P. Yannopoulos, L'hexagramme-Un monnayage byzantin en argent du VJir siecle, Louvain-la-Neuve, 
1978, passim. 
164 W. Hahn, MIB, III, passim. 
165 B. Mitrea, SCN, 6, 1975, catalogue, n° 2. 
166 Ibidem, catalogue, no 1. 
167 Ibidem, catalogue, n° 3-8. 
168 Ibidem, catalogue, n° 13. 
16V Ibidem, c1talogu1, no 9·10 and 11·12. 
110 Ibidem, cat1logue, n°14. 
171 Jbldem, catalogue, n° 15-68. 
in Ibidem, catnlogue, n° 69°110. 
173 Jbldem, catalogue, n°111-141. 
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Constans II and Constantinus IV comes from an unspecified locality in Oltenia174, but 
we think that it could have belonged to the hoard from Vârtopu. 

A thorough research into the finds from Priseaca and Drăgăşani, on which 
we have more data, clearly point to the fact that the process of their accumulation 
was similar. lt was an organic evolution, unfolded over more decades. The hoards 
consist of the assemblage of punctual sums, represented by coins originating in 
chronologically compact issues. If we take into account the fact that in the second half 
of the 7lh century hexagrammata lost their original function, from the time of Heraclius, 
namely that of coins destined for exceptional military payments175, as they tumed 
into coins destined for imperial ceremonial distributions, we shall understand better 
the function and significance of these hoards. During the reign of Constans II and 
Constantinus IV the sequence of hexagrammata issues used to be dictated by the 
major events in the life of the imperial family, the jubilees, the association or 
distancing of certain colleagues from the exertion of the supreme power, silver coins 
being provided to the Court representatives or to certain foreign politica! rulers, 
allied with the Empire. 

Further data ~m the role of these pieces can be obtained also from studying 
the distribution of hexagrammata hoards. The finds published show their being 
concentrated outside the imperial borders. We have accounts on important hoards in 
Western Siberia, in the Caucasus, in the lands north of the Danube and the centre of 
the Balkans, in territories of crucial strategic importance, many of which are known 
to have been inhabited by populations allied with the Byzantium (the Armenians, the 
Gruzians, Lazes, Abhazians, the western Turks and the Serbs)176. The wide spreading 
of hexagramma in the areas outside the Byzantine borders was favoured also by the 
popularity in the 7th century of the sumptuous garbs, jewels, and silver plates and 
dishes, whose raw matter were often melted Byzantine coins. The hoards from 
Priseaca and Drăgăşani, as well as those contemporaneous from Galaţim, in southem 
Moldavia, or Zemiarisky Vrbovok, in Slovakia17B, originate in the accumuiation by 
the same owners or by their families of sums received periodically under the form of 
politicaI payments, as a resuit of services to the imperial authorities. lt is worth 

174 Unpublished coin kept in the collection of MO, inv. n°I1619 (CON, MIB, III, 152, a. 659-668). 
11s See W. Hahn, MIB, III, p. 99. 
176 P. Yannopoulos, op. cit., pp. 102-108, P. Radom~rsi<y, Byzanstke mince z pok/adu v Zemianskom 
Vrbovku, inPamatky Archeologicke, 44, 1953, pp. 109-127; I. Cedai, Fremde Miinzen im Karpatemaus dem 
11-13 /alirltundert, in ActaArchHung., 21, 1969, p. 107, under the name of Nemesverb6k and Vesna· 
Radic, Nalaz srebrnog novca careva Irak/ija i Konstansa li iz zbirke :Narodnog · Muzeja u Beogradu, • in 
Nwnizmaticar, 17, 1994, pp. 75-84. . 1 

177 On this hoard, cf. Ir. Dimian, in SCN, 1, 1957, pp. 196-197. 
178 P. Yannopoulos, op. cit„ p. 105. The hoard has 16 miliarensia and one hexagrammon from ConstanS II 
(MIB, III, n°152, a. 659-668), and one hexagrammon from Constantinus IV (MJB; IH, n° 63, a1669-674). · · 
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mentioning an important concentration of hexagrammata hoards in Oltenia. That 
same place holds a very precious hoard consisting of silver jewellery and hamess 
pieces uncovered at Coşoveni (Coşoveni comm., Dolj county)179. They are joined by 
many other prestigious finds: digited fibulas, buckles, /1 starred" earrings, etc. All this 
concentration of exceptional pieces seem to point to the existence in the south and 
centre of the region of a power centre of a so - called 11 Romania11 or 11 Sklavinia"180, 
linked from a politica! and military viewpoint to the Byzantine Empire. To this area 
were directed important sums, under the form of subsidies, between 659 and 681181. 
We think that these payments were made in exchange for ensuring the closing of the 
access from Pannonia and Dacia, on the strategic communication roads on the valley 
of the Olt, the Jiu or the Cerna, to the territories south of the Balkans, as well as for 
supplying contingents to the imperial army, in wartime. The Empire must have tried 
to ensure this way also the salt supply to its territories inside the Balkans, especially 
to those in Serdika, depending on the Oltenia salt mines. 

As contemporary sources lack direct accounts, the restoring of the politica! 
relations between the Byzantine Empire and the north - Danubian territories în the 
sector between the Olt and the lron Gates may be interpreted only on the basis of 
data provided by monetary finds. lt is rather obvious that the keenest interest of the 
imperial authorities for the territories in Oltenia is part of a wider process, aiming 
also at the area at the Mouths of the Danube, including southem Moldavia. lt 
occurred in the context of the decline of the authority of the A var Qaganat, after the 
defeat suffered in 626, more exactly after the victory won on the Persian battlefield in 
629182. The Byzantine authority in the area of the Iron Gates was revigorated by the 
campaign in 658 of the Emperor Constans II against the /1 Sklavins" inside the 
Balkans, in Thracia, or in Macedonia, that once again revealed the strength of the 
imperial army and the politica! interest in the old possessions, occupied by Slav 
tribes. It was no coincidence that after 659 began to penetrate north of the Danube 

179 On this hoard, cf. I. Nestor and C. S. Nicolăescu-Plopşor, Oer vă/kerwanderungszeitliche Schatz 
Negrescu, in Germania, 22, 1938, 1, pp. 183-195. 
1eo The archaeological findings show that during the 7th century on the territory of Oltenia were settled 
two Slavonic groups. One, arrived from Pannonia, known from the archaeological diggings from 
Şimian, Ostrovul Banului and Gura Văii, cf. P. Diaconu and P. Roman, Câteva unne de viefuire din secolul 
VII în Insula Banului, Craiova, 1967 and Maria Comşa, in RBAPMPOTR, p. 174, and a second one, 
originated from the East, bearers of the Hlincea I culture, cf. Ibeadem, pp. 175-176. 
1s1 Al. Madgearu, COCO]., p. 164. 
182 On the re-establishing of the Byzantine control over the Central and Northem Balkans in the period 
between a. 630 and the middle of the 7th century, cf. P. Petrov, in Istorija na Bălgarija, voi. II, pp. 41-42 
and E. Oberlănder-Tâmoveanu, Monnaies byzantines des VII•-X• siecles decouvertes a Si/istra dans la 
collection de l'academicien Pericle Papahagi conservees au Cabinet des Medailles du Musee National d'Histoire 
de Roumanie, in Cerc. Num., 7, 1996, p. 104. 
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hexagramma, making up the oldest "layer" of the structure of the hoards from 
Drăgăşani, Priseaca, Vârtopu, Galaţi and Zemiansky Vrbovok (Nemesverb6k). These 
relations ended during serious turmoil occurred by 680, as proved by the dating of 
certain hoards mentioned above. The cause of concealing the coins, as well as other 
valuables in the area between the Olt and the Iron Gates must lie in the politica! and 
military consequences of the Bulgarians' invasion in 680-681, but it would be a 
mistake to place it directly in the context of the migration south of the Balkans of this 
population, as claimed by certain researchers1B3. The moving of a tribal group, 
gathering a relatively small number of people, over a territory of almost 1000 
kilometres, from the mouth of the river to the Middle Danube is denied by written 
sources, being also impossible physically. Neither the hypothesis of a supposed 
attempt by the Bulgarians to penetrate the valley of the Olt, towards Pannonia184 
appears to be plausible. Equally unlikely are also the attempts to link the 
concealment of the hoards in Oltenia to the policy of moving certain Slav tribes or 
other populations practiced by the Bulgarians.1ss The deportations accounted in the 
Nicephore' chronicle186 occurred later, in the 81h century. 

In our opinion, the Bulgarian attack towards the Iron Gates took place by 
681, after their settling in the north - eastern part of the Balkans. The campaign did 
not aim the attempt by these Turanic nomads to settle in the Pannonian steppe, but it 
was entailed by the necessity to remove from the area of the Lower Danube of any 
politica! force allied with the Byzantium, in order to make it impossible to attack on 
two fronts the new state. In this sense, the group of hoards that can be dated after 681 
in Oltenia, belong to a wider range of contemporary finds occurring in the 
peripherical areas of the Byzantine Empire, such as those from Messembria187 and 
Serdika (Sofia)1BB, proving Asparouch' s intention of removing the possible imperial 
attack bases. This goal must have added to the desire of the Bulgarians to ensure the 
control of the access roads from "A varia", towards the poli tical centre of their state, 
crossing the north and south of region of the Iron Gates of the Danube. The failed 

183 Maria Comşa, Die Slawm im karpahscl1-donaulăndischen Raum im 6.-7. fli., in ZfA, 7, 1973, 2, p. 219, Eadem, 
Unele considfratii privind situaţia de la Dunărea de /os în secolele VI-VII, in Apulum, 12, 1975, p. 174, Eadem, 
Slawen und Awaren auf Rumănischen Bade, ilire Beziehungen zu der Bodenstăndigen Romanischen und 
spăteren friihrumănischen Bevălkerung, in Die Vălker Siideuropas im 6. bis 8. /ahrhundert, ed. B. Hănsel, 
Mtinchen, 1987, p. 223 and Eadem, Betrahungen iiber das Diadem von Bălteni im Zusammenhangen mit den 
Ereignissen der Jahre 670/680, in Problemi na prabălgarskata istorija i kultura, Sofia,1989, p. 83; B. Mitrea, in 
SCN, 6, 1975, p. 124; D. Gh. Teodor, Romanitatea carpato-dunăreană şi Bizanţul, Iassy, 1981, pp. 22 şi 38-39. 
184 C. Chiriac, in Pontica, 24, 1991, pp. 375-376. 
1es Al. Madgearu, CDCDJ., p. 132. 
186 Nicephore, in FHDR, voi. II, p. 627 
187 Cf. Y. Youroukova, in Nesebăr, voi. II, Sofia, 1980, pp. 186-190. 
188 Eadem, in Byzbulg., 3, 1969, p. 255. 
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attack against the Byzantine stronghold at Serdika airned at the settling of the 
newcorners in the centre of the Balkans, and in a key position of the great trans -
Balkan. On the other hand, the concealrnent of a series of nurnerous hoards frorn South -
eastern and Central Europe ended with coins frorn Constans II to Constantinus IV 
occurring over a huge territory frorn southern Slovakia to northern Serbia1B9 and in 
Macedonia190 and frorn the Maritime Danube to the western seacoast of the Black Sea 
and to the Balkans could have been also a resuit of the turrnoil generated by the 
rnovernents of the populations, especially the Slav ones, that were shifted frorn their 
old settlernents, situated in the north - Pontic territories, frorn the Lower Danube and 
the Balkans, following the advance of the Bulgarians south-westwards and their 
settling in the north - eastem part of the Balkan Peninsula. 

Until now we have no account of any coin from de la Constantinus IV in 
Banat. The solidi frorn the German Sânpetru (Sucusigiu conun., Arad county)191 and 
Şeitin (Şeitin conun., Arad county)192 assigned by V. Butnariu to this emperor are in 
fact issues frorn Heraclius and Heraclius Constantinus. As a rnatter of fact, in Avar 
areas in Hungary we know a single certain find frorn Constantinus IV, that frorn 
T6tipuszta (Fejer county)193, in fact one frorn the last. Byzantine issues known frorn 
the 7th..8th centuries in the Pannonian basin. 

As proven by a bronze coin frorn Tiberius III Apsimaros (698-705), uncovered 
during the archaeological excavations from 1928 in the carnp at Drobeta, the serious 
events that took place in the territory between the Olt, the Danube and the 
Carpathians after the settling of the Bulgarians in the Balkans did not cornpletely cut 
the relations established between the inhabitants of these regions and the Byzantine 
Ernpire during the second half of the 7th century. The piece mentioned is a 
Constantinople follis issued in 700-701194. North of the Danube, besides the coin from 
Tiberius III at Drobeta, issues frorn this ernperor are known only at Berezeni 
(Berezeni conun., Vaslui county)19s. It is also a follis, but struck at Ravenna. In older 
literature there is an account of a find from Tiberius III, in Transylvania, at Mediaş 
(Sibiu county)196. The coin was assigned by Ir. Dimian to this sovereign, but 

189 The hoard of silver jewellery continued and one hexagranuron from Con.stans II, d. D. :Minie, in 
SinniuITl,4, 1982,p.45. 
190 See the hoard from Valandovo, published by Vesna Radic, in Nwnizmati ~ar, 17, 1994, pp. 78-80. 
191 E. Dtlmer, in SCIV, 11, 1960, 2, p. 425; B. Mitrea, in Dacia, N. S., 6, 1962, p. 541; C. Preda, in SCIV, 23, 
1972, 3, p. 408 and V. Butnariu, in BSNR, 77-79, 1983-1985, 131-133, p. 223, n°144. 
192 B. Mitrea, in Dacia, N.S., 16, 1972, p. 373. 
193 L. Huszăr, in Acta Arch Hung., 5, 1954, 1-2, p. 101, no CCLXXXVI, 484. The coin belongs to the type 
of MIB, III, 4 C, CON, a. 669-674. 
194 Unpublished coin preserved in the collections of MPF, inv. n°15268 (MIB, 111, 73). 
195 Jr. Dirnian, in SCN, 1, 1957, p. 197. 
196 Ibidem., p. 197. These data were used by C. Preda, in SCIV, 23, 1972, 3, p. 403. 
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unfortunately, it is there a few incongruities occurring in the description of the piece 
and the reference to the catalogue render this assigrunent very unlikely. Without the 
deciphering of the legend, certain peculiarities of the type are not enough for assigning 
the piece to Tiberius III, as similar representations can be found on the issues of more 
emperors who reigned between 668 and 741, more exactly by the end of the reign of 
Constantinus IV and the beginning of the reign of Leon III. Some authors mentioned the 
discovery of a solidus from Theodosius II (715-717), at Govora (Vâlcea county)t97. In 
reality, as already mentioned, it is nothing but a gross confusion. The piece in question 
is an issue from the 5th century from Theodosius II (408-450). 

In the areas more or less close to Oltenia are mentioned a few finds of 
Byzantine coins from the beginning of the 81h century known at the Middle Danube, 
in the areas under the rule of the A vars in Pannonia and in Banat. In the case of 
Pannonia, it is a solidus from Anastasius II (713-715), uncovered at 6szony 
(Komarom county.)t9s. This find is important, as it closes the series of finds of 
Byzantine coins in the late Avarie discoveries in Hungary. ln Banat, a solidus from 
Theodosius III (715-717) belongs to the hoard at Veliki Gaj199. The last find of 
Byzantine coins in Oltenia from the first half of the 8th century is represented by a 
follis from Leon III and Constantine (720-741), issued at Constantinople. Also this 
piece comes from Drobeta - Turnu Severin2oo. Although rare, separated by long time 
spans with no coin finds from Tiberius III and Leon III and Constantine they have an 
outstanding historical importance. They shed light on the fact that like Dobrudja, also 
some areas in Oltenia continued to maintain certain relations with the Byzantine 
territories also after the settling of the Bulgarians in the Balkans. These contacts were 
undoubtedly favoured by the fact that for two centuries the territory belonged to the 
Byzantine Empire, while in the second half of the 7th century they resumed pol.itical 
relations with the Byzantium. The strong point of these relations was ensured by the 
existence of an important Christian Romanic population that considered itself link.ed 
culturally and religiously to the Empire and the strategic position of the area. In 
Oltenia we have the evidence of a continuing existence of more advanced forms of 
political and military organization of the Romania population endowed in the 7th 

century also with some fortifications, even under the conditions of temporary Avar 
or Slav hegemonies. The area of the Iron Gates, as well as the valley of the Olt, as a 
buffer zone situated at the periphery of the Byzantine Empire, the "Avaria" and 
"Bulgaria" played an important role in the balance of forces between the great 

197 O. Toropu and O. Stoica, in Drobeta, 2, 1976, p. 114. 
198 Katalin Birone Sey, in M Num TE., 1972, p. 135 and Ana-Maria Velter, in SCIV A, 39, 1988, 3, p. 267, n° 75. 
199 On the finding place and the structure of the hoard see E. Oberlănder-Tâmoveanu and Al. Săşianu, 
Un tresor de monnaies byzantines du XI• siecle trouve en Transylvanie, in SCN, 10, 1990, pp. 98-99. 
200 Unpublished coin preserved in the collections of MPF, inv. n° I 5408 (DOC, II, 2, no 29 a-d.) 
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regional powers. Oltenia had the great advantage that it was situated close to 
Serdika, a key position of the Byzantine defensive system at the north - western 
border and a strategic point in the centre of the comrnunication system of the 
Balkans. The area of the Iron Gates and the valley of the Olt used to be ideal 
comrnunication paths to the Avar world tumed into a possible counter - weight 
against an ever more dangerous neighbour, like Bulgaria at the beginning of the 8th 

century. The presence of the coins from Tiberius III, Anastasius II, Theodosius III and 
Leon III and Constantine in Oltenia, Banat and Pannonia might constitute the proof 
of the attempt at closer relations between the two powers, during the Byzantine -
Bulgarian conflict from the time of Terbel. Recent researches showed that the 
extension of the Bulgarian rule north of the Lower Danube and to the Middle Danube 
occurred rather late, by early 9th century201. 

After the follis from Leon III and Constantine uncovered at Drobeta, for the 
moment, for almost a century we do not know any other monetary find in the area of 
the Iron Gates of the Danube. The series of monetary finds from this province was 
resumed during the last part of the reign of Theophilos (829-842), more exactly with 
the issues of folles by this emperor struck between 835 and 842. 

201 See more recently Şt. Brezeanu, La "Bulgarie d'au dela de I'Ister" a Ia Iumiere des sources medievales, in Et. 
Balk., 1984, 4, pp. 121-135 and N. Ş., Tanaşoca and T. Teoteoi, L'extension from domination bulgare au nord du 
Danube aux VIII•-X• siecles (L'historiographie roumaine du probleme), in Et. Balk., 1984, 4, pp. 110-120. 



THE CHURCH ORGANIZATION AT THE LOWER 
DANUBE BETWEEN 971 AND 1020 

ALEXANDRU MADGEARU 

Several studies on the Byzantine Church organization at the Lower Danube 
were published in the last 25 years. New seals were found and older sources were 
reinterpreted. The discussion was open by the Austrian Byzantinist Werner Seibt in 
his short paper on the interpretation and chronology of the lead seals that belonged 
to the archbishop George of Bulgaria1. He expressed the idea that George was the 
head of the archbishopric created by Tzimiskes at Dristra with the purpose to replace 
the former Bulgarian patriarchate. A similar point of view was independently 
proposed by the Bulgarian historian Pavel Georgiev in his special paper from 1980 
and next in the study dedicated to the Church organization of the Bulgarian lands in 
the Byzantine period2. The Romanian theologian Adrian Gabor also studied the 
ecclesiastical policy of Basil 113. A turning point in the research was represented by 
the large study of Petre Diaconu, first published in Romanian and next in French4. 
In his polemic with P. Georgiev, P. Diaconu put forward new conclusions as 
concems the changes occurred in the Church organizatioi;i. of the Lower Danubian 
region after 971. Two seals from the Dumbarton Oaks collection were published in 
19915. They are proving the existence of a metropolitan seat at Constanta sometime 
during the 1Qth..11th centuries. In the past was known only the unchanging repetition 
of the name Tomis in the bishopric lists written down along the centuries. Ion 

1 W. Seibt, Georgios Archiepiskopos Boulgarias. Zur Identifizierung des bulgarischen Erzbischofs wiihrend der 
Herrschaft des Johannes Tzimiskes mit hilfe zweier Siegelt"!TJen, JOB, 24, 1975, p. 55-59. 
2 P. Georgiev, Au sujet de I' interpretation des sceaux de plomb de l'archeveque Georges de Bulgarie, EB, 16, 
1980, 3, p. 120-129; Idem, L'organisation religieuse dans Ies terres bulgares du Nord-Est apres /'an 971, in 
Dobrudia. Etudes ethncrculturelles, Sofia, 1987, p. 147. 
3 A. Gabor, Organizarea administrativă şi religioasă a Imperiului Bizantin dată de Vasile II Macedoneanul şi 
importanta ei pentru istoria poporului român, Sf, 41, 1989, 5-6, p. 98-117. The paper of N. V. Dură, Relaţiile 
canonice ale bisericii româneşti nord-dunărene cu scaunele episcopale din sudul Dunării, MB, 36, 1986, 2, p. 39-48 
contains several confusions and can not be taken into consideration. 
4 P. Diaconu, Despre organizarea eclesiastică a regiunii Dunării de Jos (ultima treime a secolului X - secolul 
XII), ST, 42, 1990, 1, p. 103-120; Idem, Sur l'organisation ecclesiastique dans la region du Bas-Danube (dernier 
tiers du X• siecle-XII• siecle), in EBP, II, 1991, p. 73-89. 
s J. Nesbitt, N. Oikonomides, Catalogue of byzantine seals at Dumbarton Oaks and in the Fogg Museum of 
Art, vol. I. Italy, North of the Balkans, North of the Black Sea, Dumbarton Oaks, Washington, 1991, p.181. 
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Barnea pointed out immediately this discovery into a short paper dedicated to the 
survival of the city Tomis and to its metropolitan seat during the 7th..1Qth centuries6. 
Finally, the last opinion belongs to P. Diaconu7, who made some remarks on 
Barnea's paper. With this occasion he resumed the previous discussion about the 
Church organization established by John Tzimiskes. 

However, there is still much to do as concerns the knowledge of the Church 
organization in Paradunavon. The present study tries to give a comprehensive view 
of the first period of the Church organization established by the Byzantines in the 
regions conquered from Bulgaria. The new sources and the new interpretations are 
making possible another approach of the period between 971 and the moment when 
Basil II has created the autocephalous archdiocese of Ochrida. 

The old Church organization ceased to exist between the Lower Danube and 
the Balkan range in the same time with the town life, in the first decades of the 71h 

century. The Avar and Slavic invasions led to the gradual withdraw of the 
Byzantine power from this area. Some cities survived during the 7th-1Qth centuries, 
but these are exceptions (Odessos/Varna, Durostorum/Silistra, and perhaps 
Bononia/Vidin). A true survival of the town life could be accepted only south of the 
Balkans, in Thrace and Macedonias. The Christian population continued to exist 
between the Danube and the Balkans, but without any superior Church 
organization and with no relations with the Constantinopolitan church. The 
conversion of Bulgaria in the mid 91h century was the first step toward a new 
Church organization at the Lower Danube. The Bulgarian church became 
autocephalie in 870 when an archbishopric was set at Preslav. The tzar Simeon 
transformed it into a patriarchate in 918, but Constantinople recognized this 
Bulgarian patriarchate only in 927, when the coming of Tzar Peter put an end to the 
Byzantine-Bulgarian conflict. 

According to the last discovered lead seals, seems to be clear that the first 
moment of the new Byzantine Church organization was the creation of a 
metropolitan seat at Preslav in 971. John Tzimiskes gave his name (Ioannoupolis) to 
the former Bulgarian capital. He kept here the center of the church. The single 
known metropolitan bishop was a certain Stephanos. Two seals found at Preslav 

6 I. Barnea, Noi date despre Mitropolia Tomisului, "Pontica", 24, 1991, p. 277-282. 
7 P. Diaconu, Points de vue sur l'organisation ecclesiastique au Bas-Danube (X•-XI• siecles), "Dacia", NS, 38-39, 
1994-1995, p. 449-452. 
8 A. Madgearu, Continuitate şi discontinuitate culturală la Dunărea de /os în secolele VII-VIII, Bucureşti, 
1997, p. 112-114. 
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and Pliska attest him9. Stephanos ruled before 976, because it is known that Basil II 
changed from the very beginning the name Ioannoupolis in Preslav. He systematically 
acted against all that his enemy Tzimiskes didlO. The status of the Bulgarian eparchy 
was lessened from an autocephalous patriarchate to a metropolitan seat 
subordinated to Constantinople. The politica} significance of this act is obvious. The 
Byzantine reconquista implied the integration of the local church into the 
Patriarchate of Constantinople. 

Petre Diaconu has shown that the four seals which belonged to a certain Georgios 
archiepiskopos Boulgarias could not be dated after 971, as sustained W. Seibt and P. 
Georgiev (who located the seat at la Dristra)11. The archaeological context of the seals 
found at Pliska proves that they were dated before the end of monastery of Pliska (the 
beginning of the lQth century). P. Diaconu also remarked that the iconography of the 
seals is typical for the second half of the 9th century and for the first half of the next 
one12. It follows that George was archbishop of Bulgaria sometime between 870 and 918, 
in the period when the ruler of the Bulgarian church had this rankB. His absence in the 
written sources does not disprove this. Therefore, we do not agree the point of view that 
John Tzimiskes established an archbishopric at Dristra. 

The same P. Diaconu sustained that the Church organization established by 
Tzimiskes was cancelled by Basil II after a short time. He supposed that the 
metropolitan seat was moved from Preslav to Dristra after 97614. On the other hand, 
he expressed the idea that Dristra was the place of a bishopric subjected since 971 to 
the metropolitan seat of Ioannoupolis1s. 

The existence of a bishopric at Dristra since 971 seems to be very likely. lt is 
known that a church from this town was rebuilt sometime between 976 and 981 (the 
chronology results from the interpretation of an inscription found at Silistra)16. 
However, Dristra was recorded as episcopal seat in the last years of Basil II, in his 

9 I. Jordanov, Pecatite ot strategijata v Preslav (971-1088), Sofia, 1993, p. 183, nr. 389; P. Diaconu, Sur 
l'organisation ... , p. 74-77; Idem, Points ... , p. 450. 
10 P. Diaconu, Sur l'organisation ... , p. 76. 
11 W. Seibt, op. cit„ p. 58-59; P. Georgiev, Au sujet .. „ p. 126-129; Idem, L'organisation„„ p. 151, 154. See 
also R. Vassilev, Novootkrit oloven pecat na arhiepiskop Georgi i Pliska, "Numismatika i sfragistika", Sofia, 
1992, 1-2, p. 26-29 (another seal, found at Pliska). 
12 P. Diaconu, Sur l'organisation„„ p. 77-82. 
13 P. Georgiev, L'organisation„., p. 147. 
14 P. Diaconu, Sur l'organisation„„ p. 82-83 and footnote 54. 
15 P. Diaconu, Points„„ p. 450, 452. 
16 M. Salamon, Some Notes on an Inscription from Medieval Silistra (c. 976), RESEE, 9, 1971, 3, p. 492-496. 
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second edict (sigillion) from May 1020 granted to the archbishopric of Ochridat7. On the 
other hand, the Byzantine bishopric of Dristra inherited the former Bulgarian eparchy. 

Dristra was also the residence of a theme commander. John Tzimiskes 
established two provinces at the Lower Danube in 971: Western Mesopotamia (in 
the northern Dobrudja) and Dristra (in the southern region). The theme of Dristra 
was later unified with the province of Thrace. Few years after the Byzantine 
offensive of 1000-1001, the theme of Dristra was detached from Thrace and formed a 
greater province together with the former Western Mesopotamia. The name 
Paradunavon was not yet established. The province kept the name of the residence 
cityts. The seals of Theodore, primikerios and strategos of Dristra are dated in the first 
two decades of the 11 th centuryt9. Another strategos of Dristra was recorded by 
Skylitzes in 1017 (Tzitzikios)20. It seems that the province of Dristra was ruled in the 
same period by a certain Constantine ( ... ) polites, patrikios and katepano de Dristra, 
whose seal was recently published2I. 

The metropolitan seat of Ioannoupolis-Preslav survived until the Bulgarian 
conquest of this city, dated most probable in 986. The tzar Samuel created since 980 
another organization for the Bulgarian church in the recovered territory. He 
established at Sofia a new Bulgarian patriarchate led by Germanos. The seat was 
next moved southwards and finally it was established at Ochrida around 990, 
where survived until 101822. 

We suppose that the seat of Preslav was moved at Tomis (Constanţa) after 
976 or after 986 when the city was lost. Two recently published seals attest the 
names of two metropolitan bishops of Tomis, Aniketos and Basil. They could be 

17 H. Gelzer, Ungedruckte und wenig bcka11nte Bistiimcrverzeic/misse der orientalischen Kirche (II), BZ, 2, 
1893, p. 44-45; P. Georgiev, L'organisatio11.„, p. 150; P. Diaconu, Sur /'organisation.„, p. 83. 
18 For details on the Byzantine administrative and military organization between 971-1018, see A. 
Madgearu, Revenirea dominaJiei bizantine la Dunăre, in "Anuar. Studii de securitate, apărare naţională şi 
istorie militară", Bucureşti, 1998, p. 153-154 and Idem, The Military Organization of Paradunavon, ByzSI, 
60, 1999,2,p.421-423. 
19 I. Bamea, Şt. Ştefănescu, Din istoria Dobrogei, III, Bucureşti, 1971, p. 89, 93. The third seal (from 
Silistra) is recorded by I. Jordanov, Neizdadeni vizantijski olovni pecati ot Si/istra (I), "Izvestija na 
Narodnija Muzej", Vama, 19 (34), 1983, p. 109, nr. 16. A finger-ring with seal of the same persan was 
recently found at Slaveevo, Vama department (R. Markov, Novootkrit prăsten-pecat na vizantijski 
sanovnik, "Arheologija", Sofia, 39, 1998, 3-4, p. 63-66). 
20 I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 93. 
21 J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 150, nr. 65.1. From the name of the provine only the 
letters.„tcrr„. were preserved. We do nat agree the restitution "Paristrion", because the official seals 
are giving only the form "Paradunavon". 
22 M. de Vas, Un demi-siec/e de l'histoire de la Macedoine (975-1025), These de doctorat du ffie cycle, 
Institut National des Langues et Civilizations Orientales, Paris, 1977, p. 115-116. 
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dated in the last decades of the lQth century and at the heginning of the next23. The 
restoration of the metropolitan seat of Tomis (which existed in the 61h century) could 
he taken into consideration only since John Tzimiskes. A later date in full 11 th 

century, after the reign of Basil II, is less prohahle, hecause the seals typology. The 
archaeological researches made at Constanţa did not displayed relics ahle to confirm 
a great development of this center. However, it is clear that this settlement has 
revived around the mid lQth century24. Ion Bamea helieved that Tomis survived as a 
town during the 711i..101h centuries25, hut his point of view is not founded. The usual 
argument of the presence of the name Tomis in the chronicle of Nikephor in relation 
with events occurred at the heginning of the 8th century is mistaken26. 

P. Diaconu supposed that John Tzimiskes has created the metropolitan seat of 
Tomis in the same time with that of Ioannoupolis-Preslav27• It is still possihle that 
the seat of Tomis was founded hy a transfer from Preslav, decided hy Basil II. 
Constantia (Tomis) remained under Byzantine power after the conquest of Preslav 
hy the Bulgarians. This place was defended hy the earthen walls hetween 
Cernavoda and Constanţa. It is not the purpose of this paper to discuss their 
chronology. It is however sure they exist then. The period of Basil II is the single one 
when Constantia (Tomis, Constan]a) reached a certain development, hut not for a 
long tiine. It seems that this settlement was hardly struck hy the Pecheneg invasions 
around 103628. 

The survival of the metropolitan seat of Tomis until the middle of the ll 1h 
century is not possihle. P. Diaconu helieved this, and I. Barnea thought even that the 
seat existed until the rehellion of the Asan hrothers29. We dot agree this, hecause 
Constantia declined after Basil II. It seems that a new revival of this settlement 
occurred at least at the end of the 121h century, as could he inferred from a recent 
puhlished portolano3o. It is clear that the main place in Paradunavon was taken over 
hy Dristra after 1018. By this reason we consider that the religious center was 
moved into the same town Dristra. 

23 J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 180-181, nr. 80.1, 80.2; I. Bamea, op. cit., p. 279-281; P. Diaconu, 
Points„., p. 450, 452. 
24 Gh. Mănucu-Adameşteanu, Tomis-Constantia-Constanţa, "Pontica", 24, 1991, p. 303-308. 
251. Bamea, op. cit., p. 278-281. 
26 A. Madgearu, op. cit., p. 113, with previous bibliography. 
v P. Diaconu, Points„., p. 451, 452. 
28 Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., p. 318-323. 
29 P. Diaconu, Points.„, p. 452; I. Bamea, op. cit., p. 281. 
JO O. Cristea, Infonnaţii despre Marea Neagră într-un portulan pisan de la sjiîrşitul secolului al XII-iea (cca. 
1200), "Sud-estul şi contextul european", 9, 1998, p. 77-81. 
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The bishopric of Dristra was subordinated to this metropolitan seat and 
remained in this structure until 1020, when the metropolitan bishopric of Tomis was 
abolished. Dristra next became the main urban and religious center in the province 
of Paradunavon, while Tomis/Constantia declined soon. 

Therefore, John Tzimiskes organized a metropolitan seat at Preslav 
(Ioannoupolis) in the territory conquered by him from Bulgaria. We suppose that 
this seat was moved at Constanţa în 986 or even in 976, as an eparchy of the 
province Western Mesopotamia, which remained Byzantine after 976. This 
metropolitan seat survived after 1000, but nat also after 1020, because the edict of 
Basil II dated May 1020 does not record it. (This edict mentions for Dobrudja only 
the bishopric of Dristra). 

We consider that the metropolitan seat of Tomis was abolished in 1020, after the 
establishment of the province Paradunavon and in relation with the changes occurred 
in the organization of the archbishopric of Ochrida (see below). The Paradunavon 
theme replaced the previous themes of Dristra and Western Mesopotamia, most 
probable in the same time with the creation of the provinces Bulgaria and Serbia. This 
was decided when the conquest of Bulgaria was finished (1018). 

Basil II accomplished the second stage of the Byzantine Church organization 
in the Lower Danubian area. The first step was the replacement of the Bulgarian 
autocephalous patriarchy with an archbishopric located too at Ochrida. The 
territory former subjected to Samuel was included in this archbishopric în 1019. The 
emperor granted an autocephalic status to this eparchy. In the future, the new 
archbishopric of Ochrida will be considered as a revival of the former Justiniana 
Prima (created în the 6th century by the same will of an emperor and în near the 
same territory). The archbishopric of Ochrida was removed from the jurisdiction of 
the Constantinopolitan patriarchy. This decision taken by Basil II was certainly 
influenced by his bad relations with the patriarch Sergios II (1001-1019). The 
emperor tried to obtain the support of the conquered people. He granted several 
privileges to this archbishopric, including tax exemptions for priests and paroikoi. 
He also appointed as archbishop a Bulgarian, John of DeWt. 

31 B. Granic, Kirchengeschichtliche G/osse11 zu den vom Kaiser Basileios II dem Autokepha/en Erzbistum von 
Ahrida verlie/1enen Privilegien, "Byzantion", 12, 1937, 2, p. 396-401; M. Gy6ni, L'evechi vlaque de 
l'archevechi bulgare d'Achris aux XI•-XIV• sii:c/es (I)," Etudes slaves et roumaines", 1, 1948, 3, p. 150; J. Ferluga, 
Byzantium on the Balkans. Studies on t/1c Byzantine Ad111i11istratio11 and the Southern Slavs from the VIJth to 
the XIIth Centuries, Amsterdam, 1976, p. 381; M. de Vos, op. cit., p. 115-118; P. Georgiev, L'organisation„„, 
p. 149-150; A. Gabor, op. cit., p. 113. 
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The actions decided by Basil II are known from the three edicts issued in 
1019-102032. Unfortunately, none of them was preserved in original. It is known 
only the confirmation given by Michael VIII Palaeologus in August 1272, preserved 
in its turn in three copies written in the 16th-17th centuries33. By this reason one could 
suppose that some names were erroneously transmitted. The edicts were issued at 
the supplication of the archbishop John. He requested the exact delimitation of his 
diocese and the approval for exemption from oikomodion for certain numbers of 
priests (klerikoi) and peasants (paroikoi) in each bishopric34. In this way were 
recorded the names of the bishoprics and of the main parishes (enoriai) from the 
archbishopric of Ohrida. The first edict (issued in 1019, perhaps in 1018) approved 
the requests. The result was the establishment of an archbishopric composed from 
seventeen bishoprics in the area of the former Bulgarian patriarchate during the 
reign of Samuel3s. 

The province Paradunavon entered under the jurisdiction of Ochrida, by 
virtue of the second edict of Basil II, dated May 1020. The emperor had in view to be 
merciful with the Bulgarians after he defeated them. He thus accepted the new 
requests of the archbishop John. John claimed that the neighbor metropolitan seats 
(Dyrrachion, Naupacta, Larissa and Thessalonic) have been annexed former 
Bulgarian territories. Basil II accepted the integration in the archbishopric of 
Ochrida of all the regions that belonged to the former state of Tzar Peter (927-969), 
including the south ones. By the second edict, 13 bishoprics were added. The third 
edict (issued too in 1020) the archbishopric of Ohrida received other two dioceses36. 

In this way the archbishopric of Ohrida reached the extension of Bulgaria during 
the reign of Peter - according to the wish of John. The integration of the church of 
the new province Paradunavon in the archbishopric of Bulgaria was a part of the 
wise Bulgarian policy of Basil II. It was indeed a wise policy. When Michael IV has 

32 Edited by H. Gelzer, op. cit., p. 40-57. 
33 B. Granic, op. cit., p. 396, M. Gy6ni, op. cit., p. 148-149. 
34 Land tax inherited from the former Bulgarian state, payed by all the families who owned a pair of 
oxes. The exemptions granted by Basil II confirmed the older ones, given by Samuel. See A. Gabor, op. cit., 
p. 115. According to D. Angelov, these exemptions represented a kind of exkusseia (Die bulgarische 
liinder und das bulgarische Volk in den Grenwi des b:p111tinisc/1c11 Reiches im XI-XII. /ahrhundert (1018-1185) 
(Sozial-Okonomische Verhiiltnisse), in Proceedings of tlie XIII"• lntcmational Congress of Byzantine Studies, 
London-Oxford, 1967, p. 156). 
35 M. Gy6ni, op. cit., p. 150; P. Georgiev, Au sujet..., p. 125; A. Gabor, op. cit., p. 115. 
36 See H. Gelzer, op. cit., p. 44-45, 55; M. Gy6ni, op. cit., p. 151-152; M. de Vos, op. cit., p. 118; P. Georgiev, Au 
sujet ... , p. 126; A Gabor, op. cit., p. 115-116. 
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decided to abrogate the privileges granted by Basil II and to replace the Bulgarian 
archbishop John with the Greek Leon, the Bulgarians revolted against him in 104037• 

According to the edict of May 1020, Dristra was the single bishopric in the 
eastern part of the Paradunavon theme, while the western area was subjected to the 
bishopric of Vidin. 

The bishop of Dristra had had the right to have in his service 40 klerikoi and 
40 paroikoi exempted from the land tax. No names of parishes are given in his case, 
but it is specified that this diocese has severa! kastra. There are no proofs for the 
existence of other bishoprics in Dobrudja, other than Dristra, in the first two 
decades of the 11 th century. The bishopric of Axiopolis (attested to the end of the 
llth century38) was most probable created later, when the town life developed in 
Paradunavon No clear proofs exist for a bishop at Garvăn, not even later (as 
supposed some researchers)39. 

The western part of Paradunavon was put under the jurisdiction of the 
bishopric of Vidin, inherited too also from the former Bulgarian patriarchy. The 
bishop of Vidin had in his service 40 klerikoi and 40 paroikoi exempted from the land 
tax, as like as his colleague from Dristra. The subordination of Vidin between 1004-1020 
it is not certainly known. We do not agree the hypothesis4o that the bishopric of 
Vidin belonged to the metropolitan seat of Dristra, because Dristra will became a 
metropolitan seat much more lately. It is more probable that both seats of Vidin and 
Dristra were suffragans of the metropolitan seat of Tomis, until its abolition in 1018. 
It seems likely that all the territory conquered in 1000-1004 was organized as a 
single administrative and religious unit. However, Vidin was attested in 1020 as a 
bishopric dependent of Ohrida (Boâ(VTJ<;). Like Dristra, Vidin was added by the 
second edict of May 1020. It is a heavy reason to consider that both dioceses 
belonged before to the same structure (the former metropolitan seat of Tomis). 

The bishopric of Vidin was involved in the christening of Achtum, a duke 
who ruled în the Banat. According to Legenda St. Gerhardi, this prince was baptized 
secundum ritum Graecorum in civitate Budin (Vidin). Some time ago we expressed our 
opinion about the chronology of the war between Achtum and King Stephen I of 
Hungary4t. We continue to sustain it, as follows. 

37 J. Ferluga, op. cit., p. 383-389. 
38 E. Popescu, Notes on the History of Dobroudja in the 11 u, Centurr Ilie Bislwpric of Axiopolis, in Idem, Christianitas 
Daco-Romana. Florilegium studiorum, Bucureşti, 1994, p. 421-438; P. Diaconu, Sur l'organisation.„, p. 87. 
39 See P. Diaconu, Sur l'organisation„., p. 86-87. 
40 A Gabor, ap. cit., p. 111. 
41 A Madgearu, Contribuţii privind datarea conflictului dintre ducele bănăţean Ahtum şi regele Ştefan I al 
Ungariei, "Banatica", 12, 1993, 2, p. 5-12. 



The Church Organization at the Lower Danube between 971 and 1020 79 

Two points of view were expressed on the date of the war: 1003-1004 or 
1028-1034. Some researchers42 are supporting the later chronology because this 
accords with the information that Achtum was allied with the "Greeks". As a 
consequence, they consider that the war against Achtum was possible only in the 
period of decline of the Byzantine power, after 1025. The big problem is just this: 
was indeed Achtum allied with the Byzantine Empire? Things are not simple, 
because the relation recorded in the tenth chapter of Legenda Major Sancti Gerardi has 
severa} confusions and anachronisms, which are distorting the chronology and the 
context of the events. For instance, a doubtful information says that Achtum owned 
the fortresses Severin and Vidin. This is an anachronism created by transposing realities 
from the 13th..14lh centuries, when both fortresses belonged to Hungary. (As a matter of 
fact, no fortress existed at Severin during the lQth..llth centuries). However, the 
Byzantine army conquered Vidin in 1002. This means that it is not possible the 
mastership of Achtum over Vidin after 1002. The most important objection concerns the 
intemational relations. What reasons would have the Byzantines to support an enemy 
of their ally Stephen, an ally who fought against Bulgaria together with Basil 1143? The 
virtual enemy of the Byzantine Empire at the Danube after 1018 were the Pechenegs, 
not the Hungarians. One year before 1028 (when sorne researchers are dating the defeat 
of Achtum), therefore in 1027, a striking Pecheneg invasion reached not only the 
Byzantine territories in front of the Banat and Oltenia, but also Hungary44. On the other 
hand, the Pechenegs were the traditional enemies of the Hungarians. 

By these reasons we consider that the Byzantine Empire had no interest to 
support an enemy of Hungary, in the period after 1025. The same alliance remains 
also unlikely for 1002, when Stephen I at Vidin helped Basil II. No war existed 
between Hungary and the Byzantine Empire in 1002-1038 (the maximal interval 
when the conflict with Achtum could be dated). We suppose instead that Achtum 
was an ally of the Bulgarian tzar Samuel, before 1002. 

42 C. A. Macartney, Studies on the Earliest Hungarian Historical Sources, "Archivum Europae Centro
Orientalis", Budapest, 4, 1938, 4, p. 456-507; E. Gltick, Cu privire la istoricul părţilor arădene în epoca 
ducatului lui Ahtum, în Studii privind istoria Aradului, Bucureşti, 1980, p. 128-130, R. Constantinescu, 
Gerard din Cenad - un scriitor al anului 1000, in Gerard din Cenad, Annonia lumii, Bucureşti, 1984, p. 39-47; C. 
Bâlint, Siidungam im 10. Jaltrhundert, Budapest, 1991, p. 116-117; I. A. Pop, Românii şi maghiarii în secolele 
IX-XIV. Geneza statului medieval în Transilvania, Cluj-Napoca, 1996, p. 128. 
43 See G. GyHrffy, Zur Geschichte der Eroberung Ochrids durclt Basileios II, in Actes du XIIt Congres 
Intemational d'Etudes Byzantines, 2, Belgrad, 1964, p. 149-154. 
44 P. Diaconu, Les Petcl1inegues au Bas-Danube, Bucureşti, 1970, p. 40-41; V. Spinei, Realităţi etnice şi 
politice în Moldova meridională în secolele X-XIII. Români şi turanici, Iaşi, 1985, p. 68. 
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Some historians45 sustain indeed that the relation from chapter 10 of Legenda 
Major contains a grave anachronism. In their opinion, the 11Greeks11 are in fact the 
Bulgarians, whose name was replaced because the former Bulgarian state was for a 
long time a Byzantine territory when the text was written (the end of the 11 th 

century). The name "Greeks" was in this case a generic designation for the eastern 
monks, without ethnic traits. lt follows that the date of the war between Achtum 
and Stephen I should be placed around 1002. The attack against Glad (934) was the 
first part of a south-Danubian offensive directed toward the Morava valley. In the 
same way, the attack against Achtum was just an episode of a greater campaign led 
by Stephen I against Bulgaria in 1002. 

Two coalitions were formed in the Danubian area in 1000-1002. The 
aggressors were the Byzantine Empire and Hungary (a young state whose 
expansional ambitions have just began). Both intended to take over the control over 
this area. On the other side was Bulgaria, most probably helped by the Pechenegs. 
In this conflict, the place of the duchy led by Achtum in the Banat was on the 
Bulgarian side46. 

We support the earlier date around 1002 for the war between Achtum and 
Stephen. Achtum was baptized at Vidin before the Byzantine conquest of this 
Bulgarian town, when he was allied with Samuel and when Vidin belonged to the 
Bulgarian patriarchy of Ochrida. Although possible, the jurisdiction of the seat of 
Vidin over the Banat is not proved, neither before 1002, nor after. 

The extension of the archbishopric of Ochrida in the Banat was also sustained 
on the basis of another information from the first edict of Basil II. The territory of 
the new theme Serbia/Sirmium47 was divided in 1019 between the bishoprics of 
Branicevo, Belgrade and Sinnium, all of them being dependent of Ckhrida. The 
bishopric of Branicevo inherited Morava, a bishopric foW1ded before 879, when the 
region belonged to Bulgaria4s. The fortress Branicevo was located in the fonner 
Roman town Viminacium (today, Kostolac) and it had a great importance in the 
l01h-131h centuries49. Set on the right bank of the Danube, in front of the Banat, the 
bishopric of Branicevo had six parishes attested in the edict. From these, four were 

4s D. Onciul, Scrieri istorice, I, Bucureşti, 1968, p. 584-585; G. Feher, Bulgarisch-ungarische Beziehungen in 
dem V-XI ]ahrhunderten, Budapest, 1921, p. 152-155; G. Gyorffy, op. cit., p. 149; B. H6man, Geschichte des 
ungarischen Mittelalters, I, Berlin, 1940, p. 168-169. 
46 We intend to write a particular study about the Byzantine-Bulgarian-Hungarian relations in 969-1018. 
47 See for this T. Wasilewski, Le theme byzantin de Sirmium-Serbie au XI• et XII• siec/es, ZRVI, 8, 1964, 2, p. 465482. 
48 V. Popovic, Episkopiska sednata u Srbiji od IX do XI veko, "Godffinjak Grada Beograda", 25, 1978, p. 35. 
49 See M. Popovic, V. lvanisevic, Grad Branicevo u srednjem veku, "Starinar", NS, 39, 1988, p. 125-179; 
M. Popovic, Les forteresses du systeme defensif byzantin en Serbie au XI•-XII• siec/e, ibidem, 42, 1991, p. 172. 
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identified in the neighbourhood of Branicevo: Mopopi.oKoc; (Morava/Moravi.Ste)so, 
E<l>evn!poµoc; (Smederevo/Semendria), rpota (Grocka) and Bpooapl.OKO<; 
(Brodskopolje). The place lotpo:aA.o:yyo: was not identified. The sixth parish îs 
BfotoKoc; or Ll1PfoKoc;s1. M. Gy6ni, who madea careful study of the edict, supposed 
that Dibiskos has a name inherited from the ancient Tibiscuss2. 

Dibiskos was searched somewhere near the river Timiş (Tibiscus). M. Gy6ni 
proposed its location at Cuvin, based on arguments that will be presented below. 

The location at Jupa-Tibiscum was sustained by many Hungarian and 
Romanian historians53 . Others believed that Dibiskos should be placed at 
Timişoara54, because this was an important town, since the 12th century. One could 
observe that this town was recorded în the sources, since 1212, with the names 
Themes, Temes, or Tymesss. Constantine Porphyrogenitus transmitted the same form 
of the river' s name at the middle of the lOth century (T1µtjoT)c;)s6. This means that 
the name of the river was already transformed from Tibiscus în Timiş. The name 
Dibiskos should be linked with another place, whose name evolved în other way. 

so lt is the city of Morava, located at the mouth of the homonymous river, on the place of the Roman 
town Margum (today, Dubravica). lt is not known when the bishopric of Morava was moved to 
Branicevo. A Byzantine fortification with an area of 10 ha existed at Morava during the lllh century. 
See J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 195-196; L. Maksimovic, M. Popovic, Les sceaux byzantins de la 
region danubienne en Serbie. II. La col/ection du Musee National de Belgrade, "Studies in Byzantine 
Sigillography", ed. N. Oikonomides, 3, Dumbarton Oaks, 1993, p. 127-129. 
5t H. Gelzer, op. cit., p. 43; M. Gy6ni, op. cit., p. 151. 
52 M. Gy6ni, L'Eglise orientale dans la Hongrie du XIe siecle, "Revue d'Histoire Comparee", 25, n. s., 1947, 
voi. 5, 3, p. 45-46. 
53 Al. Elian, Les rapports byzantino-roumains, ByzSI, 19, 1958, 2, p. 215; G. Szekely, La Hongrie et Byzance 
aux Xe-XJie siecles, AH, 13, 1967, 3-4, p. 302; G. Moravcsi.k, Byzantium and tlie Magyars, Budapest, 1970, p. 110; 
R. Theodorescu, Bizanţ, Balcani, Occident la începuturile culturii medievale româneşti (secolele X-XIV), 
Bucureşti, 1974, p. 77; V. Muntean, Banatul şi Bizamul (secolele XI-XII), MB, 26, 1976, 1-4, p. 234; E. Glilck, 
op. cit., p. 127. 
541, D. Suciu, Contribuţii la problema continuităţii: castrul Timiş, Rdl, 29, 1976, 7, p. 1056; Idem, Monografia 
Mitropoliei Banatului, Timişoara, 1977, p. 39-41; C. Răileanu, Tabula Peutingeriana şi "Tivisco" -Timişoara, 
Rdl, 30, 1977, 12, p. 2225-2250; I. D. Suciu, R. Constantinescu, Documente privitoare la istoria Mitropoliei 
Banatului, I, Timişoara, 1980, p. 21 (the translation of the source, with some mistakes: paroikoi is 
translated "parohi" = vicars!); P. Iambor, Contribuţii documentare privind unele aşezări româneşti din vestul 
ţării la începutul feudalismului, AMN, 17, 1980, p. 167-168; L. Munteanu, Cercetări ârheologice la obiectivul "La 
Chilii", cam. Vărădia, jud. Caraş-Severin, "Cercetări arheologice MNI", 6, 1983, p. 236; N. Dănilă, Elemente 
/Jizantine în viaţa populaţiei autohtone din Banat şi Transilvania în sec. VII-XIII, MB, 34, 1984, 11-12, p. 720. 
55 C. Suciu, Dicţionar istoric al localităţilor din Transilvania, II, Bucureşti, 1968, p. 193. 
56 Constantine Porphyrogenitus, De Administrando Imperio, 40. 38. For the evolution of the name, see 
D. Sluşanschi, Tisa-Timiş-Prahova, in Studia indoeuropea ad Dacoromanos pertinentia. I. Studii de tracologie, 
Bucureşti, 1976, p. 151-165. 
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More suitable seems to be the location at Jupa-Tibiscum. This supposition was not 
argued, although some facts can support it. Jupa is located near Caransebeş, the most 
important Romanian centre in the mediaeval Banat (a flourishing town during the 14th 
century)57. Placed at the crossing of two roads that reached the south-Danubian area 
(by Cerna valley and by the basin Caraş-Ezeriş), Caransebeş is not very far from 
Branicevo. However, it is more near than Tl.lllÎŞoara. (YVe should remark that a 
comrrrunication Branicevo - Tl.lllÎŞoara would be hindered by the marshy zone that 
existed before the Modern Ages southwards of Timişoara. Timişoara was oriented 
toward the Mureş valley, not toward the Danube). The location of Dibiskos at Jupa 
seems more likely than at Timişoara. However, the archaeological researches brought 
any proofs for the location of this church centre at Jupasa. 

We previously admitted59 the location of Dibiskos at Jupa as it was sustained in 
those studies mentioned above. ln fact, a careful inquiry shows that the most probable 
solution was that first given by M. Gy6ni. A Creek chronicle from 1519 has recorded a 
place named Timbisko, in the relations of the Hungarian-Ottoman wars of 1439 and 
1443. From the context results that Timbisko was located somewhere on the left bank 
of the Danube, vis-a-vis of Semendria (Smederovo). Based on this information, M. 
Gy6ni has located Dibiskos at Cuvin. He observed that the name Temes survives until 
now at Cuvin. This is the name of the island between Cuvin and Palanka60. We can 
add here that this idea is supported by comparison with other relations of the 
campaign of 1443. They are clearly showing that the troops of the Hungarian king 
Vladislav were called up at Cuvin before the crossing of the Danube61. 

It seems that Timbisko was another name for Cuvin, a name replaced by the 
Hungarian official name Cuvin (Kewe, from kă "stone"). The name Timbisko 
disappeared after the l61h century. 

Dibiskos-Cuvin was therefore a parish from the bishopric of Branicevo. One 
could observe that all the parishes of this bishopric are located into a small area. 
Cuvin is located within this area. 

s7 R. Popa, Caransebeş şi districtul său românesc în secolele X-XIV, SCIV A, 40, 1989, 4, p. 353-370; P. Bona, 
Caransebeş (Contribuţii istorice), Caransebeş, 1989 (who supposes that Dibiskos was just at Caransebeş -
p. 25). See also P. Bona, N. Gumă, L. Groza, Caransebeş. 700 de ani de atestare documentară (contribuţii 
monografice), Caransebeş, 1990, p. 28. 
58 See now A. Ardeţ, Cercetări arheologice la biserica medievală de la Cărbunari-Ţigăneşti (sec. XIII-XIV), 
AMN, 33, 1996, I, p. 416-417. 
59 A. Madgearu, Contribuţii„., p. 10. See also Idem, Despre situaria geopolitică a Banatului în secolele IV-XII, 
"Anuar. Studii de politică de apărare şi istorie militară", ISPAIM, Bucureşti, 1997, p. 158 (where I 
accepted the location at Cuvin). 
60 M. Gy6ni, L' Eglise„., p. 46-49. 
61 Vezi C. Mureşan, in Istoria militara a poporului român, II, Bucureşti, 1986, p. 231. 
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We would like to reroind that the edict of Basil II confirmed a previous 
situation, which is said to be contemporary to the reign of Samuel. In this case, the 
parish of Dibiskos belonged to the Bulgarian diocese of Branicevo, at the end of the 
lQth century and in the first years of the 111h century. Because Cuvin is only a 
bridgehead in front of Smederevo and Morava, the existence of this parish is not 
able to prove the extension of this diocese inside the Banat. 

On the other hand, it is more probable that the Banat (or at least its northern 
part, where several orthodox churches from the 11 th-121h centuries are known at 
Cenad, Pâncota, ·Săvârşin, Miniş, Mocrea, Pecica, Szoreg)62 was under the care of the 
metropolitan bishopric of Tourkia, of Greek rite (a suffragane of the Constantinopolitan 
patriarchy and not of the archbishopric of Ochrida). This metropolitan seat 
inherited the older bishopric founded by Hierotheos, in the mid lQth century. We 
have been already shown into another study that the territory of the Hungarian 
chieftain baptized at Constantinople in 953 was located in this area between Tisa, 
the Criş rivers and Mureş63. The diocese of Tourkia founded by Hierotheos in this 
area survived for a certain period and later acquired the metropolitan rank. John, a 
metropolitan bishop of Tourkia, was a participant at the patriarchal concilium of 
1028. It is also known the lead seal of another metropolitan bishop of Tourkia, 
Antonios (11 th century). He was synkellos and proedros of Tourkia. In the mid 121h 

century, the seat of this metropolitan diocese was set at Bacs, one of the most 
important mediaeval cities in southern Hungary64 . It is much more probable that the 
eastem Christians who lived in the Banat in 1020 were the flock of the metropolitan 
bishop of Tourkia. 

The historians who admitted the extension of the archbishopric of Ochrida in 
the Banat did not analyzed all the consequences of this idea. If one suppose that 
Achtum reigned in the Banat after 1020 (a fact which we deny), this would mean 
that his duchy was religiously integrated in the Byzantine Empire and that the 
dependent peasants from Dibiskos paid taxes for the archbishop of Ochrida. Even 
the existence of a kind of Byzantine paroikoi in the 11 th century Banat is 

62 E. Gltick, op. cit., p. 124-125; R. Constantinescu, op. cit., p. 43-44; S. Heitel, lnceputurile artei medievale în 
bazinul inferior al Mureşului (teză de doctorat), Bucureşti, 1998. 
63 A. Madgearu, Misiunea episcopului Hierotheos. Contribu1ii la istoria Transilvaniei şi Ungariei în secolul al 
X-lea, RI, SN, 5, 1994, 1-2, p. 147-154; Idem, Geneza şi evoluţia voievodatului bănăţean din secolul al X-lea, 
SMIM, 16, 1998, p. 203-204. , 
64 N. Oikonomides, A propos des relations ecclesiastiques e11tre Byzance et la Hongrie au XI• siecle: Le 
metropolite de Turquie, RESEE, 9, 1971, 3, p. 527-530; J. Nesbitt, N. Oikonomides, op. cit., p. 103, nr. 36.l; 
P. Stephenson, Manuel I Comnenus, the Hungarian Crawn a11d the "feudal subjection" of Hungary, 1162-1167, 
Byz 51, 57, 1996, 1, p. 35. 
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unthinkable. All the social and ecclesiastic data that we can find out from the edicts 
issued by Basil II are typical only for the Byzantine milieu. 

Therefore, anything proves that the archbishopric of Ohrida was extended in 
the Banat. This large Church organization structure was established inside the 
boundaries of the former Bulgarian state and only there. 

By this reasons we consider that Dibiskos (Cuvin) was under Byzantine 
domination in 1020. Nothing surprising, because Hungary was still weak in this 
zone. The Byzantine authorities had instead the interest to ensure the defence of the 
fortresses Morava and Branic".'evo, especially their connection to the north. The 
Romans acted into a similar way; they established a bridgehead at Cuvin65. It is 
interesting to observe that also the archbishopric of Justiniana Prima had in the 6th 

century some parishes on the left bank of the Danube, in the Banat, at Recidiva and 
Litterata (both were located east of Cuvin). 

We can conclude that the new Church organization achieved by Basil II led to the 
integration of all the territories conquered at the Lower Danube into a single great 
archbishopric which had approximately the maximal boundaries of the first Bulgarian 
tzardom. This organization was not practicai. Around the middle of the 11 th century, the 
bishopric of Dristra was raised at the metropolitan rank in view to a better ecclesiastic 
administration of the province Paradunavon66. In tpis way, the Paradunavon theme was 
removed from the jurisdiction of the archbishopric of Ochrida. 

A last remark concerns the disparity in the number of hishoprics between the 
central and southern parts of the archbishopric of Ochrida, and its northem area. 
The small number of bishoprics in the themes Paradunavon and Serbia was due to a 
less urbanization, in comparison with the southern regions of the Balkan Peninsula. 
From this point of view, the raising of the diocese of Dristra at the metropolitan 
rank suggests a progress of the urbanization in Dobrudja in the northem Bulgaria. 

ABBREVIATIONS: 

AH: 11 Acta Historica Academiae Scientiarum Hungaricae11
, Budapest. 

AMN: 11 Acta Musei Napocensis11
, Cluj-Napoca 

ByzSl: 11 Byzantinoslavica11
, Praga 

65 M D.for&evic, Contributions to the Study of the Roman Limes in South Banat, in Roman Limes on the 
Middle and Lower Danube (Cahiers des Portes de Fer, Monographies 2), ed. by P. Petrovic, Belgrade, 
1996, p. 128-130. 
66 P. Diaconu, Sur l'organisation„., p. 83; Idem, Points„., p. 452. P. Georgiev, L'organisation„., p. 157 
shows that other reorganizations of the bishoprics were made in the same period .. 
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BZ: "Byzantinische Zeitschrift", Mtinchen 
EB: "Etudes Balkaniques", Sofia 
EBP: E tudes byzantines et post-byzantines, Bucureşti 
JOB: "Jahrbtich der Osterreichischen Byzantinistik", Wien 
MB: "Mitropolia Banatului", Timişoara 
Rdl: "Revista de istorie", Bucureşti 
RESEE: "Revue des E tudes Sud-Est Europeennes", Bucureşti 
RI: "Revista istorică", Bucureşti 
SCIVA: "Studii şi cercetări de istorie veche şi arheologie", Bucureşti 
SMIM: "Studii şi materiale de istorie medie", Bucureşti 
ST: "Studii teologice", Bucureşti 
ZRVI: "Zbornik Radova Vizantolo~kog Instituta", Belgrad 
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LES INV ASIONS DES PETCHENEGUES AU BAS DANUBE 
1027-1048 

GHEORGHE MĂNUCU - ADAMEŞTEANU 

Confederation de tribus d' origine turque, les Petchenegues sont designes 
par les auteurs byzantins par le nom de Patzinakitoi, Patzinakoi; le mot, dont on 
suppose une derivation presque indeniable du terme bajanaq, baginaq (=beau frere) 
du vocabulaire des anciennes langues turques, semble evoquer, de par la simple 
etymologie, la regle d' aggregation en communautes de cette population par de 
„dans - tribus allies"1. 

De la presence des Petchenegues dans les contrees danubiennes on fait mention 
pour la premiere fois en 896, lors de leur participation au conflit bulgaro-hongrois; en 
934, â cote des magyars et d' autres tribus turques, ils ont organise la premiere 
expedition de pillage au sud du Danube, en depassant meme la ligne des Monts 
Balcans. 

Des la seconde moitie du Xeme siecle commence I' exode des groupes de 
nomades vers les plaines du nord du Danube, ou ils vont cohabiter avec la 
populatioh locale, en jugeant d' apres les nombreux habitats de type Dridu dates de 
la fin du Xeme - debut du XJeme siede. 

L'etablissement d'un nombre augmente de Petchenegues dans les regions 
du cote nord du Danube, suite d'une nouvelle vague emigree des regions nord
pontiques, coincide avec la mort de I' empereur Basile II (1025). Dans le contexte de 
la non-actualisation du traîte d' alliance avec l'Empire Byzantin condus en 9712, on 
assiste au declenchement d' invasions petchenegues devastateures, affectant Byzance 
jusqu' en 1091, quand, suite de la victoire obtenue â Lebounion, l' empereur Alexios I 
Comnene fait pour toujours disparaître la menace petchenegue. 

La premiere attaque, qui marque le debut d'une veritable serie de conflits 
qui va animer tout le XJeme siecle, se produit en 10273. Sur la foi de la chronique de 

1 V. Spinei, Ultimele valuri migratoare la nordul Mării Negre şi al Dunării de /os, Ed. Helios, Iaşi, 1996, p. 52. 
2 Elisabeth Malamut, Byz.Zeitschrift, 88, 1995, 1, p. 116-117. 
3 L. Brehier, Le monde byzantin. II. Les institutions de l'empire byzantin, Paris, 1970, p. 204, est d'avis que 
l'attaque s'est produit en 1025, avant que l'empereur Basile II soit dejâ mort; N. Bănescu, Les duchfs 
byzantins de paristrion (Paradunavon) et de Bulgarie, Bucureşti, 1946, p. 121-122, est inclin de pousser 
l'evenement vers 1026; V. Spinei, op. cit., p. 76, fait foi aux annees 1025/1027; J. Ferluga, Byz. 
Forschungen, 7, 1979, p. 53, adopte la datation en 1027. 
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Skilitzes-Kedrenos4 on a suppose que I' attaque pointait le theme de Bulgarie; eu egard 
au fait meme qu' on avait envoye I' armee de la province â faire face â la menace, on a 
suppose que I' invasion avait affecte le territoire qui comprenait Ies villes de Serdica -
Naissus - Eutzapelon et avait abouti â la captivire de nombreux habitants5• 

Pretant confiance aux observations archeologiques fournies par Ies habitats 
de la Dobroudja, Petre Diaconu exprimait, en 1967, I' opinion que „ I' invasion 
petchene gue de I' annee 1027 n' a pas trouble la paix de cette re gion [ „.] dans aucun 
des habitats recherches jusqu'â present - Noviodunum-Isaccea, Dinogetia-Garvăn, 
Dervent et Păcuiul lui Soare, tous emplaces le long du Danube, on n' a pas identifie 
un niveau qui eut souffert des destructions â cette date lă." 6 . 

Plus de 30 ans apres la publication de I' etude precitee on est â meme 
d' essayer une revue des nouvelles informations accumulees et un nouvel examen de 
nombre d' anciennes evidences archeologiques. Pour ce qui est des dernieres, il faut 
remarquer que Ies folles anonymes de la classe A, qui sont en fait Ies seuls capables 
d' offrir un appui chronologique, jouissent â present de nouvelles etudes permettant 
la segregation de certaines variantes tardives, appartenant â la classe A 3, datees de 
I' intervalle 1019/1020-10287. 

Malheureusement, â ce moment on ne dispose d' aucun tresar dont la 
derniere monnaie soit un f~lis A 3 et - donc - idoine â servir de repere au sujet des 
evenements de I' annee 1027. La bibliographie numismatique fait foi d' un tresar 
decouvert â Horia (dep. de Tulcea), dont on a recupere seulement une partie: ii y a 
uniquement 2 folles anonymes de la classe A 3, d' un total initial de 15 pieces. Eu 
egard â I' etat fragrnentaire de cette accumulation, la datation de son enfouissement 
reste difficile â etablir; egalement, on ne peut pas etre sur que Ies deux folles A 3 en 
etaient Ies dernieres monnaiess. 

Dans Ies pages suivantes nous allons concentrer natre attention sur Ies 
habitats situes le long du limes danubien, qui ont ete Ies premieres a su bir I' effet de 
I' invasion: ils seront presentes d' en amant en aval. 

4 Kedrenos, II, p. 483; cf. F.H.D.R. III. Scriitori bizantini (secolele XI-XIV), (Ed. de Al. Elian şi N. Şerban 
Tanaşoca), Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1975, p. 149. 
5 P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 465; I. Bozilov, Et. Balk., VII, 1971, 3, p. 171: la direction de cette 
invasion semble etrange, en affectant la region de Sofija - Ni§ - Oveapole au lieu de la Dobroudja ou 
d'autres regions; Vasilica Tâpkova - Zaimova, Doini Dunav - graniena zona na vizntijski zapad, Sofija, 1976, 
p. 71-73, est d' avis que l' invasion des Petchenegues a abouti au depeuplement de la region Sofija - NIB. 
6 P. Diaconu, op. cit., p. 464. 
7 D. M. Metcalf, Coinage in South-Eastern Europe, 820 - 1036, (2nd Edition), London, 1979, p. 57-58. 
8 Gh._Mănucu - Adameşteanu, Rev. Muz., XXIX, 1992, 3, p. 51, nr. 1-2. 
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Ainsi, il faut remarquer que l'habitat de Păcuiul lui Soare semble continuer 
son existence paisible au cours de la premiere moitie du XIeme siecle, sans temoigner, 
du point de vue de l' archeologie, d' aucune trace d' evenements tragiques. 

Aux alentours, â Dervent, la situation se revele bien differente; en attendant 
la publication complete des resultats des fouilles archeologiqties, nous nous 
bornerons â aborder seulement les trouvailles numismatiques. On y a decouvert 20 
folles, dont 14 (c' est â dire 70% du totale des trouvailles) sont des emissions de la 
classe A 2 - A 3, frappees sous les regnes de Basile II - Constantin VIII (976-1028); 
s'en suivent une piece frapee par Roman III (1028-1034) et une emission de Michel 
IV (1034-1041), dont la derniere appartient â la periode finale de !'habitat. La meme 
provenance est invoquee en relation â quatres autres monnaies - deux de la classe O, 
frappees par Constantin IX (1042-1055), un follis signe de Constantin X (1059-1067) et 
un follis anonyme d' Alexios I, anterieur â la reforme (1082-1091) - dont nous 
sommes d' avis qu' il faut les rattacher â la fortification voisine de Păcuiul lui Soare 
plutOt qu'â !'habitat de Dervent9. 

Ces monnaies semblent indiquer un moment de apogee du developpement 
de }'habitat lors des regnes des empereurs Basile II - Constantin VIII. Au cours de la 
troisieme decade du XIeme siecle les effets du raid petchenegue de l' annee 1027 se 
font resentir par la diminution marquee de la circulation monetaire. Tout de meme, 
les deux monnaies isolees de Roman III et Michel IV decouvertes â Dervent 
paraissent indiquer que la fortification ait continue son existence. 

En suivant le fil du Danube nous allons nous arreter â Capidava, qui est 
l' une des cites confrontees â plusieurs destructions. 

La plupart des monnaies de la classe A - 47 folles, d'un totale de 99 pieces 
recueillies jusqu' â present, datant de l' intervalle compris entre les regnes de Jean 
Tsmiskes et celui de Constantin IX - ne presentent pas de provenances stratigraphiques 
claires. Neanmoins, dans le secteur V du site, on a pu deceler deux categories de 
cabanes appartenant â des moments chronologiques divers: „ La premiere phase [ ... ] 
trouve sa fin â la suite d' une attaque externe qui met au feu et detruit toutes les 

9 A suivre Ies renseignements offerts par Petre Diaconu, coordonateur des fouilles de Păcuiul lui Soare 
et de Dervent, au debut des recherches a Păcuiul lui Soare on utilisait l'indication topographique „lieu 
dit Dervent" pour en marquer Ies trouvailles; dans ces circonstances, ii est plus que probable que Ies 
deux folles en question soient, en fait, decouverts â Păcuiul lui Soare. 
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cabanes"10. Une des habitations detruites - la cabane no. 8 - a heureusement conserve 
un element de datation: une monnaie des empereurs Basile II - Constantin vrun. 

II est possible de trouver une confirmation de cette hypothese â 
Dinogetia-Garvăn, habitat qui conm1t lui-meme plusieurs circonstances critiques au 
cours du XJeme siecle: „Des observations fournies par divers secteurs ii resuite qu'â 
Garvăn on a identifie des cabanes brulees, vides d' inventaire, datees par Ies 
monnaies ainsi que par leur position stratigraphique du temps du regne de Basile 
11"12 (s.n.). „Egalement, â l'exterieur de la cite, on a identifie plusieurs niveaux de 
cabanes detruites par incendie (deux ou meme trois), dont toutes sont â placer 
chronologiquement entre la fin du Xemen et la moitie du XJeme siecle"14. 

Dans le but d' obtenir une approximation plus precise de la premiere 
destruction survenue â Dinogetia-Garvăn, nous avons fait une revue des anciens 
rapports de fouilles, publies mais egalement inedites, ainsi que des monnaies 
inedites y decouvertesis. 

En 1949, dans le secteur II intra muros, on a trouve un follis anonyme de la 
classe A, dans l'âtre d'une cabane conservant des poutres brulees16. 

Lors de l' annee 1957, extra muros, on a investigue une cabane incendiee, 
datee par une monnaie de l' empereur Constantin VIIJ17, en realite une emission var. 
14, 22, 35, 41 ?, tandis que parmi Ies restes brules de la cabane no. 3 on a trouve une 
monnaie de Basile 111s, en fait unfollis de la var. 39-40?, classe A 3 (1019/1020-1028). 
La destruction par incendie de la cabane no. 187 â ete mise en relation aux invasions 

10 G. Florescu, R. Florescu şi P. Diaconu, Capidava. Monografie arheologică. I, Ed. Academiei Republicii 
Populare Române, Bucureşti, 1958, p. 157. 
11 Ibidem, p. 240, cat. no. 10; conformement aux nouvelles attributions la piece est un follis de la classe A 3, 
var. 41 - date post 1019/1020 - ce qui pourrait suggerer un rapport entre la destruction des cabanes 
dont on a fait mention plus haut et I' attaque de 1027. 
12 Gh. Ştefan, I. Barnea, Maria Comşa, E. Comşa, Dinogetia. I. Aşezarea feudală timpurie de la Bisericuţa-Garoăn, 
Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1967, p. 29. 
13 C' est a lire debut du XJ~me siecle, car sur la foi des nouvelles etudes sur Ies folles anonymes de Ia 
classe A 2 - A 3 nous avons ete en mesure de preciser que )'habitat extra muros date des premieres 
decennies du XJ~m• siecle. 
14 Gh. Ştefan, I. Bamea, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, Materiale, VI, 1959, p. 642. 
1s La plupart des pieces sont conservees dans la collection du Cabinet numismatique de !'Institut 
d' Archeologie „ Vasile Pârvan" de I' Academie Roumaine a Bucarest; j' ai eu la possibilite de Ies 
consulter grâce a l'amabilite de Dr. Gheorghe Poenaru Bordea et Dr. Eugen Nicolae, que je remercie 
vivement, une fois de plus. 
16 Carnet de fouilles Ion Bamea, feuilles 92-95 (mss.). 
17 Gh. Ştefan, I. Barnea, E. Comşa, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, Materiale, VII, 1961, p. 588; Ion 
Bamea, S.C.I.V., XII, 1961, 2, p. 307. 
18 Gh. Ştefan, I. Barnea, E. Comşa, Maria Chisvasi Comşa, B. Mitrea, op. cit., p. 589-590. 
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petchenegues de I' ann.ee 103619, mais les monnaies de la classe A 2 - A 3, var. 23 et 
41 ?20 de son inventaire font supposer un moment anterieur, qui pourrait correspondre 
â l' attaque de 1027. 

L' interpretation des observations stratigraphiques des auteurs des fouilles 
de Dinogetia-Garvăn, completee par les nouvelles datations des pieces qui composent la 
classe A 3, nous font supposer l' existence d' un horizon de cabanes brOlees dont la 
destruction pourrait etre mise au compte de l' invasion de l' an 1027. 

Malheureusement, les fouilles effectuees en d' autres centres importants du 
limes danubien - Hârşova, Beroe-Ostrov, Isaccea, Nufăru - soit restent encore 
inedites, soit n' offrent pas des renseignements au sujet de cette attaque. 

Toute somme, â l' etat actuel de nos connaissances, il ne nous reste que 
d' ennoncer cette hypothese, qui trouve appui dans certaines decouvertes 
archeologiques - des cabanes incendiees â Capidava et â Dinogetia-Garvăn, datees 
par des folles de la clase A 3 - et dans certaines aspects de la circulation monetaire -
voir la situation de Dervent - qui semblent indiquer que l' attaque des Petchenegues 
de l' annee 1027 avait vise aussi le territoire de la Dobroudja (s.n.). 

Pendant la quatrieme decade du XI~me siecle les invasions des Petchenegues 
sont plus nombreuses, couvrant une aire beaucoup amplifiee. La premiere incursion 
se deroule en 103221 et en suivent d' autres, au cours des annees 103422, 103523et103624, 

Pretant confiance aux mentions des croniques byzantines, corroborees par 
l' absence de toute evidence archeologique - aucun evenement destructif date â 
I' aide de folles anonymes de la classe B de l' empereur Roman III (1028-1034) ne 
semble pas avoir trouble la vie des centres situes le long du Danube ou des habitats 
de l' interieur de la province - les premieres invasions de la quatrieme decade (1032, 
103325 et 1034) ne semblent pas avoir atteint le territoire de la Dobroudja, â natre 
avis. 11 n'y a peut-etre qu'une exception: la fortification de Capul Dealului, qui a 
fournit 67 folles - dont 41 de la classe A 2 - 3, frappes par les empereurs Basile II -
Constantin VIII (976-1028) et 21 de la classe B, du temps de Roman III (1028-1034), ce 
qui nous permit d' envisager la possibilite que le site en question soit entraîne dans Ies 

19 I. Vasiliu, Peuce X, 1991, l, p. 377-378, 386. 
20 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce X, 1991, 1, p. 576, cat. nos. 8-9. 
21 Georgius Cedrenus, Ioannis Skylitzae ape ab Immanuele Bekkero suppletus et emendatus, II, Bonnae, 1839, p. 499; 
Zonaras, III, p. 579, cf. F.H.D.R., III, p. 221. 
22 Skylitzes - Kedrenos, II, p. 512, cf. F.H.D.R., III, p. 149; Zonaras, III, p. 589, cf. F.H.D.R., III, loc. cit. 
23 Skylitzes - Kedrenos, 11, p. 514, cf. F.H.D.R., III, loc. cit. 
24 Ibidem., p. 514-515, cf. F.H.D.R., III, p. 149-151. Zonaras, 11, p. 590. cf. F.H.D.R., III, p. 221. 
25 E. Malamut, op. cit., p. 118, est l'unique auteur a mentionner une incursion des Petchenegues au sud 
du Danube en cette annee aussi; V. Spinei, op. cit., p. 76, evoque une attaque en 1032/1033, lors d'une 
nouvelle invasion petchenegue en Bulgarie. 



92 Gheorghe MAnucu - Adame$leanu 

circonstances des invasions de la quatrieme decade, peut-etre au cours du raid de 1032. 
La decouverte de nombre de Jolles frappes par Constantin IX (1042-1055) et Constantin X 
(1059-1067) nous indique la reprise ulterieure de la vie de l'etablissement26• 

Les incursions des Petchenegues etaient dirigees en principal vers le territoire 
de la Bulgarie; en I' automne de 1034 ils parviennent meme â Thessalonique, qui est mise 
au sac27. 

En 1035, apres avoir traverse le Danube gele, Ies Petchenegues se dirigerent 
vers la Thrace et la Macedoine, tout en provoquant de grands prejudices en 
Macedoine orientale28• 

L' absence de toute trace de destruction dans I' habitat de Păcuiul lui Soare 
semble fournir un argument solide en faveur de I' opinion selon laquelle I' invasion 
de 1035 n' a pas atteint le territoire de la Dobroudja29. Quand meme, il convient de 
souligner que I' habitat de Păcuiul lui Soare semble avoir echappe aussi â I' attaque 
de I' annee suivante, qui fit tomber en flammes et en ruines nombre des cites du 
limes. II est tout â fait etonnant de constater que le centre de Păcuiul lui Soare n' a pas 
su bi Ies effets d' aucune des invasions du XI~me siecle - ni des Petchenegues, ni des 
Ouds - I' unique dont Ies traces s' en conservent etant celui de I' an 1095. 

La paix dont le territoire de la Dobroudja semble avoir beneficie lors des 
premieres decennies du x1~me siecle - A I' exception peut-etre des circonstances de 
I' annee 1027 - paraît avoir etre troublee par I' incursion du printemps de 1036, dont 
Ies empreintes marquees de violentes destructions se retrouvent dans Ies centres 
longeant le limes danubien. 

Plusieurs auteurs ont exprime des opinions selon lequelles cette invasion 
avait serieusement endomrnage et meme definitivement detruit des habitats situes 
dans le sud - Capidava, Dervent - aussi bien que dans la partie septentrionale de la 
province - Dinogetia-Garvăn3o. Les temoignages des chroniques quant au massacre 

26 G. Custurea, Circulaţia monedei Uizanhne în Dobrogea, sero/ele IX-XI, Constanta, 2000, p. 151, no. 94; idem, 
Descoperiri arheologice şi numismahce din zona Satu Nou - Olhna (sec. V-XI), Pontica, 33, 2001 (sous pres.5e). 
27 P. Diaconu, Les Petchenegues au Bas Danube, Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 
1970, p. 43; Vasilka Tâpkova - Zaimova, op. cit., p. 72-73; E. Malamut, loc. cit. 
28 P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 466-468; Vasill<a Tâpkova - Zairnova, op. cit., p. 73; V. Spinei, op. cit., 
p. 76-77; E. Malamut, loc. cit.; une opinion singuliere, depourvue de tout appui archeologique, suppose 
une attaque en Dobroudja en 1034/1035, qui aurait affecte Dinogetia-Garvăn, cf. G. Atanasov, Ist. 
Pregl., XL VIII, 1992, 8-9, p. 21. 
29 P. Diaconu, Les Petchenegues.„, p. 43-46. 
30 Ibidem, p. 46-49; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, Din istoria Dobrogei. III. Bizanhni, români şi bulgari la Dunărea de 
Jos, Ed. Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1971, p. 124; Vasill<a Tâpkova - Zairnova, op. cit., 
p. 73 et note 10. 
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des prisonniers sont confirmes par nombre des decouvertes archeologiques tout le 
long du limes danubien. 

A Capictava, pendant la campagne de fouilles de I' an 1959, on a decouvert 
une fosse commune contenant huit squelettes d' adultes - dont un decapite - et un 
squelette d' enfant, jetes en desordre; leur presence â I' endroit a ete rapportee aux 
invasions du printemps de l'annee 10363t. Eu egard â l'existence d'un niveau 
d'habitations incendiees et aux monnaies decouvertes jusqu' â ce moment-lâ - des 
folles anonymes de la classe C frappes par Michel IV (1034-1041) - certains auteurs 
ont considere qu' on y avait a faire a la destruction definitive de l'habitat32. 

La presence de formes ceramiques caracteristiques pour Ies Petchenegues 
(chaudrons etc.)33 et la decouverte de quelques folles anonymes de la classe D 
frappes par Constantin IX (1042-1055) sont autant de preuves en appui du 
prolongement de la vie de l' etablissement pour une autre decennie; au cours de 
cette derniere phase il est a supposer que des Petchenegues y vivaient a cote de la 
population locale. La situation n' est pas etonnante car, â suivre Ies sources, 
I' empereur Constantin IX avait permis au Petchenegues de Kegen de traverser le 
Danube et des' etablir en Do'Qroudja34. 

La decouverte de squelettes decapites au dernier niveau de !'habitat de 
Dervent, detruit par un violent incendie, a suggere la fin de l'habitat au printemps 
de 103635, En attendant la publication complete des fouilles, on est a meme de 
reprendre I' examen des decouvertes monetaires, d' ailleurs pas nombreuses mais 
assez suggestives quand-meme. 

Nous avons deja remarque que au cours des fouilles de 1996 - dans le 
remplissement de la fosse d' une tombe - on a recu pere une monnaie de I' empereur 
Michel IV (1034-1041) qui pourrait servir de confirmation de la cessation de 
I' habitat en 1036, suivie par l' installation au meme endroit d' une necropole des 
habitants de l'île de Păcuiul lui Soare. 

Suite de la destruction de leur habitat, Ies habitants de Dervent se sont refugies 
â Păcuiul lui Soare, ou !'habitat connaît une veritable explosion demographique 
pendant le regne de Michel IV36. La circulation monetaire locale au cours des regnes 
de Michel IV et de Constantin IX fait enregistrer egalement des chiffres augmentes: 
lorsque l'indice monnaie/an est 20,17 au temps de Roman III, il croit â une valeur 

31 G. Florescu, R. Florescu et Gloria Ceacalopol, Materiale, VIII, 1962, p. 702; P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 
1967, 3, p. 470. 
32 Ibidem; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 124. 
33 G. Florescu, R. Florescu şi P. Diaconu, Capidava. Voi. I, p. 211-215; D. Vâlceanu, S.C.I.V., XII, 1961, 2, p. 400. 
341. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 126-127; P. Diaconu, op. cit., p. 472. 
35 Ibidem, p. 467. 
36 Ibidem, p. 471; idem, 1970, p. 49. 
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de 31,71 sous Michel IV et descend â 29,38 sous Constantin IX. A seule exception du 
regne de Roman IV, quand on arrive â 38,00, Ies valeurs enregistrees au temps des 
deux empereurs sont Ies plus hautes de l'intervalle 969-1092. 

Un des raids mentionnes - celui de 1036 ou bien celui de 1046 - doit avoir 
frappe aussi !'habitat rural de Castelu, dont la fin est marquee par une couche â 

traces claires d' incendie37. 
Nombre de decouvertes ont ete faites â Dinogetia-Garvăn ou l' attaque du 

printemps de I' annee 1036 a provoque la destruction !'habitat extra muros ainsi que des 
maisons protegees par I' enceinte38. Lors de la campagne de fouilles de I' an 1949 on a 
constate que „Ies cabanes de la premiere periode avaient ete detruites - et cela etait 
du â un incendie general tres fort39. La lecture des notes de fouille nous a foumi des 
renseignements supplementaires: dans le secteur III, â une profondeur oscillant 
entre 0,50 m - 0,80 m, on a mis en evidence une couche de brulement tres fort, date 
par de folles anonymes de la classe C de I' empereur Michel IV40. II convient aussi de 
noter que dans cette couche on rencontre, â câte d' autres materiaux, des fragments 
de chaudrons en argile et de boules de fronde, qu' on attribue habituellement aux 
Petchenegues41 • Parmi Ies maisons incendiees ii y a: la cabane no. 87, datee par deux 
folles anonymes de la classe C de I' empereur Michel IV42, la cabane no. 47, qui a livre 
quatre folles de Michel IV43, la cabane no. 19, dont on a recueilli deux pieces et la 
cabane no. 40 a, qui a fourni un tresor d' â peu pres 100 monnaies fortement brulees 
on a recupere seulement 41 folles de la classe C44, dont on a recupere seulement 41 
folles de la classe C45, le reste disparaissant au cours du nettoyage. Un autre tresor a 
ete livre par la cabane no. 38: „ sur le plancher de celle-ci [ on a trouve] deux petits 
amas, environ 100 monnaies de bronze, toutes de l'imperatrice Theodore (â lire 
Michel IV). Elles se sont pulverisees en partie â cause de la degradation provoquee 
par l'incendie qui avait detruit la cabane"46, dont 36 se sont conservees. De la zone 
habitee hors du rempart ii faut remarquer la cabane brulee de la tranchee 5, dans le 

37 A. Panaitescu, Pontica XIII, 1980, p. 289-290. 
38 Dinogetia, I, p. 29; P. Diaconu, op. cit., p. 44, note 120; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 124. 
39 Gh. Ştefan, S.C.I.V., I, 1950, l, p. 70. 
40 Carnet de fouilles Ion Barnea, feuille 55 (ms.). 
41 Carnet de fouilles Bucur Mitrea, 1960, feuilles 12-15 (ms.); pretant confiance aux decouvertes de 
Sarkel, I' auteur considere que Ies boules de fronde sont caracteristiques aux Petchenegues. 
42 Şantieru/ Garoăn (Dinogetia), S.C.I.V., III, 1952, p. 378 - on fait mention de deux monnaies de 
„ Theodore", Ies identifications de I' epoque ayant pour base le catalogue de Wroth. 
43 Şantieru/ Garoăn (Dinogetia), S.C.I.V., IV, 1953, p. 261, quatre pieces de „ Theodore". 
44 Dinogetia. I, p. 355. 
45 Ibidem. 
46 Şantier, 1954, p. 170. 
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remplissement de laquelle on a trouve une monnaie de Michel IV47: celle-ci 
appartenait a un horizon de cabanes detruites par un incendie date a l' aide de 
monnaies de Michel IV48; dans la cabane no. 177 on a trouve 7 squelettes adultes et 
d' enfants appartenant â la meme famille49 qui a subi la mort au cours de la meme 
attaque, eu egard a une autre piece de Michel 1vso. 

Les realites archeologiques presentees nous semblent relevantes - deux 
cabanes incendiees (les n°5• 38 et 40 a, chacune des deux livrant un tresor de folles 
anonymes de Michel IV) aux quelles on peut ajouter d' autres maisons bnîlees, 
datees egalement a l' aide de folles anonymes de la classe C - en ce qui concerne 
l' attestation de l' effet devastateur su bi par l'habitat de Dinogetia-Garvăn â l' occasion de 
ce raid. 

Les decouvertes monetaires nous indiquent la reprise de l'habitat, â une 
echelle reduite: le rapport monnaies/ annees de regne baisse de 27,43 - le plus eleve 
au temps de Michel IV - jusqu' a 7,46 sous Constantin IX, son succeseur, et ii semble 
que l'habitat ne connaîtra plus jamais le devellopement acquis pendant les regnes 
des empereurs Roman III (1028-1034) et Michel IV (1034-1041). Notre opinion 
relative a cette epoque d' epanouissement de I' habitat de Dinogetia-Garvăn trouve 
appui dans le fait que 37% des decouvertes monetaires de I' intervalle 969-1092 sont 
des emissions des deux empereurs. Les plus elevees valeurs du rapport 
monnaies/ annee de regne <latent de la meme epoque: 27,43 sous Michel IV et 13,00 
sous Roman III, par rapport â 9,13 seulement, valeur qui correspond â toutes Ies 
quatre emissions frappees par Constantin X (1059-1067). 

L'invasion de l'an 1036 semble avoir affecte d'une maniere egalement 
dramatique l'habitat contemporain de Troesmis - Cite d'Est, ou Ies dernieres 
monnaies connues sont toujours des emissions de Michel 1vs1; I' absence de toute 
decouverte numismatique posterieure y rend improbable la continuation de 
l'habitation jusqu' en 1064, selon une opinion que nous avions jadis exprimee52. 

Les destructions constatees a Aegyssus-Tukea sont a mettre en liaison avec 
la meme attaque53: parmi Ies quelques habitations qu' on y a degagees, une seule -
incendiee (la cabane no. 3) - est datee par deux folles, I' un de la classe A - var. 5 et 
l'autre de la classe B, ce dernier frappe par Roman III (1028-1034). Dans l'ensemble 

47 Gh. Ştefan, I. Bamea, M. Chisvasi-Comşa, B. Mitrea, ap. cit., p. 640-642. 
48 Ibidem, p. 643. 
49 D. Nicolaescu Plopşor, I. Popovici, St. cerc. antrop., 8, 1971, 1, p. 13-19. 
so I. Bamea, Materiale, X, 1973, p. 307-308. 
51 Gh. Mănucu-Adameşteanu, D. Georgescu, Peuce, XII, 1996, p. 285. 
52 Gh. Mănucu-Adameşteanu, Peuce, VIII, 1980, p. 234. 
53 A. Opaiţ, A. Sion, I. Vasiliu, Materiale, Tulcea, 1980, p. 275, l'attaque de 1035?; I. Vasiliu, Gh. Mănucu -
Adameşteanu, Peuce, IX, 1984, p. 143-144. 
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des decouvertes, Ies monnaies s' echellonnent de la maniere suivante: six pieces de 
Ia classe A 2 - A 3, des empereurs Basile II - Constantin VIII, six de la classe B, de 
I' empereur Roman III, une de la classe C, de I' empereur Michel IV et la derniere, de la 
classe O, de l'empereur Constantin IX (ou de la classe F, de l'empereur Constantin X)54• 

En corroborant Ies evidences numismatiques et archeologiques on aurait â supposer 
que la fortification d' Aegyssus-Tulcea a subi Ies effets de ce raid, tout en continuant 
son existence jusqu' en 1046 ou en 1065 ?55. 

Le aeplacemment des tribus petchenegues a marque tout le territoire de la 
Dobroudja, en determinant la fin de certains etablissements ruraux de I' interieur de 
Ia province: au nord - Enisala56, Sălcioara57, Ghiolul Pietreiss, mais aussi celui de 
Histria59, situe sur la cote. 

La cessation de l'habitation â Histria ne signifie pas que „l'invasion de l'an 
1036 a eu des consequances fatales pour Ies etablissements du littoral" 60• Dans Ies 
deux centres maritimes importants - Constanta et Mangalia - on peut observer un 
reduction de la valeur du rapport monnaie/ annee de regne: de 0,85 au temps de 
Michel IV (1034-1041) â 0,46 sous Constantin IX (1042-1055) dans le cas de 
Constanta, de 2,14 â 0,38 en ce que concerne Mangalia. La circulation monetaire va, 

54 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XI, 1995, p. 363-364. 
55 J. Dimian, S.C.N., I, 1957, p. 200, publie trois monnaies de „Tzimiskes", don't une porte sur !'avers 
l'irnage de Christ assis sur le throne; l'identification proposee par Dimian est incomplete et ne permet 
pas de preciser si on a ă faire ă une monnaie de la classe D (ce qui aurait pennis de supposer que 
l'habitation avait cesse d' exister suite de I' invasion de I' an 1046) ou un exemplaire de la classe F (avec, 
par consequant, la possibilite du prolongement de la vie de !'habitat jusqu' en 1065; Ies decouvertes 
archeologiques attribuees ă la derniere etappe de I' existence de !'habitat - une habitation de surface, cf. 
I. Vasiliu, Gh. Mănucu - Adameşteanu, op. cit., p. 145-147 - sont irrelevantes - et ne nous en consentent 
aucune precisation d' ordre chronologique). 
56 A.Enisala on a decouvert trois monnaies de Basile II - Constantin VIII (976-1028), deux de Roman III 
(1028-1034) et deux de Michel IV (1034-1041), cf. M. Iacob, A. M. Velter, Gh. Mănucu - Adameşteanu, 
B. Costin, Cerc. Num., VIII, sous presse. 
57 Jusque recemment la localite etait connue sous le nom de 6 Martie. On en connaît deux folles de 
Roman III (1028-1034) et dex autres de Michel IV (1034-1041), cf. M. Mănucu - Adameşteanu, Gh. 
Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XII, 1996, p. 106 - avec toute la bibliographie. 
58 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, X, 1, 1991, p. 365-371. 
59 Jusqu'ă present on ne connaît que deux monnaies de Basile II - Constantin VIII (976-1028), deux de 
Roman III (1028-1034) et deux de Michel IV (1034-1041), cf. C. Preda, S.C.I.V., V, 2954, 3-4, p. 532-533; 
C. Preda, H. Nubar, Histria. III. Descoperiri monetare (1914 - 1970), Ed. Academiei Republicii Socialiste 
România, Bucureşti, 1973, p. '21.7, no. 2046; B. Mitrea, Dacia, N.S., XII, 1976, p. 291, no. 106; A. Vertan, 
G. Custurea, Pontica, XV, 1982, p. 282, no. 520; Gh. Poenaru Bordea, Al XIV-iea Simpozion Naponal 
de Numismatică, Tulcea, 16-18 mai 1997, p. 16-17. 
60 G. Atanasov, Ist. Pregled, LII, 1996, 2, p. 11-12, qui, ă câte d'autres auteurs bulgares, utilise la 
nouvelle chronologie proposee par Ph. Grierson; voir, plus bas, nos opinions concernant la 
chronologie. 
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toutefois, revigorer au cours de la periode suivante: au temps du regne de 
Constantin X (1059-1067) on peut remarquer une croissance de 0,46 â 0,62 â 
Constanpa, tandisque â Mangalia la valeur du rapport augmente de 0,38 â 0,75. 

L' affirmation selon laquelle on peut y voir le moment ou „ presque tous Ies 
etablissements de l'interieur de la Dobroudja ont ete abandonnes"61 (n. s.) nous 
semble difficilement soutenable: la continuite de. la circulation de la monnaie 
divisionnaire en bronze, â Ostrov et Canlia dans la partie meridionale de la 
province, ainsi que â Beştepe, Luncaviţa, Niculiţel, Sarichioi, Teliţa, Valea Teilor au 
nord, est â meme de contredire telle hypothese62• 

11 convient quand meme de nuancer Ies details du tableau: dans la 
succesion des localitees precitees, le nombre reduit de celles-ci qui sont situees dans 
la region meridionale de la Dobroudja semble d' autant plus frappant qu' il se trouve 
confirme par les valeurs du rapport monnaie/ annee de regne: elles sont Ies plus 
hautes du XI~me siecle tout entier - 3,17 - au temps de Roman III (1028-1034), 
connaissent une regression au temps de Michel IV (1034-1041) - â savoir 1,43 - pour 
arriver â 0,92 sous Constantin IX (1042-1055). La courbe descendante enregistree par 
la circulation monetaire dans I' intervalle concerne releve de I' insecurite ressentie 
par ces territoires, marques par Ies raids petchenegues des annees 1036et1046. 

Dans la partie septentrionale de la Dobroudja, le grand nombre de localites 
mentionnees fait foi d' une situation assez differente: I' indice monnaie/ annee - 5,67 
sous Roman III (1028-1034) ne baisse pas; bien au contraire, il va augmenter jusqu'â 
6,57 au temps de Michel IV (1034-1041). C'est sous Constantin IX (1042-1055) qu'il 
connaît une reduction frappante - â 2,23 - qu' on peut aisement mettre au compte de 
I' invasion de l' annee 1046. 

Les chiffres que nous venons de presenter montrent que, malgre l' agitation 
provoquee par Ies invasions du printemps 1036, dont les traces recouvrent le 
territoire de la Dobroudja tout entier, la circulation monetaire au temps du regne de 
Michel IV (1034-1041) connaît un veritable pic: Ies rapports enregistres - 130,14 dans 
le departement de Tulcea et 39,86 dans celui de Constanţa - comptent parmi Ies plus 
hautes valeurs de tout l'intervalle 969-1092. 

Le temoignage de Cyrille le Phileote confirme le climat paisible et prospere 
dont la province juit jusqu' a I' attaque de 1046: le personnage s' etait fait embaucher 
en marinier pour trois ans (1042-1045) sur un vaisseau commercial montant le cours 

61 V. Pa~ev, Dobroudja, 10, 1993, p. 167; G. Atanasov, loc. cit. 
62 Voir aussi Ies statistique presenteess dans cet article. 
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du Danube en vue de clore des marches aupres Ies etablissements fortifies de la rive 

du fleuve63. 

On ne connaît pas exactement Ies raisons qui ont determine I' interruption 
des attaques petchenegues dans l'intervalle 1036-1046 - que ce soient Ies defaites 
subies par ceux-ci au cours de leurs luttes contre Ies kjevjens - pendant cette periode 
on compte des attaques dans le midi de la Russie, suivies par des deplacements vers 
le nord de la Moldavie, de nombreuses cites des bassins des rivieres Sirete, Prute et 
Dnestre etant mises â sac64 - ou Ies disputes avec Ies Ouds, ou bien meme I' existence 
d'un traite avec Byzance? 

Suite des querelles entre Ies deux chefs petchenegues - Tyrah et Kegen - le 
dernier juissant de I' appui de deux seules tribus parmi Ies 13 existentes - I' empereur 
Constantin IX decide d' octroyer â Kegen la permission de s' installer sur le territoire 
de la Dobroudja. 

Skylitzes-Kedrenos constitue la source unique â decrire Ies evene?1ents 
relatifs â I' etablissement des Petchenegues sur le territoire de Byzance â une date 
qui precede d' au moins un an I' invasion de Tyrah au cours de l'hiver de I' annee 
1046 ou 104865. 

Les 20000 Petchenegues conduits par Kegen ont traverse le Danube dans la 
proximi te de Dorostolon et se sont arretes, pour I' instant, sur une île de ses 
environs, en demandant la protection de I' empereur Constantin IX, par 
I' intermediaire de Michel, le commandant de Paristrion66. Vue la proximite de 
Dorostolon et I' emplacement geographique on a suppose qu'il s' agissait de l'île de 
Păcuiul lui Soare67. L' absence de toute trace de destruction dans I' etablissement de 
Păcuiul lui Soare - qui est l'unique fortification non attaquee par Ies Petchenegues -
fournit un argument de plus en faveur de l' existence d' un accord entre divers 
groupes de Petchenegues68. 

Petre Diaconu, auteur des fouilles archeologiques de Păcuiul lui Soare, qui 
premierement etait du meme avis, a change ulterieurement d' opinion, tout en 

63 E. Sargologos, La vie de Saint Cyrille le Phileote. Moine byzantin (+ 1100), Bruxelles, 1964, p. 39, 284-285; 
P. Diaconu, S.C.I.V., 18, 1967, 3, p. 471; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 125; F.H.D.R., ID, p. 159 et note 2 
64 Gh. Postică, Civilizaţia veche românească din Moldova, Chişinău, 1995, p. 45. 
65 P. Diaconu, Les Petchenegues„., p. 50-58; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 130; V. Spinei, op. cit., p. 77; 
E. Malamut, op. cit., p. 118-119. 
66 Gh. I. Brătianu, Recherches sur Vicina et Cetatea Albă, Bucureşti, 1935, p. 21. 
67 I. Nestor, P. Diaconu, Materiale, V, 1959, p. 588; N. A.Oikonomides, R.E.S.E.E., III, 1965, 1-2, p. 78; 
Eugenia Zaharia, Săpăturile de la Dridu. Contribuţii la arheologia si istoria perioadei de formare a poporului 
român, Editura Academiei Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1967, p. 107; I. Bamea, Şt. Ştefănescu, 
op. cit., p. 127; I. Bozilov, Izv. Vama, IX (XXIV), 1973, p. 115. 
68 D. Vâlceanu, S.C.l.V., 18, 1967, 4, p. 613. 
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considerant que les decouvertes qu' on y a fait, susceptibles a etre attribuees aux 
Petchenegues, etaient insuffisantes et que l' etroitesse de l'île ne pouvait pas abritter 
les 20000 Petchenegues; en echange il a propose l'Etang de Ialomiţa comme place de 
la premiere installation des Petchenegues a l'interieur de l'Empire Byzantin69. 

Apres avoir rencontre Kegen, l' empereur fait envoyer dans la region le 
moine Euthimios, avec la mission de convertir au christianisme les Petchenegues70; 
Kegen r~oit le titre de patrikios, trois places-fortes et un domaine etendu du cote 
droit du Danube, dont il s' assume la protection. 

Un sceau decouvert a Silistra, appartenant a Jean, magistros et archontes de 
Patzinakie71, semble confirmer de maniere indirecte les evenements precites. Le 
sceau date du milieu du Xlcme, d' une epoque quand le titre de magistros revenait 
aux chefs militaires et aux gouverneurs de provinces. Que le sceau decouvert a 
Silistra eut appartenu a Kegen peut etre probable; toutefois, on ne peut pas ecarter 
completement les autres possibilites, c' est a dire qu' on peut egalement le relier a 
d' autres chefs petchenegues, tels Tyrah ou Seltesn. 

Quant a la localisation des trois forteresses accordes â Kegen, on Ies a 
cherche dans la partie septentrionale de la Dobroudja73 ou au nord-est de la Bulgarie 
de nos jours74. 

La cession des trois citadelles n' impliquait pas necessairement leur occupation 
par le Petchenegues7s, mais cela n' exclut pas la presence de population petchenegue 
parmi les habitants des etablissements situes sur le limes danubien. Toute une serie de 
decouvertes archeologiques caracteristiques en foit temoignage: des chaudrons en 
argile76 â Păcuiul lui Soare, Capidava, Troesmis, Mflcin, Dinogetia-Garvăn, Isaccea77, 

69 P. Diaconu, R.E.S.E.E., XIV, 1976, 2, p. 313 et note 16. 
70 R. Theodorescu, Bizanţ, Balcani, Occident la începuturile culturii mediroale româneşti (secolele X-XIV), 
Editura Republicii Socialiste România, Bucureşti, 1974, p. 72. -
71 J. Iordanov, Et. Balk., 28, 1992, 2, p. 79-82. 
n Ibidem. 
73 C. Brătescu, Analele Dobrogei, V-VI, 1925-1926, p. 146 note 3 - au nord et a l'ouest de la Dobroudja; 
C. Cihodaru, St. cerc. Ştiinţif. laşi, XII, 1961, 2, p. 269. 
74 P. Diaconu, Les Petchenegues„„ p. 58 note 162, en renonc;ant a Ia Iocalisation initiale au nord de la 
Dobroudja; J. Ferluga, Byz. Forschungen, 1979, 7, p. 54. 
75 P. Diaconu, loc. cit. 
76 M. Comşa, S.C.I.V., VIII, 1957, p. 278 note 58, exprime son accord avec l'opinion qui conteste aux 
Petchenegues I' apport dans la diffusi_on de ces vases, en Ies mettant au compte des protobulgares. A 
natre avis la solution du probleme reste encore a trouver, mais on ne peut, toutefois, nier aux 
Petchenegues toute contribution â la diffusion des chaudrons en argile sur le territoire de la Dobroudja 
pendant la premiere moitie du XJ·•me siecle. 
n P. Diaconu, Dacia, N.S., VIII, 1964, p. 255; Tulcea-Aegyssus, cf. I. Vasiliu, Gh. Mănucu-Adameşteanu, 
Peuce IX, 1984, p. 150, pi. IX/3. 
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Nufăru7s et egalement dans des habitats de l'interieur de la province â Castelu79, 
Histriaso; des pendentifs provenant pour la plupart de citadelles du limes danubien 
(Păcuiul lui Soares1, Dinogetia-Garvăns2, Nufăru83, MahrnudiaB4), du littoral (HistriaBS) 
et egalement de certains habitats ruraux (Valea Dacilor et Târgşor86). 

Les resultats des investigations d' anthropologie confirment elles-aussi la 
presence d'individus aux traits caracteristiques turques dans Ies necropoles de 
l' epoque: â Dinogetia-Garvăn on a identifie, en position marginale du cimetiere, le 
tombeau d' un tel individu (M 43)87. 

Pour ce qui est de la permission accordee par l' empereur Constantin IX au 
groupe de Petchenegues conduits par Kegen de s'installer entre Ies frontieres de 
I' empire, ii faut observer qu' elle a ete loin d' apporter la paix. A cause des incursions 
des Petchenegues accueillis dans I' empire contre ceux qui en etaient restes dehors -
sa decision a aggrave le conflit et a provoque la reaction violente des tribus 
commandees par Tyrah. Leur replique est une nouvelle invasion qui par ampleur va 
depasser Ies precedentesBB. 

A la difference des autres invasions, le passage du Danube a pris l' aspect 
d'une veritable migration, le chiffre suggestif communique par Skylitzes-Cedrenus 
- 800 OOO personnes - nous donnant la possibilite d'imaginer le choc subi par les 
byzantins face â cette foule d'hommes, de femmes et d' enfants. Par rapport aux 
20000 personnes estimees au compte des deux tribus qui avaient suivi Kegen, on 
peut supposer un montant d'environ 110000 hommes pour les autres 11 tribus 
restees sous la conduite de TyrahB9. 

La date de cet evenement a souleve bien de controverses. Skylitzes note que 
les Petchenegues ont traverse le Danube au debut de l'hiver, lorsque le Danube etait 
gele, entre le 16 decembre et le 14 janvier90. On estime que l'invasion s'est produite 

78 Decouvertes inedites resultees des recherches de celui-meme qui ecrit. 
79 A. Panaitescu, Pontica, XIII, 1980, p. 288-290. 
80 Un fragment inedit, trouve en 1958; voir Ies collections du Musee d'Histoire Nationale et 
d' Archeologie de Constanţa, inv. 37899. 
81 P. Diaconu, Cultură şi civilizaţie, III-IV, 1987, p. 113-114. 
s21. Barnea, S.C.I.V.A., 27, 1976, 2, p. 275-276. 
83 Gh. Mănucu-Adameşteanu, C.A.B., IV, 1992, p. 64. 
84 I. Oberlănder-Târnoveanu, Peuce, VIII, 1980, p. 66. 
85 Al. Suceveanu, S.C.I.V., 24, 1973, 3, p. 497-498. 
86 T. Papasima, Pontica, XXIII, 1990, p. 359-361. 
87 I. Popovici, M. Adam, Annuaire Roumain d' Anthropologie, 9, 1972, p. 52. 
88 Skylitzes-cedrenos, p. 585-587, cf. F.H.D.R., III, p. 155-157. 
89 P. Diaconu, Les Petchinegues„„ p. 62. 
90 J. Shepard, Jahrbuch der Csterreichischen Byzantinistik O.O.B.), 24 1975, p. 74. 
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pendant l'hiver soit de 1048/104991, soit de 1046/104792. La nouvelle chronologie -
qui propose l' annee 1046 - repose sur deux discours de Jean Mavropos, metropolite 
des Evchanes, prononces lors de la celebration d'un saint et martyre93 militaire, dont 
le premier, presente â l' occasion de la fete de St. Georges, le 23 avril 1047, en 
presence de l' empereur Constantin IX et des deux imperatices Zoe et Theodore, 
faisait rappel des evenements de l' annee precedente94. En fonction de la date 
presumee de la premiere allocution, Ies historiens acceptent la datation de l' attaque 
en 1046/104795 ou bien maintiennent l' ancienne date de 1048/104996. 

Faute de nouvelles evidences il convient de preter confiance â Skylitzes
Cedrenus en tant que source unique et de passer en revue Ies evenements: 
confrontes â une epidemie mortelle et aux attaques rapides de l' armee byzantine, Ies 
Petchenegues se voient reduits â capituler. Au cours du printemps suivant l' invasion, 
Tyrah et nombre de chefs re<;oivent le bapteme, et le reste des Petchenegues survivants 
sont colonises dans la region de Serdica - NiS - Eutzapelon, que Ies raids des dernieres 
decennies avaient serieusement depeuplee97• 

Quant â la zone affectee par ce deplacement massif des Petchenegues, nos 
renseignements ne sont nullement plus claires. Les chroniques en gardent le silence 
et par consequant Ies evidences archeologiques sont d' autant plus precieuses. 

A suivre Ies evidences disponibles, on a suppose que le territoire de la 
Dobroudja n' avait pas subi Ies effets de ces mouvements des Petchenegues9B; par 
ailleurs, on voit quand meme des traces de precautions: â Păcuiul lui Soare la Porte 
est refaite pour la troisieme fois, â Dinogetia-Garvăn la porte est portee au double 
vers l' exterieur99. 

Toujours â. Dinogetia-Garvăn on a decouvert, en 1939, un tresor de 106 
monnaies d' or: Basile II - Constantin VIII (976-1025) - 103 exemplaires, Roman III 
(1028-1034) - un exemplaire, Constantin IX (1042-1055) - deux pieces. La date de 

91 Gh. I. Brătianu, loc. cit. 
92 A. P. Kazdan, Zbornik radova vizantiniloskog instituta (Z.R.V.I.), VIII, 1963, p. 177-184; N. A. 
Oikonomides, op. cit., p. 77-78; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 125. 
93 F.H.D.R., III, p. 3-13. 
94 J. Lefort, Travaux et Memoires (T.M.), 6, 1976, p. 265-303. 
95 V. Tâpkova-Zaimova, Doini Dunav„, p. 75note18. 
96 J. Shepard, op. cit., p. 61-89. 
'Tl P. Diaconu, op. cit., p. 64-65; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op. cit., p. 127. 
98 P. Diaconu, op. cit., p. 62-62. 
99 Ibidem, p. 63 et note 126; on ne peut pas preciser le moment de la construction, car on y voit plusieurs 
reparations. Eu egarc. â I' utilisation secondaire de briques romaines et romaines-byzantines dans 
I' edification de la porte reparee, ii convient de penser â un moment de reconstruction â placer apres 
I' occupation de la fortification par Ies byzantins - donc apres 1036 ou 1047 /1048? L' observation est 
redevable â Al. Barnea, que nous remercions ici. 
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son enfouissement a ete beaucoup controversee: parmi d' autres hypotheses, ii a ete 
mis au compte de l' attaque des Petchenegues sous la conduite de Tyrah, en 1046100 

ou en 1048101. A suivre la nouvelle chronologie des emissions en or de Constantin 
IX, la demiere piece du tresor serait frappee â la fin de son regne, annees 1054? -1055102, 
ce qui ecarterait le rapport avec Ies attaques des Petchenegues en indiquant comme 
possible date de l' enterrement l' invasion des Ouds de l' an 1064103. 

L' unique tresor decouvert en Dobroudja dont la date d' enfouissement est â 
mettre en liaison aux evenements de la derniere partie de la cinquieme decennie 
serait un depot de folles anonymes de Michel IV (1034-1041) - cinq pieces de la 
Classe C - et Constantin IX (1042-1055) - deux pieces de la classe O, livre par Ies 
fouilles archeologiques de Păcuiul lui Soare, aux annees 1990-199l104• 

Les effets de ce raid petchenegue sur la partie meridionale de la Dobroudja 
sont confirmes par Ies decouvertes monetaires de Capidava, qui a foumie 99 folles, 
dont Ies derniers trois sont des emissions anonymes de la classe O de l' empereur 
Constantin Ix10s. 

Le nombre reduit des emissions de cet empereur parmi Ies monnaies qui 
composent le tresor de Păcuiul lui Soare et, aussi, parmi Ies decouvertes de 
Capidava pourrait nous servir d'indice pour presumer que 1046 (qui est plus proche 
du debut du regne de Constantin IX) est la date plus vraisemblable de l' attaque des 
Petchenegues, â l' encontre de 1048. 

Le site de Dinogetia-Garvăn, situe plus en aval sur le Danube, nous offre le 
temoignage de quelques cabanes incendiees, datees de la seconde moitie du XI~me 
siecle, suivant le catalogue de Wroth. Un nouvel examen de l' ancien materie! 
numismatique et l' actualisation de sa datation selon Ies plus recentes propositions 
chronologiques, de paire avec l'identification de nombre de monnaies encore 
inedites et Ies informations plus precises fournies par l' etudes des notes de fouilles 
sont â meme de nous offrir un tableau plus clair des evenements. On avait suppose 
que la cabane no. 13, attribuee au troisieme niveau106, avait ete mise â feu au cours 

100 Dinogetia I, p. 379. 
101 D. M. Metcalf, op. cit., p. 75 et note 16. 
102 Ph. Grierson, Catalogue of the byzantine coins in the Dumbarton Oaks Collection and in the Whittemore 
Collection, Voi. II., Part 2. Basil I to Nicephorus III (867-1081), Washington, 1973, p. 742, classe IV a, p. 742. 
103 Pretant confiance a d' autres temoignages, Petre Diaconu a avance la meme date: P. Diaconu, op. cit., 
p. 63note175; idem, Muz. Naţ, III, 1976, p. 238. 
104 T. Papasima, A. Vertan, Pontica, XXVIII-XXIX, 1995-1996, p. 276-277, cat. no. 19-23, 26-17; Ies conditions 
de la decouverte ne sont pas evoquees par Ies auteurs, mais ii convient de Ies rappeller: Ies monnaies sont 
collees par deux ou trois et proviennent toutes du 4, entre 1,75 m et 1,96 m de profondeur. 
1os Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, XII, 1986, p. 326. 
t06 Gh. Ştefan, S.C.l.V., Il,1951,1, p. 32-33. 
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de la seconde moitie du XI~me siecle107: la decouverte d'une monnaie de la classe D 
dans ce contexte nous offre, â present, la possibilite de considerer que l'habitation 
en question avait ete detruite quelques decennies auparavant, c' est â <lire en 1049. 
Dans le secteur C on avait identifie un groupement de cabanes: la cabane no. 106, 
datee par une monnaie de l' empereur „ Constantin X" (selon le catalogue de Wroth) 
appartenait â l' avant-dernier niveau de l'habitattoa et la cabane no. 123; toutes Ies 
deux ont ete incendiees lors de la seconde moitie du XI~me sieclet09. La presence, 
dans chacune, d' une monnaie de la classe D nous permet de les ranger parmi les 
cabanes detruites en 1046, â cote de la cabane no. 130 „ incendiee dans la seconde 
moitie du x1~me siecle"no, qui a livre, egalement, deux folles anonymes de la classe 
D. Une monnaie de „Constantin X"m decouverte dans la cabane incendiee no. 94 du 
secteur B, avait determine la datation de sa destruction de la seconde moitie du XI 
siecle; une fois de plus, la re-attribution de la piece en cause â Constantin IX - follis 
anonyme de la classe D - fait changer la datation de l'incendie en 1046. La cabane 
no. 12 du secteur A, datee aussi par une monnaie anonyme de Constantin 1x112, 
vient confirmer la nouvelle chronologie des evenements. Toujours au compte des 
Petchenegues, mais en en liaison avec leur invasion de 1036, a ete mise la 
destruction de la cabane no. 185, fouillee en 1983-1984113. Toutefois, la derniere 
monnaie y decouverte - follis anonyme de la classe D - ~ous fait croire qu' ii faut 
attribuer sa fin â la meme annee 1046114. 

II en resuite que la massive migration des Petchenegues de l'hiver 
1046/1047 a provoque la combustion de plusieurs cabanes emplacees en zones 
diverses de l' interieur de la forteresse, ce qui vaut <lire qu' elle a temporairement fait 
cesser l'habitat. Cette conclusion semble trouver confirmation dans Ies valeurs du 
rapport monnaies/annees de regne: â Dinogetia-Garvăn elle fait epreuve d'une 
chute catastrophale sous Constantin IX, par rapport au regne de Michel IV, en 
comparaison des autres cites du nord de la Dobroudja: Dinogetia-Garvăn de 27,43 â 
7,46, Isaccea - de 54,86 â 26,31, Nufăru - de 30, 29 â 24, 77. 

L' argumentation archeologique et numismatique que nous venons de 
presenter semble bien indiquer que l'habitat de Dinogetia-Garvăn a ete fortement 
affecte par la grande invasion de 1046 - la quantite de monnaie en circulation a 

107 Şantier, 1954, p.162-163, fig.l 
108 Şantier, 1952, p. 381. 
109 Jbidem, p. 379 et fig. 1. 
110 Şantier, 1954, 162-163, fig.l 
111 Jbidem, p. 170; Şantier, 1955, p. 735. 
112 Idem, p. 714-715, fig. 1. 
1131. Vasiliu, Peuce X, 1991, p. 376, 386. 
114 Gh. Mănucu - Adameşteanu, Peuce, X, 199i, p. 577, no. 26. 
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diminue quatre fois; en meme temps, on peut aisement observer que Ies differences 
enregistrees a Nufăru ne sont pas d' autant frappantes, ce qui nous fait croire que Ies 
attaques des Petchenegues ont ete moins ressenties vers Ies bouches du Danube. 

Parmi Ies centres de I' interieur de la province, c' est seulement Babadag qui 
a livre 6 folles des empereurs Basile II - Constantin VIII et deux de I' empereur 
Constantin IX; cette modeste moisson pourrait indiquer le passage des envahisseurs 
mais, faute de details et confirmations issues de fouilles archeologiques115, cette 
interpretation des seules donnees numismatiques reste soumise a l'incertitude. 

En tout cas, ii nous semble juste d' exprimer notre desaccord avec l' opinion 
selon Iaquelle Ies habitats voisins de Enisala et Sălcioara (6 Martie), dont Ies 
dernieres monnaies sont des emissions de Michel IV (1034-1041) auraient ete 
detruites a cette occasion116, mais de l'accepter en ce qui concerne !'habitat de 
Cernam, qui a livre une seule piece de Constantin 1x11s. Parmi Ies etablisements 
ruraux, ii paraît que c' est aussi le moment ou ceux de Luncaviţa et Beştepe, situes le 
long du Danube, ont cesse leur existence, tout comme Ies habitats de l'interieur, 
telles Nalbant, Valea Teilor (voir Ies tables en annexe) et, probablement, Slava Rusă, 
d' ou proviennent trois folles de Basile II - Constantin VIII et deux de Constantin IX. 

La destruction de grand nombre des habitats du nord de la Dobroudja a 
occasion est confirmee par le rapport monnaies/ annees de regne, qui montre une 
diminution des especes menues en circulation dans le territoire, de 6,57 au temps de 
Michel IV, a 2,23 au temps de Constantin IX, ou bien de 46 folles a 29 exemplaires 
seulement. 

Dans la partie meridionale de la province, meme si le nombre des monnaies 
croit de 10 a 12 exemplaire, le rapport monnaies/ annees de regne connaît - grâce au 
longue regne de Constantin IX - une baisse de 1,43 a 0,92. 

O' autre câte, a notre avis, le nombre sensiblement plus eleve de monnaies 
trouvees dans la partie septentrionale de la province doit considere comme une 
consequence normale de l' existence de plusieurs centres importants du limes: 
Beroe-Ostrov, Troesmis Vest, Măcin, Dinogetia-Garvăn, Isaccea, Nufăru - alors que 
dans la partie meridionale ii n'y avait que deux - Păcuiul lui Soare et Hârşova. 

En appui de cette comparaison nous allons presenter Ies donnees 
statistiques des decouvertes monetaires de cet intervalle chronologique: d'un total 
de 1217 monnaies de Michel IV decouvertes dans Ia Dobroudja, 911 (74,85%) 
proviennent du dep. de Tulcea et seulement 279 (25,16%) du dep. de Constanta; 

115 1. Vasiliu, Peuce, Xll, 1996, p. 178 est d' a vis que !'habitat y ait cesse par suite de I' attaque des Ouds. 
116 G. Atanasov, op. cit., p. 12. 
117 Ibidem. 
11s E. Oberlănder - Târnoveanu, Cr. Opait. Peuce IX, 1984, p. 274, no. 117. 
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parmi les 1287 monnaies de Constantin IX decouvertes en Dobroudja, 857 (66,58%) 
proviennent du dep. de Tulcea et 420 (33,42%) du dep. de Constanţa. 

En revenant sur au sujet de notre analyse - l'invasion des Petchenegues de 
l' an 1046 - il faut constater qu' elle fO. t l' occasion de la fin des etablissements de 
Capidava, alors que l'habitat de Dinogetia-Garvăn subît une forte incendie. L' effet 
destructif de cette grande migration fO.t ressenti, donc, egalement par les habitats 
ruraux, nombre desquels ont ete definitivement detruits. 

A la defaite du printemps de l' annee 1047 suit un court repit jusqu' en 1049 
quand les Petchenegues ont repris leurs leurs raids de pillage, en descendant jusqu' en 
Macedoine et en Thrace. De suite, les conflits entre les Byzantins et les Petchenegues 
lors des annees 1049-1053 se sont poursuivis sur le territoire de la Bulgarie. 

Des Petchenegues soumis en 1047 l'Empereur Constantin IX fait un 
contingent de 15.000 soldats qu'il essaie d'utiliser contre les Turcs Selgiucides. Mais, 
une fois arrives en Asie Mineure, Ies Petchenegues deciderentn9 de revenir dans Ies 
contrees danubiennes: ils traversent le Bosphore, puis Ies Monts Haemus et s' etablissent 
au lieudit „ cent c~llines". 

La localisation de cet endroit reste encore controversee: N. Iorga, Gh. I. Brătianu 
et C. Cihodaru en avaient reconnu la region montagneuse du nord de la Dobroudja, 
lorsque P. Mutafciev et C. Brătescu en voyaient sa partie meridionale120. 

Le simple examen de la circulation monetaire en Dobroudja au temps du 
regne de Constantin IX - qui ne presente aucune syncope significative, a l'unique 
exception de Dinogetia-Garvăn - nous semble suffisamment suggestif pour rendre 
improbable l' etablissement de groupes de Petchenegues dans la Dobroudja; 
egalement il nous pousse a ecarter la possiblite d'y voir la base de leurs attaques de 
l'intervalle 1049-1053. Au contaire, l'hypothese avancee par W. Tomaschek, K. Jirecek, 
V. N. Zlatarski et P. Diaconu, qui proposent la region du nord-est de la Bulgarie, 
autour des villles de Pliska et Preslav, nous paraît plus vraisemblable121. 

Un premier argument en faveur de cette derniere localisation derive du fait 
que Ies attaques se sont toutes deroulees dans une region situee au-dela des Monts 
Balcans et pas entre ces-derniers et le Danube122. · 

De l' autre câte, la circulation monetaire dans Ies deux centres importants de 
la Bulgarie, Pliska et Preslav, nous offre un tableau suggestif. A Preslav on a 

119 N. A. Oikonomides, R.E.S.E.E., XXV, 1987, 2, p. 187-190. 
120 Voir la discussion du probleme chez P. Diaconu, Les Petchinegues.„, p. 66-69. 
121 Ibidem; selon I. Iordanov, Etablissement administratif byzantin a Preslav aux Xe-Xfe siecles, dans XVI 
Intemationales Byzantinistenkongress, Wien, 1981, Akten 11/2, 1982, p. 41, Ies Petchenegues auraient 
pris Preslav deja depuis 1045-1048. 
122 P. Diaconu, op. cit., p. 69. 
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decouvert 974 monnaies datant de la periode 969-1092, dont 600 exemplaires 
(61,60% du total des decouvertes) sont des emissions des Empereurs Jean 
Tzimiskes, Basile II - Constantin VIII, alors que 236 (24,23% du total) <latent du 
regne de Roman III. Une chute frappante des pourcentages caracterise Ies regnes 
des Empereurs suivants: Ies emissions de Michel IV sont representees par seules 35 
exemplaires (= 3,59% ); des monnaies frappees par Constantin IX on a decouvert 
seulement 22 ex. (= 2,26% ). Quant aux 22 annees suivantes, representant Ies regnes 
successifs des Empereurs Constantin X, Roman IV, Michel VII, Nicephore III - il y 
en a seulement 78 monnaies (= 8,01 % ) â retenir. Tout compte fait, la premiere 
decade du regne d' Alexis I, de 1081 â 1092, se fait remarquer uniquement par 3 folles 
anonymes (= 0,31 % )123. La situation enregistree â Pliska est encore plus claire: 342 
monnaies (= 95,27%) datant des· Empereurs Jean Tzimiskes, Basile II, Constantin 
VIII, Roman III; s' en suivent quelques pieces isolees recouvrant le reste du XIeme 
siecle: Michel IV - 6 exemplaires (= 1,67%); Constantin IX - 8 exemplaires (= 2,23%); 
de Constantin X â Nicephore III seulement 3 exemplaires 0,84 % ) et aucun 
exemplaire de l'Empereur Alexis I, de la periode anterieure â la reforme monetaire 
de l' an 1092124. 

Tout compte fait, notre opinion quant â l'invraisemblance de l'interruption 
de la domination byzantine en Dobroudja 125 entre 1049 - 1059126 se trouve renforcee 
par l' analyse que nous avons sornmairement presentee. 

Si nombre d'habitats ruraux ont ete detruits par le raid des annees 1046 - 1047, 
d' autres - Niculiţel, Sarichioi, Teliţa - ont continue leur existence, â ce qu' on peut 
deduire des decouvertes de folles anonymes et signes frappes par l'Empereur 
Constantin X (1059-1067). 

La circulation des monnaies frappees par Constantin IX (1287 ex. connus) 
vient corroborer Ies decouvertes archeologiques - dont aucune ne temoigne de 
l'interruption de !'habitat dans Ies centres situes sur le limes. De cette maniere, il 
nous semble que la possibilite d'une presence petchenegue au detriment de la 
domination byzantine en Dobroudja se voit definitivement ecartee. 

En raison de la simple comparaison des decouvertes monetaires de Pliska et 
de Preslav, importants centres de l'Etat bulgare, dont la moisson numismatique 
compte seulement 30 pieces frappees par Constantin IX, aux realites de la 

123 I. Iordanov, Dobrndza (491-1092) - selon Ies donnees de la numismatique et de la sphragistique, dans 
Dobrudza. Etudes ethno-culturelles, Sofija, 1987, p. 186, tab. 1. 
124 Ibidem. 
125 J. Bozilov, Et. Balk., VII, 1971, 3, p. 171-172 et note 6. 
126 P. Diaconu, op. cit., p. 70-71 exprime des opinions contraires a cette hypothese. 
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Dobroudja, qui a livre bien 1287 monnaies du meme Empereur, defit tout essai de 
mettre en cause la continuite du controle byzantin sur la Dobroudja127• 

Le dernier probleme qu' il faut aborder est la chronologie des ernissions 
anonymes byzantines. A ce moment il faut preciser que j' ai adopte la chronologie 
des folles anonymes et signes proposee par Cecile Morrisson128, en repoussant Ies 
datations proposees par Philip Grierson129, utilisees, â l' encontre, par Ies 
numismates bulgares. Dans Ies lignes suivantes on va s' arreter sur le dernier 
article de G. Atanasovt3o, dont on fera un cornrnentaire critiquem. 

Pour mieux comprendre la discussion, il faut rappeler la chronologie 
proposee par Ph. Grierson: 

• Classe A2: 976? -1030/1035 
• Classe B: 1030/1035 -1042? 
• Classe C: 1042? - c. 1050 
• Classe D: c. 1050- c. 1060 

et ses implications concernant Ies decouvertes du territoire de la Bulgarie. 
La premiere attaque petchenegue, de l' annee 1027, doit etre datee par de 

folles de la classe A2: â l' exception seule du tresor de 5 monnaies d' or, emissions de 
l'Empereur Basile II des annees 1005-1025, decouvert a Obroei5e132 il n'y en a 
d' autres accumulations â mentionnerm. Des monnaies isolees ont ete trouvees dans 
Ies habitats de Balik - un follis de la classe A2 et deux de la classe A3t34, Diadovo -
quatre folles de la classe A2 - A3135, Gen. Tosevisko - deux folles de la classe A2 - A3136, 

Kladency - huit pieces de la classe A ?137, Okors - quatre folles de la classe A2 - A3, 
Ruino - trois folles de la classe A2 - A313B. 

121 I. Iordanov, op. cit., p. 192, constate egalement une reduction brusque du nombre des pieces de la 
Classe D trouvees a Pliska et Preslav. 
128 C. Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines de la Bibliotheque Nationa/e, Tome 2. De Philippicus a 
Alexis III (711-1204), Bibliotheque Nationale, Paris, 1970. 
129 Ph. Grierson, op. cit. 
130 G. Atanasov, Stratum, 6, 1999, p. 118-120 et tab. 2. 
131 Voir aussi Ies opinions differentes expi.mees par Gh. Poenaru Bordea, B.S.N.R., LXX-LXVII, 1981, p. 252, 
note 16; E. Oberlănder Tâmoveanu, B.S.N.R., LXXXVIII-LXXXIX, 1998, p. 74. . 
132 V. Paru~ev, op. cit., p. 164, no. 59. 
133 G. Atanasov, op. cit., p. 111, cite un tresor decouvert a Preslav, mais celui-la contient des folles de la 
classe B; cf. G. Djingov, Arheologija, Sofija, VIII, 1966, 2, p. 44-45. 
134 V. Par~ev, op. cit., p. 150, classe A2. 
135 Diadavo. Voi. 1. MediaeiJal Settlement and Necropolis (1JIL12''' Century), Tokai University Press, Tokio, 
1992, p. 369, fig. 377 / a-d. 
136 V. Par~ev, op. cit., p. 154, no. 18. 
m S. Vaklinov, S. Stanilov, Rannosrednovekovno bălgarsko selise, Vama, 1981, p. 83; G. Atanasov, op. cit., 
p. 117, tab. 1, y compte seulement 7 exemplaires. 
138 Ibidem. 
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A I' attaque de 1032, dirigee une fois encore vers les regions transdanubiennes, 
suivit le raid de 1034, qui, tout en gardant la meme direction a penetre plus loin, 
touchant Thessalonique. Normalement, le reflet de la pression irnposee par ces attaques 
aurait du etre mise en evidence par de nouvelles decouvertes de folles de la classe A2; 
toutefois, comme nous avons deja demontre, leur nombre est etrangement reduit. 

Les emissions de la classe suivante - des folles de la classe B - commencent 
â etre frappes aux annees 1030/1035 et leur faible presence pourrait temoigner des 
attaques precitees: voir le tresor de Kladency-Skala 139 et les etablissements de 
Eerven14o, Dobrici et Dolina141, qui ont livre chacun un follis de la classe B. Cette 
hypothese vraisemblable est ecartee par G. Atanasov, qui suppose que la date de la 
mise en circulation de l'emission en question a ete 1034/1035; par suite, le support 
numismatique des attaques des annees 1032 et 1034, qui ont dramatiquement frappe 
le territoire de la Bulgarie, est anneanti. Pretant confiance â la chronologie avancee 
par G. Atanasov, les monnaies de la classe B auraient â etre mises en liaison aux 
attaques de 1036, avec des consequences tragiques pour la Dobroudja, mais tout â 
fait mineures en ce qui concerne le territoire de la Bulgarie. En meme temps, il est â 
observer que la meme chronologie des faits ne peut plus rendre compte de la 
decouverte de tresors contenant des douzaines de folles de la classe B â Devnja - 450 ex., 
Dobrotica -18 ex., Ladjene - 100 ex.142, Pravenci - 124 ex.143, Reka Devnja - 96 ex.144, car 
leur accumulation dans l'intervalle 1034/1035-1036 paraît invraisemblable. 11 est â 
ajouter egalement que la nouvelle chronologie envisagee par G. Atanasov pour la 
classe B (1034/1035-1042) ne permet pas non plus la correlation avec les attaques 
ulterieures, lors des annees 1046/1048. 

11 convient de rappeler aussi la datation proposee par Ph. Grierson pour les 
folles de la classe D - c. 1050-c. 1060 - intervalle dont aucune mention de trouble en 
Dobroudja n' est pas faite dans les sources ecrites de l' epoque, ce qui rend 
inexplicables Ies incendies violentes et les gros dommages qui ont provoque la fin 
de !'habitat â Capidava, et subis aussi par la capitale meme de la province, 
Dorostolon145. En raison des memes observations, la proposition de chronologie qui 
date des annees 1034-1055 Ies folles de la classe C et des annees 1055-1059 les folles 
de la classe QI46 nous paraît inacceptable. 

n9 V. Iotov, G. Atanasov, Skala. Krepost ot X-XI vek dos. Kladency, Tervelsko, Sofija, 1998, p. 130 et fig. 92. 
140 V. Dimova, Monetite ot citadelata, dans Srednovekovnjat Eerven, I, Sofija, 1985, p. 273-287. 
141 V. V. Paru~ev, op. cit., p. 156, nos. 21, 22. V. V. Paru~ev 
142 I. Iordanov, lstotja na finansovata i kreditnata sistema na Balgatja, 1, Vama, 1981, p. 64, tab. 5. 
1431. Iurukova, Arheologija, Sofija, XX, 1978, 4, p. 61. 
144 M. Mircev, Izv. Vama, II (XVII), 1966, p. 48-51. 
145 S. Angelova, R. Koleva, E. Angelova, R. lvanova, Minalo, III, 1996, 3, p. 33-34. 
146 E. Oberlănder Tâmoveanu, loc. cit. 
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A suivre la chronologie proposee par Cecile Morrisson pour la classe B 
(1028-1034) on est â rnerne de saisir sur le territoire de la Bulgarie I' effet 
particulierernent fort des attaques des annees 1032-1034: la plupart des tresors (15) 
ont ete caches â cette occasion et nornbre d' etablissernents (10) cessent d' exister147. Les 
decouvertes de rnonnaies de la classe C (1034-1041) sont peu nornbreuses - un tresor 
â Pliska14B et, â câte de certains etablissernents - Iatrus149 et Vetren1so - offrent la 
confirrnation du faible effet de I' attaque de I' anne 1036 sur Ies territoires sud
danubiennes. 

Pretant confiance â la chronologie etablie par Cecile Morrisson, nous 
sornrnes d' avis que Ies evidences nurnisrnatiques et archeologiques recoupent Ies 
renseignernents foumis par Ies sources ecrites en offrant, en fin de cornptes, la 
possibilite d' identifier des reperes chronologiques vraisernblables pour des aspects 
particuliers de l'histoire de Byzance qui ont influence la vie des cornrnunautes du 
Bas Danube. 

147 I. Iordanov, loc. cit.; V. Iotov, G. Atanasov, op. cit„ p. 130; V. Donceva Petkova, Odyrci. Selise ot 
Parvoto balgarsko carstvo, 1, Sofija, 1999, p. 134. 
148 T. Gerasimov, Izv. Sofija, XXXV, 1979, p. 141. 
149 Iatrus - Krivina. I. Spătantike Befestigung und friihmittelalterliche Siedlung an der unteren Donau. 
Ergebnisse der Ausgrabungen 1966-1973, Berlin, 1979, p. 207. 
1so G. Atanasov, I. Iordanov, Srednovekovnjat Vetren na Dunav, Sumen, 1994, p. 91-92. 



DOBROUDJA FOLLES DES X- XJtMES SIECLES (%9-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

EMPEREURS ISACCEA NUFĂRU DINOGETIA PĂCUIUL LUI SOARE 

ANS rJ"OTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

rJ"OTAL (%) 
MONNAIES 

rI'OTAL (%) 
MONNAIES 

/ANS /ANS /ANS /ANS 
Tzimiskes (969-976) 7 6 0.25 0.86 2 0.12 0.29 1 0.14 0.14 3 0.21 0.43 
Basile O-Constantin VIII (976-1028) 52 509 20.86 9.79 235 14.35 4.52 202 27.52 3.88 96 6.78 1.85 
!Roman III (1028-1034) 6 202 8.28 33.67 135 8.24 22.50 78 10.63 13.00 121 8.55 20.17 
IMichel IV (1034-1041) 7 384 15.74 54.86 212 12.94 30.29 192 26.16 27.43 222 15.69 31.71 
Constantin IX (1042-1055) 13 342 14.02 26.31 322 19.66 24.77 97 13.22 7.46 382 27.00 29.38 
Constantin X (1059-1067) 8 276 11.31 34.50 242 14.77 30.25 73 9.95 9.13 212 14.98 26.50 
Roman IV (1067-1071) 4 207 8.48 51.75 152 9.28 38.00 32 4.36 8.00 152 10.74 38.00 
Michel VII (1071-1078) 7 131 5.37 18.71 99 6.04 14.14 27 3.68 3.86 106 7.49 15.14 
Nicephore III (1078-1081) 3 200 8.20 66.67 117 7.14 39.00 26 3.54 8.67 67 4.73 22.33 
Nicephore Basilakios (1078) 1 o 0.00 O.DO o O.DO O.DO o O.DO O.DO o O.DO 0.00 
Alexis I (1081-1092) 11 183 7.50 16.64 122 7.45 11.09 6 0.82 0.55 54 3.82 4.91 
TOTAL 2440 1638 734 1415 

DOBROUDJA FOLLES DES X- XJtMES SIECLES (969-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

TOTAL DEP. TULCEA TOTAL DEP. CONSTANTA TOTAL DOBROUDJA 
EMPEREURS 

ANS TOTAL (%) 
i\!Oi\N1\IES 

TOTAL (%) 
1\.IONNAIES 

TOTAL (%) 
MONAIES 

/ANS /ANS /ANS 
Tzimiskes (969-976) 7 9 0.17 1.29 13 0.71 1.86 27 0.36 3.86 
Basile II - Constantin VIII (976-1028) 52 1080 19.83 20.77 255 13.96 4.90 1387 18.64 26.67 
Roman III (1028-1034) 6 512 9.40 85.33 208 11.39 34.67 747 10.04 124.50 
Michel IV (1034-1041) 7 911 16.73 130.14 279 15.28 39.86 1217 16.36 173.86 
Constantin IX (1042-1055) 13 857 15.74 65.92 420 23.00 32.31 1287 17.30 99.00 
Constantin X (1059-1067) 8 660 12.12 82.50 236 12.92 29.50 914 12.28 114.25 
Roman IV (1067-1071) 4 432 7.93 108.00 162 8.87 40.50 606 8.15 151.50 
Michel VII (1071-1078) 7 278 5.10 39.71 115 6.30 16.43 395 5.31 56.43 
Nicephore III (1078-1081) 3 367 6.74 122.33 80 4.38 26.67 455 6.12 151.67 
Niceohore Basilakios (1078) 1 1 0.02 1.00 o O.DO O.DO 1 O.Ol 1.00 
Alexis I (1081-1092) 11 339 6.22 30.82 58 3.18 5.27 404 5.43 36.73 
TOTAL 5446 1826 7440 
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DEPARTEMENT DE CONSTANŢA FOLLES DES X-XItMEs SIECLES PROVENANT D'ETABLISSEMENTS RURAUX (969-1092) 
DECOUVERTES ISOLEES 

CANLIA OSTROV LIMANU DEP. CONSTANŢA 
EMPEREURS TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) 

Tzimiskes (969-976) 1 4.55 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

Basile II-Constantin VIII (976-1028) 7 31.82 5 41.67 5 71.43 20 37.04 

Roman IlI (1028-1034) 1 4.55 1 8.33 2 28.57 15 27.78 

Michel IV (1034-1041) 1 4.55 2 16.67 o 0.00 7 12.96 

Constantin IX (1042-1055) 5 22.73 1 8.33 o 0.00 6 11.11 

Constantin X (1059-1067) 2 9.09 o o.oa o 0.00 3 5.56 

Roman IV (1067-1071) 1 4.55 1 8.33 o 0.00 3 5.56 

Michel VII (1071-1078) 2 9.09 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

Nicephore III (1078-1081) o O.DO 2 16.67 o 0.00 o 0.00 

Alexis I (1081-1092) 2 9.09 o 0.00 o 0.00 o 0.00 

TOTAL 22 12 7 54 

DOBROUDJA FOLLES DES X- XItMES SIECLES PROVENANT D'ET ABLISSEMENTS RURAUX (969-1092) DECOUVERTES ISOLEES 

BEŞTEPE ENISALA LUNCA VIŢA NALBA.NT SARICHIOI TELIŢA VALEA JUDEŢUL 

EMPEREURS TEILOR TULCEA 

rîOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) rTOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) TOTAL (%) 

Tzimiskes (969-976) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 
Basile II-Constantin VIII (976-1025) o 0.00 3 42.86 3 37.5 3 50.00 3 37.50 2 20.00 2 33.33 38 23.46 
Roman III (1028-1034) 1 16.67 2 28.57 1 12.50 1 16.67 1 12.50 3 30.00 o 0.00 25 15.43 
Michel IV (1034-1041) 2 33.33 2 28.57 2 25.00 1 16.67 1 12.50 3 30.00 1 16.67 36 22.22 
Constantin IX (1042-1055) 2 33.33 o 0.00 2 25.00 1 16.67 1 12.50 o 0.00 3 50.00 21 12.96 
Constantin X (1059-1067) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 12.50 1 10.00 o 0.00 21 12.96 
Roman IV (1067-1071) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 10.00 o 0.00 7 4.32 
Michel VII (1071-1078) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 5 3.09 
Nicephore III (1078-1081) o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 1 12.50 o 0.00 o 0.00 4 2.47 
Alexis I (1081-1092) 1 16.67 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 o 0.00 5 3.09 
TOTAL 6 7 8 6 8 10 6 162 
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DOBROUDJA FOLLES DES X- XIEMES SIECLES PROVENANT D'ET ABLISSEMNTS RURAUX (969-1092) 
DECOUVERTES ISOLEES 

TOTAL DEP. TULCEI\ TOTAL DEP. CONSTANTA TOT AL DOBROUDJA 
EMPEREURS 

ANS TOTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

TOTAL (%) 
MONNAIES 

/ANS /ANS /ANS 
rrzimiskes (969-976) 7 o 0.00 0.00 1 1.05 0.14 1 0.33 0.14 
B.isile li-Constantin VIII (976-102R) 52 5-l 25.71 1.ll~ 37 38.95 0.71 91 29.84 1.75 
Roman III (1028-1034) 6 34 16.19 5.67 19 20.00 3.17 53 17.38 8.83 
IMichel IV (1034-1041) 7 46 21.90 6.57 10 10.53 1.43 56 18.36 8.00 
K::onstantin IX (1042-1055) 13 29 13.81 2.23 12 12.63 0.92 41 13.44 3.15 
K::onstantin X (1059-1067) 8 25 11.90 3.13 5 5.26 0.63 30 9.84 3.75 
Roman IV (1067-1071) 4 7 3.33 1.75 5 5.26 1.25 12 3.93 3.00 
Michel VII (1071-1078) 7 6 2.86 0.86 2 2.11 0.29 8 2.62 1.14 
N iccphorc III (1078-1081) 3 4 1.90 U3 2 2.11 0.67 6 1.97 2.00 
Alexis I (1081-1092) 11 5 2.38 0.45 2 2.11 0.18 7 2.30 0.64 
TOTAL 210 95 305 
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UN NOUVEAU SCEAU DE GREGORIOS MAVROKATAKALON 
DECOUVERT A OLTINA (DEPART. DE CONSTANŢA) 

COSTEL CHIRIAC (Iaşi) 

Le Musee d' Archeologie de Constanta a acquiert, recemment, un sceau 
byzantin en plomb, qui sera annalyse au cours des pages suivantes1. L' objet a ete 
decouvert, par hasard, dans la zone de la commune Oltina (depart. de Constanţa), 
situe dans l' angle de Sud-Ouest de Dobroudja et au voisinage de la rive droite du 
fleuve Danube (fig. 2, no. 2)2. L' endroit ou l' on a decouvert le sceau s' appelle „ La 
cite du bout de la colline", ii represente une fortification des periodes romain tardif 
(sec. file..VIe) et byzantin, situee exactement sur la rive du Danube, â 25 km Nord-Ouest 
de Silistra (Dorostolon, Dristra, Durostorum) et â 4 km Ouest d'Oltina (fig. 2). De cet 
endroit proviennent plusieurs monnaies romaines et byzantines (IXe-XJe siecle) et 
aussi deux autres sceaux en plomb inedits3 . 

Le dit sceau a le diametre d' environ 2,5 cm et ii presente quelques ruptures 
aux extremites du canal sigillaire (fig. 1: A, B). Le poids de la piece est de 9 grammes 
et la couleur du plomb est gris fonce, de bonne qualite. Le diametre du champ du 
sceau est d' environ 2,2 cm, etant delimite par un cercle de grenetis. Les lettres sont 
bien mises en relief, ce qui nous permet une lecture relativement facile, meme si 
certaines d' elles sont detruites. En voici la description des deux faces (fig. 1: A, B). 

Avers: La figure de saint Demetrios en pied, tenant la lance dans la main 
droite, la gauche posee sur un bouclier reposant sur le sol; le tout dans un cercle 
legerement decentre vers le cote gauche inferieur. L' inscription de l' avers a ete 
realisee en deux registres, celui du gauche etant detruit. A droite on observe 

1 Le sceau est enregistre sous le nombre d' inventaire : 65.555 . 
2 La localite Oltina a ete identifiee â Altinum dans Not. Dign., Or., XL, 28, comme siege de !'unite navale 
Milites nauclarii Altinenses et â ~tiva, forteresse byz.antine mentionnee par Procopius, De aedif., IV, 7, 9. Voir 
aussi: CIL, XVI, 44; TIR, L, 35; W. Tomascheck, RE, l, 18%, col. 1697, s.v. Altinum; Al. Suceveanu, AI. Barnea, 
lA Dobroudja romaine, Bucarest, 1991, p. 28, 66, 156, 214, 215, 230; V. Velkov, Cities in Thrace and Dacia in l.Ate 
Antiquity, Amsterdam, 1977, p. 67, 109, 114, 162; Al. Madgearu, Few Notes on Two Placenames o/Getic Origin in 
Procopius, De Aedificiis, dans Thraca-Dacica, XX, 1-2, 1999, p. 309-310. 
3 G. Custurea, Circulaţia monedei bizantine în Dobrogea (sec. IX-XI), Constanţa, 2000, p.151, no. 94: Satu 
Nou (corn. Oltina). Les monnaies byzantines appartiennent aux empereurs: Theophilus, Leon VI, 
Basile II - Constantin VIII, Romain III, Constantin IX et Constantin X. Les sceaux sont en etude â 
I' auteur de cet ouvrage. 
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nettement: .„ TPIOC. On peut reconstituer certainement: ['O · .:.i\y10~ LlT]µtj]tp10~, 

c' est â <lire: „Saint Demetrios" ]. 
Revers: L' inscription de I' interieur du cercle de grenetis est disposee sur 

sept lignes orizontales. On peut facilement lire Ie texte suivant: 

+K. .8 
rPrr.„„ 
IIATPI. Iw 

ANE>VIIAT,. 
KATEIIAN. 
T,M. VP ,K.A 
T.KAA„. 

On considere gue Ie texte peut etre refait de cette fa<;on: 

+K[( up1)epotj]8(E1) 
rp1y[opicp] 
1tCHpl[K]tcp 
O:v8ucit( cp )[ ( K<Xl)] 
K<XîE7tci v[ cp] 
t(4>) M[a]up(o)K<X
t[ci]KaĂ(ov) 

c' est â <lire: „ ţ Seigneur, aidez Votre serviteur, Gregorios Mavrokatakalon, patrikios, 
anthypatos et katepano". 

Le proprietaire du sceau a ete, donc, Gregorios Mavrokatakalon, une 
personnalite de rang militaire et politigue gui a appartenu â une tres bien connnue 
famille arristocratigue, d' origine macedonienne4, dont proviennent plusieurs pieces 
similaires (sceaux), publiees deja et gui ont ete decouverts en guelques Iocalites 
situees sur Ie territoire actuel de Ia Roumanie et Bulgarie. 

De Roumanie proviennent, â I' exception de celui presente par nous dans cet 
ouvrage, deux autres sceaux de Gregorios Mavrokatakalon (G.M.), qui ont ete 
trouves â Noviodunum (aujourd'hui Isaccea, sur Ie Danube - fig. 2, no. 1). Tous Ies 
deux ont des legendes metriques, sans images ic6nographiques et sans mention de 
certaines fonctions ou titres detenues par G.M.s. 

4 J. CI. Cheynet, C. Morrisson, Texte el image sur Ies sceaux byzantins: Ies raisons d'un choix icânographique, 
dans SBS, 4, 1994, p. 29. 
5 I. Barnea, Sigilii bizantine inedite din Dobrogea (III), dans Pontica, 23, 1990, p. 323, no. 10; idem, Les 
sceaux byzantins mis au jour a Noviodunum, dans SBS, 2, 1990, p. 158; idem, Naviodunum în lumina 
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On a publie encore quatres pieces provenant de la Bulgarie, dont trois ont ete 
decouvertes â Silistra (Dristra) et une â Preslav - fig. 2, no. 3, 46. Les sceaux de G.M., 
trouves â Silistra, ont sur l' avers seulement le buste de saint De metri os et celui 
trouve â Preslav est imprime, tel que celui d'Oltina, avec l'image du meme saint 
debout, avec la lance et le bouclier. En ce qui concerne le titre et Ies fonctions de 
G.M., consignees par ces quatres sceaux de Bulgarie, la situation se presente ainsi: 

1. Le sceau de Preslav, decouvert dans le soit-disant „edifice administratif" 
(date en 1081), mentionne que G.M. etait, â ce moment - la, patrikios et strategos7; 

2. Parmi Ies sceaux de Silistra, deux mentionnent le titre et la fonction 
d' anthypatos et katepanos; 

3. Enfin, un dernier sceau de Silistra mentionne seulement le titre de katepano9. 
On marque le fait, qu' â l' exception des deux sceaux â inscription metrique, trouves 
â Noviodunum (Isaccea) et qui sont identiques, tous Ies autres exemplaires (de 
Silistra, Preslav et Oltina) ont ete executes â differents matrices. La meme chose etait 
observee par V. Laurent, concernant quatres autres sceaux appartenant au meme 
personnage mais dont on ne connais pas l' endroit de la trouvaille10. Ainsi on 
constate que, meme si le nombre des sceaux connus comme appartenant a G.M., est 
relativement grand - onze exemplaires - ils sont differrents, tant au point de vue des 
dimensions, qu' a celui des inscriptions et de l' iconographie, etant imprimes avec 
divers boullâterions . 

11 faut rappeler que, sur le sceau d'Oltina („ Le bout de la colline"), G.M. est 
mentionne en triple qualite de: patrikios, anthypatos et katepano. Notre personnage a 
ete identifie, â juste titre, au general et ami d' Alexios Ier Komnenos, mentionne deux 
fois dans l' oeuvre d' Anne Komnena; Alexiade, en liaison avec Ies combats entre Ies 
Byzantins et les Petchenegues, gui ont ete menes dans Ies Balkans et le Bas Danube 
durant Ies annees 1087-108811. G.M. a ete un des conseillers et amis d' Alexios Ier, 
chose prouvee aussi par le fait que l' empereur l' a rachete des Petchenegues, 
lorsqu'il est tombe prisonier, au prix de 40000 nomismes12. On souligne que Ies 

sigiliilor bizantine, dans SCIVA, 48, 1997, 4, p. 357; I. Jordanov, Sceaux des de11x notables byzantins de la fin 
du XI• s., dans EB, 3, 1981, p. 95-96. 
6 I. Jordanov, op. cit., p. 94-95; idem, Unveriifentliche byzantinische Bleisiegel aus Silistra (1), dans Izvestija
Varna, 19 (34), 1983, p. 102-103, 110, no. 5, 6, 7; idem, dans Dobrudia, p.198, tableau IV; I. Barnea, op. cit., 
dans SBS, 2, 1990, p. 158 . 
7 1. Jordanov, op. cit., 1981, p. 96; idem, op. cit., 1983, p. 102-103 . 
s Ibidem, p.102, no.5 et 6. 
9 Ibidem, p. 102, no. 7. 
10 V. Laurent, dans BZ, 62,1969, I, p. 230-231. 
11 Alexiade, VII. 2.3 et VII. 3.4; I. Jordanov, op. cit., 1981, p.96-97; idem, op. cit., 1983, p.102-103; I. Barnea, 
op. cit. dans SBS, 2, 1990, p.158; Al. Madgearu, The Military. 
12 Anna Comnena, Alexiade, VII. 2.3; I. Barnea, dans DIDJ, p. 148. 
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conflits entre Ies Petchenegues et Ies Byzantins, solutionnes en 1091 avec la victoire 
des derniers a Lebunion, ont ete tres violents et se sont deroules, en grande partie, 
sur le territoire de la theme Paradounavon (Paristrion), qui comprenait aussi la 
province actuelle de Dobroudja, ou se trouvent Ies localites Silistra (Dristra), Oltina 
(Al tina) et Isaccea (Noviodunum) - voir fig. 213 . 

En ce qui concerne la determination d'une chronologie absolue ou relative 
des sceaux de G.M., on pourrait <lire que Ies essais et Ies argumentations n' ont pas 
manque. Outre cela, la situation est assez difficile â eclaircir. Ainsi, I. Jordanov 
considere que Ies sceaux de Preslav, ou G.M. apparaît comme patrikios et strategos, 
peuvent etre dates en fonction du contexte de leur decouverte, jusqu' en 1081, le 
titre et la fonction respectives etant inferieures a celles inscrites sur Ies autres 
sceaux. Conformement au jugement du meme auteur, apres le couronnement 
d' Alexios Jer Komnenos comme empereur, en 1081, aurait eu lieu aussi la promotion 
de G.M. au grad d'anthypatos et katepano (tel qu'elle apparaît sur Ies sceaux de 
Silistra). Le meme auteur aspire a croire qu' il est possible que notre personnage aît 
perdu sa vie â l' occasion de la defaite des Byzantins a Silistra, par Ies Petchenegues, 
en 1088, surtout qu' il n' est mentionne par aucune autre source apres cette date. 
Jordanov est d' opinion que Ies sceaux de Silistra ne peuvent pas etre dates entre 
1081 et 1088/89 parce-que, dit-il, la ville etait occupee par Ies Petchenegues et Ies 
destinataires des lettres (s'il s' agissait des Byzantins) ne pouvaient pas etre lâ14. 
L' argumentation respective, quoique logique, ne tient pas compte du fait que, sans 
connaître Ies circomstances de la decouverte de ces sceaux, il est difficile â etablir 
quelle a ete la situation, des destinataires en realite et qui etaient-ils . 

Quand meme, I' auteur bulgare considere de fa<;on surprenante, dans son 
article de 1983, que la datation des sceaux qui contiennent le titre d' anthypatos et la 
fonction de katepano doit etre faite dans une epoque plus premature, dans Ies VJe ou 
VIie decennies du Xle siecle1s. 11 n' admet aucune datation apres 109116. 

13 En liaison avec ces evenements, il y a une tres riche litterature de laquelle on mentionne: A. A. Vasiliev, 
Histoire de l'Empire byzantin, II, Paris, 1932, p. 12-13; G. Ostrogorsky, History of the Byzantine State, New 
Brunswick - New Jersey, 1957, p. 318-319; I. Bamea, dans DIDJ, p. 146-153; P. Diaconu, Les Petchinegues 
au Bas-Danube, Bucarest, 1970, p. 112-133; V. Spinei, Marile migraţii din estul şi sud-estul Europei în secolele 
IX-XIII, Iaşi, 1999, p.134-138; AL. Madgearu, Dunărea în epoca bizantină (secolele X-XII): o frontieră 
permeabilă, dans RI, 10, 1999, 1-2, p. 48-51; idem, The Military Organization of Paradunavon, dans BSl, 60, 
1999, 2, p. 436-437. 
14 1. Jordanov, op. cit., 1981, p. 97; idem, ap. cit., 1983, p. 103. 
1s Ibidem. 
16 Ibidem. 
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Quant aux deux sceaux d'Isaccea (Noviodunum), â. legende metrique, ils ont 
ete dates par I. Barnea dans „Ies annees '80 du XIesiecle"17. 

Comme pour le sceau d'Oltina, nous pensons qu'il est plus proche, du point 
de vue iconographique et epigraphique, de celui decouvert â. Preslav1s. Toutes Ies 
deux pieces ont sur l' avers l'image du saint Oe metri os, de bout, tenant la lance dans 
la main droite, la gauche posee sur un bouclier reposant sur le sol, dans Ies legendes 
du revers etant mentionne, dans Ies deux cas, le titre de patrikios. Ces observations 
suggerent un rapprochement chronologique entre Ies deux sceaux, celui d'Oltina, 
croit-an, succedant immediatement celui de Preslav. Nous penchons vers cette 
conclusion â. cause des similitudes iconographiques qui concernent la representation 
de l' image du saint Oemetrios de I' avers des deux pieces, de Preslav et Ol tina, 
similitudes avec la representation du sceau d' Alexios Komnenos, decouvert â. Sirmium, 
publie recemment et date, assez precisement, dans la periode 1078/1079-1081, dane 
jusqu' â. son couronnement comme empereurl9. On doit rappeler que G.M. a ete un 
des conseillers et amis d' Alexios dans une epoque ou Ies grandes familles 
aristocratiques de la deuxieme moitie du XIe siecle avaient represente sur Ies sceaux, 
avec predilection, Ies images de certains saints militaires (saint Georges, saint 
Theodore, saint Demetrios), non tellement comme preuve de devouement religieux, 
que surtout comme trait de la mode de l'epoque20. Le sceau d'Oltina mentionne 
dans I' inscription du revers la promotion de G.M. au grad d' anthypatos et katepano, 
evenement qui doit avoir eu lieu apres le couronnement d' Alexios Jer, dane dans Ies 
premieres annees de la IXe decade du XIe siecle21. Oe ce point de vue, la situation est 
similaire â celle d'un autre personnage, connu en Oobroudja aussi par l'intermediaire 
des sceaux. II s' agit de Oemetrios Katakalon, dont P. Diaconu a commente recemment la 
carriere22. Demetrios a ere: premierement patrikios et strategos, ensuite patrikios et katepano 
de Paradounavon et ulterieurement anthypatos, patrikios et katepano de Paradounavon, sa 
carriere ayant une evolution normale ulterieure23. 

17 Op. cit., dans Pontica, 23, 1990, p. 323. 
1e Voir note no. 6. 
19 L Maksirrovic, M PoJXlviC, Les sceaux byzantins de la region danubienne en Serbie, dans SBS, 2, 1990, p. 215-216. 
20 J. CI. Cheynet, C. Morrisson, Texte et image sur Ies sceaux byzantins: Ies raisons d'un choix iconographique, 
dans SBS, 4, 1994, p. 28-30; J. CI. Cheynet, C. Morrisson, W. Seibt, Sceaux byzantins de la collection Henri 
Seyring. Catalogue raisonne, Paris, 1991, no. 53, 158; N. Oikonomides, A Collection of Dated Byzantine Lead 
Seals, Dumbarton Oaks, 1986; no. 91, p. 89-90; I. Barnea, op. cit., dans Pontica, 23, 1990, no. 11; p. 324; 
idem, Sceaux byzantins inedits de Dobroudja, dans EBPB, III, 1997, no. 4; p. 95-96; W. Seibt, M. L. Zamitz, 
Das byzantinische Bleisiegel a/s Kunstwerk, Wien, 1997, no. 2.3.4, 2.3.10, 2.3.11, p. 93-94, 100-101. 
21 I. Jordanov, op. cit., 1981, p. 96, arrive â la meme conclusion dans le commentaire d' un des sceaux de Silistra. 
22 P. Diaconu, Contributions ii la connaisance de /'histoire de Ia Dobroudja en base de quelques sceaux, dans 
Dacia, N. 5., XXXVI, 1992, p. 179-181, ou apparait aussi la bibliographie ulterieure. 
23 Voir le commentaire de P. Diaconu, op. cit., p. 180. 
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La similitude est evidente, surtout que Demetrios Katakalon a ete dans 
l' administration de Paradounavon quelques temps avant G.M., precisement dans Ies 
Ve ou Vie decennies du XIe siecle, quand il a detenu la fonction de katepano24• 

Les trois sceaux de Silistra qui ont sur I' avers le buste du saint Demetrios et 
sur le revers mentionnnent seulement le titre d' anthypatos et (ou particulierement) la 
fonction de katepano, detenue par G.M., constituent, â bon droit, un lot homogene 
qui se place, si l' on regarde la carriere de notre personnage, de fa<;on chronologique, 
apres Ies sceaux de Preslav et Oltina. A ce moment-la, probablement, G.M. se 
trouvait vers la moitie de sa carriere25. A notre avis, apres la promotion de G.M. 
comrne anthypatos et katepano, celui-ci change probablement, l'image de saint Demetrios 
de I' avers de ses sceaux, depuis celles dans lesquelles ce saint etait represente debout, 
jusqu' â celle de son buste. Cest interessant le fait que tous Ies trois sceaux ont ere 
trouves â Silistra mais on n' est pas en mesure, â ce moment des recherches, d' offrir une 
explication satisfaisante en liaison avec leur presence â l' endroit respectif. De toute 
fat;on, on pense qu' ils peuvent etre encadres, au point de vue chronologique, vers la fin 
de la IXe decennie du XIe siecle,moment apres lequel G.M. n' est plus mentionne par 
aucune source. Les deux autres pieces â legende metrique trouvees â Isaccea 
(Noviodunum) sont difficile â placer chronologiquement, â cause du manque de toute 
mention liee aux titres ou fonctions de G.M.26. Un autre probleme qui doit etre resolu est 
celui lie â la province que G.M. a administre en guise de katepano. Quoique sur aucun de 
ses sceaux, connus jusqu' â present, il n' apparaît pas de theme, nm.1s ne devons pas 
croire, â notre opinion que G.M., en qualite de general et conseiller d' Alexios Ier 
Komnenos, etait justement au service de Yempereur, sans etre chef de province27• Le fait 
qu' on ne mentionne aucun nom de province sur Ies sceaux de G.M. n' est pas 
surprenant car cette situation n' est pas singuliere. O. Tsougarakis, en etudiant Ies sceaux 
byzantins de l'île Crete, observe qu' il y a des cas ou un strategos, tel Lycastos, etait le 
proprietaire d'un sceau sur lequel il est mentionne comrne „hypatos, imperial 
spatharios and strategos", sans la mention de la province et d'un autre sceau ou le 

24 Ibidem, p. 181. Sur ce personnage on a ecrit assez, voir: N. Bănescu, Les duchis by:zantins de Paristrian 
(Paradounavon) et de Bulgarie, Bucarest, 1946, p. 95-97; I. Barnea, dans Dl1J3, p. 154, 322; I. Jordanov, op. cit., 
1981, p. 92-94,97; Al. Madgearu, op. cit., dans BSl, 60, 1999, 2, p. 425, 431. 
25 Voir note no. 6. 
26 Voir note no. 5. 
27 Dans l' opinion de I. Jordanov, op. cit., 1981, p. 97.1. Barnea ne fait aucun commentaire precis vis- a-vis de ce 
probleme, voir: op. cit., dans SBS, 2, 1990, p. 158; idem, op. cit., dans Pontica, 23, 1990, p. 323. La rnerne attitude 
voir aussi a Gh. Mănucu-Adarneşteanu, dans Aspecte ale politicii împaratului Alexios I Comnenu/ la Dunarea de 
Jos în lumina ultimelor descoperiri sfragistice şi numismatice, dans RJ, 6, 1995, 3-4, p. 349. Voir recemment le 
commentaire d' Al. Madgearu, op. cit., dans BSl, 60, 1999, 2, p. 430-431, qui est d' avis, comme nous, que G.M. 
doit etre considere en qualite de katepano de la therne Paradounavon „ before and after 1088". 
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rnerne personnage est considere cornrne" "hypatos, imperial spatharios and strategos 
of Kephallenia"2s. Le chercheur grec tire la conclusion qu' îl est difficile de preciser 
quelles sont Ies causes de ce phenornene, rnerne si cela ne doit pas nous surprendre29. 
Un cas sirnilaire est celui d' Andronicos Philokales, connu cornrne dux de Bulgarie et 
qui est rnentionne sur un sceau seulernent en qualite de katepano sans etre precise le 
norn de la province3o. 

En conclusion, nous considerons de ne faire aucune erreur si I' on adrnet que 
G.M. a ete katepano de Paradounavon apres 1081, eventuellernent jusqu' en 1091, 
lorsqu' apres la victoire de Lebounion, on rnentionne dans Ies sources litteraires et 
sphragistiques cornrne chef de la therne Paradounavon, Leon Nikerites31. 

Nous rnettons fin â notre court cornrnentaire en observant que I' apparition 
du sceau de G.M. â Ol tina â I' endroit „ La cite du bout de la colline", pose quelques 
problernes aussi sous I' aspect archeologique, parce-qu' on ne connait pas encore tres 
bien la resistence, du point de vue chronologique, de certaines fortifications et 
habitats du limes byzantin dobroudjan (de Paradounavon) dans Ies Xe-XIIe siecles32. 
On pense que, si I' on effectue d' autres sondages ou fouilles archeologiques â Ol tina, 
â I' endroit rnentionne, on pourrait rnieux s' eclaircir â ce point de vue. 

1. BZ 
2. BSI 
3. Dacia. N. S. 
4. DID3 

5. DobroudZa 
6. EB 

* 
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2B D. Tsougarakis, The Byzantine Seals of Crete, dans SBS, 2, 1990, p. 140. 
29 Ibidem. 
30 I. Jordanov, Pefatite ol strategia/a v Preslav, Sofia, 1993, no. 323, p. 169-161. 
31 P. Diaconu, op. cit., 1992, p. 181-182; Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., 1995, p. 349-350; I. Bamea, 
dans DJDl, p. 153-154; Eug. Stănescu, Beitrăge zur Paristrion-Frage, dans Jahrbuc/1 der Osterreiclzischen 
Byzantinischen Gesel/schaft, XVII, 1968, p. 47-48; Em. Condurachi, I. Barnea, P. Diaconu, Nouvel/es 
recherches sur le Limes byzantin du Bas-Danube aux X•-XI• siec/es, dans Thirteen International Congress of 
Byzantine Studies, Oxford, 1966, Main Papers, VI, Oxford, 1966, p. 14-15; I. Barnea, op. cit., dans SBS, 2, 
1990, p. 159; Al. Madgearu, op. cit., dans 851, 60, 1999, 2, p. 430-431. 
32 Pour Ies problemes complexes concernant le limes byzantin de Dobroudja, dans Ies Xe-XII• siecles, 
voir Ies discussions recentes dans: Gh. Mănucu-Adameşteanu, op. cit., 1995, p. 213-246; Al. Madgearu, 
op. cit., dans RJ, 10, 1999, 1-2, p. 41-55; idem, op. cit., dans BSI, 60, 1999, 2, p. 421-446. 
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Fig. 1.: Le sceau de Gregorios Mavrokatakalon decouvert a Oltina, depart. De Constanta (A. photo; B. dessin) 
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Fig. 2. Les localites ou I' on a trouve Ies sceaux de Gregorios Mavrokatakalon: 1. Isaccea, 2. Ol tina, 3. 
Silistra, 4.Presalav. 



MANUEL I KOMNENOS (1143-1180) AND THE UNIVERSAL EMPIRE 
THE LAST ATTEMPT OF RENOVATIO IMPERII BEFORE THE IVTH CRUSADE 

PH. D. STUDENT FLORINA FODAC 

When Manuel Komnenos1 became the emperor of the Byzantine Empire he 
inherited a powerful and long imperial tradition. Like his ancestors, he strove to 
embody the ideal of the Christian monarch as Eusebios of Caesarea had outlined it: 
because there is an only God in heaven, than must be an only monarch and a 
unique Christian law to rule the Earth Kingdom2. The imperial tradition, his 
ambitious personality, eager to fulfil his dream of universal hegemony, as well as 
his unusual propensity for the Latin civilisation3, made the regaining of the 
territories that had been lost during the XJth century be the banner of the prestige 
and power of the New Rome- Constantinople. The main targets of his idealistic 
politica! programme were the unification of Italy with Rome the imperial land par 
excellence4- and of the Western territories with the Empire. Consequently, he 
stubbornly acted as being the unique and universal emperor of the Christian world. 

Constantinople had never recognized the loss of the Western territories and 
that is why it had appealed to skilful ideologica! constructions in order to preserve 
the illusion of the unique Roman Empire: the barbarian kings were considered as 
mere representatives of the emperor as well as later, the leaders of other states were 
integrated to the "byzantine Commonwealth". The appearance at 800 of another 

1 The first work dedicated to Manuel I Komnenos is included in the outstanding study of Fr. 
Chalandon on the Comnenian dynasty, Les Comnenes. Jean Comnene (1118-1143) et Manuel Comnene 
(1143-1180), Paris, 1912. The latest study belongs to P. Magdalino, The Empire of Manuel I Comnene 
(1143-1180), New York, 1993. In Romanian language, a vivid portrait of the emperor can be found at 
N. Bănescu, Chipuri şi scene din Bizanr, Cluj, 1927, p. 154-184. 
2 Eusebiu de Cezareea, Discursul festiv la aniversarea a 30 de ani de domnie a !mpăratului Constantin 
(Tricennalia), PSB, voi. 14, Bucureşti, 1991. R. Farina, L'impero e l'imperatore cristiano in Eusebio di Cesarea. 
La prima teologia politica def cristianesimo, Zilrich, 1966. 
3 Manuel I was a great admirer of the Western world whose behaviours and customs he not only tried 
to imitate but also to impose them at his Court. He embodied the ideal knight who was an undaunted 
warrior and invincible in tournaments. This sympathy can be also noticed in the promotion of the 
Latins in administration, army and in other important offices. Politica! reasons compelled him to 
marry twice with Latin princesses. See also Ch. Diehl, La societe byzantine a l'epoque des Comnenes, Paris, 
1929, p. 75-90. 
4 Fr. Dolger, Rom in der Gedankenwelt der Byzantiner în "Byzanz und die europăische Staatenwelt. 
Ausgewălte, Vortrăge und Aufsătze", Ettal, 1953, p. 70-118. 



124 Ph. D. student Florina Fodac 

Imperium Romanum, by the imperial coronation of the French king Charlemagne 
(768-814), meant the split between Western territories and Constantinople, an 
intolerable reality from the imperial doctrine point of view which had been 
contested by diplomatic means for a long time5. The official chronicler of Manuel' s 
reign, John Kinnamos, testified that the byzantine claims over Italy and the whole 
Western world had been preserved more vivid than ever6• The imperial title 
(to tije;; pao1Âefac;; 6voµa) disappeared in Rome a long time ago. The barbarian 
kings conquered the capital of the Roman Empire but it was set free by generals of 
Justinian, only for a short time. The Western rulers were "barbarian rebels" 
(tupavvo1 pâppapo1) who mocked the imperial tradition by entitling themselves as 
kings. But their title was phoney, illegal (KiPâTJÂoc;;) because the only legitimate heirs 
of Constantin the Great were the emperors from Constantinople and consequently 
only they could grant the king title because it was considered to have its roots in the 
imperial institution (eK tou tije;; pao1.l..eiac;; Ka8ievtai Kpcitouc;;). 

Moreover they were not only content with the usurpation of the imperial 
prerogatives but they even dared to entitle themselves emperors. This approach 
was only a byzantine rhetorical exaltation, which seemed to ignore that between the 
two worlds a political, cultural and spiritual border had been traced which was to 
be finalized by the schism of 1054. 

Our aim is to survey the means by which Manuel Komnenos tried to restore 
the great achievement of Justinian a century after the split of the Churches7. We also 
intend to underline the outcomes of the clash between his plans and other two 
views of the universal rule: the pope' s one, .which had an astonishing development 
beginning with the middle of the Xlth centurys and the German one which was 
embodied by the Staufen dynasty. The pope Gregory VII (1073-1085) did not accept 
but one political authority- that of the Church. The state was considered only as its 
appendix. He elaborated the papal imperial doctrine that was to be perpetuated 

5 W.Ohnsorge, Das Zweikaiserproblem im frUheren Mittelalter, Hildesheirn, 1947. 
6 Ioannes Cinnami, Epitome, recensuit A Maineke, "Corpus Scriptorum Historiae Byzantine", Bonnae, 
1836; Jean Kinnamos, Chronique, traduite par J. Rosenblum, Publications de la Faculte de Lettres et des 
Sciences Humanies de Nice, 1972 (Kin). The diatribe against the West, Kin., V, 7. 
7 About the relationships between East and West in the 12th century, see P. Lamma, Comneni e Staufer. 
Richerche sui raporti fra Bisanzio et l'Occidente nel secolo XII, 2 voi, Roma, 1955, 1957. 
8 During its long conflict with Constantinople and later with the German Empire, the Papacy had 
gradually developed its own idea of supremacy in Imperium Romanum. According to Donatio 
Constantini, Constantin the Great would have granted to the Pope the imperial insignia over Rome and 
the Western territories. A useful synthesis can be found at M. Folz, L'idie en Occident de V• au XV• 
siecles, Paris, 1953. See also, K. Schatz, Der păpstliche Primat. Seine Geschichte von den Urspriingen bis zur 
Gegenwart, Wtirzburg, 1990. 
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from pope to pope in the next centuries. They would claim to be both priests and rulers 
of the whole Christian world. On the other hand, the German Empire asserted that it 
inherited the same Roman Empire from Charlemagne. For the German historian Otto of 
Freising (1111-1158) 9, the idea of translatio imperii meant that Rome was replaced with 
Constantinople only for a short time because in 800, the francs reconquered it. On his 
account, the Germans were nothing else but a branch of the French people and they 
consequently embodied the old Roman Empire. 

* 

The core of any renovatio Imperii was represented by the possession of the 
South Italian territories where the Norman Kingdom10 included the former 
byzantine provincesn of Justinian and Basil II (976-1025). From the very beginning, 
the Normans who had embraced the pope' s vision of universal supremacy in the 
Christian World were the main enemies of Byzantium12. The Eastern authorities 
viewed their military campaigns as a Western planned action against the Empire, an 
outcome of Schism of 105413. Manuel I tried to solve the "Sicilian issue" by unifying 
Byzantium and the Norman Kingdom through a matrimony. So, in 1143 a byzantine 
legation reached the Court of Roger II (1130-1154) with the mission of facilitating a 
marriage between a byzantine princess and one of the king's sons14. The project 
failed due to Roger' s claims of being equal in majesty with the basileus 
('to i:v · iaw µeyetÂefou paotÂEia)ts. Taking into account the traditional enrnity between 
the two powers, such a proposal must have been an opportunistic one. Manuel I 

9 Otto von Freising, Chronik ader die Geschichte der zwei Staaten. Obersetzt von Adolf Schmidt, Berlin, 
1960, (prologue of the Book V). 
to The best work on the Normans is still Fr. Chalandon, Histoire de la domination normande en Ita/ie et en 
Sicilie, 2 voi., Paris, 1907 (reprinted in New York, 1960, 1969). 
11 Apulia, clisputed for a long tirne by Longobars, Arabians and Byzantines, enclosed in the Macedonian' s 
Empire, was lost for ever along with the Norman conquering (-1070); Calabria, former part of the Exarchate 
of Ravenna, then of the duchy of Sicily, became a theme in the beginning of the XJth century and was 
conquered by Normans in 1060; Sicily, a former byzantine theme, capital of Constans II (641-668) in his Iast 
years of reign, was conquered by Arabians in 902, then by Normans in 1072. 
12 The byzantines had not easily forgotten the destructive campaign of Robert Guiscard (1059-1085), 
when Alexios I had been proclaimed emperor (1081-1118). It had not been forgotten either the 
participation of the Norman rulers in the first Crusade and their anti-byzantine propaganda. J. Deer, 
Das Pcipsttum und die Suditalienischen Normanden (1053-1212), Gtltingen, 1969; W.B. Queen, Relation 
between the Normans and Byzilntium (1071-1112), "Byz." 56(1980), p. 427-476. 
13 H. Ahrweiler, L'idiologie politique de l'Empire byzantin, Paris, 1975, p. 75-87. 
14 Fr. Dtllger, Regesten der Kaiserurkunden des ostr6mischen Reiches von 565-1453, 2. Teii: Regesten von 
1025-1204, Milnchen, 1925, nr. 1331 (Dtllger). 
1s Kin., m, 3. 
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had taken the power instead of his elder brother Isaac, the legitimate successor of 
the throne. Although Kinnamos tried to find arguments in favour of Manuel' s 
legitimacy, Choniates mentioned the considerable concessions that he granted to the 
Church for fear that "Isaac might incite rebellion in the City on the grounds that he had a 
better right by birth to the crown"16• The new emperor may have chosen this 
diplomatic trick in order to avoid a Norman campaign and strengthen his internai 
power. The same matrimonial idea would constantly appear during the negotiations 
with the German emperor, Conrad III (1138-1152), which had to prolong the Western 
policy of Alexios I and John II. Bertha of Sulzbach17, Conrad's sister-in-law, arrived at 
Constantinople in 1142, in order to seal the alliance between the two emperors, but for 
politica! reasons the marriage took place only in 1146, when the German princess was 
rebaptized in Orthodox tradition and received a new name: Irene. 

Due to this alliance Manuel' s back was safe and consequently he could start 
a military action in ltaly. But an unfortunate event delayed his initial projects: the 
starting of the Second Crusade1s. lt îs not our intention to discuss on the Crusade 
issue19, but to highlight the diplomatic abilities of the Emperor who tried to change 
the situation in his favour. The Crusade started with the passionate preaches of 
Bernard of Clairveaux20 (1091-1153) and by the commitment of French King Louis 
VII (1137-1180), but in its core it was a papal initiative by which Eugenius III (1145-1153) 
intended to extend the prestige of Papacy and to proclaim himself as the only 
defender of the Christians against the enemies of God21. In his letter to Louis VII (1 51 

December 1145) in which he proclaimed the Crusade, we must notice his constant 
reference to pope Urban II (1088-1099), the promoter of the first Crusade but also of 

16 The will of John Komnenos, Kin, I, 9; "O City of Byzantium, Annals ofNiketas Choniates", translated by 
Harry Magoulias, Wayne State University Press, Detroit, 1984, I, 49 (Chon). 
17" She was not so much concemed wit/J physical beauty as with her inner beauty and the condition of her soul. 
Disdaining face powder, eye liner, and eye shadow undemeath the eye, and rouge instead of natu re' s flush, and 
ascribing such aids to silly women, she was adomed by the virtues to which she was devoted." (Chon, II, 54). A 
delightful reading is Ch. Diehl, Figuri bizantine, voi II, Bucure(ti, 1969, p.193-230. 
1e The progress of the Crusade at Kin, II, 12-20; Chon, II, 62-71. F. Chalandon. Manuel Comnene .. . , p. 263-340. 
19 From the reach bibliography on this subject we mention only: St Runciman, A History of the Crusades, 
voi. II, "The Kingdom of Jerusalem and the Frankish East (1100-1187)", Cambridge, 1968, p. 234-288; 
M. Setton, A History of the Crusades, voi. I (The Second Crusade, p. 463-512), Madison, 1969. 
20Abbot of Citeaux and the most important ecclesiastical personality in West, the personal adviser of 
the pope Eugenius III, whom is dedicated the work De consideratione. The author insists on the unity of 
Churches, its unique guarantor being the pope, vicarus Christi, the only ruler of the Christian World. A 
Seguin, Bernard et la seconde croisade in: "Bernard de Clairveaux", Paris, 1953, p. 379-411. 
21For the politica! programme of Eugenius III, see H. Gleber, Papst Eugenius III unter besonderer 
Beriicksichtigung seiner politischen Tiitigkeit, Jena, 1936. 
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the first negotiations for the Union of Churches22, who strove to urge the "sons of the 
Holy Roman Church from different parts of the world "(sancte romane ecclessie filios de 
diversis mundis partibus) to fight for their freedom. The Pope underlined the great 
danger that lay upon "the God's Church and the whole Christianity" (ecclesie Dei et toti 
Christianitati) after the seizure of Edessa.2J. Eugenius III relinquished to the very 
enticing Norman proposals for giving a helping hand, which meant that he 
intended to preserve the good relationships with the basileus and also to approach 
the union of the Churches. This idea is highlighted from the correspondence of 
bishop of Olmi.iz, one of the papal legates of Crusade. The bishop was asked to 
urge Conrad to pay attention to the honour and glory of the Holly Roman Church 
and also to be concerned with the union of the two Churches, "as they used to be in 
the old times" (Constantinopolitane Ecclesiam ei unire sicut olim fuisse elaboret)24. But this 
was only the expression of a religious enthusiasm that did not surpass the 
theoretical assertions. In the letter that he had sent to the Emperor there are 
specified only the practica! means of passing through the byzantine territories. 

In his turn, Manuel used this opportunity to strengthen the relationships 
with Rome. He was favourable to this "collective movement" (auyKiVTJat<;;), started "for 
the bene.fit of Christians and for destruction of the pagans, enemies of God" 
(t:i<;; Wq>EAE\<XV îWV xpianavwv K<Xl aq>aviaµov îWV a6ewv tx6pwv îOU 6eou)25 
and he was ready to facilitate the passing of the Western armies. Beside these 
general issues, the basileus tried to create a closer relationship with Eugenius III and 
he expressed his astonishment concerning the fact that the Pope had not sent any 
legation and he had not written anything about his welfare that he was enjoying by 
God' s benevolence. Because he did not receive any answer, the emperor expressed 
again his clear wish to get out of this mutual lack of knowledge, which was 
inconvenient for both parts, and he argued in the favour of making steps toward a 
closer relationship between Rome and Constantinople: "If your Holiness wishes to do 
something for our union and for a better understanding between us, my Majesty will be 

22 See W. Holtzmann, Die Unionsverhandlungen zwinschen Kaiser Alexios I und Papst Urban II im Yahre 
1089, "Byzantinische Zeitschrift", 1928, p. 38-67; 
23 Otto von Freising, Die Tanten Friedrichs oder richtiger Chronica, Obersetzt von Adolf Schmidt, 
Deutscher Verlag der Wissenchaften, Berlin, 1965, I; 37 (Gesta); P.J. Cole, The Preaching of the Crusades in 
the Holy Land, Cambridge, 1991. 
24Apud W. Norden, Das Papsttum und Byzanz. Die Trennung der beiden Miichte und das Problem ihrer 
Wiedervereiningung bis zum Untergang des byzantinischen Reiches, Berlin, 1902, p. 83-84. 
25 Published by A. Miklosich, F. Theiner, Monumenta spectantia ad unionem Ecclesiarum Grecae et 
Romanae, Vindebone, 1972, p. 6-8; V. Grumel, Au seuil de Ia II• croisade. Deux lettres de Manuel I Comnene 
au pape, "Revue des etudes byzantines", tom III (1945), p. 143-167 (clarifies a few chronological issues); 
Wlger, nr. 1348. 
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pleased and will welcome this initiative in the bene.fit of the Christian lands". (Si vero plus 
etiam quid vuit inter nos fieri tua sanctitas ad unionem nostri et concordiam maiorem, 
gratum hoc et acceptum imperium meum arbitrabitur vel in utilitatem provinciarum 
christianorum)26. Facing the unexpected event of the Crusade, which had raised a 
justified fear, the emperor was ready to approach the issue of the religious union or 
at least to preserve good relationships with the Papacy. 

It is not only that he did not receive any answer to his letters but he had to 
face a dangerous situation due to the Crusade: the presence of the Normans in the 
van of the western armies which nourished again the opinion of general Western 
aggression, and the participation in the Crusade of Conrad III, the only ally which 
basileus could count on. The Crusade proved to be a mere wreck because it was 
badly managed and led but the whole responsibility for this failure was granted to 
Manuel I, who was accused of betrayal in favour of pagans and of the undermining 
of the plans of the Crusade. 

The account of Odo de Deuil (1100-1162), the secretary and the chaplain of 
the French King, is a clear anti-byzantine manifest, an interesting testimony of the 
hatred and distrust that existed between the two Christian worlds after a century of 
schism between the Churches27. From the very beginning the abbot declared that his 
refusal to mention the name of the Greek emperor because "it is not recorded in the 
Book of Life" (cuius nomen ignaro qiua non est scriptum in libro vitae) and he accused the 
Greeks of perjury, treachery and flattery. For the first time we encounter an attempt 
to deny the Christian quality to the Greeks and to insinuate that they might be 
schismatic. The abbot mentioned the Greek' s robberies against the western armies 
as well as their betrayal by concluding a treaty with the Turks2B. But all these would 
have been bearable if other blasphemies had not been added. Odo is surprised that 
if the Latin priests celebrated the mass on Greek altars, the Greeks afterwards 
purified them with propitiatory offering and ablutions, as if they had been defiled. 
We know other heresies of theirs- says the chronicler - both concerning their treatment of 
the Eucharist and concerning the procession of the Holy Ghost" (Alias haereses eorum 
novimus, et more Sacrificii et processione Spiritus Sancti). For all these reasons the 
Latins hated the Greeks and denied their Christianity (Ob hic iudicabantur non esse 
Christiani). It is now understandable why the bishop of Langres urged the crusade 

26 Non est enim inamveniens ut nec imperium meum crebro discat de salutibus tue sanctitatis nec tua sanctitatis, 
quomodo a Deo adjuvatur imperium meum. The letter was published by W. Ohnsorge, Ein Beitrag zur Geschichte 
Manue/s I von Byzanz, în" Abendland und Byi.anz. Gesammelte Aufsătze zur Geschichte der byzantinisch
abenclliindischen Beziehungen und des Kaiserturns", Weimer, 1958, p. 407-410. 
27 Odo de Deuil, De profectione Ludovici VII in orientem, ed. V. Berry, New York, 1948; See also, G. Constable, 
The Second Crusade as seen by contemporaries, "Traditio", IX, (1953), p. 213-279 
28 Kin, IV, 11; Dtllger, nr. 1352. 
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arrnies to conquer Constantinople when the Western armies reached its walls. He 
argued that this city had to be seized because /1 it was Christian only in name11

, so 
anticipating the tragic event from 120429. 

After Crusade, Manuel I strove to regain the alliance with Conrad III, for 
whom he organised a magnificent welcome with horse races and showy parties, in 
order to forge a military alliance against Italy. It is interesting tobe mentioned the 
Kinnamos account on the king' s disinterest in the Southern Italy, an area which was 
going to be a part of the Byzantine Empire /1 as dowry for the empress Irene" 
(haA.ict Eic; . eâocp î'fi ~acriA.iâi 6:vaowoai îO EiptjVTJ)30. In fact this was an attempt 
to strengthen the legitimacy over this former byzantine territory, especially that the 
guarantor of the treaty was Frederick Barbarossa, the nephew of Conrad III and the 
future emperor. This truce allowed Manuel I to push back the Normans from Corfo 
and Avlon which were considered an ideal military basis for launching an attack 
against Sicily, but /1 in the fu ture he intended to join Sicily and the whole Italy to the 
Roman Empire"31. Roger II, who raised a mutiny in Serbia and in Germany 
prevented this rnilitary expedition in Italy and consequently compelled the two 
emperors to give up their Italian projects. The Norman king tried to gather all the 
anti-byzantine forces for starting a new Crusade32• At this difficult moment, Manuel 
I received a precious support from the abbot Wibald of Stalbo, the councillor of 
Conrad III and the sturdy enemy of Roger II who had chased him away from 
Motecassino. The bishop had a continuous correspondence with Constantinople 
and Rome33that nourished a new German-byzantine military expedition in Italy and 
managed to break the alliance between the pope and Roger II. Now Manuel I could 
feel relieved because the project of a new Crusade was definitively prevented. But 
the German emperor died exactly at the beginning of this military expedition 
leaving the byzantines without their most important ally. 

* 

29 Odo of Deuil, op. cit., p.55-57; 69-71. 
30 Kin, II, 19; Dălger, nr. 1374. A deeper survey can be found at P. Lamrna, op. cit., I, p. 89-93. 
31 The military operations were led by the mega dux Kontostephanos, the Emperor brother-in-law, and 
after his death by the protostator John Axouch. (Kin, III, 4-5; Chon. II, 76-89). 
32The most influential persons from the pope's entourage were devoted to this project: Theodowin, the 
papal legate for the German Crusade, Peter the Venerable, Bernard of Clairveaux and the abbot Suger, 
the secretary of Louis VII, who paid his attention to a possible union of Churches. Still, Eugenius III 
hesitated in granting his agreement because of the great mutiny lead by Arnold of Brescia. (More 
details on the crusade project, F. Chalandon, op. cit., p. 335-337). 
33 Wibald, Epistolae, in "Veterum Scriptorum Monumentorum", ed. B. Franklin, New York, 1968. 
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The successor of Conrad III, Frederick Barbarossa (1152-1189) was the 
supporter of a new German politica} trend whose main feature was the supremacy 
in Italy and the gaining of the Roman imperial crown34. For Manuel I this politica} 
programrne was the German reply to his own ambitions and ideals, it was a 
challenge that he had to face it along his whole life35. An outcome of this new trend 
was the treaty of Konstantz, concluded between Frederick and Eugenius III in the 
context of Frederick' s coronation as Roman Emperor. They supported each other 
against Sicily and the Greek Empire36. Frederick, Frederic, Oei gratia Romanorum 
Imperator Augustus, swore "nat to give up to any sea lands in favour of the Greek 
emperor" (regi au tem Grecorum ex ista parte maris terram non concedet); and if the Greek 
emperor invaded these territories he engaged himself to push him back as soon as possible". 
The treaty undermined the byzantine claims in ltaly and Manuel I tried to prevent 
its effects by reopening the marriage negotiations. During the year 1153, by the help 
of Wibald, during the year 1153, the two parts exchanged legates and letters by 
which both emperors amiably contested each other' s imperial title37. In one of his 
letters Frederick divulged his imperial ambitions: he wished to gain the Byzantine' s 
friendship through a marriage with an imperial princess "until aur Iove unifies aur 
Empires" (quatenus Imperia nostra per dilectionem unum fierent) and on both sides are 
the same enemy and the same friend38. ln his turn, Manuel I expressed his opinion 
about the marriage affair in the context of Frederick' s politica} intentions (who was 
called only as rex Romae): "He wishes my Empire much more than the unity of the two 
states" (vuit enim meum imperium magis ac magis utruromque regnorum unitionem) 39, 

After this exchange of views, the project of an alliance between the two empires, 
failed opening a long period of fight for supremacy in Imperium Romanum. 

The year 1154 was a tuming point for all the Mediterranean politica} 
actors. In this year the sturdy enemy of Byzantium, Roger II, died and it was 
elected a new pope Hadrian IV (1154-1159), a great defender of Gregorian theses 

34 Soon after he became emperor, Frederick sent a letter to the Pope in which he expressed his wiliness 
to "restare the ancient greatness of Roman Empire". The letter is published in Monumenta Germaniae 
Historica. Consitutiones, Acta publica Imperatorum et Regnum, ed L. Weilland, Hanover, 1896, tom I, doc 
137 (MGH). The best study about the beginnings of the Frederick's reign belongs to P. Rassow, Honor 
Imperii. Die neue Politik Frederick Barbarossas (1152-1158), Darmstadt, 1974. 
35 Kinnamos says that Manuel tried to undermine Frederick's boldly planes against "Romania", wh.ich 
attracted h.is greed ". (Kin. V, 9). 
36 MGH Const., doc 145. 
37 See W. Ohnsorge, Zu den aussenpolitischen Anfangen Friedrich Barbarossas, "Abendland und Byzanz", 
Weimar, 1958, p. 411-433; P Classen, Die Comnenen und die Kaiserkrone des Westens, "Journal of Medieval 
History'' I 3 (1977), p. 207-224, 
38 Wibald, 387; Dcllger, 1388. 
39 Wibald, 388; Dcllger, 1389. 



Manuel I Komnenos (1143-1180) and the universal empire. 131 
The last attempt of renovatio Imperii before the IV•h Crusade 

concerning the Western Empire4o. In this context, Manuel I ventured again in Italy 
but he was grievously defeated and the byzantine commander was taken prisoner4t. 
Yet he did not abandon his previdus projects: some byzantine officials as Michael 
Palaiologos and John Doukas were sent in ltaly in order to attract the Norman 
senior rebels with a great amount of money. If they did not succeed in their attempt, 
they had to take over ltaly by their owns42, 

The politica} background was very difficult because Frederick gathered his 
armies in the Northern ltaly in order to reach Rome for receiving the imperial 
coronation. In the Eterna} City where the German ruler would have delivered a long 
speech in front of the Roman people43. He asserted that once the majesty of Rome 
was moved to the queen-city of Orient (translatum sit ad orientis urbem regiam). But 
thânks to the French people the Empire regained its old power and majesty after it 
had been swept away by the Eastern Empire, ironically called Greculus. So the 
Germans inherited the Roman Empire, and consequently he was the legitimate 
owner of the City (legitimus possessor sum). Soon after he was crowned the German 
ruler left ltaly without accomplishing his promises made to the pope Gune 1155). 

After an intensive diplomatic activity the byzantine armies invaded the 
Southern ltaly44. The account of Kinnamos revived the old times of Justinian. The 
cities recognized the authority of the byzantine rule as vassals ( âovÂozJ and they 
were ready to subject to "the Romans' will" (P(j)µa(oţ PovAoµivozţ). Moreover, the 
military powers of the new king William were increasingly weakened and 
consequently the rumour of the Romans invincibility was spreading over Italy. In 
fact, they conquered only a small sea shore land from Pescara to Brindisi due on the 
one hand, to the great amount of money with which was gained the support of the 
Norman rebels and, on the other hand, due to the deep inhabitants' discontent with 
the Norman administration. At a first sight the projects of Manuel seemed to be 
promising but unlike Justinian he did not organized the conquered territories 
politically and administratively point of view. This military attempt was nothing 
more than a demonstration of the imperial prestige and power and it had nothing to 

40 Hadrian IV, the first English Pope at Rome, supported the idea of ruling the Christian Empire as 
being an essential mission (monarhatus papae) in which the German emperor was nothing more than an 
appendix -branchium Romanae Ecclesiae. See W. Ullmann, Tlte Pontificate of Hadrian IV, în "The Papacy 
and Politica! Ideas in the Middle Ages", Variorum Reprints, 1976, p. 233-252. 
4t Kin, II, 12-13. 
42 Idem, IV, 1; Chon, II, 91. 
43 Gesta, 11, 32. 
44 Kin, IV, 2; Chon. II, 91-99 estimates the byzantine expanses in this military campaign at 30000 golden 
pounds. About the byzantine military campaign of 1155, see H. Ah.rweiler, Byzance et la mer. La marine 
de guerre, la politique et Ies institutions maritimes de Byzance aux Vll•-XV• siecles, Paris, 1966, p. 251-255. 
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do with an understanding of the Italian realities45• However the coming of the byzantine 
armies in Italy after a few centuries changed the balance of power in the peninsula. 

That is why, Hadrian IV, as an ally of the Sicilian king, was compelled to 
define his political position in order to brake away with the diplomatic isolation that 
emerged after the leaving of German king. In the autumn of 1155, the pope sent a 
Iegation to the byzantine generals asking them to "come to Rome for discussing some 
important issues" because he had gathered a large army and he declared himself 
ready to join to the byzantine army46. The meeting between Manuel I and Hadrian 
IV had a hazy account in the historical sources47. It is a certainty that the Roman 
expert in Oriental affairs, Anselm of Havelberg48 (1129-1158), had been in 
Constantinople in the previous year and on his return he visited Thessalonic (October 
1154) where he discussed with the archbishop Basil II of Ochrid49 (1145-1150) about the 
procession of the Holy Spiritso. 

A papal legation was sent to Constantinople to discuss with the Emperor 
because the byzantine military campaign in ltaly as well as the Frederick' s 
departure made the Pope' s poli tical position very precarious. On their return, they 
sent a letter to the archbishop of Thessalonic who had proved to be a feasible 
negotiator concerning the union of Churchess1. The letter is interesting for the view 
that the two worlds had upon the schisma. After some diplomatic assertions the 
Pope "servus servorum Oei" found the Eastern Church in charge of splitting with the 
Holly Church of God. That is why the successors of Saint Peter strove very much to 
put an end to the schisma and to bring those who split back to the Church". Because 
God reproved those who did not bring inside what was thrown out, did not cure 
what was sick, did not seek what was lost, the Pope assumed the mission to find the 

45 Between theautumn of 1155 and summer of 1156 the official papers of the churches and monasteries 
in the byzantine conquered lands are dated according to the reign of Wilhelm. (cf P. Lamma, op. cit .,I, 
p. 198). 
46 Kin, IV, 5; Dolger, 1403. 
47 See, J. G. Rowe, Hadrian IV, the Byzantine Empire and the Latin Orient, in "Essays in Medieval History 
presented to B. Wilkinson", Toronto, 1969, p. 3-16. 
48 The bishop was in Constantinopol in 1135 as a legate of Lothar II where he participated at 
theological discussions with Niceta, archbishop of Nikomedeia about Filioque and papal primacy. 
(N. Russel, Anselm of Havelberg and the Union of Churches", Sobornst", 1.2(1979), p. 19-41; Ibidem, 
2.1(1980), p. 29-94). 
49 See, Hans G. Beck, Kircl1e und Theologische Literatur im Byzantinischen Reich, Miinchen, 1969, p.626. 
50Published by J. Schmidt, Des Basilius von Achrida, Erzbischops von Thessalonich, bisher unedierte Dialoge, 
Mtinich, 1901; J. Darrouzes, Les documents byzantin du X[[e siec/e sur la primaute romaine, "REB", 23 
(1965), p. 59-65. 
51 A Romanian translation followed by a long commentary, at Th. M. Popescu, La o sută de ani după 
schismă. O iniţiativă Papală de unire a bisericilor, ST, VII (1938-1939), p. 47-87. 
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11 lost drachma11 and /1 the lost sheep" and he finally claimed the papal supremacy over 
any other power: /1 The Holy Fathers enlightened by the Holy Spirit set up the supremacy 
of the Roman Church over all other Churches and consequently its decisions had to be 
beyond all other laws". The pompous tone of the letter commanded an ironica! 
answer: /1 I could notice from your letter the depth of your humility, your greatness iove for 
God which does not narrow your apostolic heart buton the contrary, enlarges it in order to 
welcome all the Christians". He cannot understand the connection between the hint to 
the lost sheep and Constantinople, because the Eastern Church respected the Saint 
Peter' s testimony and it had not added a single word to the Gospel. Then, making 
reference to the Popes' claims of being the lieutenants of Christ, he replied with the 
same irony: /1 To erase the difficulties which split us and to establish again the unity of the 
Church would be the proof of your sanctity. The same as Christ did, you will be able to 
gather in one piece what has been split". This letter exchange is a sample of the long 
dispute between the two Churches over the papal primacy problem, an issue that 
overrun all other dogmatic and canonica} differences. 

After this short break at Thessalonic the pope' s legates came back with the 
emperor answer written by the bishops of Ephesus /1 on behalf of the emperor'' s2 

(rrpo( rov mirrav 'Pr.Jµ17, .(J), EK rrpoacJrrov roif paazÂiv(). Manuel I enjoyed 
for receiving the Pope' s letter and informed him of 'his deep concern for unifying the 
two Holy Churches of God". Then, the greatest attention is granted to the refutation of 
the papal primacy. The author argued that the only head of the Church is Christ, 
not Paul or Appolo, that Christ is the plenitude of deity, that he is the bedrock 
which was disregarded by the builders but it is also the foundation on which the 
Church of Constantinople was setup. ( · Enl. tout(ţ) t~ BeµeHw Kctl. nepiâo(o~ 
KwvotctV'tl.VOUîtOAE:W~ EKKATJOict~ ad EottjptKîctt). The Emperor madea reference 
to the Zevedeus' sons who claimed to sit to the left and to the right of Jesus and they 
were refused because He wished the apostles be honoured not for their dignity but 
because they would share with Him the same drink and the same baptism. Because 
the Church was setup on a unique basis - the Peter' s testimony that was revealed to 
him by the Father, that is why the Church is one and the gates of the hell will never 
destroy it. /1 These are the reasons for which the wish of my soul is the Churches' unity and 
it seems to me that your Sanctity has not only the same opinion but makes concrete efforts to 
ful.fii it". The basileus thought that any "human vanity" ( av8pwm vov âtctVOfJµct) 
had to be surpassed and the Holy Fathers doctrine should be fully applied and so 
the unity would be accomplished. But those who would oppose to this process and 
try to prevent it would be responsible for the spiritual wound. Even if the bishop of 
Ephesus made the drawing up it represented the imperial point of view concerning the 

52 J. Darrouus, George et Demetrios Tornikes. Lettres et Discours, Paris, 1970, the Jetter no. 30. 
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issue of papal primacy, considered to be the main obstacle in accomplishing the 
Churches' unification. 

No doubt that the pope' s initiative was due to the necessity of findir}g out 
new allies. Once with the great byzantine defeat of Brindisi (May 1156), the pope' s 
interest in Byzantium ceased. This can be noticed in the summer of 1157 when for 
the last time the byzantines tried to conquer ltaly. Alexis Axouch was sent with a 
great amount of money at Ancona (the last city devoted to Manuel) /1 in order to take 
over Italy and to maintain this centre as a basis for his future expeditions"53• With this 
money it was paid an army of the Norman seniors rebel, which defeated William' s 
army a few times and reached Rome. The people of the city used this opportunity to 
rise against Hadrian IV, who was allied with the king of Sicily. The pope was 
extremely angry and he excommunicated his own people saying /1 there was nothing 
between the two cities because there it had been such a long time since they were split". 
Obviously, this was another rhetorical construction of the historian but the core of 
the byzantine involvement in the Italian affairs was preserved. The German 
account also accused the Greeks that they had corrupted the whole province with 
gold so that they should obey to the byzantine power. So they proved tobe enemies 
of the Roman Empire and guilty for the crime of les-majesty54. Even more, Frederick 
humiliated the Greek legation at Wtirzburg, demanding it to pay its respect for "the 
Roman emperor and the master of the city and of the world." (Romanum princeps et Urbis 
ac Orbis dominator)ss. 

Manuel I took the decision of concluding a peace treaty with the Sicilian 
king as a resuit of the great expanses of his military campaign. The official account 
presented the leaving of ltaly as an act of indulgence, trying to soften the failure. In 
a long letter the king would have begged for forgiveness and praised the Manuel' s 
achievements because he managed to conquer more territories in ltaly than the old 
Ro~an Empire and so he gained a glory that was not reached by any other emperor 
after Justinian56. He concluded a treaty with William (spring of 1158), which did not 
bring him any advantage and forced him to leave ltaly. But he noticed the 
unexpected opportunity for involving in the conflict between the Pope and 
Frederick, which had outburst in the Diet of Besarn;on (October, 1157)57. Even if 

53 Kin, IV, 14. 
54 "Cumque manlfestis indiciis hostes Romani imperii convicatur, non aliud superesse, quam ut pro crimine lese 
maiestatis de ipsis omnibus supplicium sumatur" (Cesta, III, 23). 
ss OOlger 1414. 
56 li tl€o~ ave6~aw, . o µeta. . Iouat\ vuxvov apxixîov Poµixiwv IXUtOKpatopix ouc5ev\ tWV . a.Uwv 
Uîtflp~ev." (Kin, IV, 15) 
57 In the Diet of Besan~on, the cardinal Rolando Badinelli, the future pope Alexander III wrote a letter 
from Hadrian IV in which Frederick I was asked not to forget that he received the imperial dignity 
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Hadrian IV <lied shortly after this, the future trends of the conflict between the Pope 
and the Empire had been already traced. 

* 
The new pope, Alexander mss (1159-11&3), was an undesirable person for 

Frederick who opposed him an anti-pope, Victor III (1159-11~). So it began a long 
period of schism inside the Western Church and this was an opportunity for 
Frederick to proclaim himself as the ruler of the whole Christian world as well as of 
the Churchs9. That is why Alexander III clustered around him an anti-German 
coalition formed by the Western kingdoms and Italian cities. Manuel I understood the 
great advantages of his presence in the middle of this conflict, because his dreams met 
the Pope' s wish to find a powerful protector against the German Emperor. Between 
Rome and Constantinople started an intense exchange of diplomatic missions60 
opened by the letter of cardinal Wilhelm of Pavia, who was the representative of the 
discontent Italian clergy conceming Frederick politics. In his letter, the cardinal 
asserted the respect that the basileus had always showed to the Roman Church and 
on the other hand, he underlined the troubles created by /1 the barbarian's tyranny" of 
those who had usurped the imperial title. They declared themselves .as Manuel' s 
subjects and they supported the Eastern Empire's expansion61. 

The emperor prepared the alliance with Alexandru III in detail, acting as a 
supporter of the Western point of view in the religious dispute stirred up by 
Demetrios of Lampe (1166) around the biblical words: /1 Father is greater than Me11

• 

Basileus was very stubborn in supporting the idea of Christ' s inferiority because of 
His human nature. He fought to convince each bishop and metropolitan of his 
views and he imposed to the synod his own dogmatic formula62. Then he included 

from the Roman Church. The emperor was very irritated and adopted tough measures against the 
papal legates declaring that he received the imperial power "per electionem principum a solo Deo" (Gesta, 
III, 10-13). W. Ullmann, Cardinal Roland and Besan~on, in op. cit., p. 107-125. 
se M. Baldwin, Alexander III and the 12th Century, New York, 1966; F. Liolta, Rolando Badinelli, Papa 
Alessandro III, Sienne, 1986. 
59 At the end of 1159 he summoned a concilium at Pavia, where he said: "Due to our imperial dignity we 
have the right to convoke councils as Carol the Great and Otto did, mainly in a period of great dangers for the 
Church" (Gesta, IV, 64); In 1165, at Aachen, the capital of Charlemagne, took place gorgeous ceremonies for 
the canonization of the French king, who became protector of the Empire. (R. Folz, Le souvenir et la 
legende de Charlemagne dans l'Empire gennanique medieval, Paris, 1950, p. 159-202). 
60 DOlger, nr. 1451. F. Chalandon, op. cit., p. 558-563. 
61 The letter can be found at W. Norden, op. cit., and p. 92. 
62 V. Grumel, V. Laurent, J. Darrouz.es, Les Regestres des Actes du Patriarcat de Constantinople, tom II, nr. 1059 
(Grumel); L. Petit, Documents inedits sur le concile de 1166 et ses derniers adversaires, "Vizantiskii 
Vremennik", 11 (1904), p. 465-493; 
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it in the Synodikon of Orthodoxy63 and he elaborated a decree by which those who 
would have opposed him would have been excommunicated. This behaviour 
emerged from the influence of the emperor' s Western councillors, namely Hugo 
Eteriano (-1110-1168)64, adviser in Western theological issues and who was in touch 
with great Western theologians6s. Hugo wrote Libellus de Filii minoritate ad Patrem 
Deum, which became a source of inspiration for the emperor during the dispute 
which had just outburst. This created major internai difficulties in Byzantium, 
mainly because it was a dogmatic issue, but it favoured his plans of reviving the 
ancient Roman Empire. 

While the basileus' imagination was stirred up by the dream of unifying 
the two Churches under the Constantinople' s rule, for the pope Alexander the 
relationship with basileus was only temporary and under the pressure of some · 
needs. Beyond everything he needed a financial help in order to support the 
Lombard League against Frederick and also to come back form his long French 
exile. The historians did not agree with the exact moment of negotiations between 
the pope and basileus. It is known that Manuel I sent two or three times legates to 
Rome and in his turn, the Pope sent severa! legates to Constantinople between 
1166-1170. An account of these negotiations can be found in the Dialogue of 
Andronikos Kamateros that is the prologue of his work "Iepa · onA.08tjK1( 66. This 
was a bulk of patristic testimonies concerning the procession of the Holly Spirit 
"from the Father". The cardinals started with the responsibility of the schism and 
declared the papal primacy as a necessary basis for continuing the negotiations. The 
emperor argued that Rome should not claim to be "the mother of Churches" (mater 
Ecclesiarum) because Antiohia where the discip.les were called Christians for the first 
time or Jerusalem where the Saviour suffered can both could assume themselves 
this title. But the greatness of the Rome had to follow the Empire because 

63 A liturgica( document elaborated at the end of the iconoclastic period and adopted in the Sunday of 
Orthodoxy (843), which contains the decisions of each synod and the anathema against the heretical 
beliefs. Published by J. Gouillard in Travaux el Mimoires, Centre National de la Recherche Scientifique, 
voi. II, Paris, 1967. 
64 Bom in Pisa, Etheriano studied theology and philosophy in France and Italy and came in Constantinople 
in 1160 with his brother Leon Tuscus. At the emperor's demand he wrote a survey where he tried to 
demonstrate that Filioque is a part of the patristic tradition. (A. Dondaine, Hugues Ethirien el Leon Toscan, în 
"Archives d'histoire doctrinale et litterature du Moyen Age", 19(1952), p. 67-134. 
65 See, P. Classen, Das Konzil von Konstantinopel (1066) und die Lateiner, BZ, 48(1955), p. 339-369; A. Dondaine, 
Hugo Ethirien el le concile de Constantinaple de 1166, "Historische Jahrbuch", 77 (1958), p. 473483. 
66 Andronic Kamateros, the mega droungarios of the city, forged this polemic work, a Panoplia dogmatike of the 
kind of Euthymios Zigabenos. It would have a great success during the XIII century (cf. Beck, p. 626-627); 
Excerpts were been published by J. Hergenroter, Photius, Patriarch von Konstantinopel, band III, 
Regensburg, 1869, p. 810-815; The meaning of the work at J. Darrouzes, op. cit., p. 72-78. 
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Great replaced the imperial symbols from Rome to Constantinople and called the 
latter 11 the empress of all the cities11

• Here there can be noticed the political reasons of 
the approach, when the theological issues were only tangentially discussed. 

After long preparations and discussions with the pope' s legates, Manuel I 
proposed his project of Church union. The moment is carefully chosen because 
Wilhelm I had just died (May 1166) and the regency of his minor son could not 
defend Rome against the fourth German military campaign in Italy. Once Frederick 
was conquering of the city, the Pope had to shelter himself at Benevent under the 
Norman protection. The cardinal Boson, the biographer of Alexander III, stated that 
in his letter the basileus expressed his indignation because Frederick outraged the 
Pope (Frederic contra jus vexaret pontificem) and he wished 11 his Church should join the 
mother Church11 (ecclesiam suam unire cum romano matre) in order that the two peoples 
should live for ever under a common worship of the holy law and under an unique 
religious leadership, as it used to be in the old times. Manuel I promised to put an 
end to the schisma, but in return he demanded tobe given back the crown of the 
Roman Empire, because it belonged to him not to Frederick the Alamanikon" 
(Romani corona Imperi a sede apostolica sibi redderentur quoniam non ad Frederici Alamani 
sed ad suum ius pertinere). In order to make the negotiations with Rome easier, the 
emperor took the arguments from Donatio Constantini, a document meant to 
legitimate the pope' s power in the Western World67• So the union of the Churches is 
closely linked with the fight against Frederick and so it gains an exclusive political 
feature. Although a papal legation directly addressed to the patriarch, asking him to 
recognize the papal primacy68, the negotiations were in a deadlock for both 
religious and political reasons. Alexander III strengthened his power as a result of 
the activity of the Lombard League and let the cardinal' s concilium to take a 
decision. The Greek sources do not say anything about this. Very shortly, Kinnamos 
described the cause of the failure of negotiations: 11 basileum claimed that the Roman 
Empire is at Byzantium while the Pope refused this and he wished torule at Rome" 69• Yet, 
between the two governing conceptions the byzantine and the papal, the agreement 
was impossible to accomplished, even theoretically. 

67 P. J. Alexander, The Donatio of Constantine and its Earliest Use against the Western Empire, "Religious 
and Politica! History and Thought in the Byzantine Empire", Variorum Reprints, 1978, IV, p. 11-26 it 
demonstrates that beginning with Kinnamos the byzantines used the document to reject the imperial 
clairns of Frederick. . 
68 The pope's Ietter was published by G. Hofmann, Papst und Patriarch unter kaiser Manuel I Komnenos, 
în "Epeteris Hetaireias Byzantinon Spoudon, 23 (1953), p. 74-75 (This is the only one letter of a pope to 
a Patriarch that was preserved after 1054). 
69 Kin, V, 9. 
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In spite of the failure, the relationships with pope Alexander continued to 
be friendly and they kept changing legates and letters. ln the Pope' s correspondence 
there was mentioned a letter form basileus /1 charissimi in Christo filii nostri Manueliis, 
illustris Constantinopolitani imperatoris11 (-1176), în which the Emperor informed the 
Pope about the preparations for a great military campaign against Turks and also 
about his wish to build cities where Latins and Greeks should live together and 
with God' s help to conquer many Turkish territories în order to make safe the way 
to the Holly Sepulchre for Latins as well as for Greeks11 7o. 

The unexpected disaster from Myriokephalon în front of the Turks (1176) 
proved to be a turning poînt în the Empire' s evolution and scattered all the dreams 
of universal domination71. ln West, Frederick îs also defeated by the Italian cities 
allied with the Pope. An important congress took place în Venice în 1777 where the 
two leaders of Western World officially reconciled after two decades of fights and 
the German emperor accepted to become the secular branch of the Church. For 
Manuel this reconciliation was as painful as the Myriokephalon defeat, even if în the 
text of the treaty was written /1 the emperor Frederick and his sons will live in peace with the 
Emperor in Constantinople.11 This was the beginning of the end, anticipated by a very 
tough letter, which Frederick addressed to the emperor72. His predecessors, the 
Roman emperors, bequeathed him the power to rule not only the Roman Empire but 
also the Greece Kingdom. He demanded to the emperor to recognize the Western 
Empire and to obey to the Pope (nobis Imperio Romano debeat recognoscas et summo 
pontifici reverentur obedientia exibeas, because Rome was îndeed, /1 the head of the whole 
world" (caput totius orbis) and the Roman Church was the /1 mother of all Churches11 

(omnium ecclessiarum mater). lt was the toughest humiliation for the byzantine 
universalism. 

After he had been the witness to the failure of his politica! programme, the 
Emperor died (1180) and he was buried în the Pantokrator monastery, the 
foundation of his father. The whole politica! equilibrium embodied by his person 
was broken and the empire fell în a deep crisis when the successive territorial losses 
added to the jnternal anarchy. The Imperial ship left without a skilful leader 
prepared itself for a sad wreck. lt is not easy to evaluate such a complex politica! 
programme. Choniates, who wrote after 1204 frequently accused him of tryîng to 

70 The latter can be found at P. Larnrna, op. cit., p. 282-283; Dolger, nr. 1520. 
71 Lillie, R. J. Die Schlacht von Myriokephalon (1176). Auswirkungen auf das byzantinische Reich im 
ausgehenden 12 /ahrhundert, REB, 37(1977), p. 257-27. 
72 P. Lamrna, ap. cit, p. 298-300, throws a shadow of doubt conceming its authenticity. 



Manuel I Komnenos (1143-1180) and the universal empire. 139 
The last attempt of renovatio Imperii before the JV1h Crusade 

pass over the borders that had been traced by his predecessors and that he had wasted 
a lot of money, impoverishing the Empire. lt is a fact that Manuel I stubbornly followed 
his universal dream and he ventured în vast actions which went far beyond the 
Empire' s resources. He tried only by his own powerful personality to give a new trend 
not only to a millenary Empire but also to the whole Mediterranean politica! system. 



THE METROPOLITANATE OF HALICZ AND THE BISHOPRIC OF 
ASPROKASTRON. A FEW CONSIDERATIONS 

Ştefan Andreescu 

It is a well-known fact that a reliable piece of evidence as to the origin of the 
Metropolitanate of Moldavia is provided by the synodal resolution of the 
oecumenical patriarchate of Constantinople, dated 26 July 1401. The document 
informs us that Bishop Joseph, until then rated a "false bishop", had been 
acknowledged tobe a "legitimate bishop" along the following motivation: "„. being 
a local and related to the local ruling family, he was sent by all to the rnetropolitane 
of Halicz, who has authorization by the synode to ordain bishops for bishoprics in 
Little Russia, Asprokastron counting arnong these"t. Furthermore, Patriarch 
Mathew' s letter to the voivode of Molda via, Alexander the Good, on the same issue 
of quenching the conflict opposing the ecumenica! patriarchate to Moldavia, gives 
US the narne of the metropolitan of Halicz having ordained Joseph as "bishop of 
Moldovlahia": "Lord Anthony"2. 

Anthony became metropolitan of Halicz in 1371, in the time of Patriarch 
Philoteos. His appointrnent occured as a resuit of pressure exerted on the 
patriarchate of Constantinopole by the king of Poland, Casirnir III the Great. Indeed, 
during the previous year, shortly before his death, Casimir, who had recently 
gained possession of "Little Russia", addressed a letter to the ecumenica! patriarch 
in which he demanded that the metropolitan See of Halicz be restored, indicating 
"Bishop Anthony" as the future occupant. The royal rnessage ended with an open 
threat: should Casimir's request fail to be given a positive resolution, "We shall 
have no other resort than baptize the Russians in the Latin' s faith", for "the country 
cannot remain without a law"3. 

1 Fontes Historiae Daco-Romanae, IV, Bucureşti, p. 271 (translated by T. Teoteoi). 
2 Ibidem, p. 275. 
J Franz Miklosich and Joseph MUiler, Acta Patriarchatus Constantinopolitani, I, Wien, 1860, p. 578; an 
English translation of the letter by John Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia. A study of 
Byzantino-Russian Relations in the Fourteenth Century. Cambridge University Press, Cambridge, London, 
New York, 1981, p. 287. Comments in: C. Marinescu, Înftintarea Mitropoliilor în Ţara Româneasca şi în 
Moldava, "Analele Academiei Române", Memoriile Secţiunii Istorice, III series, t. II, Bucureşti, 1924, p. 257; 
Oscar Halecki, Un empereur de Byzance a Rome. Vingt ans de travail pour l' Union des eglises et pour la 
defense de l' Empire d' Orient (1355-1375), Warszawa, 1930, p. 239-240. 
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The bishopric of Halicz was raised to the pos-ttion of metropolitanate in the 
early 14th century, around 1303-1305, very likely with Niphon as first occupant. The 
eparchy in question encompassed the territory of "Little Russia" and counted the 
bishoprics of Halicz, Vladimir-in-Volhynia, Kholm, Peremyshl', Lutsk and Turov. 
But a resolution taken by John VI Cantacuzene in August 1347 dissolved the 
metropolitanate of Halicz and subordinated all the bishoprics in "Little Russia" to 
Metropolitan Theognostos of Kiev4. The unity of the metropolitana te "of Kiev and 
all Russia" was being reestablished thus. And this idea of unity of the Russian 
Church would be in the main focus of the ecumenica! patriarchate of 
Constantinople in the second half of the J4th century, when it assumed a major 
politica! role in the whole eastern and southeastern Europe. 

The oecumenical patriarchs of the tirne belonged to the hesychast movement, a 
most prominent figure among them being Philotheos Kokkinos himself (November 
1353 - 22 November 1354; 8 October 1365-1376). Also, a consistent mission of their 
emissaries to the Orthodox world would be "to resist the growth of local forms of 
local ecclesiastical nationalism"s. Under the given circumstances, what could be the 
explanation for Patriarch Philotheos' compliance in May 1371 with the reactivation 
of the Metropolitanate of Halicz? lt is Constantin Marinescu who thrown a light into 
the motivations of such an attitude when analysing a subsequent letter by the 
patriarch to·Metropolitan Alexis of Moscow: had the master of "Little Russia" been 
an Orthodox, the answer to his could have been stalled; he being a catholic, any 
postponement - actually, tantamount to a refusal! - was utterly impossible, since it 
would have triggered the immediate appointment of a "Latin" metropolitan in 
Halicz, and King Casimir, switching from words to action, would have proceeded 
to forcibly convert to Catholicism Orthodox believers in the region, a thing to be 
avoided at any cost6. 

Two other elements stand out in Anthoy' s synodal document of 
appointment of May 1371. Firstly, he was invested with authority over the 
bishoprics of Kholm, Turov, Peremyshl' and Vladimir, it's a special clause, though: 
"until current struggles are brought to an end, peace is macle and disorder is 
eliminated". Secondly, for the election and ordaining of bishops, Anthony had to 

4 The chrysobull in English translation: John Meyendorff, op. cit., p. 280-282. The "pro-Moscovite" 
attitude of John Cantacuzene, put in light by this decision, was underlined by the same author: Alexis 
and Roman: A study in Byzantino-Russian Ri:lations (1352-1354), "Byzantino-slavica", XXVIII, 1967, 2, 
p. 282-285. See also Myron Stasiw, Metropolia Haliciensis (Eius historia et iuridica forma), Roma, 1960, 
p. 15-16 and 29. 
5 Dmitri Obolensky, A "Philorhomaios Anthropos": Mitropolitan Cyprian of Kiev and Ali Russia (1375-1406), 
"Dumbarton Oaks Papers", 32, 1978, p. 84. 
6 C. Marinescu, op. cit., p. 258.· 
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consult with "His Holiness, the Metropolitan of Ungrovlahia, "whom he was 
supposed to "visit" on his way home7• This last statement enabled C Marinescu to 
conclude that at the time of Anthony' s appointment no Orthodox bishopric was 
functioning on the territory of Moldavia8. Therefore, it would mean that Joseph - the 
future metropolitan of Moldavia - could only become bishop of Asprokastron after 
May 1371. But when, precisely? 

* 

lt was said and often reasserted that the pastoral office of Anthony of 
Halicz ended in 1391, the year of his death. No document whatsoever supports this 
assertion, basically a conjecture: in 1391 King Ladislas Jagello, by his own will, 
appointed John of Lutsk metropolitan of Halicz, and therefore paved the way to a 
major conflict with oecumenical See of Constantinople put in the position to deny 
the sanctioning of the Polish sovereign' s initiative. 

In relation to the issue, John Meyendorff revealed a valuable detail from a 
letter of Cyprian, metropolitan of Kiev, in which inforrnation is provided concerning his 
activities in 1376-1378. Thus, Cyprian adrnits to having also ordained a bishop for 
the diocese of Vladirnir-in-Volhynia which we know to have belonged to„. the 
metropolitana te of Halicz. In Meyendorff' s opinion, this detail seems to indicate 
that Anthony of Galicia was alţeady dead and that "Little Russia, was placed by 
Philotheos under the jurisdiction of Cyprian"9. 

Recently, the British historian John Fennel, based on the abovementioned 
note, wrote: "What happened to metropolitan Anthony when and after he arrived 
in Galich is not Known. The Russian sources are silent and the patriarchal records 
say no more about him. "But he wrongfully adds: "Even Casirnir appears to have 

1 Miklosich-Milller, Acta, p. 578-580; FHDR, IV, p. 211. 
a C. Marinescu, op. cit., p. 257-258. At p. 257, note 5, C. M. also observed that the consecration of the 
bishop could be done "by three, but still by two colleagues of. the same degree". A similar point of 
view belongs to J. Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia, p. 192, n. 57. On the other hand, 
N. Iorga observed on the ground of the patriarchal council for Anthony: "This signifies that the 
Patriarch knew about the defeat of the Catholicism in the new founded state of Moldavia and he 
thought to regain for the Orthodoxy this lost province soon after the Moldavian throne would be 
occupied by a ruler like Alexander" (the Prince Nicholas Alexander of Wallachia) (Istoria bisericii 
româneşti şi a vierii religioase a românilor, second edition, I, Bucureşti, 1929, p. 46). See also N. Dobrescu, 
Întemeierea mitropoliilor şi celor dintâi manastiri din rara, Bucureşti, 1906, p. 73-75, who reached the same 
conclusion as C. Marinescu. 
9 John Meyendorff, op. cit., p. 192, n. 58 and p. 202, n. 11. But M. Stasiw (op. cit., p. 56) believes that 
Volynia, reconquered by the Lithuanians after the death of king Casimir, was no more a part of the 
diocese of Halicz. 
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lost all interest in his protege"10. For at the time of Antony' s appointment and 
coming to Halicz, the king of Poland was no longer Casimir, but Louis of Anjou, 
King of Hungary. The personal union between Hungary and Poland lasted from 
1370 to 1382, when Louis breathed his last. And the period coincided with a 
considerable increase in Catholic pressure exerted upon the western Russian 
terri tories 11. 

On the other hand, John Fennel is probably right when attributing 
Anthony' s eviction from the metropolitan See of Halicz to the very effort of 
converting 11 Little Russia11 to Catholicism, clearly resulting from Pope Gregory XI's 
correspondence. Therefore, on 19 July 1372, the pope was commanding the bishop 
of Cracow to evict the /1 schismatic bishops11 from Russian territories and replace 
them with Catholic bishops12. Also, on 13 February 1375, the same Gregory XI, 
yielding to the request formulated by Ladislas of Oppeln, who from the autumn of 
1372 was governing Halicz in the name of King Louis, would found the Catholic 
bishopric of Halicz. Additionally, the Pope would validate his decision concerning 
the eviction of Orthodox hierarchs from the diocesen. lt is hard to believe that under 
the given circumstances two metropolitans, one Orthodox and the other Catholic, 
could have coexisted in Halicz. Nicolae Iorga' s insight into the developments in 
question was undoubtedly the correct one: Louis of Anjou, a fanatica! promoter of 
Catholicism in Eastern Europe, 11 bluntly evicted in 1375 the Orthodox metropolitan 
of Halicz, and replaced him with a Catholic, with the blessing of the Pope11

I4. John 
Fennel would actually reach the same conclusion: /1 

••• in 1375 ... Anthony was forced 
to leave his residence. His eventual fate is not known"1s. 

Based on the aforementioned, we can note with good reason that the 
reactivation of the Orthodox bishopric of Asprokastron, through the appointment 
and ordaining of Joseph, could only have taken place between 1371-1375. The 
supporting evidence may be found in the letter sent by Patriarch Anthony IV to the 
11 

false bishops
11 

of Molda via, Joseph and Meletios, in May 1395. At a certain point, 

10 John Fennell, A History of t/Je Russian Church tă 1448, Longman, London-New York, 1995, p. 145. 
11 For this pressure and the reaction provoked, see Balint H6man, Gli Angioini di Napoli in Ungheria 
(1290-1403), Roma, 1938, p. 396-398 and 410-411, but especially Şerban Papacostea, Geneza statului în 
evul mediu românesc. Studii critice, Cluj-Napoca, 1988, p. 81-82. 
12 Acta Gregorii PP. XI (1370-1378), ed. by A. L. Tăutu, Roma, 1966, n° 38, p. 81-82. 
13 Ibidem, n°140 a, p. 265. Comments in: Şerban Papacostea, Geneza, p. 115-116. 
14 N. Iorga, Conditiile de politica generala in care s-au întemeiat bisericile româneşti în veacurile XIV-XV, în: 
idem, Studii asupra evului mediu românesc, edited by Şerban Papacostea, Bucureşti, 1984, p. 108-109. 
1s John Fennell, ap. cit., p. 145-146. 
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the Patriarch would note: /1 
„. I also hear that you are old and little fear death" 16 ( our 

italics - Şt. A.). 
Undoubtedly, the aforementioned dating of the beginning of Joseph's 

pastoral office as a bishop of Asprokastron is prone to questioning. First of all, fis 
appointment as head of the bishopric cannot have occured without the consent of 
the ruling prince of that time, namely of Laţcu17• This is more than logica! 
deduction, since we have the testimony of subsequent patriarchal documents in 
which Joseph is depicted as /1 related" to the ruling family of Moldavia. Nevertheless, 
Laţcu is known to have required and obtained from Rome - by Polish connection, 
and with the purpose of safeguarding his country from pressure by the Hungarian 
Kingdom - the right to establish a Catholic bishopric at Siret, he himself turning a 
Catholic (1370-1371)18. lt .becomes obvious that as a resuit of the extension of Louis 
of Anjou' s authority over Poland only this denominational option became 
inoperative. lndeed, recent research indicate that in the autumn of 1374, an army 
headed by Ladislas of Oppeln was getting ready to cross into Moldavia from 
Halicz19. On the other hand, as already noted, Prince Laţcu' s tomb lies nevertheless 
in St. Nicholas' Church of Rădăuţi, which indicates that at a certain point he must 
renounced the union with Rome and rejoined Orthodoxy20. The appointment of 
Joseph, akin to him, to the head of the bishopric of Asprokastron - according to the 
aforementioned dating - bears further testimony to the denominational (and, 
implicitely, politica!!) reorientation of Latcu toward the end of his reign. 

The other arising question is related to the very title borne by Joseph: 
"bishop of Asprokastron". Does this indicate that in the time of Latcu Cetatea Albă 
(Asprokastron, Moncastro, Akkerman) had already come under the authority of 
Moldavia? Of course not. An entry in the ledger of the town of Caffa put into light 
by Şerban Papacostea shows that in the summer of 1386 a Genoese embassy was 

16 FHDR, IV, p. 249. 
11 For the chronological limits of prince Laţcu's reign (1367-1375), see the discussion of Ştefan S. 
Gorovei, L'Etat roumain de /'est des Carpates: la succesion et la chronologie des princes de Moldavie au XIV• 
siecle, "Revue Roumaine d'Histoire", 1979, 3, p. 479-481. 
1s See N. Dobrescu, op. cit., p. 71-75; Vasile Grecu, Bizantul $Î catolicismul în trecutul nostru îndepartat 
(Bizantul $i înfiinţarea Mitropoliei Ţarii Româneşti), "Studii Teologice", second series, Il, 1950, 9-10, p. 560-561 
(the conversion of Latcu has to be understood as a consequence of the formal conversion of the 
Emperor John V. Palaeologus to Roman Catholicism in 1369); Jan Sykora. Poziţia internaţionala a 
Moldovei în timpul lui Laţcu: lupta pentru independenţa si afirmare pe plan extern, "Revista de Istorie", t. 29, 
1976, p. 1142-1143; Ştefan S. Gorovei, Poziţia intemQ/iona/a a Moldavei în a doua jumatate a veacului al XIV-iea, 
"Anuarul Institutului de Istorie şi Arheologie A. D. Xenopol", t. XVI, 1979, p. 195-210. 
19 Şerban Papacostea, Geneza, p. 118-120. 
20 N. Iorga, Condiţiile de politica generala„., p. 107-108; Vasile Grecu, op. cit., p. 562; Ştefan 5. Gorovei, 
Dragos $Î Bogdan, Bucureşti, 1973, p. 139; Şerban Papacostea, Geneza, p. 119. 
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sent via "Maocastro" (Cetatea Albă) to "Constantin and Peter Voivode". Which 
means that in the southern parts of Moldavia - "Ţara de Jos" (The Lower Lands) - a 
politica! form of organization distinct from that of Peter I (Muşat) was still 
operating. The process of territorial unification was complete, though, with 
incorporation of Cetatea Albă into Moldavia, at the beginning of Roman I' s reign -
the latter having succeeded Peter -, a voivode self-entitled "the only ruler" of 
Moldavia "from the mountains to the sea" (30 March 1392)21. 

Nicolae Iorga' s interpretation of the title borne by Joseph seems the most 
plausible by far: "he may have been merely the office holder of Cetatea Albă, just 
like Hyacinthus who was office holder of Vicina, and may have resided in the 
country, at the court of the Prince, his kin" 22. Indeed, Hyacinthus, metropolitan of 
Vicina, had been living "for some time" at the court of the Wallachian voivode in 
May 1359. At that point the oecumenical patriarchate allowed his "relocation" as a 
"lawful shepherd of all Ouggrovlachia" (Ungrovlahia)23. The event had actually 
been a transfer , and not in the least the founding of a new diocese24• Things must 
have been similar in the case of Moldavia: the bishopric of Asprokastron was a 
more ancient Byzantine ecclesiastical territorial unit whose history is impossible to 
reconstruct; in the period 1371-1375 this eparchy was reactivated by the ordaining 
of an office holder, in the person of Joseph, living nevertheless at the court of the 
Moldavian prince2s. 

* 

"Cyprian, the Humble Metropolitan of Kiev and Ali Russia" was still in 
Constantinople, on 24 April 1387, at the Studios Monastery, where he was finishing 

21 Şerban Papacostea, Geneza, p. 97-104. But the author believes that the note in the ledger from Caffa is 
also evidence that in 1386 Cetatea Albă "was no more under Tartars' control" (Ibidem, p. 109-110), 
otherwise the Genoese embassy could not penetrate in Moldavia this way. It is true, the Genoese from 
Crimea were now at war with the Tartars. But there were also some Tartar commanders allied with the 
Genoese {"Revista Istorică", new series, t. III, 1992, 3-4, p. 430). The document of 30 March 1392 in 
Documenta Romaniae Historica, A, Moldova, Voi. I, no 2, p. 3. 
22 N. Iorga, Istoria bisericii româneşti, I, ed. cit., p. 60. 
23 FHDR. IV, p. 197. See also Petre Ş. Năsturel, Les Jastes episcopaux de la Metropole de Vicina, 
"Byzantinisch-Neugriechische Jahrbticher", 21 Bd. (1971), Athen, 1972, p. 41; Idem, La partition de la 
Metropole de Hongrovalachie, "Buletinul Bibliotecii Române", Voi. VI (X), new series, 1977 /1978, 
Freiburg, i. Br., 1978, p. 294-295. 
24 See the remarks of N. Iorga, Istoria bisericii româneşti, I, p. 32-33. 
25 For the first mention of the Bishopric of Asprokastron, belonging to the Russian diocese, see Jean 
Darrouzes, Notitiae episcapatuum ecclesiae Constantinopolitanae, Paris, 1981, p. 179-181and403. 
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to copy a book26. But in five month, on 26 September 1387, he would be in Lw6w, 
receiving the oath of allegiance from Peter, Prince of Moldavia, sworn to the newly 
enthroned king of Poland, Ladislas Jagello. We quote from the Peter's oath the 
particular lines referring to the ceremonial which took place on the occasion: 11 

„. we 
also made an oath, in agreement with the rite and customs of the Eastern Church, 
touching with our own lips the cross held in his hands by Lord Cyprian, 
metropolitan of Kiev11 27. 

The significance of the senior-vassal relation established on 26 September 
1387 has been dwelt on at length, and we shall make no further reference to it. We 
shall only note that it sprang directly from the new politica} setting in eastern 
Europe, the Polish-Lithuanian union occured one year before. What obviously calls 
for attention is the presence at Lw6w of Metropolitan Cyprian, Byzance' s envoy. In 
this respect, we shall refer to the point of view recently formulated by Şerban 
Pa pacostea. 

To begin with, the Romanian historian noted that history writers of both the 
Byzantine and Russian Churches flatly ignored the document of 26 September 1387, 
and consequently gave no attention ·to Cyprian' s presence in Lw6w and its 
significance2s. The only related aspect ever highlighted in the metropolitan's 
biography was his stopat Kiev, on which occasion he was thought to have arranged 
a matrimonial alliance between Vitold (Vitovt), Ladislas Jagello's cousin, and the 
Prince of Moscow, Dimitri29. On the whole, Cyprian's mission of 1387 was defined 
by John Meyendorff in the following terms: 11 one can be almost certain that his 
mission to western Russia was connected with plans to counteract the effects of 
Jagello' s marriage and apostasy from the Orthodox faith11 3o. 

26 D. Obolensky, op. cit., p. 93. 
27 M. Costăchescu, Documente moldoveneşti înainte de Ştefan cel Mare, Voi. II, Iaşi, 1932, n° 162, p. 600 
(Latin) and 601 (Romanian translation). For the correct date of the document, see G. Duzinchevici, O 
rectificare, "Revista Istorică Română", III, 1933, p. 385. Using a later source, C. Rezachevici supposed 
that the ceremony of the oath of allegiance took place on 14September1387, which means that the docurnents 
had been written afterwards (Mircea cel Bătrân şi Moldova, "Revista de Istorie", t. 39, 1986, 8, p. 748). 
28 Şerban Papacostea, Byzance et la creation de la "Metropole de Moldavie", in: Etudes byzantine et post-byzantine, 
II, recueillies et publiees par Ernilian Popescu, Octavian Iliescu et Tudor Teoteoi, Bucureşti, 1991, p. 136; the 
Romanian version: Întemeierea Mitropoliei Moldovei: implica/ii central $iest-europene, în: Românii în istoria 
universalll, ed. by I. Agrigoroaiei, Gh. Buzatu and V. Cristian, III/I, Iaşi, 1988, p. 528, n. 9. 
29 John Meyendorff, op. cit., p. 244: the marriage between the elder son of Dirnitri Basil, to Sophie, the 
daughter of Vitold, which eventually would be celebrated by Cyprian hirnself, in Moscow, in 1391. We 
also can note that in 1386, according to a notice în a Russian chronicle, Basil escaped from the Tartars -
where he was a hostage - and found asylum "in the Great Wallachia, with Peter Voivode" (P. P. 
Panaitescu, Mircea cel Batrân, Bucureşti, 1944, p. 229-230). It îs very possible that the next year he was 
still în Moldavia. 
30 John Meyendorff, op. cit., p. 244. 
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We shall presently cite the interpretation given by Şerban Papacostea to 
developments having taken place in Lw6w in September 1387: "le fait encore plus 
important qu'il (le prince de Moldavie) a depose son serment de fidelite entre Ies 
mains du metropolite Cyprien et non d' Antoine metropolite de Halicz indique 
clairement I' acceptation par Byzance a cette date au plus tard du droit de la Moldavie 
a une Metropole propre. Cette constatation n' exclut en effet pas la possibilite de 
negociations prealables autour de cette question entre la Moldavie et le Patriarcat 
constantinopolitain. Si cette le derniere hypothese est valable il s' en suivrait qu' a 
Lw6w il n' a ete question que de confirmer un accord de principe precedement 
realise, accord en vertu duquel la Molda vie avit ete douee d' un siege metropolitain 
propre. En troisieme lieu enfin, il est evident que I' accord moldo-byzantine, relise 
ou seulement confirme a Lw6w, a aussi joui du consentement de la couronne 
polonaise, element qui, a câte de certains autres, explique I' option de la Moldavie 
pour la souzerainete du royaume polonaise qui lui laissait une plus grande liberte 
dans Ies problemes confessionnels que ne lui permettait la Hongrie. Restait 
cependant non reglee a Lw6w, en 1387, la question, d'une importance decissive 
d' ailleurs, de la designation du successeur au siege metropolitain moldave le jour 
ou le metropolite Antoine serait mort et que cesserait, de ce fait, la primaute du 
metropolite en exercise de Halicz - disparition qui allait du reste causer le 
detachement effectif de la Moldavie du diocese de Halicz"31. 

As it becomes evident, the whole demonstration is borne by the idea that in 
1387 Anthony was still the occupant of the metropolitan See of Halicz. The outbreak 
in 1391 of a crisis both in the Polish-Byzantine and Moldo-Byzantine relations 
would have stemmed from the very death of Anthony32. But, as already pointed 
out, his pastoral office might have ended much earlier, in 1375, and, on the other 
hand, the Hungarian domination in the region of Halicz would only be overthrown 
in 1387. 

We shall raise in our turn the following question: in what quality did 
Metropolitan Cyprian preside at the ceremony held in Lw6w, a town newly recovered 
by the Poles in addition to all "Little Russia?" We shall have to dwell here on his status 
at our tirne of interest. And this status can only be understood if we recede somewhat 
further in tirne, so as to look at the evolution of the title borne by Cyprian. 

Cyprian is known to have been ordained metropolitan on 2 December 1375 
by Patriarch Philotheos, after his retum to Constantinople from his first mission to 
Eastem Europe. On the occasion, he was awarded the title of metropolitan" of Kiev, 

31 Şerban Pa pacostea, Byzance et la creation de la "Metropole de Moldavie" I p. 137-138; Idem, Întemeierea 
Mitropoliei Moldovei, p. 529-530. 
32 Ibidem, p. 138-139, and respectively, p. 530. 
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Russia and the Lithuanians", that is /1 of those parts, which the Metropolitan Lord 
Alexis left without supervision for many years". Intime to follow, according to the 
synodal decree, "after the death of the Lord Alexis, the Lord Cyprian should take 
over the whole of Russia and be the one metropolitan of all Russia"33. In other 
words, in 1375, very likely to give satisfaction to Duke 011 gerd of Lithuania, 
Patriarch Philotheos yielded to the temporary establishment of a separate 
metropolitanate for Lithuania and Little Russia, with the idea that after the death of 
Metropolitan Alexis of Moscow the unity of the diocese of Russia should be restored 
under the pastoral office of Cyprian.34 

Alexis, bearer of the traditional title of /1 Metropolitan of Kiev and all 
Russia", died on 12 February 1378. Upon learning this, Cyprian left Kiev and 
headed for Moscow where he received a cold welcome from the Grand-Prince 
Dimitri, being actually arrested and thrown into jail. All the intricacies linked to the 
nomination of Alexis' successor have little bearing on the matter. Suffice it to say 
that the synodal document of 1380 by wich Pimen - /1 archimandrite of Pereyaslavl" -
became /1 Metropolitan of Kiev and Great Russia11 would only recognize Cyprian' s 
title of "Metropolitan of Little Russia and the Lithuanians". And should Cyprian 
have died before Pimen, the latter /1 shall assume responsability also for Little Russia 
and the Lithuanians", and concurrently, he shall then alone be proclaimed 
Metropolitan of Kiev and all Russia. Most importantly, during debates held at 
Constantinople in June 1380, the decision was reached to eliminate the name of 
11 Kiev" from Cyprian' s title. For the synodial document stated: /1 it is impossible for a 
high priest to be metropolitan /1 of great Russia", if he is not first called metropolitan 
11 of Kiev", which is the Catholic church of all Russia and the primatial see" 35, 

Given the aforementioned, we cannot but share the opinion recently formed 
by John Fennel, according to which Cyprian, "from 1380 to 1391, was, in name at 
least, metropolitan of Galicia as well as of the other sees under his control"36. With 

33 John Meyendorff, op. cit., p. 200-201 and 307. 
34 See the discussion of Dmitri Obolensky, op. cit., p. 85-86. 
35 Jbidem, p. 88-90; John Meyendorff, op. cit., p. 212-221. The Greek original of the document: Miklosich
Mtiller, Acta, t. II, Wien, 1862, p. 17-18. We have seen that, meanwhile, Cyprian continued to use the 
title of "metropolitan of Kiev and all Russia", as for example in the colophon of 24 April 1387. But it 
was against the synodal decision of 1380. 
36 John Fennel, op. cit., p. 160. V. Laurent, Aux origines de I' Eglise de Moldavie: Le metropolit Jeremie et 
l'eveque Joseph, "Revue des etudes byzantines", t. V, Bucarest, 1974, p. 163 thought that the absence of 
the Metropolitan of Moldavia at the ceremony in Lw6w could haveh only two explanations: "Cest que 
le siege n' existait pas ou etait vacant". But the quoted author prefers the second possibility because he 
considers that the metropolitan See of Moldavia was founded between 1381·1386. On the contrary, we 

. believe that the first possibility is more plausible, especially after the new chronological interpretation 
of the note from the Ekthesis nea, used as an argument by V. Laurent. This note is not from 1386, but 
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this only observations: the ceremonial held at Lw6w in September 1387 attests that 
Cyprian was at that very time metropolitan of Halicz not anly 

/1 

in name" ! He was 
recognized as such by the Polish king Ladislas Jagello, and asked to receive the oath 
of vassalage by the prince of Moldavia, Peter I. As a result, we do nat believe any 
11 agreement" to have been reached at that time, be it merely in principle, concerning 
the /1 endowment of Molda via with her own metropolitan See". As a matter of fact, 
in 1387 the Polish Kingdom had barely recovered the province of Halicz. And the 
Orthodox prince of Moldavia had just acquiesced to enter the politica! orbit of the said 
kingdom. Therefore, Cyprian's presence in Lw6w could nat have other purpose than to 
obtain consecration of his spiritual authority over these Orthodox territories. 

What happened afterwards? What caused the 1391 crisis which triggered 
the detachment of Moldavia from the Orthodox ecclesiastical province of Halicz? 

In January 1389, the elected ecumenica! patriarch was Anthony - a friend of 
Emperor John V Palaeologus -, advocate of the restoration of the unity of the 
Russian Church, and protector of Cyprian. One of the first steps taken by the new 
patriarch was to depose Pimen and sanction Cyprian /1 Metropolitan of Kiev and all 
Russia" (February 1389). But, as noted by John Meyendorff, two obstacles hindered 
the application of the decision: /1 the opposition of Grand-Prince Dimitri and the 
presence of Pimen in Moscow". Both obstacles would be soon overcome, with 
Dimitri dying on 19 May 1389, and Pimen, having reached in the meantime 
Constantinople at the head of a delegation of Russian bishops and clergymen, alsa 
dying on 10 September in the same year37. Consequently, on 1 October 1389, 
Cyprian, accompanied by two Greek metropolitans - Matthew of Adrianople and 
Nikandros of Ganos -, as well as by the five bishops from late Pimen' s retinue, 
headed for Moscow, making there his entrance on 6 March 1390 and being warmly 
welcomed by the new Grand-Prince Basil Dimitrievich. 

lt is with great satisfaction that Russian chroniclers recorded the beginning 
of Cyprian' s effective pastoral office: /1 And the confusion (matezh) in the 
metropolitana te ceased, and there was one metropolitanate/ of/ Kiev and Gali eh 
and all Russia" 38. In other words, Cyprian impersonated the restoring of the unity of 
the metropolitanate of Russia, his authority alsa extending over the diocese of 
Halicz! This situation is actually borne out by the path took by Cyprian in order to 

with much more probability from the period 1389-1392 Oean Darrouzes, ap. cit., p. 193; see also FHDR, 
IV, p. 313). For the reception in our historiography of the discussions around the Byzantine 
sources on the foundation of the Moldavia's metropolitanate, see Ştefan S. Gorovei, Aux debuts des 
raports moldo-byzantines, "Revue Roumaine d'Histoire" t. XXIV, 1985, 3, p. 183-207. 
37 John Meyendorff, op. cit., p. 239-241. 
38 John Fennell, op. cit., p. 158; the source is Troitkaia Letopis, edited in Polnoe sobranie ruskich leatapisei, t. I, 
Sankt-Petersburg, 1846, p. 233. 
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reach Moscow: he travelled by sea up to Cetatea Albă, and then he took the road of 
Kiev39• Therefore, he began by crossing the territories formerly separated 
ecclesistically by the metropolitana te of" Great Russia" headed by late Pimen. 

From our point of view, the unexpected decision taken by the Polish king 
Ladislas Jagello in 1391 to designate Bishop John of Lutsk metropolitan of Halicz 
was little other tha a natural reaction to the new status of Cyprian, that of 
"Metropolitan of Kiev and all Russia". Especially as upon his arrival in Moscow on 
9 January 1391 Cyprian celebrated the marriage of the Grand-Prince Basil I to 
Sophie, Vitovt (Vitold)' s daughter. And it is worth noting that at the time Vitovt 
was still struggling against his cousin, King Ladislas, for control over Lithuania. The 
conflict between the two would only reach and end in the following year, when the 
king surrendered to Vitovt the helm of Lithuania and the Ruthenian territories4o. 

lt is fairly reasonable to believe, in our opinion, that the prince of Moldavia, 
Peter I, turned to good account the aforementioned development and proclaimed 
his bishop, Joseph, metropolitan of Moldavia, during the same year 139141. 

39 PSRL, t. XI, Sankt Petersburg, 1897, p. 101; M-me de Khitrowo, Itineraires ruses en Orient, Geneve, 
1889, p. 139-140. See also John Meyendorff, op. cit., p. 240 and, more recently, Victor Spinei, La genese 
des villes de sud-est de la Mo/davie et Ies rapports commerciaux des XIII-XfVe siecles, "Balkan Studies", 35/2, 
Thessaloniki, 1994, p. 237. 
40 See Oscar Halecki, Borderlands of Western Civilizations. A History of East Central Europe, New York, 
1952, p. 118-119. 
41 The prince of Moldavia of course was not able to create a new ecclesiastic province, as it was rightful 
underlined by V. Laurent (op. cit., p. 160). But it is very plausible that Peter sent a request to the 
oecumenical patriarchate of Constantinople, which provoked the well-known reaction. 
See also a recent discussion on the politica! significance of the title used by Cyprian: Andrei Pliguzov, 
On the Title "Metropolitan of Kiev and Ali Rus", in "Harvard Ukrainian Studies", Voi. XV, 1991, 3-4, 
p. 345-363. The author supposes that during the years 1391-1392 Vitold sustained Cyprian in his claim 
over the diocese of Halicz as well. We don't agree with the point of view that Cyprian assumed the title 
of" Metropolitan of Kiev and all Russia" starting only with the period March 1392 - August 1394. 



EMISSIONS MONET AIRES MOLDAVES 
POUR KILIA EN 1426-1428 

OCTAVIAN ILIESCU 

En 1886, D. A. Sturdza, le premier numismate roumain qui etudia, d'une 
maniere systematique, Ies emissions monetaires de Valachie et de Moldaviet publiait â 
peu pres une centaine de monnaies moldaves dont un nombre de 71 pieces frappees 
par le voi'vode Alexandre le Bon (1400-1432)2. Parmi ces dernieres, il y avait une 
monnaie anepigraphe d' argent, â peine decouverte et attribuee par l' auteur â ce 
meme voi'vode; en voici la description: 

D/ Sans legende/ 
Rencontre (tete vue de face) d' aurochs3, Ies cornes courbeesuâe l'interieur, 

entre elles, une etoile â cinq rais, â droite une rosette â cinq petales, â gaiche le 
croissant senestre. 

R/ Sans legende. 
Croix â bras egaux, aux cantons au premier et au deuxieme couronne â trois 

fleurons, au troisieme etoile â cinq rais et au quatrieme le croissant senestre. 
AR 15 mm (fig. 1 a) D. A. Sturdza, AAR, 8, 1885-1886, p. 275, n° 29. 
Dans son dernier ouvrage dedie â la numismatique medievale roumaine4, 

D. A. Sturdza a repris la description de cette rnonnaie moldave, en maintenant son 
attribution au voi'vode Alexandre le Bons. 

Const. Moisil s' occupa, lui aussi, de cette rnonnaie, lorsqu'il la presenta en 
1922, dans le cadre de son Histoire sommaire de la rnonnaie en Roumanie6. Tout en 
acceptant l' attribution de cette emission â Alexandre le Bon, proposee par D. A. 
Sturdza, Const. Moisil observa que la rnonnaie en question copie une obole 

1 Pour une evaluation actuelle de l'oeuvre dediee par D. A. Sturdza a l'etude de la numismatique 
medievale roumaine, voir Octavian Iliescu, Dimitrie Alexandru Sturdza şi numismatica româneasca, 
BSNR, 86-87, 1992-1993, p. 17-58. 
2 D. A. Sturdza, Noua descoperiri numismatice româneşti, AAR, 8, 1986, p. 217-281. 
3 Bos primigenius, espece de boeuf sauvage, disparue en Europe au XVIIe siecle. 
4 D. A. Sturdza, Banii moldoveneşti şi munteneşti, dans: B. P. Haşdeu, Etymologicum Magnum Romaniae, 
III, Bucarest, 1895, sub voce BAN, col. 2 429-2 447. 
s Ibidem, n° 10 et Table A, 10. 
6 Const. Moisil, Istoria monetei în România, Expunere sumară, CNA, 2, 1921-1922, p. 76-80. 
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hongroise, frappee par Sigismond Jer et represente un nominal de faible valeur, emis 
pour couvrir Ies besoins des echanges quotidiens7• 

Cette emission monetaire moldave a egalement fait plusieurs fois l' objet de 
nos recherches, d' a bord en 1949, dans une communication restee inedites, ensuite en 
1957, quand nous avons etabli une chronologie relative des emissions monetaires 
d' Alexandre le Bon9 et finalement en 1970, dans le cadre d' un ouvrage plus ample10; 
chaque fois, nous avons signale deux varietes du type de revers decrit plus haut, 
toutes Ies deux presentant au premier canton de la croix une lettre grecque, au lieu 
de la couronne habituelle: (fig. 1 b) respectivement (fig. 1 c) 11 . 

II revient a Octavian Luchian, tres attache aux etudes de numismatique 
medievale roumaine, le merite d' avoir publie, en 1977, toute une serie de monnaies 
appartenant a cette emission particuliere d' Alexandre le Bon12; en voici un schema, 
plus systematique: 

Premiere variete: 
R/ Couronne au premier canton 
1 O/ et R/ comme plus haut. 
Ar 15 mm 0,30 g; MBR 466. 
2 Meme description. 
BIL 15 mm 0,59 g; MBR 465. 
Deuxieme variete 
R/ au premier canton 
3 O/ comme plus haut 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton la lettre grecque TT; le 

reste comme plus haut. 
AR 15 mm 0,75 g; MBR 463. 
4 Meme description. 
AE 14,5 mm 0,65 g; MBR 468. 
Troisieme variete. 

7 Ibidem, p. 79, el fig. 5, p. 78. 
8 Octavian Iliescu, Monetele lui Alexandru cel Bun, communication presentee le 5 juin 1949 â la Societe 
Roumaine de Numismatique (inedite). 
9 Idem, Îndreptări şi întregiri mărunte cu privire la unele emisiuni monetare feudale ale Ţărilor Române, SCN, 
1, 1957, p. 233. 
10 Idem, Moneda în România 491-1864, Bucarest, 1970, p. 28. 
11 Idem, Îndreptari şi întregiri mărunte cu privire la unele emisiuni monetare feudale ale Ţarilor Române, loc. 
cit., p. 229, (pi. IV). 
12 George Buzdugan, Octavian Luchian, Constantin C. Oprescu, Monede şi bancnote româneşti (abrege 
plus loin: MBR), Bucarest, 1977, p. 64-65. 
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R/ /\ et /::,. au premier canton 
5 D / comme plus haut. 
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R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton Ies lettres grecques /\ 
et /::,., en position verticale13; le reste comme plus haut. 

AR 14 mm 0,41 g; MBR 469 A. 
6 Meme description. 
BIL 14,5 mm 0,68 g; MBR 469. 
Quatrieme variete 
R/ Etoile au premier canton 
7 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton une etoile a cmq rais, 

au deuxieme une couronne â trois fleurons, au troisieme? et au quatrieme le 
croissant senestre. 

AE 14,5 mm 0,62 g; MBR 469 B. 
Cinquieme variete. 
R/ Croissant au premier canton 
8 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton le croissant dextre, au 

deuxieme une couronne â trois fleurons, au troisieme une etoile â cinq rais et au 
quatrieme le croissant senestre. 

AE 14,5 mm 0,65 g; MBR 464. 
Sixieme variete 
R/? au premier canton 
9 D / comme plus haut. 
R/ Croix comme plus haut, mais au premier canton?, au deuxieme une 

etoile â cinq rais, au troisieme une couronne â trois fleurons et au quatrieme le 
croissant senestre. 

AR 12-13 mm 0,30 g; MBR 467. 
A notre a vis, deux observations semblent s' imposer, en marge de cette 

classification. Tout d' abord, nous estimons que la piece enregistree plus haut sous le 
n° 7 (quatrieme variete; MBR 469 B) devrait presenter au troisieme canton de la 
croix du revers une couronne â trois fleurons, comme pendant â la couronne 
similaire qui figure au deuxieme canton. De meme, selon notre opinion, la piece 
notee plus haut au n° 9 (sixieme variete; MBR 467) devrait etre marquee au premier 
canton de la croix du revers par la presence du croissant dextre, pareillement â 
l' exemplaire decrit au numero precedent (8, cinquieme variete; MBR 464), ou le 
croissant dextre figurant au premier canton fait pendant au croissant senestre pose 

13 Nous avons r~tifie en ce sens la lecture donnee par Octavian Luchian, ibidem, p. 64, sous Ies n05 469-469 A 
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au quatrieme canton. Compte tenu de nos remarques, ii est permis d' admettre que 
la classification etablie un peu plus haut s' avere etre solidement fondee et que par 
consequent, I' emission monetaire en question a du comprendre au moins six 
frappes distinctes, ce qui nous offre une image adequate de son ampleur. 

Disposant depuis 1977 d'un echantillon significatif de frappes provenant de 
cette emission monetaire moldave, nous avons tout recemment entrepris des 
recherches plus poussees concernant Ies divers problemes qu' elles nous pose, 
notamment la determination de sa chronologie et de sa destination. Ces recherches 
ont ete occasionnees par la redaction d' une etude monographique plus large, ayant 
pour objet I' activi te monetaire du voîvode Alexandre le Bon et ou I' emission 
monetaire en question constitue un chapitre distinct14• Le present travail est une 
version fran\aise completement refaite de ce chapitre. 

En fait, comme nous I' avons deja vu auparavant, I' emission monetaire dont 
nous nous occupons a ce moment comprend plusieurs series de monnaies de faible 
valeur, frappees en argent, billon ou bronze, toutes sans legendes et presentant Ies 
memes types: au droit, Ies armoiries de Moldavie, au revers croix a bras egaux, aux 
cantons une ou deux couronnes, etoile et croissant, parfois un ou deux sigles de 

· I' alphabet grec, elements diversement combines · et constituant par suite Ies six 
varietes enregistrees jusqu'a l'heure actuelle. La note commune qui caracterise 
toutes ces series monetaires est donnee par la presence au revers de la croix 
cantonnee de couronnes et d' autres symboles, type tout â fait nouveau et meme 
singulier dans la numismatique moldave. Comme nous I' avons deja signale plus 
haut, Const. Moisil considerait en 1922 que le revers de ces monnaies moldaves 
copiait le type d' une obole hongroise, frappee par le roi Sigismond Jer de 
Luxembourg (1385-1436) 1s. II s' agit en reali te d' un nominal d' argent, designe par Ies 
sources contemporaines sous la denomination de parvus, au poids de 0,50 g et au 
titre de 353/1000, emis en grandes quantites entre Ies annees 1390-1427 et montrant 
au droit I' ecu ecartele du royaume de Hongrie et Ies initiales SVR (Sigismundus 
Ungariae Rex), au revers, une croix â bras egaux, â chaque canton une couronne â 
trois fleurons. On en conna 't deux varietes du type de droit: a. ecartele, 1 et 4 fasces, 
2 et 3 aigle; b. ecartele, 1 et 4 fasces, 2 et 3 lion et egalement deux varietes du type de 
revers; c. croix, aux cantons quatre couronnes et d. croix, aux cantons, l, 3 et 4 
couronnes, au canton 2 le sigle M de I' alphabet latin medieval; elles se combinent de 
la maniere suivante: D / a, R/ c et d; D / b, R/ c et dt6. Ce nominal, emis 

14 Octavian Iliescu, Aspecte ale economiei monetare în Moldava sub domnia lui Alexandru cel Bun (1400-1432), 
(Revist, 10, 1999, sous presse). 
1s Const. Moisil, ap. cit., p. 79. 
16 Lajos Huszăr, Miinzkatalog Ungarn von 1000 bis heute, Munich, 1979, p. 94. 
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continuellement le long de quatre decennies dans un grand nombre d' ateliers 
monetaires, a fait I' objet de massives falsifications, motif qui a determine en 1427 la 
cessation definitive de son emissiont7. 

Si l' on compare a present le type de revers de nos monnaies aux types c et d 
du nominal hongrois parvus, notes plus haut, on constate tres facilement que le 
monnayeur moldave ne Ies a pas copies plus ou moins servilement; tout 
simplement, il s' en est servi comme source d' inspiration et Ies a adaptes aux 
imperatifs des traditions locales. En effet, aux cantons de la croix figurees au revers 
de ces monnaies, on ne trouve qu' une seule ou deux couronnes, au lieu de quatre ou 
trois, comme c' est le cas du nominal hongrois pris comme modele. O' autre part, 
nous avans vu que deux varietes de l' emission monetaire moldave en question 
presentent au premier canton de la croix du revers des sigles provenant de 
l' alphabet grec, tandis que le nominal hongrois parvus, comme d' ailleurs toutes Ies 
monnaies du royaume de Hongrie, fait recours uniquement a la graphie latine 
medievale. Contrairement a l' opinion exprimee en 1922 par Const. Moisil, on doit 
donc condur que Ies monnaies moldaves a la croix cantonnee de couronnes ne 
copient pas le type du nominal emis par le roi Sigismond Ier de Hongrie; elles s' en 
inspirent seulement et le modifient substantiellement, en raison des traditions 
locales ou de leur adresse particuliere dont nous parlererons un peu plus loin. 

L' examen stylistique du type qui figure au droit de ces monnaies nous 
permet de mieux preciser leur datation. On observe que toutes Ies series de cette 
emission, connues jusqu'â ce moment, representent d'une maniere identique 
l' embleme heraldique de Molda vie: tete d' aurochs aux longues cornes, courbees a 
l'interieur. Or des 1949, nous avans etabli gue ce type de I' embleme heraldique 
moldave apparaît pour la premiere fois dans le grand sceau princier et au droit des 
monnaies a partir du regne d' Alexandre le Bon, plus precisement en 1409; 
auparavant, de 1377 a 1408, la tete d' aurochs y etait constamment representee aux 
cornes bien plus courtes et recourbees a I' exterieur1s. Par consequent, I' emission 
monetaire moldave gui fait l' objet de cette note ne pourrait dater qu' a partir de 
I' annee 1409. 

O' autre part, le style du type gui figure au droit des monnaies en question 
presente Ies meme caracteristiques comparativement aux emissions monetaires 
d' Alexandre le Bon datees des annees 1409-1431; aussi devons-nous leur assigner la 
meme chronologie et confirmer en meme temps leur attribution au regne de ce 
vo'ivode, comme l' avaient deja proposee au passe O. A. Sturdza, Const. Moisil et 
d' autres chercheurs gui s' ensuivirent au fii des annees. 

17 Ibidem, p. 12. 
1s V. plus haut, Ies notes 8 et 9. 
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A notre avis, cette chronologie peut etre restreinte a une date encore plus 
precise, si nous pouvons etablir l' adresse reelle de l' emission monetaire gui ~ous 
preoccupe et Ies circonstances historigues gui ont determine son apparition. A ce 
but, c' est toujours le type de revers, ici longuement discute, gui peut servir comme 
repere fondemental. En effet, le type a la croix cantonnee de couronnes et Ies sigles 
grecs, presents au revers des monnaies gui composent cette emission, nous dirigent 
a chercher, comme destination problable, une communaute humaine a laguelle le 
type cite et I' alphabet grec etaient assez familiers. Autrefois, nous avons cru pouvoir 
attribuer I' emission monetaire en guestion a la ville portuaire d' Asprokastron -
Cetatea Albă, gui frappa au milieu du XVe siecle des monnaies autonomes de 
bronze montrant au droit Ies armoiries de Moldavie, au revers une croix grecgue, 
simple ou cantonnee de globules19; mais il est peu probable gue le nominal hongrois 
parvus, au type de revers croix cantonnee de couronnes, ait pu penetrer et circuler 
librement dans ces parages20. 

Si Cetatea Albă (Asprokastron, Maurokastron - Moncastro)21 n' entre pas 
sous I' objectif de cette recherche, notre attention sera ensuite retenue par la presence 
aux confins de la Moldavie d' un autre etablissement portuaire gui connaissait a 
I' epogue un remarguable developpement economigue; il s' agit de Kilia22, ville 
medievale sise sur la rive droite du bras danubien homonyme, aujourd'hui 

19 Sur Ies monnaies frappees au XV• siecle par la ville d' Asprokastron - Cetatea Albă, v. notamment 
Octavian Iliescu, Les annoiries de Ia ville d'Asprokastron et /eur origine byzantine, EBPB, 2, 1991, p. 161-164 
et 2 pi., ou I' on trouvera egalement la bibliographie anterieure. 
20 Nous devons amender en ce sens I' attribution des monnaies en question â Asprokastron - Cetatea 
Albă, proposee en 1970: Octavian Iliescu, Moneda în România 491-1864, Bucureşti, 1970, cit. supra, p. 28. 
21 II semble pourtant que Ies noms Asprok.astron et Maurokastron - Moncastro designent en realite 
deux sites differents; v. en ce sens Michel Balard, Genes et l'Outre-Mer. II. Actes de Kilia du notaire 
Antonio di Ponw 1360, Paris - la Haye - New York, 1980, p. 85. 
22 Appelee Kellia (neutre piuriei) par Ies Byzantins et Chili dans Ies sources italiennes du Moyen Age. 
A partir de la fin du XIXe siecle, l'identification des toponymes Kilia et Licostomo est devenue l'objet 
d'une longues controverse dont voici Ies demieres prises de position: Octavian Iliescu, Nouvelles 
contributions a Ia geographie historique de Ia Mer Noire, ii Mar Nero, 1, 1994, p. 236-259 (ou par une erreur 
d'imprimerie, la fig. I, p. 242, est erronement placee, comrne si Ies bras du Danube se jetaient en mer â 
l'ouest et non pas en suivant leur direction reelle vers l'est); idem, De nouveau sur Kilia et Licostomo, 
RRH, 33, 1994, p. 149-157; Petre Diaconu, Kilia et Licostomo, un faux probleme de geographie historique, II 
Mar Nero, 2, 1995-1996, p. 235-263. Pourtant, â notre avis, Petre Diaconu s'efforce en vain, essayant de 
nous convaincre que Ies deux toponymes grecs Kellia et Lykostomion designent un seul et le meme 
etablissement danubien; en effet, comme l'indique obligatoirement son nom, Licostomo (en grec 
Lykostomion # Gueule de Loup) a du se trouver en permanence â l'embouchure meme du bras 
danubien Kilia, ce qui, evidemment, n'a jamais ete le cas de l'etablissement portuaire homonyme. 
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disparue23. Fondee par Ies Byzantins, probablement des le debut du XIe siecle, pour 
servir de base fluviale â la flotte imperiale de Licostomo24, Kilia rempla~a en 1351-1365 
Vicina, en tant que principal centre du commerce genois dans la region du Bas
Danube25. En 1360-1361, un notaire genois, Antonio di Podenzolo (Ponzo) instrumentait 
deja â Kilia et refletait, dans la trames de ses actes, I' intense activi te economique 
deployee sur place par une nombreuse colonie genoise solidement implantee et 
ayant â sa tete un consul nomme par Genes elle-meme26, Peu apres, en tout cas 
avant 1373, Kilia et la zone environnante entrerent sous I' autorite du voYvode de 
Valachie Vladislav Jer (VlaYcou Vodă, 1364-1377)27, ce qui determina la colonie 
genoise locale de se transferer â Licostomo, sous une double administration, 
militaire et civile28; elle s'y maintiendra jusqu-en 1403, date â laquelle la Massaria de 
Pera fait mention d' un ancien consul de Licostomo29. 

En 1396, apres la defaite infligee par I' armee ottomane aux forces 
chretiennes commandees par le roi de Hongrie Sigismond Jer, ce dernier s' embarqua 
â Kilia pour retourner par mer dans son royaume3D; il s' ensuit qu' â ce temps-lâ, Kilia 
continuait d'etre placee sous la pleine autorite du voYvode de Valachie Mircea 
I' Ancien (1386-1418), allie du roi de Hongrie en vertu du traite condu entre Ies deux 
souverains, le 7 mai 1395, â Braşov31. D' ailleurs, au debut du XVe siecle, plus 
exactement entre 1412-1429, Sigismond Ier visa assidument Kilia, comme objectif 

23 Une tentative de localiser Ies ruines de l'ancienne viile portuaire Kilia chez Octavian Iliescu, A la 
recherche de Kilia byzantine, RESEE, 16, 1978, p. 229-238; idem, Contribuţii numismatice la localizarea Chiliei 
bizantine, SCIVA, 29, 1978, p. 203-213. 
24 V. en ce sens Octavian Iliescu, Nouvelles contributions a la geographie historique de la Mer Noire, ii Mar 
Nero, cit. supra, p. 246. 
25 Şerban Papacostea, De Vicina â Kilia, B"ţzantins et Genois aux Bouches du Danube au XIVe siecle, RESEE, 
16, 1978, p. 65-79. 
26 Decouvert aux Archives d'Etat de Genes et signale en 1948 par Robert-Henri Bautier, le registre du 
notaire genois Antonio di Podenzolo (Ponzo), tenu â Kilia en 1360-1361, a ulterieurement fait l'objet 
d'une vaste bibliographie internationale. Nous en citons ici seulement quelques reperes essentiels: 
Robert-Henri Bautier, Notes sur Ies sources d'histoire economique medievales dans Ies archives italiennes 
(suite), MAH, 60, 1948, p. 187-188; Octavian Iliescu, Notes sur /'apport roumain au ravitaillement de 
Bizance, d'apres une source inedite du XIVe siecle, NEH, 3, 1965, p. 105-116 et Ies editions de cette source, 
publiees par: Geo Pistarino, Notai genavesi in Oltremare. Atti rogati a Cjilia da Antonio di Ponză (1360-1361), 
Geînes, 1971; Michel Balard, I' ouvrage deja cite dans la note 21, plus haut. 
21 V. en ce sens Octavian Iliescu, Contribuţii numismatice la localizarea Chiliei bizantine, loc. cit., p. 209-210. 
28 Ibidem, p. 210. 
29 N. Iorga, Acte şi fragmente cu privire la istoria românilor, III, 1, Bucarest, 1897, p. 6. 
30 I. Minea, Principatele Române şi politica orientala a împaratului Sigismund. Note istorice, Bucarest, 1919, 
p. 75. 
31 Sur le traite d'alliance, condu le 7 mai 1395, â Braşov, entre Mircea l'Ancien et Sigismond I•r, v. plus 
recemment un ample commentaire concemant ses consequences politiques chez Octavian Iliescu, Vlad 
[", voi'vode de Valachie: le regne, le sceau et Ies monnaies, RRH, 27, 1988, p. 76-78. 
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principal d' une tentative d' expansion hongroise dans la region des Bouches du 
Danube32. 

Dans ce cadre politique assez embrouille, en 1426 intervint un evenement 
rnilitaire qui devait changer substantiellement la nature des relations moldo-valaques, 
tres amicales depuis 1400, quand Alexandre le Bon obtenait le trâne de Moldavie 
grâce a I' aide militaire pretee par Mircea I' Ancien. 

En 1426, projetant une grande campagne anti-ottomane, le vo'ivode de 
Valachie Dan II (1422-1431, avec interruptions) fit appel a ses voisins Sigismond Jer 
et Alexandre le Bon, pour I' aider militairement dans son dessein. Accueillant 
favorablement cette demande, Alexandre le Bon envoya en effet une force armee en 
Valachie, mais au lieu de se joindre a I' armee valaque pour aller combattre Ies 
Turcs, ses troupes s' emparerer de la ville de Kilia et y installerent le pouvoir de 
l'Etat moldave33. Par la suite, un grave conflit concernant la possession de Kilia et de 
son territoire surgit entre la Valachie et la Moldavie, continuant a deteriorer leurs 
relations pendant plusieurs annees. 

Arretons-nous un instant la-dessus et essayons de trouver une explication 
possible a cette action, autrement inattendue, entreprise en 1426 par Ies forces 
armees moldaves. II est notoire qu' apres 1380, profitant du declin de la Horde d'Or 
et de son refoulement loin a l'Est, le vo·ivode Pierre Ier (1375-1391) etendit Ies 
frontieres de l'Etat moldave jusqu' au fleuve Dniester et instaura sa domination a 
Cetatea Albă34, ce qui lui assura I' entree libre dans la Mer Noire. Mais sur le 
Danube, a ce temps-la, la Moldavie ne possedait encore aucun etablissement 
portuaire. Pourtant, des le debut du regne d' Alexandre le Bon, I' essor de I' activi te 
deployee par Ies marchands de Lwow3s et ceux de Bistritza et de Braşov36, 

parcourant Ies routes moldaves pour atteindre Kilia, devait imposer au vo'ivode la 
solution militaire adoptee en 1426, nonobstant Ies mauvaises consequences 

32 l. Minea, op. cit., p. 78. 
33 P. P. Panaitescu, Legat11rile moldo-polone î11 secolul XV şi problema 01iliei, Romanoslavica, 3, 1958, p.100-102. 
34 Şerban Papacostea, La începuturile statului moldovenesc. Consideraţii pe marginea unui izvor necunoscut, 
SMIM, 6, 1973, p. 43-56. 
35 En 1408, Ies marchands de Lwow obtinrent de la part du voîvode Alexandre le Bon le premier 
privilege commercial qui Jeur ouvrait Ies routes moldaves vers la Mer Noire; v. )'acte en question chez 
M. Costăchescu, Documente moldoveneşti înainte de Ştefan cel Mare, II, lassy, 1932, p. 630-633. Sur Ies 
debuts de la politique commerciale des pays roumains aux XIV•-XV• siecle, v. plus recemment Şerban 
Papacostea, Începuturile politicii comerciale a Ţarii Româneşti şi Moldovei (secolele XIV-XVI). Drum şi Stat, 
SMIM, 10, 1973, p. 9-56. 
36 Un privilege commercial emis par Alexandre le Bon en faveur des marchands de Braşov n'est pas 
connu jusqu'a present; pourtant, son existence ne devrait pas du tout etre absolument exclue. V. en ce 
sens Constantin C. Giurescu, Istoria românilor, I, 4-ieme ed., Buca rest, 1942, p. 523. 
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politiques que cette action pouvait bien engendrer. Et en fait, le conflit moldo
valaque qui en decoula etait absolument inevitable. 

D' autre part, ii convient de raru:>eler que Dan II, fils du vo'ivode de Valachie 
Dan Jer (1383-1386), appartenaint ă une ligne dynastique rivale ă la branche issue de 
Mircea I' Ancien qui 'soutint en 1400 Alexandre le Bonă gagner le treme de Moldavie. 
La prise de Kilia ne pouvait donc etre consideree comme un acte hostile, entrepris 
contre le descendant de son ancien protecteur. 

Revenons maintenant au probleme qui represente I' objet de notre discussion et 
exarninons de plus pres Ies arguments qui nous deterrninent â considerer la viile 
portuaire de Kilia, acquise en 1426, comme destination speciale attribuee par 
Alexandre le Bon ă I' ernission monetaire en question. II y a d' a bord I' argument 
economique. Les echanges econorniques, frequents et intenses, caracterisant 
I' activite quotidiene deployee dans un etablissement portuaire tres important, 
comme c' etait ă I' epoque le cas de Kilia, exigeaient un apport constant de 
numeraire, surtout de valeur modique, destine â couvrir Ies besoins de la circulation 
locale. Sous cet aspect, Kilia, comme d' ailleurs la region des Bouches du Danube, 
connaisait depuis la XIe siecle une economie monetaire assez bien organisee, faisant 
successivement usage de monnaies byzantines37, tatares ou ernissions locales tata_ro
genoises38 en 1360-1361, Ies acte instrumentes ă Kilia par le notaire genois Antonio 
di Ponzo mentionnent trois categories de moyens de change ayant cours sur le 
marche local: deux monnaies, asperi argenti de Chili et perperi auri ad sagium 
Peyre et argent non-monaye en barres, sommi argenti ad pondus Chili39. Apres 
cette date, plus exactement ă partir de 1365, ce sont les monnaies frappees par les 
vo'ivodes de Valachie qui penetrent en grandes quantites dans le nord de la 
Dobroudja et y circulent legalement4o; â leur câte, on y trouve frequemrnent Ies gros 
emis depuis 1377 par Ies vo'ivodes de Moldavie4t. Une emission monetaire moldave 

37 Monnaies byzantines de faible valeur, datees des XJe-XIIe siecles et decouvertes sur l'emplacement 
probable de l'ancienne cite byzantine de Kilia; v. Ies travaux cites plus haut, dans la note 23. 
38 Sur ces emissions, v. notamment Ernest Oberlănder - Tâmoveanu et Irina Oberl:inder - Tâmoveanu, 
Contribuţii la studiul emisiunilor monetare şi al formaţiunilor politice din zona Gurilor Dunttrii în secolele XIII-XIV, 
Sciva, 32, 1981, p. 89-109. 
39 Au sujet des divers moyens de change mentionnes dans Ies actes instrumentes en 1360-1361 â Kilia 
par le notaire genois Antonio di Ponzo, deja cite, V. Octavian Iliescu, Nouvelles editions d'actes notaries 
instrumentes au XIV• siec/e dans Ies colonies genoises des Bouches du Danube - Actes de Kilia et de Licostomo, 
RESEE, 15, 1977, p. 120-121. 
40 Sur la circulation des monnaies de Valachie et de Moldavie dans le nord de la Dobroudja aux XJVe..XVe 
siecles, v. Octavian Iliescu, Monedele Tllrii Româneşti şi ale Moldovei la Marea NeagrtJ (secolele XIV-XV), Revist, 1, 
1990, p. 649-656. 
41 V. la note precedente. 
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en 1426, specialement adressee â la ville portuaire de Kilia, nous para't donc tres 
plausible. 

L' argument iconographique, â son taur, nous permet d' avancer encore plus 
dans cette direction. En effet, sile type de revers marque d'une croix simple, â bras 
egaux, representait une veritable innovation dans l'iconographie monetaire de l'Etat 
moldave, il etait par contre tres bien connu et meme depuis longtemps â la 
population gui habitait les etablissements portuaires du Danube inferieur. Sans 
rappeler ici la grande tradition byzantine, vieille de plusieurs siecles, mais â cette 
epoque encore vive dans la region des Bouches du Danube, nous devans 
mentionner d' abord en ce sens deux emissions locales tataro-genoises de monnaies 
de bronze, â savoir: une premiere emission de follari montrant au droit le tamgha 
des chans de la Horde d'Or, la valeur nominale 75 (en chiffres de l'alphabet arabe) 
et l' an de l' Hegire; au revers, on voit une croix â bras egaux, aux cantons les lettres 
S/ A/T /Y; datees des annees 1307 /1308 - 1311/1312, ces monnaies ont ete 
attribuees â une colonie genoise residant â Isaccea, sous l' autorite de la Horde 
d'Or42; la deuxieme emission comprend egalement des follari, mais sans legende et 
marques au droit d' un tamgha mongol auparavant absolument inconnu, datee vers 
1370, au revers de la croix pattee de Genes; cette emission a ete tout recemrnent 
attribuee â une colonie genoise placee sous le povoir de- Demetrius princeps 
Tartarorum43 et localisee sur Ies bords du lac Razelm, pres de l' actuelle commune 
d'Enisala (dep. de Tulcea)44. 

Nous avans relate, quelques lignes plus haut, qu' apres 1365, Ies monnaies 
frappees par Ies vo'ivodes de Valachie s' implanterent â Kilia et y circulerent 
legalement, autant que la ville danubienne resta sous la juridiction de leurs 
emetteurs. Parmi ces monnaies, figurait egalement le nominal d' argent appele ban 
(au pluriel bani)4s; regulierement emis depuis 1365 par Ies vo'ivodes qui se 
succederent en Valachie jusqu' en 1418, ce nominal presentait souvent au droit une 
croix ancree â bras egaux46, type bien connu, comme nous I' avans deja montre, dans 
Ies milieux locaux. 

Enfin, l' argument epigraphique vient â completer et meme â renforcer 
1' echafaudage des preuves invoquees en faveur de natre hypothese. En effet, la 
presence des sigles pi, lambda et delta, au revers de certaines varietes provenant de 

42 Ernest Oberlănder - Târnoveanu et Irina Oberlănder - Târnoveanu, op. cit., p. 93, 105-106. 
43 Octavian Iliescu, Genois et Tatars en Dobroudja au XIV• siecle: l'apport de la numismatique, EBPB, 3, 1997, 
p. 161-178. 
44 Ibidem. 
45 Sur le nominal ban et sa place dans le systeme monetaire de Valachie, v. Octavian Iliescu, Moneda în 
România 491-1864, Bucarest, 1970, p. 15. 
46 fbidem, p. 15-21. 
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l' emission monetaire en discussion, nous montre clairement le milieu social auquel 
devaient s' adresser Ies monnaies respectives: il s' agissait evidement d' un 
etablissement portuaire, habite par une population â laquelle l' alphabet grec etait 
familier. Cet etablissement etait sans doute Kilia, occupee en 1426 par Ies troupes 
moldaves d' Alexandre le Bon. 

Ayant atteint ce point, notre discussion doit maintenant trouver la reponse 
adequate â une question qui pourrait bien nous etre posee par nos lecteurs: 
pourquoi Alexandre le Bon aurait-il adopte, pour une emission monetaire moldave, 
specialement adressee â Kilia, le type â la croix cantonnee de couronnes qui 
marquait le revers du nominal hongrois denomme parvus? A notre avis, il n'y a 
qu' une seule reponse possible â cette question: le nominal parvus, emis par le roi de 
Hongrie Sigismond Jer, sans aucune interruption; entre Ies annees 1387-1427, a du 
circuler egalement en de\â des Carpates, en Valachie et donc meme â Kilia. En effet, 
l' expansion economique du royaume de Hohgrie vers Ies etablissements portuaires 
du Bas-Danube, initiee par Ies marchands saxons de Braşov sous le regne du roi 
Louis Jer d' Anjou (1342-1382)47, conna'tra un remarquable essor, au debut du XVe 
siecle, grâce notamment aux bonnes relations etablies en 1395 entre Sigismond Jer et 
Mircea l' Ancien et conservees ulterieurement par Ies volvodes de Valachie qui ont 
succede â ce dernier48 . 

En 1424, le volvode Dan II et Sigismond Jer conclure meme une union 
monetaire entre la Valachie et la Hongrie, accordant â leurs monnaies, sur la base de 
reciprocite, le pouvoir de circuler librement en Valachie et respectivement en 
Transylvanie49. Cette mesure de politique monetaire commune, adoptee par Ies 
deux souverains, visait sans doute la creation d'un cadre economique favorable au 
commerce de transit, pratique par Ies marchands saxons de Braşov, â travers la 
Valachie, dans Ies ports danubiens de Bra'la et Kilia. En cette occurrrence, une 
presence â peu pres quotidienne du nominal hongrois parvus sur le marche de Kilia 
doit representer, selon notre opinion, moins un postulat plausibleso qui nous 
permettrait d' expliquer convenablement Ies motifs gui ont determine Alexandre le 
Bon d' adopter le type â la croix cantonnee de couronnes pour le revers d' une 
monnaie moldave specialement emise â l' adresse de cette ville portuaire danubienne. 

47 Sur le debut de l'activite economique deployee par Ies marchands de Braşov a travers la Valachie 
vers Ies villes portuaires du Danube et la Mer Noire, v. Şerban Papacostea, op. cit., p. 13-14. 
411 Ibidem, p. 16. 
49 Octavian Iliescu, Ducaţi necunoscuţi emişi de domni ai Ţării Româneşti în secolul al XV-iea, BSNR, 
77-79, 1983-1985, p. 257-268. 
so Jusqu'â present, on ne connait aucune decouverte de monnaies hongroises appartenant ă cette 
emission, ni a Kilia, ni en general dans le nord de la Dobroudja. 
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Enfin, il nous reste a examiner un dernier probleme pose a notre attention 
par l'etude de cette emission monetaire toute particuliere, d' Alexandre le Bon, a 
savoir: peut-on preciser le rapport qui a du exister entre le nominal appartenant a 
cette emission et le systeme monetaire institue par le voîvode deja cite? Tout 
recemment, nous avons etabli que ce systeme monetaire etait base sur trois 
nominaux d' argent, comme suit: le gros, qui en representait l' unite, a un poids 
moyen de 0,90 g; un multiple valant Ph gros et pesant en moyenne 1,35 g; enfin, le 
derrii-gros, au poids moyen de 0,45 g; en outre, durant tout son regne, Alexandre le 
Bon fit frapper des monnaies de billon ou de bronze empruntant souvent le module 
et meme Ies types de droit et de revers adoptes pour ses especes d' argents1. Cette 
derniere particularite - qui n' a pas fait jusqu' a present l' objet d' une explication 
generalement acceptables2 - se retrouve egalement dans le cadre des l'emission 
monetaire destinee a Kilia, comme nous l' avons deja montre un peu plus haut. En ce 
qui concerne le monnaies d' argent appartenant a cette emission, on peut constater 
qu' elles enregistrent Ies valeurs ponderales suivantes: 

Premiere variete: 0,30 g (1) 
Deuxieme variete: 0,75 g (3) 
Troisieme variete: 0,41 g (5) 
Sixieme variete: 0,30 g (9) 

chiffres qui nous permettent d' etablir, pour Ies monnaies d' argent appartenant a ces 
quatre varietes, une moyenne d' environ 0,45 g, donc egale au poids moyen du 
demi-gros d' argent, emis par Alexandre le Bon. Les monnaies d' argent de l' emission 
specialement destinee a Kilia etaient donc equivalentes a un demi-gros et s' encadraient 
par consequent dans le systeme monetaire en vigueur en Moldavie sous le regne de leur 
emetteur. En meme temps, on peut en deduire que le demi-gros moldave d' Alexandre 
le Bon circulait en 1426-1428 a Kilia tres probablement al pari a cote du ducat 
valaque de Dan II et du parvus hongrois de Sigismond Jer. 

Quant aux monaies de bilion ou de bronze, appartenant â la meme emission 
pour Kilia et enregistrees plus haut sous Ies numeros 2, 4 et 6-8, reproduisant le 
module et Ies types des demi-gros d' argent de Kilia, il faut observer que cette 
particularite est commune a bien d' autres emissions monetaires moldaves datant de 
la periode des annees 1400-1456 (regnes d' Alexandre le Bon et de ses succeseurs 
jusqu'a 1456) et 1504-1527 (regnes de Bogdan III et de Ştefăniţă)53; ainssi doit-on lui 
chercher une explication adequate dans ce cadre historique beaucoup plus large. En 

51 Octavian Iliescu, Aspecte ale economiei monetare în Moldova sub domnia lui Alexandru cel Bun, Revist 
(sous presse). 
52 Ibidem. 
53 Ibidem. 
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fait, tout en limitant l' etude de ce monnayage parallele uniquement au regne 
d' Alexandre le Bon, plusieurs hypotheses tendant â expliquer le phenomene en 
question ont ete avancees depuis 1922 jusqu'â nos jourss4, mais aucune ne nous 
para 't absolument convaincante. C' est pourqoui nous estimons qu' il revient â 
I' avenir la charge de resoudre ce difficile probleme. 

Au terme des presentes recherches, nous desirons exprimer ici la ferme 
conviction d' avoir surpris et meme convenablement eclaire â cette occasion un 
aspect encore peu connu de la politique monetaire deployee par le vo'ivode 
Alexandre le Bon vers la fin de son regne: l'identification d'une emission monetaire 
specialement destinee â la ville portuaire de Kilia, occupee en 1426 par l'armee 
moldave. Aux diverses caracteristiques de cette emission, d' ordre numismatique, 
economique et historique, nous avans dedie l' ample discussion qui a fait I' objet du 
present travail. 

Post scriptum. Cet article etait deja acheve lorsque natre collegue Emilian 
Popescu a eu I' amabili te de nous signaler une interessante note de Ştefan 

Andreescu, Note despre cetatea Chilia, publiee dans Pontica, 32, 1999, p. 225-232. 
L' auteur y expose des arguments tres solides pour etablir que I' ancienne cite de 
Kilia est entree sous I' autori te de l'Etat moldave dans Ies dernieres annees du regne 
du vo'ivode Alexandre le Bon, ce que nous aussi nous avans essaye de montrer ici-
meme. O. I. . 

ABREVIATIONS 

I. Terminologie usuelle dans la description des monnaies 
D/: droit 
R/: revers 
AE: bronze 
AR: argent 
BIL: billon 
Bz: bronze 

II. Bibliographie 

Monographies 
MBR: George Buzdugan, Octavian Luchian, Constantin C. Oprescu, Monede 

şi bancnote româneşti, Bucarest, 1977. 

54 Ibidem. 
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Publications periodiques 
AAR : Analele Academiei Române. Memoriile Secţiunii istorice, II~me serie 
BSNR: Buletinul Societăţii Numismatice Române 
CNA: Cronica numismatică şi arheologică 
EBPB: Etudes byzantines et post-byzantines 
MAH: Melanges d' archeologie et d'histoire 
NEH: Nouvelles etudes d'histoire 
RESEE: Revue des etudes sud-est europeennes 
Revist: Revista istorică 
RRH: Revue roumaine d'histoire 
SCIV A: Studii şi cercetări de istorie veche şi arheologie 
SCN: Studii şi cercetări de numismatică 
SMIM: Studii şi materiale de istorie medie. 

a b c 

Fig. 1 a, b, c - Monnaies moldaves frappees pour Kilia en 1426-1428. 



LES RELATIONS BYZANTINO-ROUMAINES AU MOYEN-AGE. 
NOUVELLES PRECISIONS• 

VASILE V. MUNTEAN 

Dans cet expose - en fait, la synthese d' un livre du meme nom que nous 
sommes en train de rediger1 - nous presenterons de maniere selective Ies divers rapports 
existents entre Byzance et I' espace carpatho-danubien â I' epoque medievale (structures 
socio-politiques, militaires et juridiques, etablissements ecclesiaux-monastiques, 
indirectement des elements de culture et d' art, bien connus d' ailleurs). En meme temps, 
nous offrirons en guise de preliminaires quelques renseignements au sujet de la periode 
precedente, cherchant â mettre en lumiere notamment Ies elements insuffisamment 
connus ou tout â fait inconnus, y compris certains termes exigeant une nouvelle 
interpretation ou une analyse etymologique. 

Certes, le titre triomphal de Dacicus maximus, attribue en 337 au fondateur de 
Constantinople, evoque la victoire constantinienne sur Ies Daco-Romains. Mais ii ne 
saurait se referer aux Goths - hypothese que I' on a essaye d' accrediter2 -, puisque leur 
defaite - comme celle des Carpes egalement - etait deja confirmee par le titre de 
Gothicus maximus et de Carpicus maximus que s'etait assume Constantin Jer (qui, â l'egard 
de la Dacie, voulait devenir un second Trajan)3. Quant au nom de Julien I' Apostat -
evoque dans ce contexte4 -, ii avait fallacieusement porte plus de titres triomphauxs que 
Constantin le Grand lui-meme! A retenir que Ies KapnoociKt<; sont signales en 381 aussi, 
â l'epoque de Theodose Jer6. C'est Paulin de Nola lui-meme qui, vers Ies annees 400, 
mentionnait Ies deux Daces: I' agriculteur de Dacia Mediterranea et le pileatus (noble 
dace) de Dacia Ripensis (currunt et uterque Dacus, qui eolit terrae medio vel ille divitis multo 
bove pilleatus accola ripae)7, Dade qui s'etendait aussi sur la rive gauche du Danube8. La 

'Comrnunication acceptee et redigee en vue du XX• Congres intemational des Etudes byz.antines - Paris 2001. 
1 Le titre de cet ouvrage fut etabli, ii y a plusieurs annees, par notre regrette professeur, I' academicien 
Al. Elian. 
2 11 s'agit de M. Salamon, Compte-rendu a G. Rosch: "Ovoµa paaii..i:iac;, Vienne, 1978, Byzantinoslavica 
(abrev. Bsl.), 1/1980, p. 66. 
3 I. Bamea, O. Iliescu, Constantin cel Mare, Bucarest, 1982, pp. 97, 106 et 119. 
4 M. Salamon, art. cit., p. 66 et note 4. 
5 Em. Popescu, Christianitas Daco-Romana, Bucarest, 1994, p. 301. 
6 Fontes historiae Daco-Romanae, II, Bucarest, 1970, pp. 312-313 et XI (abr. FHDR). 
7 Ibidem, pp. 180-181. 
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confusion que certaines sources litteraires antiques faisaient entre Dacie et Gothie a du 
etre reanalysee d' ailleurs â la lurniere des donnees archeologiques9• 

Dans cet ordre d' idees, il est â remarquer qu' en 448, Priscus Panites - envoye 
par Constantinople comme ambassadeur â la cour d' Attila, en Pannonie - mentionnait 
dans ses notes la langue des Aussones ou Romana rustica, parlee par Ies indigenes de 
Banat, retenant egalement le mot mied (herite des Daces), qui designait une boisson 
speciaJe10; ce terme s' est longtemps maintenu dans la langue (dans d' autres regions 
roumaines aussi), et on le retrouve mentionne en 1660 par le voyageur turc Evlija 
Celebi, â Timişoara11. Etant donne qu'â l'epoque de Justinien Jer, la province de 
Dobroudja, une grande partie de Banat ainsi qu' une bande de terre situee au long 
du Danube se trouvaient sous I' autorite imperiale, on considere que I' enclave 
vlaque du monastere sina'ite de Sainte Catherine - fonde par Justinien - doit etre 
mise en rapport avec Ies Proto-Roumains des bords de la Mer Noire, que le meme 
Justinien avait fait quitter leurs terres pour s'installer â SinaY, au debut de son 
regne12. De toute fac;on, le probleme reste ouvert. 

Pour ce qui est des peqiouy1 du Strategikon de Maurice, du debut du vnen 
ou du VIIIe14 siecle, il s' agit, â mon avis, de Romains nord-danubiens1s qui s' etaient 
retires au sud du Danube, et qui, lorsqu'ils etaient sollicites, servaient de guides 
transdanubiens, etant familiarises avec Ies endroits. En ce qui concerne Ies deux 
"jupans" locaux de Banat, Boilă et Butavul, on considere que c' etaient des notabilites 
avares en contact avec l'Empire byzantin: le patrice Constantin de Bollas, 
possiblement le fils du "jupan" homonyme, se trouverait dans l'entourage d'Irene 
(PaCJ\Ăeuc;), en 70816, supposition qui a besoin d' etre confirmee. On a omis cependant de 
preciser que Ies deux noms se retrouvent encore de nos jours dans I' onomastique de la 

s Cf. Dicţionar de istorie veche a României, Bucarest, 1976, p. 221. 
9 L. Bârzu, dans Istoria României de la începuturi până în secolul al Vl11-lea, Bucarest, 1995, p. 298. 
10 Em. Popescu, op. cit., p. 211, n. 55; V.V. Muntean, Bizantinologie, I, Timişoara, 1999, pp. 76 et 84. 
11 V. V. Muntean, Contribuţii la istoria Banatului, Timişoara, 1990, p. 115. 
121.v. Leb, Biserică şi implicare, Cluj, 2000, p. 160 et seq.; V.V. Muntean, Bizantinologie, I, pp. 96-97. 
13 FHDR, II, p. 553. 
14 A. Armbruster, Romanitatea românilor, 2• ed., Bucarest, 1993, p. 25. 
1s Nous proposons ici une traduction nouvelle et autant fidele que possible, parue initialement dans „Altarul 
Banatului" (abr. AB), 4-6/1994, p. 75, n. 24, en precisant que notre traduction differe des autres dejă 
existentes: „ Et des soi-disants refugiis, charges de montrer Ies chemins et de dinoncer quelqu'un, ii faut nous en garder 
constamment, car - quoiqu'ils soient deuenus des Romains auec le temps et aient oublii leurs (coutumes) - ils 
manifestent avec predilection de la bienveillance a l'egard des ennemis". N. Zugravu (dans Geneza creştinismului 
populara/ românilor, Bucarest, 1997, p. 412) affirme qu'il s'agit de „Romains refugiis au nord du Danube". 
16 A. Bejan, Banatul în sec. IV-XII, Timişoara, 1995, pp. 94-95. 
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region de Sânnicolaul-Mare, ou I' on suppose qu' ils aient vecu17• Evidemment, cette 
survivance "nominale" a ete rendue possible par la continuite de la presence 
roumaine, grâce â laquelle se sont conserves egalement des appelatifs 
hydronymiques tres anciens, tels Timis(is), Cris(os), Siret(os), Prut(os), inventories -
avec leur terminaison grecque - par Constantin VII, I' erudit basileus constantinopolitain 
(+959)18. li n'est pas aleatoire qu'une source armenienne du VJie siecle, Anania de 
Shirak, fasse mention d'un pays "Balak" (=Valaque, Valachie) au nord du Danube; 
I' insertion de "Balak" dans le texte en question ne depasse pas comme date I' annee 89619. 

Recemment, l'information fournie par Joseph Genesios vers le milieu du Xe 
siecle a suscite de quelques commentaires. Le chroniqueur relate, tres succinctement, 
une campagne de I' empereur Theophile (829-842) en Asie Mineure, â la tete d' une 
armee heteroclite; parrni Ies combattants, ii y avait des "Slaves, des Huns, des 
Vandales, des Getes„. ".Le commentateur moderne identifie Ies Huns aux guerriers 
bulgares et Ies Getes aux Roumains balcaniques. Mais Ies choses se presentent un 
peu differemment. Si I' on considere egalement Ies renseignements offerts par Leon 
Grammatikos, datant toujours du Xe siecle, on peut parvenir â la conclusion que Ies 
Slaves devraient etre Ies Bulgares, Ies Huns - Ies Hongrois d' entre le Don et le 
Dniepr, qui avaient l'habitude de traverser le Danube pour saccager ces regions 
appartenant â l'Empire, tandis que I' ethnonyme Getes designerait egalement des 
Roumains nord-danubiens, dont certains - sous la pression des migrateurs et 
d' autres vicissitudes - traversaient le fleuve pour arriver dans l'Empire20. 

En plus, en ce qui concerne Ies "Vlaques", ou plus precisement Ies 
aroumains de Kekaumenos (XIe siecle), la tradition nous apprend qu'ils provenaient 
toujours des regions nord-danubiennes21. Analysant le fragment en question, nous 
avons rejete I' allegation de G. Cankova-Petkova, selon laquelle Ies Besses-Bissens 
seraient Vlaques ou meme Bulgares, et non pas Petchenegues22. De meme, c' est 
toujours de la gauche du Danube que proviennent Ies LlciKec; mentionnes par 

17 V. Muntean, Contribuţii ... , pp. 71 et 75, n. 59. 
1e Constantin Porphyrogenete, Carte de învăţătură pentru fiul său Romanos (De administrando imperio), 
Bucarest, 1971, pp. 9, 60, 61. 
19 V. Muntean, Bizantinologie, I, p. 107 et note. 
20 Idem, Despre români în izvoarele bizantine, Revista Istorică (abr. RI), 9-10/1996, p.772 et notes 4-6. 
21 A Decei, Relaţii româno-orientale, Bucarest, 1978, p.81, n. 2; d. aussi M. Caragiu-Marioţeanu, Compendiu de 
dialectologie română, Bucarest, 1975, p. 216; A Armbruster, op.cit., p. 29; V. Spinei, Marile migraţii din 
estul şi sud-estul Europei în sec. IX-XIII, Iaşi, 1999. 
u Dans Contribuţii ... , pp. 78-69. 
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Michel Anchialos au XIIe siecle (des Roumains et non des Serbes)23, comme je viens 
de la preciser24• 

On sait qu' â I' extremite orientale de la Roumanie, dans la Dobroudja 
historique, s'etait affirme, pendant le demier quart du XIe siecle, le dynaste Tatos, Tatul 
en roumain, selon I' intuition du grand historien Nicolae Iorga25, dont nous esperons que 
l'hypothese soit acceptee in extremis par Ies historiens, en ajoutant â son appui un nouvel 
element, a savoir le toponyme Tatul de la region de Rhodope ou se sont conserves des 
vestiges de civilisation romaine26. N' oublions pas qu' apres la periode de domination 
byzantino-romaine entre le Danube et la Mer Noire, du Ne au VIie siecles, le territoire 
respectif est revenu sous le sceptre imperial, partiellement vers le milieu du Xe siecle27, 

integralement depuis 971 jusqu' en 1186. Sous le regne de Michel VIII (1259-1282), 
Byzance reussit a reconquerir quelques points d' appui, qui furent probablement 
maintenus pendant la premiere moitie du XNe siecle aussi2B. II est â retenir que Ies 
recherches Ies plus recentes attestent une influence byzantine aux JXe..Xe siecles meme 
en Transylvanie. On connaît, par exemple, Ies rapports du voi"vode Gelu "le Roumain" 
(dux Blacorum) avec l'Empire29, mais ce que l'on connaît moins c'est qu'ulterieurement 
(en 1176), â Myriokephalon (en Asie Mineure), â la tete de son armee allait lutter, aux 
cotes des Byzantins, le voi"vode de Transylvanie lui-meme30. 

Nous estimons, certes, que c' est â juste raison qu' en 1166, I. Kinnamos 
localisait Ies "Vlaques" sur I' actuel territoire roumain, soulignant I' origine romaine 
des Roumains: " ... Kal BA<ixwv 1tOAUV oµiAOVE ot îWV e~ . haHm; ănmKm 1t<iAai 
eîvai Aiyovtai"31• Vu que l'expedition ·contre la Hongrie avait comme point de 
depart "les contrees pres de la Mer Noire", on peut admettre que "la grande niasse des 

23 V. Spinei, La signification des ethnonymes des „ Daces" el des „ Getes" dans Ies sources byzantines des X-XVt 
siec/es. Etudes byzantines et post-byzantines (abr. EBPB), II, Bucarest, 1991/1993, pp. 124-125. 
24 Dans Contribu1ii ... , pp. 69-70. 
25 N. Iorga, Locul românilor în istoria universală, Bucarest, 1985, p. 107: â propos de Tatu/, ii rappelle la 
localite Tătuleşti. II y a, en effet, deux localites au meme nom (dans Ies departements de Buzău et 
d'Olt). Voir aussi Documenta Romaniae Historica (abr. DRH), B, Jer voi., Bucarest, 1966, p. 578 
(anthroponymes plus tardifs). 
26 T. Teoteoi, compte-rendu dans la Revue des Etudes Sud-Est Europeennes (abr. RF5EE), 3-4/1992, p. 380. 
27 Gh. Mănucu-Adameşteanu, La diffusion de la monnaie byzantine en Dobroudja aux JVt-Xt siecles, EBPB, 
III, Bucarest, 1997, p. 109. 
2B Al. Elian, Les rapports byzantino-roumains, Bsl 2/1958, p. 213. 
29 N. Zugravu, op. cit., p. 449; M. Păcurariu, Istoria Bisericii Ortodoxe Române, I, 2e ed., Bucarest, 1991, p. 292. 
Au sujet du vo"ivode Menumorut de Bihor, qui parlait de „son maître" l'empereur constantinopolitain, 
voir Al. Elian, op. cit., p. 216. 
30 G. Moravcsik, Studia Byzantina, Budapest, 1967, pp. 309-310. 
31 Al. Elian, N. Ş. Tanaşoca, FHDR III, Bucarest, 1975, p. 238. 
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Vlaques" rut recrutee du theme Paristrion (notamment de Dobroudja)32. Remarquons 
que, plus tard, en 1348, Byzance allait confirmer une pronoia (fief) â Dobrotiţă, du 
despotat de Dobroudja33; cela est a comparer aux donations princieres faites dans 
les Principautes Roumaines pour recompenser les offices militaires (slujbă et 
vislujenie). Enfin, l'historien turc H Inalcik soutient, a juste raison, qu' en 1416, 
Venise, Byzance et le pays roumain de la Valachie, conduit par le voivode Mircea 
cel Bătrân (Mircea l' Ancien), avaient adopte une politique aggressive telle que l'Etat 
ottoman retabli se trouvait de nouveau en danger de se voir demembre et aneanti34. 

En ce qui suit, nous allons presenter quelques exemples de transfert 
terminologique, mais aussi de limitation de l' influence byzantine â gauche du 
Danube, â l' exception des importantes institutions monastiques et ecclesiales, 
transplantees pour la plupart dans les Pays Roumains au Moyen Age, et dont nous 
allons nous occuper plus tard. 

Dans un document slavon de 1392, redige par le Grec Philos, â l' epoque 
logothete de Mircea l' Ancien, on trouve le terme de picernic (myKepvT]c;, du latin 
"pincerna"), qui signifie "echanson"3s. Dans un document pareil provenant de la Valachie 
et datant de 1388, on rencontre le terme de komat36, de Koµµcinov-Koµcinv.37 Dans 
d' autres documents de la premiere moitie du xve siecle, on trouve tant l' expression 
ctitorie (de "v htitorija", fondation)3B en Valachie, que le slavon "ktitorstvo"39 en 
Moldavie; le terme de ctitor (fondateur) ne nous est donc pas parvenu seulement 
par filiere sud-slave40, mais directement aussi41. L' orizmo valaque (de 1406)42 n' est 

32 V. Muntean, Bizantinologie, II, Timişoara 2000, pp. 20-21; dans pp. 24-26, 41 et passim, sur Ies contacts 
avec Ies Asenides, Roumains d'origine (voir aussi: V. Ciocâltan, Componenta românească a ţaratului 
Asăneştilor în oglinda izvoarelor orientale, R. I., 11-12/1992, p. 1118; C. Şerban, O ştire privind românii din 
nordul Dunării în 1205, ibidem, 10/1979, pp. 1949-1957). 
JJ V. Muntean, Bizantinologie, II, pp. 10, 68. Pour un point de vue different, voir FHDR, m, p. 495 et n. 38. 
34 H Inalcik, Imperiul otoman, Bucarest, 1996, p. 62. 
JS DRH, B, I, pp. 43 et 45; G. Cavallo (coord.), Omul bizantin, Iaşi, 2000, p. 255; Val. Al. Georgescu, 
Bizanţul şi instituţiile româneşti până la mijlocul sec. XVIII, Bucarest, 1980, p. 54 et passim (pour d'autres tennes 
concemant notamment la noblesse et Ies dignites). Au sujet des emprunts byzantins des VIIe-Xe siedes en 
roumain, voir FI. Dimitrescu (coord.), Istoria limbii române, Bucarest, 1978, pp. 105-108. 
36 DRH, B, I, p. 26. 
37 Fr. Dolger, Byzantinische Diplomatik, Ettal, 1956, pp. 355-366. 
38 DRH, B, I, p. 157. 
39 Ibidem, A, I, p. 85. 
40 Comme on peut lire dans Diaionarul enciclopedic, Bucarest, 1983, sub voce. 
41 A. Soloviev, V. Mo~in, Grc"ke povelje srpskih vladava, Londres, V. R., 1974, p. 460; V. Muntean, 
Organizarea mănăstirilor româneşti în comparaţie cu cele bizantine până la 1600, Bucarest, 1984, pp. 44-45. 
42 DRH, B, I, p. 70; cf. M. Andreev, Vatopedskata gramola, Sofia, 1965, p. 144. 
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autre que le byzantin 6pioµ6<;. A notre avis, le mertic (farinage, sursalaire en nature) 
roumain derive plutât du grec µepnK6v 43, probablement par filiere serbe, que de 
l'hongrois, ou i1 arriva par la meme filiere sud-slave. Certains chercheurs etrangers 
sont d' accord que le fum int (fouage), per\U comme impot en Transylvanie, a, lui 
aussi, une origine byzantine44. 

En ce gui concerne la question de l' immunite roumaine sous son triple 
aspect - fiscal, administratif et judiciaire - placee dans le cadre de celle de type 
byzantin, nous estimons l' avoir solutionnee de maniere satisfaisante, meme si 
certains specialistes roumains aient manifeste leur scepticisme devant la 
"terminologie quasi-juridique" des documents slavo-roumains anciens4s. A retenir que 
certains documents en slavon datant d' environ 1530, de Valachie, renferment le 
syntagme acusat (<iscusat)46, deformation du terme d' origine e~Kouocito<;, 

e~Kouocito<;, c' est-â-dire "exonere". D' exemptions integrales beneficiaient au debut -
et dans une mesure plus grande qu'â Byzance - Ies habitants des "slobozii" (villages 
dont Ies habitants etaient exemptes d'impâts ou de corvees.) Etymologiquement, le 
terme slavon de "sloboda" (du grec Heu8epîa) signifie "liberti", "immunite", 
"exemption"47• Au sein du "jus Valachicum", rappelons l'existence des cojureurs, 
d'habitude douze, comme â Byzance48 etc. 

Soulignons par la suite que, parmi Ies amendes - "gloabele" roumaines - en 
argent ou en nature, figurent seulement celles <lues pour le meurtre (q>ovtKov) ou 
pour l'enlevement d'une vierge (nap8evoq>8opîa), excepte la decouverte d'un tresor 
(eupeot<; 811oaupou). Quoique Ies deux societes aient parcouru, au fond, une 
evolution parallele, dans un contexte structurel sud-est europeen plus ample on 
peut remarquer une certaine influence byzantine sur la societe roumaine. 
Actuellement, on est d' accord que le byzantin pare que se situe sur le meme plan 
que le roumain vecin (voisin, du lat. vicinus). Le terme rarissime de ncipotKOt se 

43 Fr. Dolger, op. cit., pp. 367-368. 
44 S. Domanovszky, cite par Şt. Pascu, Voievodatul Transilvaniei, Ouj, 1m, p. 417, n 364; voir aussi Fr. [)()!ger, 
op. cit., p. 221 {KcxnviK6v denomme aussi oiKouµcvov); M. Andreev, op. cit., p. 116 (dimnina). Pour 
„fumărit'', voir aussi DRH, B, I, p. 34; Instituţii feudale din Ţările Române (coord. O. Sachelarie, N. Stoichescu), 
Bucarest, 1988, pp. 201, 202. 
45 Dans Organizarea ... , p. 35. 
46 DRH, B, III, pp. 137 et 176. 
47 Soloviev - M~in, op. cit., p. 421; P. Charanis, On the Social Structure and Economic Organization of the 
Byzantine Empire in the thirteenth Century and later, Bsl., 12 (1951), p. 122; G. Ostrogorsky, Pour l'histoire 
de /'immunite a Byzance, Byzantion, 28 (1958), p. 197 et sqq. 
48 V. Muntean, Contribuţii„., p. 93. 
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retrouve cependant, en 102049, dans un document de Basile II le Bulgaroctone 
concernant le centre episcopal de Timiş( oara), puis en 1591, dans un document emis 
par Michelle Braveso. Puis, Ies posluşnicii (domestiques) des Principautes pourraient 
etre compares aux imoupyoi "grecs". Les impots et Ies divers travaux obligatoires 
auxquels etaient soumis Ies hommes dependents ont des ressemblances - meme 
linguistiques - dues a leur provenance de Byzance, par filiere probablement sud
slave (angarii=fardeaux<ayya.peîcu; viglu=veille<PtyA.to:tiK6v). Nous avons decouvert 
des equivalences grecques pour d' autres services et impOts existents chez Ies 
Roumains: oierit (redevance sur Ies moutons)<npopa.tov6µtov, gorştina (impOt sur 
Ies porcs)<xo1pov6µ1ov, stupărit (abeillage)<µeA.10aov6µ10v, lucru la cetate (travail a 
la cite)<Ko:atpoKttaio:, tretina (amende payee par un voleur representant le tiers de 
la valeur de I' objet du vol)<tpi'rnvs1. 

II est de notoriete que l'influence byzantine la plus forte dans Ies Pays 
Roumains fut celle exercee par le monachisme et par l'Eglise, avec leurs offices et 
leurs institutions, adaptes aux exigences locales. De la multitude de problemes qui 
se presentent, nous allons retenir Ies plus suggestifs, mais auparavant, nous voulons 
amender Ies assertions d' un chercheur etranger, selon lequel l' espace roumain se 
trouverait dans Ies Balkans et non dans le Sud-Est europeen, et l'heritage byzantin 
serait significatif en Moldavie et en Valachie et negligeable en Transylvanie -
assertions issues de l'ignorance des realites roumainess2• Zenovius et Paulus et du 
IVe siecle (preuve, Ies decouvertes de Biertan - Sibiu et de Porolissum - Moîgrad, 
depart. de Sălaj) pourraient etre - tel que I' on a deja affirmes3 - des pretres ou des 
eveques itinerants, envoyes a gauche du Danube pour y organiser l'Eglise deja 
existente. En echange, I' idee que Jean Cassien serait moine sud-galois54 ne saurait 
etre confirmee; en fait, ii est ne en Dobroudja, etant un des proches de St. Jean 
Chrysostome, I' archeveque de Constantinople. Pour ce gui est des "moines scythes" 
(originaires de Dobroudja) du Vie siecle, ils s'etaient efforces d'imposer leur theorie 
(et non leur "hiresie")SS theopasquite - tentative d' equilibre entre Ies nestoriens et Ies 

49 Idem, Organizarea ... , p. 35. 
so Hurmuzaki-Iorga, Documente greceşti, XIV, I, Bucarest, 1915, p. 91. 
51 P. Lemerle, Le monde de Byzance, Londres, V. R., 1978, p. 432; V. Muntean, Organizarea„., p. 21et120 
(d'autres exemples encore). 
52 P. Michelson, Perceptions on Imperial Legacies in the Balkans: the Romanian Lands, RFSEE 1-4/1998, pp. 65, 68. 
53 N. Zugravu, op. cit., p. 296; D. Benea, Dacia sud-vestică în sec. lll-IV, Timişoara, 1999, p. 136. 
54 K. Zelzer, „ Cassianus natione Scytha", ein Sudgallier, Wiener Studien, Bd 104 (1991), p. 161 et suiv. Pour 
une presentation edifiante, voir: Em. Popescu, Christianitas Daco-Romana, pp. 224-225; M. Păcurariu, Sfinţi 
daco-romani şi români, laşi, 1994, pp. 53-55, 183-184 (bibliographie). 
ss I. V. Leb, op. cit., p. 9. 
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monophysites - etant soutenus par l' empereur Justinien lui-meme. Toutefois, 
Leonce de Byzance ne peut etre identifie a Leonce de Jerusalem56, leurs conceptions 
dogmatiques etant plus d' une fois diametralement opposees57, mais plutot â Leonce 
"le Scythe", hypothese qu' embrassent egalement D. Stăniloae et I. G. Coman.ss 

L' objectivite scientifique nous oblige â ne pas accepter - comme certains 
historiens le fonts9 - la juridiction de Rome â l' epoque de l' archeveche de Justiniana 
Prima, archeveche cree en 535. Si l' on se penche attentivement sur le texte 
concernant cet archidiocese, on peut facilement comprendre la verite qu'il etait 
autocephal, rempla~ant (t61tov i:m:xwv)60 l' autorite papale dans Ies provinces qui 
lui etaient soumises, dont aussi celles de la rive gauche du Danube (Ies eveches 
de Litterata - Palanca Nouă, et Recidiva, l' actuelle Vărădia du departement de 
Caraş-Severin)61. Une consequence immediate: la diminution de l'irnportance du 
vicariat de Thessalonique62. En effet, "le grand nombre d' objets chretiens d' origine 
orientale dicouvertes dans l'espace de l'ancienne province" (la Dacie)63 revele l'influence 
orientale preponderante dans la diffusion du christianisme chez Ies Roumains. 

De plus, la participation des missionnaires roumains â la conversion des 
Moraves au IXe siecle, que Byzance a soutenu par Ies renommes missionnaires 
Cyrille et Methode, est attestee aussi par la denomination "Na valach" (chez Ies 
Roumains) de Stare Mesto - Veligrad, I' ancienne capitale de la Grande Moravie64. 
Recemment, on a avance l'hypothese que I' eveque de "Turquie" (Hongrie), le byzantin 
Hierothee du meme IXe siecle, aurait inclus dans sa juridiction le Nord-Ouest du Banat 

56 J. Frăcea, ·O Acovnoc; Bu(avnoc;, Athenes, 1984, p. 217, 
57 ]. Meyendorff, Hristos în gândirea creştină râsăriteană, Bucarest, 1997, pp. 64, 78 (n. 10), 82, 84 (n. 29) et 
86; A. Louth, Dionisie Areopagitul, Sibiu, 1997, p. 153. 
58 O. Stăniloae, Contribuţia călugărilor sciţi la precizarea hristologiei la începutul sec. VI, Mitropolia 
Olteniei, 3-4/1984, p. 211 et n. 43; Idem, Sf Maxim Mărturisitorul, Scrieri, II• partie, Bucarest 1990, p. 5; 
Th. Baconsky, Un document patristic străromân: Epistola către africani a călugărilor sciţi, Biserica Ortodoxă 
Română (abr. BOR), 3-4/1988, p. 113; V. Muntean, Bizantinologie, I, pp. 82, 88, 89, 99. 
59 N. Zugravu, op. cit., pp. 412, 422; I. C. Drăgan, Imperiul romano-trac (sic), Bucarest, 2000, p. 200. 
60 FHDR, II, pp. 377-383; J. Darrouzes, Sur la nomenclature des actes patriarcaux au XIV• siecle, RESEE, 
11/1973, p. 248. 
61 Em. Popescu, Oiristianitas Dace>-Romana, p. 211; I. C. Drăgan (op. cit., pp. 185 et 308) incline â l'identifier â 
Sucidava, opinion abandonnee par la plupart des historiens roumains. 
62 Em. Popescu, Creştinismul timpuriu pe teritoriul României, dans le voi. „Priveghind şi lucrând pentru 
mântuire", Iaşi, 2000, pp. 184-185 et n. 85. 
63 N. Zugravu, op. cit., p. 421. I. Barnea, Byzance et le Nord du Bas-Danube (491-565), EBPB, II, p. 57, 
souligne que „ Prima /ustiniana a eu une contribution importante a la consolidation du sentiment des habitants 
daco-romains deces contrees d'appartenir a la latinite orientale, ainsi qu'a la continuite ininterrompue de leur 
etre profond et de leur caractere ethnique". 
64 V. Muntean, Contribuţii ... , pp. 121-122et130 et 130 (n. 4). 
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aussi65, ce qui est peu probable. Ce qui est certes, c' est qu' en 1020, dans un 
document de Basile II, est indique le castrum episcopal de Timiş(oara)66 qui, par 
l'eveche de Branicevo, dependait de I' Archeveche d'O:hride, dependant, â son tour, 
directement de I' empereur. Du point de vue ecclesial, Dobroudja aussi se trouvait 
sous la protection de Byzance. C' est lâ qu' ont fonctionne, selon Ies investigations Ies 
plus recentes, deux metropolites: Anicet (Xe-XJe siecles) et Basile (XIe siecle)67, et 
dans le Delta du Danube meme est atteste documentairement un monastere 
orthodoxe68. Celui-cin' est pas unique, d' ailleurs, dans la zone roumaine: au Sud du 
Banat, par exemple, il y avait un monastere qui avait rn;u des donations de la part 
de l' empereur Manuel I Comnene69. 

Deux bulles du Pape Honorius III, de 1216 et 1218, nous apprennent que la 
vaste organisation monastique de "St. Theodose", qui, ab initio, avait eu son siege â 
Jerusalem, au Vie siecle, etant ulterieurement contrainte de le transferer pres de 
Thessalonique (Berroia), possedait dans la region d' Arad plusieurs etablissements 
qui se trouvaient en correlation avec le monastere central de "St. Demetrios" de 
Mitroviţa7D. Anterieurement, en 1204, il y avait, dans la region de Şemlac, de 
nombreux monasteres "grecs" et seulement un "latin" (catholique-romain): "unum 
sit ibi Latinorum coenobium („.) ibidem sint multa coenobia Graecorum". D' autres 
centres monastiques sont mentionnes la meme annee dans la zone transylvaine 
occupee par les Hongrois etc. Et, en 1234, une lettre papale nous renseigne que dans 
la Moldavie meridionale agissaient avec succes des "pseudo-eveques schismatiques" 
qui attiraient â la religion orthodoxe des Szeklers et des Saxons aussi71. Recemment, 
on a affirme â propos de ces hierarques qu' ils etaient consideres "faux eveques" soit â 
cause de leur appartenance â l'Orthodoxie, soit en I' absence d'une ordination 
canoniquen; la seconde raison s' exclut d' elle-meme. Nous inclinons â voir dans Ies 
hierarques de 1234 les chefs d'une Eglise autochtone rudimentaire, une sorte 
d'eveques itinerants, entretenant des rapports immediats avec quelque siege 
episcopal de Dobroudja, sinon avec le diocese de Vicina lui-meme. A propos de 

65 A. Madgearu, Misiunea episcopului Hierotheos, RI, 1-2/1994, p. 154. 
66 V. Muntean, Organizarea ... , p. 35; Idem, Bizantinologie, I, p. 145. N. Zugravu (op. cit., p. 491) opte, sans 
justification, pour „ Tibiscum-Jupa" (departement de Caraş-Severin). 
67 I. Bamea, Noi date despre Mitropolia Tomisului, Pontica, XXIV (1991), extrait, pp. 277-282; Em. Popescu, 
Christianitas Daco-Romana, pp. 421-438 (l'Eveche d' Axiopolis). 
68 I. Bamea, Sceaux byzantins du nord de la Dobroudja, RESEE 1/1985 (extrait), p. 35. 
69 V. Muntean, Bizantinologie, II, pp. 22. 
10 Ibidem, p. 44. 
11 Ibidem. 
n FI. Constantiniu, O istorie sinceră a poporului român, Bucarest, 1997, p. 65. 
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Vicina, on a recemment affirme qu' il devrait etre place a Păcuiul lui Soare73. A notre 
avis, la localisation la plus vraisemblable serait dans le Nord de la Dobroudja, pres 
des bouches du Danube74, etant peu probable que deux metropolies (Dristra et 
Vicina) aient pu avoir leurs sieges a une distance de moins de 20 km. Le dernier 
titulaire de Vicina s'etait refugie en Valachie avant 1359, sous la pression des Tatars. 

Comme justement I' avait souligne Nicolae Iorga, par la reconnaissance des 
metropolies de l'Oungrovalachie (1359) et de la Moldavie (1401) en dependance 
canonique de Constantinople, Ies deux Etats roumains entraient dans la conscience 
politique du monde7s. Ajoutons que les nobles roumains de Maramureş, Baliţă et 
Drag, avaient ete charges en 1391 d' une mission patriarcale visant la hierarchie 
superieure de Halicz (Galicie)76. Au meme XIVe siecle (1377), dans la Transylvanie 
proprement-dite - sous domination etrangere - fonctionnait un archeveque 
orthodoxe Ghelasie (Gelasius) 77• Ces derniers temps, on a avance l'idee que par le 
titre d'" exarque de la Hongrie et twv IU.ayrivwv" dont avait ete investi en 1401 le 
metropolite de la Valachie, on doit comprendre un hierarque avec une mission 
speciale visant Ies territoires valaques7B •. Or, cette expression devrait etre plutât 
comprise comme designant la sollicitude pastorale a l' egard des Roumains 
orthodoxes de Banat et de Transylvanie. En ce qui concerne la Moldavie, en 1395, 
lors des negociations portees autour du statut de la metropolie, on imposa le terme 
"dic11iu" en roumain, comme le Of Kaloc; de la version originale, au lieu d' autres 
formulations imprecises79. 

Au sujet de la translation des reliques de St. Jean le Nouveau de Suceava -
tue jadis a Trebizonde -, on vient d' en changer la date, considerant, au lieu de 1402, 

73 I. V. Leb, op. cit., p. 24. 
74 P. Năsturel, Mais ou donc localiser Vicina?, Byzantinische Forschungen, XII (1987), pp. 146-171; M. M. 
Alexandrescu - Dersca Bulgaru, George I. Brătianu - istoric al expansiunii genoveze în Marea Neagră, dans 
le voi. „ Conjluerue istoriografice ronuîneşh şi europene" (coord. V. Spinei), laşi, 1988 (extrait), p. 127; Em. Băbuş, 
Contextul istorico-bisericesc al Dobrogei în a doua jumătate a sec. XIV, BOR 1-2/1987, p. 107; Mircea 
Păcurariu, Istoria ... , I, p. 235. 
75 N. Iorga, Istoria românilor, III, Bucarest, 1937, p. 340. La traduction de FHDR, IV, pp. 200-201, de 
l'attribut Kcx6oĂiKtj par „catlwlique" au lieu d'„universel/e" ou „orthodoxe" nous semble incorrecte, 
d'autant plus qu'au bas de la page, â la note 17, ii est question de „propagande catholique" ce qui peut 
derouter le lecteur moins avise. 
76 Addenda et conigenda, Studii şi materiale de istorie medie (abr. SMIM), XVIII, 2000, p. 252: Ş. Papacostea. 
77 M. Păcurariu, Istoria ... , I, p. 291. 
78 P. Diaconu, Plai şi plasă, Dorul, Danemark, 100/1998, p. 25. 
79 FHDR, IV, p. 247. Un autre syntagme artificiel (a la page 249) „a~ant chez vous la place de metropoiite" 
doit etre lue ainsi "tenant chez vous la place du metropolite", c' est-a-dire etant le suppleant du metropolite 
(ii s' agit de I' archipretre Pierre). 
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quatre aigles gui gardaient le corps inanime de St. Stanislas3s. Bien sur, dans le cas 
polonais on pourrait supposer aussi une influence venue de I' ouest, c' est-a-dire de 
l'Empire germanique. II revient a I' avenir la tâche d' apporter plusieurs precisions a ce 
su jet, ainsi qu' au motif litteraire de I' aigle comme gardien de la depouille mortelle ou 
attribut de certains saints, motif gui fait son apparition dans l'hagiographie occidentale 
(hors de Medard ou de Stanislas, ii s' agit de Cuthbert ou d' Adalbert de Prague). Par 
exemple, apres avoir su bi la mort martyrigue de la part des Slaves pa"iens qu' ii 
voulait evangeliser (997), Saint Adalbert a ete laisse sur place, pour que son corps 
soit dechire par Ies fauves. Mais, pour que le bruit de sa saintete se repande partout 
et "afin que Dieu fasse connus par tout Ies gens Ies grands merits de ce prelat et 
martyre, par une disposition de la divine providence son tres saint corps a ete garde 
pendant trente jours par un aigle, de fa<;on qu' aucune bete feroce, aucun oiseau n' a 
reussi des' approcher de la depouille, en la voyant gardee par I' aigle11

36. 

Eleve dans I' esprit de l'humanisme polonais, le chroniqueur moldave 
Nicolae Costin (-1660-1712) a repris ces informations de fa<;on assez circonstanciee, 
en s' attardant sur I' etymologie du nom porte par la premiere capitale du royaume 
polonais (Gnezno), gui signifie "nid11 en langue polonaise, car ii y avait Ia, dans Ies 
arbres, un grand 110111/Jre de 11ids d'aiglcs37. Plus tard, au XVIIIc siecle, l'alliance entre 
I' Autriche, la Prusse et la Russie, constituee en vue du partage de la Pologne, est 
restee dans I'histoire polonaise comme I' alliance des 11 trois aigles noirs11

, gui ont 
dechire I' aigle blanc de la Pologne. 

6. L' aigle et le corbeau de la Valachie 
L'embleme heraldigue de la Valachie au Moyen Âge offre a l'historien le cas 

ci' un interet tout a fait special - auguel on pourrait donner des pfus differentes 
explications - de la confusion entre I' aigle et le corbeau. 

Pour I' eclaircissement de cette confusion, on a pris en consideration Ies 
representations graphiques d' un câte, ainsi gue Ies mentions des sources litteraires 
de I' autre câte. Ces-derniers, gui ne <latent pas d'une periode plus ancienne gue le 
XVII,· sie ele, affirment sa ns reserves gue 11 ce pays porte son corbeau sur son 
embleme11 38, ou gue "!'insigne du regne corbeau se presente avec la croix"39 etc. 

·'
5 l/Jide111, p. 61 b (" aquilae quatuor defendunt proiectum cadaver Stanislai episcopi"). 

36 "Sed ut ostenderet Deus, cuius meriti esset tantus martyr et pontifex, per triginta dies iussu 
divino nb aq11ila corpus eius sanctissimum custoditur. Ubi nulla fera, nulla avis accedere potuit, 
cum divino indicio aq11i/am custodem aspexit" (Sa11cli Ada/berii Prage11sis episcopi el 111artyris vila 
prior, edidit Jadwiga Karwasi1'lska, Varsovie, 1962, p. 84, l. 25-27). 
·'

7 
Nicolae Costin, Opere, voi. I (Letopiseţul Ţării Moldovei ... ), ed. C. A. Stoide, I. Lăzărescu, Iaşi, 1976, p. 71. 

38 I. Bianu, N. Hodoş, Bibliografia Ro111â11eascâ Veche, I, Bucureşti, 1903, p. 145 (hommage en vers du 
metropolite Theophile, adresse au voevode Matei Basarab dans Em11glre/ia i11vă1ătoare, parue au monastere 
Dealu, 1644). 
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C' est clonc toujours le corbeau que la conscience publique considerait comme 
embleme du pays, soit qu' il s' agit des representants du haut clerge (comme Ies 
metropolites Theophile, 1636 - 1648, Theodose, 1668-1672 et 1679-1708, ou Anthime 
d'Iberie, 1708-1716), ou de la noblesse (comme Udrişte Năsturel, -1596--1658). 

O' autre part, I' analyse des representations heraldiques a permis la conclusion 
qu'il s'agit de l'aquila valachica. <;a veut dire que pour la Valachie aussi l'oiseau 
heraldique â I' origine etait sans aucun doute I' aigle, un aigle noir, devenu dore 
( chrysaetos) dans la premiere moitie du XVe sie ele. L' aigle figure aussi sur la pierre 
tombale de Zamfira (+1580), fille de Mo'ise, voevode de la Valachie (1529-1530), tandis 
que le corbeau est sans equivoque I' oiseau qui fait sa parution sur Ies emblemes 
heraldiques du meme pays au XVIe et dans la premiere moitie du XVIIe siecle. 

Les recherches plus anciennes, qui ont essaye de faire lumiere autour de ce 
su jet, sont arrivees â la conclusion qu' il s' agit en fait d' une forme hybride, dont 
I' apparition pourrait s' expliquer aussi par la maniere maladroite des maîtres ou 
artisans locaux de representer I' aigle comme un corbeau, maniere qui, ajoutee â la 
couleur noire de cet aigle, aurait faciliter le glissement de I' oiseau vers la physionomie 
du corbeau40. La recuperation de la tradition byzantine, acceleree dns la seconde 
moitie du XVIJe siecle et mise en etroite liaison avec "Ies grandes familles byzantines et 
I' idee byzantine", d' apres un titre revelateur de N. Iorga, a ere accompagnee par Ies 
representations de plus en plus poussees de I' aigle bicephale de Byzance, d' ou la 
famille des Cantacuzenes se reclamait et se tirait reellement I' origine41 • II s' agit d' un 
veritable embleme integre, aigle-et-corbeau, qui a deja fait sa parution sur le sceau 
et Ies medailles de Mihnea III (1658-1659). 

Un grand pas en avant est â constater avec la page dedicatoire du "Caslov'' 
ou "Livre d'heures", traduit par le metropolite Anthime de l'Iberie et publie â 
Târgovişte en 1715, au temps du regne d' un autre Cantacuz.ene, Etienne (Ştefan), OU. la 
representation de I' embleme de celui-ci prouve la reprise de la formule d'integration 

39 Ibidem, p. 109 (dans la dedication adressee par Udrişte Năsturel a Matei Basarab dans Pravila de la 
Govora, 1640). 
40 

Dan Cemovodeanu, Ştiinfa şi arta heraldică în România, Bucureşti, 1977, p. 48-49; Răzvan Theodorescu, în 
jurul "despoţiei" lui Mircea cel Bătrân, dans Idem, "Itinerarii medievale", Bucureşti, 1979 (etude reeditee dans 
Idem, "Roumains et Balkaniques dans la civilisation sud-est europeenne", Bucarest, 1999, p. '253-267, sous le 
titre Autour de la "despoteia" de Mircea l'Ancien), p. 134-154, ici p. 154, n. 83, parle aussi d'une certaine 
inabilite des artisans quant a la fa.;on de representer I' oiseau heraldique, dont la physionomie pourrait 
donner lieu aux diverses interpretations. 
41 

Cest le cas de Şerban Cantacuzene (1678-1688), dont Ies representations heraldiques sont "une 
veritable metaphore des ambitions imperiales du prince", par "!' aigle bicephale qui porte au coeur le 
traditionnel corbeau valaque" (Dan Ionescu, Şerban Cantacuzene et la restauration byzantine, "Etudes 
byzantines et post-byzantines", I, Bucarest, 1979, p. 239-267, ici p. 243). 
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heraldique du corbeau mis au centre de l' aigle bicephale, representation temoignee, 
entre autres, dans le monastere de la Dormition (ou de I' Assomption) de la Vierge 
de Cotroceni, fondation de Serban Cantacuzene, ou elle est accompagnee par son 
explication en vers42. 

A l' aigle bicephale byzantin s' ajoutait toutefois celui des Habsbourg, et les 
Cantacuzenes ont bien r~u de la part de I' empereur Leopold Ier (1658-1705) la 
reconnaissance de leur descendance de l'empereur Jean VI Cantacuzene (1347-1354)43. 
li ne faut pas oublier aussi le titre de prince du Saint Empire Romain, octroye par le 
meme Leopold Ier au voevode Constantin Brâncoveanu, en 1695. Dans ces circonstances, 
il n' est point etrange qu' avec les regnes de Serban Cantacuzene et Constantin 
Brâncoveanu devienne de plus en plus beau et mieux cisele sur les armoiries de la 
Valachie, et pendant l'âge des Phanariotes ii revient, peu â peu, â la forme initiale 
d'aigle44. 

L'imitation a joue donc un certain role dans l'expulsion du corbeau par 
l' aigle sur Ies armoiries de la Valachie, mais sans que le corbeau ait perdu sa place 
dans la tradition heraldique du pays. II est interessant de relever qu' en Moldavie, 
pays d'un autre tradition heraldique, la familie philo-polone des Movilă, qui a 
donne des voevodes â la Molda vie, ainsi qu' â la Valachie, a mis l' aigle blanc de la 
Pologne dans la partie superieure d'un sceau4s, tout comme Ies Cantacuzenes de la 
Valachie ont mis l' aigle byzantin sur leurs sceaux. II restera â l' avenir la tâche 
d' expliquer de fa<;on plus circonstanciee comment le corbeau avait reussi d' ecarter 
l'aigle des armoiries initiales de la Valachie, vers Ies debuts de cet Etat. 

Sans avoir la pretention de resoudre ce probleme, nous nous permettons 
toutefois d' attirer l' attention sur deux aspects qui pourraient jeter un peu de 
lumiere dans l' obscurite des sources. 

42 Dont voici une variante de traduction chez Dan Ionescu, et. cit., p. 263: 
"L'aigle, le Corbeau et la Croix, trois signes merveilleux 

Se presentent en herauts de tes vertus, 6, Maitre. 
L' aigle est la marque de ta souche imperiale, 

Le corbeau, lui, t'annonce maître de Valachie, 
Et la croix te designe gardien de la Foi, 

6, tres chretien Etienne, d' un coeur immacule". 
Dans la partie finale de ces vers, on reconnaît facilement la spiritualite hesychaste. 
43 A oote de I' embleme de l'aigle imperiale, "il che viene autenticato dai Diploma dell'Imperador Leopoldo di 
gloriosa memoria, allorche li dichiaro conti de! Sagro Romano Imperio" (Anton Maria de! Chiaro Fiorentino, 
Istoria delie modeme Rivoluzioni delia Valachia, Venise, 1718, p. 124, apud Dan Ionescu, et. cit., p. 241). 
44 Dan Cemovodeanu, ouvr. cit., p. 50. 
45 Dans un document polonais de 1599 (N. Iorga, Istoria Românilor, deuxieme ed., voi. V (Vitejii), publie 
sous Ies soins de C. Rezachevici, Bucarest, 1998, planche V de la fin du livre). 
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Le premier aspect, c' est la liaison qu' on pourrait faire entre l' embleme du 
corbeau et la fameue famille gens Coroina de la Transylvanie. O' origine roumaine, 
cette famille a donne au Royaume de la Hongrie le gouvemeur et grand commandant 
militaire Jean Hunyadi, de meme que le fils de celui-ci, le roi Mathia Corvinus 
(1458-1490). L'historiographie roumaine actuelle a mis en evidence le fait que la 
famille regnante de la Valachie affichait, meme au premier quart du XVIIe siecle, 
une pretendue descendance ex Coroina ... regia familia 46 . Au milieu du meme siecle, 
le Chresmologion de Pa'isios Ligaridis, cite plus haut, a consigne l' existence reelle 
d'une telle legende en Valachie47, qui confirme par ailleurs le texte de Bonfinius. 

Le second aspect concerne le râle du corbeau dans cette legende, ainsi que 
dans le symbolisme chretien du Moyen Âge. Ce râle presente un câte negatif, c' est â 
<lire manque de piete, impurete, impudence, câte existant aussi dans la legende 
transmise par Ligaridis, ou il vole l' anneau de la mere du vlaque Munteanu, tout 
comme dans la legende sur la fondation de l' ancienne colonie de Byzance, ou il 
volait un morceau de la viande offerte pour la ceremonie pa'ienne du sacrifice48. 

Plus importante encore nous semble le câte positif de ce râle, developpe par 
la tradition chretienne: dans cette tradition, le râle joue par le corbeau est identique 
â celui qui est re serve â l' aigle, en tant que realisateur ou executeur de l' ordre voulu 
par Dieu. Les corbeaux apportent du pain et de la viande au prophete Elie dans le 
desert (L' Ancien Testament, Livre I des Rois, 17, 6), et plus tard, apres l' apparition 
du christianisme, le meme oiseau apporte du pain aux Peres du desert, tels que 
Saint Antoine (250-356). Ses capacites de devoiler la saintete se developpent puis 
dans l'hagiographie occidentale et le rapprochent encore une fois de l' aigle. C' est le 
cas avec Ies Vies des Saints Benoît, Boniface ou Oswald. Le cadavre de St. Meinrad a 
pu etre trouve grâce â ses deux corbeaux, qu' il avait reussi d' apprivoiser. Jete sur le 
champ pour etre mange par Ies fauves, le cadavre de St. Vincent d'Espagne, martyre 
de la demiere grande persecution, a ete -0.efendu par un grand et fort corbeau49, 
dont le râle est similaire â celui de l' aigle de la Vie d' Adalbert de Prague. 

* 

46 Şt. Andreescu, Radu Mihnea Coroin, domn al Moldovei şi Ţării Româneşti: în Idem, "Restitutio Daciae", 
voi. II, Bucarest, 1989, p. 35-84, ici p. 42 şi 53. 
47 

Racontee par Ligaridis â la p. 51 du CBGr 386, la valeur de cette legende a ete soulignee pour la 
premiere fois par D. Russo, Studii şi critice, Bucureşti, 1910, p. 96. 
48 

D. Russo, ouvr. cit. , p. 96-97. 
49 Vieţile Sfinţilor, Bucureşti, Ed. de I' Archeveche Catholique Romain, 1982, I, p. 39; pour Ies autres 
exemples, v. Gerd Heinz-Mohr, ouvr. cit., p. 242-243 (s. v. "Rabe"). 
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Symbole de l' empire, de la force et de la souverainete, l' aigle n' est pas 
seulement une valeur heraldique, mais aussi un topos litteraire que le monde chretien 
du Moyen Âge a herite de l' Antiquite et surtout de l'Empire romain. Au-dela de sa 
valeur heraldique, en tant que symbole des grands empires du Moyen Âge et de 
l' epoque moderne - celui de Napoleon Bonaparte y compris - l' aigle represente un 
lieu commun dans la litterature byzantine et latine du Moyen Âge, avec des 
preferences et des poids specifiques dans l'historiographie byzantine et l'hagiographie 
latine de la periode. 

Situe au "carrefour des empires morts", comme Lucien Romier a dit, lieu 
privilegie de rencontre entre Ies deux grandes traditions historiques et culturelles de 
la civilisation europeenne, la byzantine et la latine, le terriroire roumain a connu 
aussi la presence et l' affrontement des divers aigles imperiauxso, ainsi que la 
presence de l' aigle blanc de la Pologne. 

Plus important que cet aspect nous semble toutefois la confusion perpetree 
sur le territoire roumain entre l' aigle et le corbeau en tant que symbole heraldique 
de la Valachie, confusion qu' on pourrait expliquer a la lumiere d' une certaine 
tradition chretienne et hagiographique, et dont Ies origines occidentales nous 
semblent plus fortes que Ies impulsions venus de Byzance. Ces-derniers ont 
renforce l' aigle bicephale. Ces remarques mettent une. fois de plus en lumiere 
l' interet du sujet. 

50 D. Năstase, Une aigle bicephale deguisee sur une charte inedite de Miche/ le Brave (1599), tire â part du 
"~chfov · Epetl..â1K~<; Ketl rcvcal..oy1K~<; · Etet1p(a<; · EHciâo<;", 8, Athenes, 1992, p. 166-176, ou on 
peut trouver aussi la bibliographie anterieure du sujet. 



PRESENCES V ALAQUES (AROUMAINES) A CORON ET EN MOREE 

PETRE Ş. NĂSTUREL 

A la memoire du balkanisant roumain 
Victor PAPACOSTEA 

C' est â un lettre corfiote, Nicandre de Corcyre ( qui s' illustra au XVIe sie ele 
en participant â des missions diplomatiques au service de l'Espagne et de Venise) 
que I' on doit un temoignage qui, â notre connaissance, n' a pas encore ete commente. 
C' est que le recit de ses peregrinations nous semble renfermer un passage 
concernant Ies Valaques du Peloponese. 

Pour pouvoir en tenter I' interpretation, voici d' abord, dans notre traduction 
du grec, ce qu' il a ecrit â ce propos dans le recit concernant I' expedition de 
reconquete sur Ies Turcs de la place forte de Coron 1, en 1532, par I' amiral venitien 
Andrea Doria, au service de I' empereur Charles Quint: 

«Coron etait habitee conjointement par une bigarrure de Peloponesiens 
autochtones et par de ces gens qui, bien que citadins, tirent leur origine lointaine 
d' ancetres venus d'Italie, et semblent I' emporter sur le reste des Peloponesiens par 
leur vivaci te d' esprit et leur savoir-faire. Il n' y a pas longtemps que leur ville a ete 
prise par les Turcs; auparavant, elle se trouvait appartenir aux Venitiens, avec 
d' autres coins de la Grece»2. 

Cest, bien entendu, la mention d'une presence â Coron d'elements urbains 
se revendiquant d' une ascendance italienne reculee qui a rappele â notre memoire 

1 Coron - en grec Koroni - se dresse sur un piton de la peninsule de Messenie, sur la câte occidentale 
du golfe du meme nom, vers l' extremite sud de la route qui vient de Kalamata. La tradition locale en 
derive I' appellation de celle de Ia corneille (korâne): voir le Touristikos Odegos yia ten Ellada, I, Athenes, 
1962, p. 222 et Ia carte detaillee de la p. 117. Personnellement, bien que je n'aie jamais contemple 
I' endroit de visu, je me demande si ce nom ne derive pas plutât du substantif korâni, (=saillie, courbe, 
encorbellement et fin, achevement: voir Dict. gr. - Jr. d' A. Bailly), attendu que lă se trouve Ie cap Livadies, 
non Ioin du cap Gallo (I'ancien cap Akritas) et de l'îlot Venetiko. Pour nous, Ie nom deriverait non pas 
de celui d'un oiseau, mais de !'aspect physique du site - a l'extremite de Ia Messenie - sur lequel fut 
edifiee la viile fortifiee. Stuart Rossiter, Griechenland, (tr. allem. de G. Mergi), Athenes, 1977, p. 383 et 
carte n° 2, [Reisefahrer Efstatiadis] ne dit rien de la signification du nom de Coron. 
2 Nicandre de Corcyre, Voyages, ed. J. A. de Foucault, Paris, 1962, p. 158-159, § 2. Le chapitre est 
reproduit par P. Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken, voi. II, Vienne, 1975, p. 637-639 (son 
commentaire, p. 569-570, ne dit mot du passage concemant I'ascendance italienne d'une partie des 
habitants de Coron). 
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tel ou tel texte byzantin relatif aux Valaques et â leur origine «romaine» ou italienne. 
C' est en premier lieu une page de Kekaumenos3, puis une precision donnee par 
Kinnamos â propos de I' expedition lancee par le basileus Manuel Comnene contre 
la Hongrie â partir des bouches du Danube en 11664• Vient ensuite une sentence 
portee par le metropolite de Naupacte Jean Apokaukos dans une affaire de viol 
(1221)5. Et, finalement, tel passage de Laonikos Chalcocondyle mettant en relief, au 
XVe siecle, Ies similitudes de langue, port et coutumes des Valaques de Grece et des 
Roumains nord-danubiens6. Sans plus parler de diverses sources latines et autres 
gui enrichissent le dossier7. 

Une seule difference - et nous n' aurons garde de la negliger - se laisse 
observer â la lecture comparee des sources byzantines et ulterieures8 et de I' examen 
du temoignage laisse par Nicandre de Corcyre: I' absence, chez ce dernier, de la 
precision explicite de I' ethnonyme valaque. D' aucuns en exciperont sans doute que 
le silence de natre voyageur â ce propos peut denoter que cette categorie d'habitants 
de Coran mentionnee par lui descendait d' emigres italiens venus s' installer dans la 
region â I' epoque de la domination franque, et plus particulierement venitienne 
(XIIIe-XVe siecles)9. Or Nicandre, montre son biographe, passa plusieurs annees 
dans la Cite des Lagunes - au moins de 1542 â 1547 - et ii aurait pu s'informer de 
plus pres de cet element ethnique mentionne par lui â Coran. On sait, par exemple, 
qu'il copia en 1543 â Venise, entre autres, un manuscrit de l'Histoire des Turcs par 
Laonikos Chalcocondyle1o, lequel justement parle des Valaques de Grece et de ceux 

3 Cecaumeni consilia el narrationes, ed. G. G. Litavrine,·Moscou, 1972, p. 252-270 et 280-282. Commentaire 
P. Ş. Năsturel, «Les Valaques de l'espace byzantin et bulgare jusqu'â la conquete ottomane», dans le 
volume collectif Les Aroumains, Cahier no. 8 du Centre d'etude des civilisations de !'Europe Centrale et 
du Sud-Est, INALCO, [Paris], 1989, p. 45-78, p. 50-53. (Existe aussi en version roumaine: Aromânii. 
Istorie, limbă, destin, coord. N. Djuvara, Bucarest, 1996. Notre contribution aux p. 50-82). 
4 P. Ş. Năsturel, Valaques, «Coumans et Byzantins sous le regne de Manuel Comnene», Byzantina, I, 
Thessalonique, 1969, p. 169-186. 
s Idem, dans Les Aroumains, op. cit., p. 69. Et surtout du meme, «Vlacho-balcanica», dans Byzantinisch
neugriechische /ahrvucher, XXII, Athenes, p. 231-233. 
6 Laonici Chalcocondylae Historiarum demonstrationes, ed. E. Dark6, Budapest, I, 1922, p. 31 et II, 1927, 
p. 92 Voir aussi, par ex., T. ]. Winifrith, The Vlachs: The History of a Balkan People, [Londres, 1987], p. 129. 
7 Voir par exemple Năsturel, op. cit., p. 53-57. 
8 Nous songeons aux propos du Turc Evliyâ <;:elebi (en 1661) et surtout â ceux d' Athanase Psalidas de 
]anina sur Ies «Latins» de Macedoine ou sur Ies Valaques du Pinde (vers 1803-1808) apud. Năsturel, 
«Vlacho-balcanica», p. 247. 
9 Voir plus bas n. 30. 
10 Nicandre de Corcyre, op. cit., p. 11-12. L'edition citee plus haut de Dark6 n'a utilise que des 
photographies de quelques feuillets de ce manuscrit conserve â la Bibliotheque de J'Escorial (ms. 
Scorialense Y - I - 12): Dark6, op. cit., I, p. 21. A. de Foucault, ed. cit., ne mentionne pas le travail reste 
classique du savant hongrois. 
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des contrees du Danube. Maîtrisant le latin, Nicandre aura feuillete ou parcouru 
certains des auteurs de la Renaissance ou de son temps qui touchent mot du 
berceau des Valaques. 

Cest pourquoi, la conscience en paix, mais pret toutefois â faire amende 
honorable s'il nous etait prouve que nous avons fait fausse route dans l'interpretation 
du fragment cite de Nicandre, nous n'hesitons pas â considerer que son temoignage sur 
la presence d' individus d' origine lointainement italienne dans le peuplement de Coron 
avant 1532 concerne effectivement l' ethnie valaque de Moree. 

Une explication de I' emigration â Coron de ces gens que nous considerons 
Valaques nous est suggeree par la lecture d'un ouvrage du regrette Zakythinos: 
insolvables envers le fisc et exasperes par Ies corvees dues â leurs maîtres, Ies 
paysans moreotes preferaient se refugier en territoire venitienll. 

La presence valaque â travers la peninsule est du reste bien prouvee. A 
tel point que certains savants ont avance que ces Valaques seraient â rapprocher 
des Tsakoniens12 et descendraient deces pâtres qui semerent un tel desordre au 
Mont-Athos vers 1105 que I' empereur Alexis Jer Comnene et le patriarche Nicolas 
III Grammatikos se virent dans l' obligation d' interdire â tout jamais l' acces de la 
Montagne Sainte aux bergers valaques et â leurs familles, qui deguerpirent alors 
pour gagner d' autres contrees de l'Empire. Ils furent meme accompagnes par des 
moines qui, refusant de se separer de leurs amis des deux sexes, prefererent deserter 
leurs monasteres pour Ies suivren. 

Un chercheur grec, Stam. Caratzas, s' est fait le champion de ces Valaques 
du Peloponese. Il Ies considere comme Ies descendants de ces turbulents eleveurs de 
moutons. Et il a meme dresse une liste de toponymes peloponesiens attestant la 
presence dispersee de Valaques sur l' ensemble de la Moree par le passe14• 

Notre regrette ami et collaborateur Nicoară Beldiceanu a detecte de son cote 
des presences valaques â travers cette province â la lumiere des registres de 
recensement des sultans 5elim Jer (1512-1520), Soliman le Magnifique (1520-1566) et 
5elim II (1566-1574)15. 11 a egalement releve des temoignages francs remontant au 

11 D. Zakythinos, Le despotat grec de Maree, Paris, 1932, p. 122. 
12 Stam. C. Caratzas, Les Tzacones, Berlin-New York, 1976, p. 118-119, 122-127. 
13 Ll.-dessus L. Ekonomos, La vie religieuse dans /'Empire byzantin au temps des Comnenes et des Anges, 
Paris, 1918, p. 126 -136; Năsturel, op. cit., p. 65-66 (nous suivons maintenant la chronologie avancee par 
V. Grumel et J. Darrouzes), Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, I, fasc. 2-3, Paris, 
1989, p. 433-434, n° 976 (981]; Caratzas, op. cit., loc. cit. 
14 Caratzas, op. cit., p. 120-121 et notes 195-197. 
1s N. Beldiceanu, «Însemnări asupra Românilor din Balcani la lumina surselor otomane», Buletinul 
Bibliotecii Române, Freiburg i. Br., XI (XV), 1984, p. 6-9 ou la version frarn;aise de cette etude «Les 
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XIIIe siecle. Nous-meme nous avons ulterieurement compile une petite liste de 
toponymes de ce genre16. Tous ces noms montrent la presence indubitable 
d' elements valaques disperses â travers la Moree franque et ottomane. De nos jours, 
observe Caratzas, le parler des Koutsovalaques (ou Aroumains) ne se fait plus 
entendre au Peloponese17. Autrement dit, les vlachophones ont fini par etre petit â 
petit absorbes dans la masse de la population grecque qui les a assimiles par suite 
d'un phenomene demographique normal. 

Bien entendu, il serait faux ou tendancieux de s'imaginer que les Valaques 
pullulaient dans le Peloponese. Le contraire est vrai. N. Beldiceanu a calcule, â la 
lumiere des defters ottomans, que l'element aroumain au XVIe siecle ne representait 
guere que 2% de la population des Balkans1s. Chiffre tres modeste qui n'en exprime 
pas moins une reali te appartenant â une epoque depuis longtemps revolue. 

Les Valaques moreotes etaient en fait disperses â travers la presqu'île, car ils 
nomadisaient lâ comme ailleurs en Grece et dans les Balkans. De ci de lâ, certaines 
familles se sedentarisaient. Ainsi, Beldiceanu a denombre quelque vingt îlots de 
population valaque au debut de la mainmise turque sur le Peloponese. Par exemple, 
â Potarnia (pour nous, Tripotamia, du câte de Kalavryta)19 et aux alentours de 
Leondarion et de Mistra (dans la vallee superieure de l'Eurotas), â Karitaina 
(deformation du nom de Gortyne), â Corinthe. La statistique etablie par ses soins en 
fonction de la documentation ottomane relative â la Moree sous Mehmed II lui a 
permis d' affirmer que les Valaques etaient venus dans la foulee des Albanais et que, 
prises ensemble, ces deux ethnies atteignaient pres de 34 % du peuplement total du 
Peloponese20. ]'ai, quant â moi, releve le nom des deux villages de Vlachokerasia et 
d' Arvanitokerasia, sur la route de Tripoli â Sparte. J'ignorais alors que Caratzas 
m' avait precede en faisant observer lui aussi la proximite entre elles de ces deux 
localites qui attestent de toute evidence l' origine geographique commune des deux 
minorites restees toutefois bien distinctes l' une de l' autre et qu' un bon nombre de 

Roumains des Balkans dans Ies sources ottomanes», Revue des etudes roumaines, XIX-XX, Paris-Iaşi, 

1995-1996 [paru en 2000], p. 14-15et19. 
1& Nă.5turel, op. cit., p. 158-159. 
11 Caratzas, op. cit., p. 121, n. 196. 
1s Beldiceanu, «Les Roumains des Balkans», p. 17. 
19 Meme site peut-etre que celui domine par la forteresse de Tripotamos, mentionnee par Zakythinos, 
op. cit., p. 69; Nă.5turel, op. cit., p. 59. 
20 Beldiceanu, op. cit., p. 15. Sur le mouvement ethnique des Albanais â la meme epoque, voir Peter 
Topping, «Albanian Settlements in Medieval Greece: Some Venetian Testimonies», dans le recueil 
edite par Angeliki E. Laîou-Thomadakis, Charanis Studies. Essays in Honor of Peter Charanis, Rutgers 
University Press, 1980, p. 261-271. 
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kilometres separe Ies deux «Cerisaies» sur le terrain21. Vlachokerasia, bourgade aux 
environs de Mantinee (en Arcadie), conserve encore son nom de nos jours. Mais 
Arvanitokerasia a ete raccourci en Kerasea, par souci manifeste de la part de 
l' administration hellenique d' eliminer encore une trace de presence albanaise en 
Grece! Celle des Valaques pouvait etre maintenue, le commun prenant le terme 
dans l' acception moderne de « berger» ... 

C' est en Arcadie, ou plus exactement en Gortynie, que j' ai signale le village 
de Vlachorapti (ou Vlachorafti selon le phonetisme moderne), c' est-â-dire le 
«couturier des Valaques» ou «le tailleur d'habits valaques» ainsi que le precise 
Caratzas, lequel le compare â bon droit â des noms de metiers analogues pratiques 
par des Francs comme par des Grecs (Frangorafti, Hellenorafti). Ce savant y voit des 
noms de familles derivant d' un nom de metier â l' origine ; nous nous rangeons â 
son interpretation22. 

Quand on sait de l'etude des recensements ottomans qu'il y avait au 
Peloponese une minorite de Valaques sedentairesn, autrement dit fixes dans 
certaines localites dument nommees, comme nous I' avons note plus haut, le detail 
fourni par Nicandre de Corcyre que ce groupe de descendants d' ancetres 
originaires d'ltalie et etablis â Coron etaient des citadins (astykoi), on saisit mieux la 
portee de cette information. Lesdits individus s'y etaient stabilises â un moment 
donne. Le fait merite d'etre pris en consideration, car ii permet de mieux saisir Ies 
peripeties et les transformations survenues dans I' existence d' elements issus 
probablement des pâtres valaques de la chaîne du Taygete et de la plaine de 
Messenie. 

Les Valaques du Peloponese avaient leur propre hierarchie. Zakythinos 
rappelle que le futur et dernier empereur de Byzance, Constantin Paleologue, alors 
despote de Moree, s' empara, au lendemain du desastre chretien de Vama (1444), de 
la quasi-totalite de la Grece. Albanais et Valaques du Pinde se rangerent, dit-il, sous 
sa suzerainete, avec pour gouvemeur un chef valaque24. Sans doute, ceux du 
Taygete auront-ils adopte meme attitude. De son câte, Beldiceanu a releve 
I' existence au XVIe siecle, donc sous le pouvoir ottoman, d' un ce!tain Qodja Yorgi 

21 Caratzas, op. cit., p. 120-121et196; Năsturel, op. cit., p. 59. 
22 Năsturel, op. cit., loc. cit.; voir Caratzas, op. cit., loc. cit. Nous ne saurions passer sous silence un fait religieux 
qui semble nous eclairer sur !'origine possible des Valaques de Vlachorapti. Le culte d'un saint thessalien, 
Nicolas de Vounaini, bien atteste dans la ville de Tirncvos de Thesslie, au XVI• s. par le nom de l'eglise de 
Vlachonikolas du quartier valaque, se trouve pratique justement dans la bourgade peloponesienne de 
Vlachrapti! Ne peut-on penser que des emigrants aroumains de Thessalie auront implante en Arcadie cette 
veneration de leur martyr local? (sources: Nasture! dans Les Aroumains, p. 72). 
23 Beldiceanu, op. cit., p. 12. 
24 O. Zakythinos, op. cit., p. 231. 



204 Petre Ş. Năsturel 

titre iupan Qupan) â Aspralunka (region de Karitaina). Et aussi, dans la region 
d' Argos, un village denomme Luqa iupano. A juste titre, ii estime que cette localite 
devait porter le nom de son chef clanique, â l'instar des communautes albanaises de 
Moree qui donnaient â leurs bourgades le nom de leurs chefs coutumiers25• Le jupan 
Luca se sera appele Luc (Lucas), alors que le jupan Qodja Yorgi pourrait repondre, â 
notre avis, â Cocea Yorgos (Georges)26• 

Certes, d' aucuns continueront â s' etonner que, dans ce cas, Nicandre n' ait 
point parle des Valaques, alors que le chapitre considere mentionne Ies Grecs 
(Hellenes) et aussi Ies Albanais; mais, desireux qu' il etait de respecter le purisme de 
sa plume, ii ne lui convenait guere de repeter tour â tour que le terme provenait de 
la langue vernaculaire. Deja, il mentionne pres de Coron le village «vulgairement» 
appele Livadion (I' actuel Livadi) en s' excusant en quelque sorte de faire usage de ce 
mot propre au parler local, comme le precise I' adverbe epichâriâs. Apres quoi on 
remarque une autre tournure quasiment analogue pour faire agreer du lecteur le 
nom de Petaledion donne, dit-ii, par «Ies gens de la contree» (perioikoi) â I' antique 
ville «celebre et brillante» de Messene27. 

II eut ete stylistiquement malsonnant de commettre une troisieme entorse â 
I' elegance pour excuser ensuite I' emploi ambigu du mot medieval et etranger 
«Valaques», autrement dit «Romans d'Orient», mais aussi «bergers». Bref, on ne 
saurait reprocher â Nicandre de ne pas avoir ete plus explicite quand il a rappele la 
presence â Coron d'un element citadin, peut-etre deja grecise, mais qui se 
revendiquait encore de lointaines racines italiennes. Le commerce des Venitiens 
avec la Messenie et avec Coron aura signale â I' esprit de certains des ressemblances 
de langue entre ces Valaques et Ies citoyens de la 5erenissime. 

Notre expose avalise, a notre a vis, I' eventualite proposee ici que, parmi Ies 
habitants de Coron, il se rencontrait aussi un pourcentage quelconque de Valaques ou 
Aroumains fixes sur place depuis quelques generations, attires par Ies possibilites 
economiques que leur offrait la cite moreote. La region de Coron, la Messenie, se 
remarquait pour sa plaine fertile, Ies cultures de ses vallees, ses fruits, ses vignes, 
ses oliviers, selon la remarque de Cyriaque d' Anc6ne qui I' admira en 144728. Les 
registres (defters) encore inedits du fisc ottoman conserves aux Archives d'Istanbul 

25 Beldiceanu, op. cit., p. 19; Năsturel, op. cit, p. 62. 
26 Des Valaques faisaient certainement partie de I' aristocratie terrierme du Peloponese byzantin: 
l.akythinos, op. cit., voi. II, (Vie et institutions), Athenes, 1963, p. 216 signale, a Patras, une familie 
Vlachopoulos. Le nom n' est pas sans nous rappeler fortuitement l' existence d' une «eglise de Vlachopoulos» 
â Constantinople. Mais rien ne nous autorise â la rattacher a un fondateur d' origine valaque du 
Peloponese: Năsturel, «Les Valaques», p. 72-73. 
27 Nicandre de Corcyre, ed. cit., p. 158. 
2B Zakythinos, op. cit., p. 229, n. 4. 
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pourront tres probablement eclairer un jour des details du peuplement de cette 
ville29, venitienne depuis le XIIIe siecle, qui finit par capituler devant Ies Turcs le 8 aou t 
1500. Reprise pour Charles Quint par I' amiral Doria en 1532 et bientot soumise â un 
blocus ottoman de janvier â juin 1533 environ, Coron fut retrocedee au sultan le Jer 
avril 153430. 

Paris, 31 mars 2001 

29 Je tiens de feu mon ami Beldiceanu qu'il avait decouvert ă Istanbul un nouveau registre de 
recensement dresse sous 5elim (I•• ou II•, je ne sais plus), ou figurent encore des Valaques du 
Peloponese. II esperait commenter cette source inedite avec moi. La maladie, puis sa mort, ont reduit ă 
neant ce projet. 
30 la Moree avait ete conquise entre 1205-1207 par Guillaume de Champlitte et Geoffroi de Villehardouin. En 
1247 Venise re;ut de Guillaume de Champlitte J'homrnage feodal pour Coron et Modon, avant d'en etre 
delogee par Ies Turcs en 1500: L. Brehier, Vie et mort de Byzance, Paris, [1929], 305-306; G. Ostrogorsky, Histoire 
de l'Etat byz.antin, trad. J. Gouillard, Paris, 1969, p. 582-583; P. Schreiner, op. dt., II, p. 569-570; Halil Inalcik, 
Imperiul otoman. Epoca clasică (1300-1600), trad. rourn. par M. Maxim et D. Prodan, Bucarest, 1996, p. 71-76, 
82,399. Voir egalement Grece [Les Guides Bleus sous la direction de F. Ambriere], Paris, 1956, p. 576; 
St. Rossiter, op. cit., p. 383. D. Jacoby, Les Etats !atins en Romanie: Phinomenes sodaux et economiques 
(1204-1350), dans XVr=e Congres Intemational d'Etudes Byzantines. Rapports et Co-rapports, Athenes, 
1976, mentionne en passant un peuplement italien ă Coron (p. 20 et 22), soit, grosso modo, une douzaine 
environ dans chacune deces dewc places (voir aussi, p. 41, le cas d'un vilain qui etablit un testament ă Coron 
avec I' assentirnent des châtelains de Coron et Modon). Concemant Ies astykoi enregistres ă Coron par 
Nicandre de Corcyre, nous tenons ă bien preciser ici que nous entendons le terme au sens d'habitants, de 
citadins, acception que burgenesis prend frequemment, nous dit Jacoby, en latin medieval, op. dt., p. 46-47, 
note 270 et qu'il faut se garder de confondre avec le terme de bourgeois. On observera encore que le 
memoire de D. Jacoby porte uniquement sur la populations latine implantee aant 1350 en Roumanie, ainsi 
que sur celle "autochtone, grecque ou slave" de Moree, sans toucher le moindre mot des petites minorites, 
I' albanaise et la valaque, Ies pricipales consistant en paysans et en citadins (p. 23). Jacoby remarque que Ies 
chefs des populations allogenes (par exemple Ies Meligues slaves du Taygete) sont parfois designes comme 
archontes (p. 5). Relevons encore (d'apres Jacoby, Les "Assises de Romanie" et le droit venitien dans Ies colonies 
venitiennes, t. ă p. du volume Venezia e ii Levante fino al sec. XV, Florence, 1973, p. 349) que Ies territoires de 
Coron et de Modon avaient ete occupes par Venise des 1207. 



REVER BYZANCE. LE DESSEIN DU PRINCE PIERRE RAREŞ 
DE MOLDA VIE POUR LIBERER CONSTANTINOPLE• 

DAN IOAN MUREŞAN 

A M. Petre Ş. Năsturel, a la veille du 7Be anniversaire de sa naissance 

La principaute de Moldavie etait devenue a la fin du long regne d'Etienne le 
Grand (1457-1504) un Etat vassal de l'Empire ottoman; mais une politique d'equilibre 
encouragee par le royaume de la Hongrie l' aida a maintenir une large autonomie sous 
Bogdan le Borgne (1504-1517) et son fils Etienne le Jeune (1517-1527). Pourtant la defaite 
categorique et la mort du roi hongrois a Mohâcs (1526) rendirent l'initiative a l'Empire 
ottoman. Durant tout le regne de Soliman le Magnifique (1520-1566), Ies armees 
ottomanes sont en permanente offensive dans la direction Belgrade - Bude - Vienne. 
C' est dans ce contexte particulierement difficile que se place I' avenement de Pierre 
Rareş au treme moldave (le 20 janvier 1527). Fils illegitime d'Etienne le Grand, âge 
de 45 ans, il avait ete marchand de poisson en gros avant d'etre elu, a l'âge de 45 
ans, par le Conseil du Pays et sacre par le metropolite de Suceava Theoctiste II. A 
peine installe, il se mela des affaires transylvaines, ou combattaient Ies adeptes des 
deux nouveaux rois hongrois: l' archiduc Ferdinand, frere de Charles Quint, et le 
voYvode de Transylvanie Jean 2.apolya. Profitant d'une demande du sultan de soutenir 
2.apolya, Pierre envoya son armee au-dela des Carpates, ecrasant a Feldioara Ies troupes 
de Ferdinand (le 22 juin 1529). En peu de temps il s' assura I' hegemonie dans la moitie 
de I' est de la Transylvanie. En 1530 il epousa la princesse serbe Helene Brankovic, la fille 
du despote Jean, apparentee aux derniers despotes de Serbie et aux Cantacuzenes. La 
meme annee, le prince de Valachie Vlad le Noye devenait le beau-fils de Pierre. 
Dominant de cette maniere par nombre de ficelles I' espace roumain tout entier, le prince 
moldave se trouvait en 1531 â I' apogee de son pouvoir. 

II a eu alors !'idee malheureuse de vouloir recuperer la Pocutie, region du 
sud du royaume de Pologne peuplee de Ruthenes et Roumains orthodoxes et ayant 
appartenu â la Moldavie par intermittences. Mais, le 22 aoO.t 1531, une petite armee 

• Cette etude represente un tiers de I' ensemble de notre memoire de D. E. A. soutenu en juin 2000 â 
l'Ecole des Hautes E tudes en Sciences Sociales de Paris. Nous profitons de I' occasion pour remercier 
MM. Alain Boureau, notre directeur de these, Matei Cazacu et Petre Ş. Năsturel (I' ordre n' est 
qu' alphabetique) qui ont oriente et surveille le developpement de nos recherches pas â pas. Nous 
assumons, certes, toutes Ies erreurs eventuelles. 
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polonaise infligeait â Pierre Rareş une cuisante defaite â Obertyn. Le con.flit de 
frontiere avec les Polonais continuera, erodant les forces et la position internationale 
du prince moldave. Pierre fait, sans le vouloir, se coaliser contre lui Pologne et 
Empire ottoman. Ses contacts avec la Moscovie etaient trop eloignes pour devenir 
efficaces. Pour s' en sortir, il s' orienta vers les Habsbourgs, ses envoyes gagnant 
meme la cour de Charles Quint. Un grand dessein de revolte de tous les chretiens 
des Balkans contre les Turcs se profilait aussi a son esprit. En 1538 îl se fit beaucoup 
d' espoirs a l' occasion de I' entente signee a Oradea entre les deux rois rivaux de 
Hongrie, reconciliation visant la croisade preconisee. 

Une enorme armee ottomane forte de 150000 combattants, Soliman le 
Magnifique a sa tete, frappa alors d'une maniere foudroyante la Moldavie. Les 
Polonais descendirent du nord, les Tatares de l' est, les Valaques, entraînes par le 
sultan, du sud et la Moldavie fut noyee et mise a sac par les envahisseurs qui firent 
main basse sur le tresor meme du prince. Trahi ou abandonne par les siens, Pierre se 
refugia dans son château de Transylvanie, a Ciceu, ou îl trouva son epouse et ses 
deux enfants, Elias (Iliaş) et Etienne. Menace d'etre extrade par Zapolya, le prince en 
exil prit la decision risquee d' aller a Constantinople pour recouvrer son treme de la 
part de son adversaire, le sultan. 11 reussit en effet a faire l'impossible et en 1541 îl 
rentra en Moldavie comme prince, investi cette fois-ci directement par le sultan. Le 
pays avait souffert entre temps non seulement suite aux consequences devastatrices 
de l' invasion, mais aussi a un nouvel amoindrissement du territoire par l' annexion 
du Bugeak et de Tighina a l'Empire ottoman. Ensuite deux princes s'etaient 
succedes, Etienne V la Sauterelle (1538-1540), qui mourut assassine, et Alexandre 
Cornea (1540-1541), qui fut execute par Pierre a sa rentree. Le second regne de 
Pierre se consume entre de nouvelles expeditions en Transylvanie et un autre plan 
de croisade, avec le prince electeur Joachim de Brandebourg comme commandant 
en chef, dont l' armee sera vaincue a Bude (1542). Apres sa mort, ce sont ses fils qui 
lui ont succede: Elias II (1546-1551) et Etienne VI Rareş (1551-1552). La vie de ce 
personnage haut en couleur est donc une chaîne de bouleversements spectaculaires: 
îl devient comme par hasard de marchand, prince de Moldavie. Menant une 
politique exterieure pleine de prouesse, il arrive a s' attirer la haine de tous ses 
voisins qui le chassent de son pays en lui infligeant l'humiliation de l' exil. En tant 
qu' exile et persecute, il s' est avere un coriace, trouvant les ressources de revenir sur 
le trâne de son pere avec le soutien de son ennemi jure, le Magnifique sultan 
ottoman. Caractere puissant et temeraire, il a commis beaucoup d' erreurs politiques 
et militaires a cause de sa nature intempestive. Pour autant, il a su survivre et 
remporter. Dans la memoire collective des Moldaves il est reste comme un prince 
juste et brave. Personnage typique de la Renaissance, il a offert â son pays une de 
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ses dernieres pages de gloire. Par l' activite artistique qu' il a patronnee, son nom 
reste attache aux fameux monasteres du nord de la Moldavie dont Ies eglises sont 
peintes â I' exterieur1. 

Le Syntagma de Matthieu Blastares, le chroniqueur Macaire et Dobrovăf 

Le premier monastere que Rareş fait peindre â Dobrovăţ, derniere des 

fondations de son pere (1503-1504), n' etait pas encore pourvu de vastes ensembles 
decores exterieurement comme ceux qui vont suivre apres 1529. Pourtant, le 
programme iconographique y deploye est I' affirmation frappante de l' ideologie 
politique gui va marguer tout son regne. Meme 1s'il a ete maintes fois analyse 
auparavant, ce programme merite encore un regard, averti maintenant par le fait 
gue son auteur soit l'hieromoine Macaire2. Or, ce personnage n' est pas seulement 
celui gui commern;ait en 1530 â ecrire la chronique officielle du regne de Rareş, mais 
toujours celui qui, eveque d'un âge venerable, redigera une copie hors pair 
semblable du fameux code byzantin, le Syntagma de Matthieu Blastares. Si on essaie 
de voir et interroger ensemble tous ces documents, comme leur auteur Ies a eus â 
l' esprit, ils revelent encore plus gue pris separement. 

A vant de poursuivre l' analyse de l' activi te de Macaire, nous nous 
permettons de faire, en rapport avec sa curiosite juridigue, une digression par mode 
de parenthese sur ce code de Blastares. C' est â Thessalonique, ville en plein essor au 
XIVe siecle, gue le Syntagma vit le jour. Pour aider Ies gens d'Eglise, charges par la 
reforme d' Andronic III de 1329 de rendre la justice â la place d'une administration 
qui n' arrivait plus â controler le territoire de l'E tat, le moine Matthieu Blastares mit 
en place, en 1335, un instrument d' une efficacite particuliere: un resume â la fois du 
droit canon et du droit civil. Ce moine peut etre range, dans Ies disputes gui 
foisonnent dans le Byzance crepusculaire, aux câtes des hesychastes, car ii est aussi 
I' auteur de deux traites palamites restes encore inedits, De la grâce divine ou de la 
lumiere divine et Qui sont les vrais heretiques?. La date de sa mort se situe 
vraisemblablement vers 1348-13503. Son Syntagma commence avec une longue 

1 Voir les demieres monographies que les historiens roumains ont consacrees â ce sujet: L. Şirnanschi 

(coord.), Petru Rareş Bucarest, 1978; Radu Constantinescu, Moldova şi Transilvania în vremea lui Petru 
Rareş. Relaţii politice şi militare (1527-1546), Bucarest, 1978; Şt. S. GOROVEI, Petru Rareş (1527-1538; 1541-1546), 
Bucarest, 1982. 
2 S. Ulea, "La peinture exterieure moldave: ou, quand et comment est-elle apparue", Revue roumaine 
d'histoire, Bucarest, XXIII, 1984, 4, p. 287-291. Idem, "O surprinzătoare personalitate a Evului Mediu 
românesc: cronicarul Macarie", SCIA, XXXII, 1985, p.14-43. 
3 Premierement, son Syntagma n'est qu'une de ses reuvres canoniques, parmi lesquels on compte aussi 
des resumes comrne la Synopsis nomocanonis Joannis Nesteutae, la Synopsis Nicetae responsorum ad 
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introduction â la foi orthodoxe des Sept conciles cecumeniques et aux sources 
historiques du droit canon et du droit civil. Ensuite, s' enchaînent vingt-quatre 
sections, selon les 24 lettres de l' alphabet grec qui les determinent, sections se 
divisant en 303 chapitres en tout4. Parmi ces chapitres, il y en a quelques-uns que 
l' on pourrait â juste titre considerer comme ayant une valeur constitutionnelle, parce 
qu'ils portent sur la definition des deux pouvoirs qui se partageaient la domination 
dans l'E tat byzantin: le basileus et le patriarche. 11 s' agit des chapitres V-VII de la 
Lettre B, Peri Basileos (De Rege), Pote hO Basileus eis to hagion eiseisi thysiasterion 
(Quando Rex intra septum altaris intrare debet), Hoti basilea hubrixein ou de"i (Quod 
non oporteat Regem contumelia afficere) et du chapitre VIII de la lettre P, Peri 
Patriarchou (De Patriarcha); on peut leur ajouter le chapitre IV, Peri ethon politikon 
(De moribus politicis) de la Lettre E, qui decrit la position de ce codea l'egard des 
coutumes propres aux lieux ou il devrait s' appliquer. 

interrogationes episcopi Constantini, la Synopsis canonum Niceplzori patriarchae, et le Ex responsis ]oannis 
episcopi Citri capita viginti quattuor; on y ajoute encore deux lis.tes des fonctions politiques et 
ecclesiastiques, Matthaiou monahou peri tân officion tou palatiou tes Konstantinopoleos et Matthaiou monahorî 
peri tân officion tes Megales Ekklesias, ainsi qu'un vocabulaire de termes juridiques latins, Lexeis latinikai. 
Deuxiemement, Blastares s'est occu~ de la polemique religieuse contre l'Eglise romaine: Eleghos Ies 
planes wn l.Atinon (c. 1342), LA procession du Saint Esprit (c. 1343) dedie ă Guy de Lusignan, oncle de 
l'empereur et gouvemeur de Sems, et le Traiti sur Ies azymes, contre Ies adversaires des hesychastes (Contre 
Ies disciples de Barlamn - 1346); certains exegetes lui attribuent meme un Traiti contre Ies ]uifs (c. 1342). Son 
reuvre hymnographique a fait I' objet du livre de P. B. Paschou, O Matthaios Blastares kai to 
hymnographikon ergon tou, Thessaloniki, 1978. Pour Ies manuscrits des traites palamites qu'on a cites 
dans le texte, se referer ă J. Meyendorff, Introduction a l'etude de Gregoire Palamas, Paris, 1959, p. 413-414. On 
connaît aussi un Abrege de rhetorique ă lui. Finalement, on sait qu'il etait aussi un admirateur fervent de 
saint Jean Climaque, cf. P. B. Paschou, "Agnosta erga tou Blastari", dans Theologia, Athena, XLIII, 1972, 
p. 810-812. Voir sa prosopographie dans E. Trapp (ed.), Prosopographisches Lexikon der Palaiologenz:eit, 2 
Fasz., Wien, 1977, p. 80, no. 2808 (ou on le traite fautivement d'antipalamite) et des details chez L. Petit, 
"Blastares (Matthieu)", dans Dictionnaire de theologie catholique, t II, col. 916-917; R. Janin, "Blastares 
(Mathieu)", dans Dictionnaire d'histoire el de geographie ecc!esiastiques, Paris, 1937, t IX, col. 160-161; J. Herman, 
"Blastares (Matthieu)", dans Dictionnaire de droit canonique, Paris, 1937, voi. II, col. 920-925; A. Soloviev, 
"L'reuvre juridique de Mathieu Blastares", dans Studi Bizantini e Neoellenici, Roma, V, 1939, p. 699-707. 
4 Les editions de reference du Syntagma sont: G. Beverige, Syntagma kata stoicheion „. Syntagma 
Alphabeticum. Rerum omnium quae in sacris divinisque canonibus comprehenduntur, elaboratur pariter & 
compositum per minimun ex hieromonachis Matthaeum Blastarem, publie dans son Synodikon „., Tomus 
secundus, pars secunda, Oxonii, 1672, p. 1-272; G. A Ralli et M. Potli, Matthaiou tou Blastareos, Syntagma kata 
stoicheion, At:henes, 1859 (dans le voi. VI de idem, Syntagma tân theion kai hiiron kanonon, At:henes, 1852-1859); 
J. P. Migne, Patrologiae Graecae, t. CXLIV, col. 954-1399 et t. CXLV, col. 9-212 (texte grec de l'ed. Ralli-Potli et 
texte latin de )'ed. Beverige); N. Ilinskij, Sintagma Matfeia Vlastarja, Moscou, 1892 Qa trad. russe); S. 
Novakovic, Matije Vlastara Sintagmat. Azbu eni zbomik vizantijskih tsrkvenik i driaunik zakona i pravila. 
Slovenski prevod vremena Dusanova, Beograd, 190~ (ed. du texte slave). 
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Dans leur essence et le plus souvent dans leur lettre, ces textes puisent â 
l'Eisagâge (Epanagâge) du patriarche Photius, ecrite vers 885-886. Or, cette demiere 
reuvre a attire recemment l' attention de Gilbert Dagron, qui nous a restitue son 
esprit comme jamais auparavant. par manque d' espace pour resumer une si riche 
analyse, le lecteur est invite â s' attarder sur ce texte pour mieux suivre notre 
demonstrations. Les racines des renversements enregistres dans la pensee et la 
pratique juridiques â Byzance au cours des deux derniers siecles de son existence, 
remontent aux origines de la fondation de l'Empire6. Au cours des premiers siecles 
de son existence, l'Eglise a modele ses structures institutionnelles â l'image de 
l'Empire. C' est par cette voie que l' ideologie hellenistique de l' empereur-loi vivante, 
(nomos empsychos) s' est insinue dans la philosophie politique byzantine. Le 
raisonnement qui la sous-tendait consistait â dire le suivant: le roi est au-dessus des 
lois, parce qu'il incarne lui-meme la loi; et la justice est un produit de la loi; par voie 
de consequence le roi devrait aussi etre la justice meme. C' est ce que nous 
designerons comme la conception charismatique du pouvoir. Par elle-meme, l'Eglise 
apportait l'heritage vetero-testamentaire, qui reservait â Dieu seul la source des lois 
et de toute la justice. De surcroît, la tradition biblique avait en horreur la 
divinisation des hommes, fussent-ils empereurs ou rois. L'Eglise a fonde son 
independance sur la liberte du sacre des eveques, comme seule source du pouvoir 
ecclesial. Le droit canonique, pour doter l'Eglise des gardiens de la verite capables 
de tenir tete â tout compromis avec le pouvoir de Cesar, interdisait toute immixtion 
de ce demier dans Ies actes qui conferaient la <lignite episcopale et la distribution 
des circonscriptions ecclesiastiques, en condamnant le recours aux autorites civiles 
pour la solution des affaires de l'Eglise. Quant a l' appel qu' elle lam;a a l' autorite 
imperiale pour organiser Ies Conciles Oecumeniques, l'Eglise n'a vu qu'un moyen 
de donner, par l'appareil d'Etat, une envergure universelle effective aux decisions 
conciliaires, sans en faire decouler le moindre droit sacerdotal pour Ies empereurs. 
Du point de vue de l'Eglise, c' etait la theorie de la symphonie des deux pouvoirs qui 
devait regner â Byzance. Elle voyait dans le sacerdoce et la royaute deux fonctions 
de la politeia independantes et egales en droit, qui ne devraient pas etre 
subordonnees l'une â l'autre, mais coordonnees â effet d'harmoniser leurs domaines 
specifiques d' action. Par consequent, Ies saints canons, cette legislation du Christ-loi 
vivante, devaient regir Ies deux pouvoirs. Et, en theorie au moins, la symphonie 
proposee par l'Eglise fut decretee ideologie officielle de l'Empire, depuis la Vie 

s G. Dagron, Empereur et pretre. Etude sur le "cesaropapisme" byzantin, p. 233-242. 
6 Francis Dvomik, Early Christian and Byzantine Politica/ Pliilosaphy. Origins and Background, 2 vols., 
Washington D. C., 1966; Troicki, Sergueî, "Theocratie ou cesaropapisme", Messager de l' Exarcat du 
Patriarche Russe en Europe Occidentale, Paris, V, 1954, 19, p. 165-177. 
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Novelle de Justinien. En revanche, en pratique, ce fut le "cesaropapisme" implique 
par l' ideologie de I' empereur-loi vivante qui predomina souvent, surtout â I' epoque 
de l' iconoclasme et, en sourdine, â l' apogee du pouvoir des Macedoniens. Or, dans 
son Eisagâge, Photius s' est montre determine· â en finir du point de vue legal avec 
ces pretentions imperiales. "Premiere surprise: I' empereur est defini comme une 
«autorite legitime» (ennomos epistasia), contrairement â la tradition hellenistique et 
romaine qui le declare «au-dessus des lois», lui-meme <doi vivante», et ne se 
soumettant aux lois que de propos delibere. De cette dialectique habituelle du 
pouvoir absolu et de la vertu contraignante, de l' empereur nomos empsychos et de la 
basiliia ennomos, le redacteur du titre II ne retient qu' un terme, et contredit ainsi une 
rhetorique figee par des siecles d' usage, dont I' expression juridique est reprise dans 
la codification macedonienne"7. C' est justement cette conception juridique du pouvoir 
que Blastares recueille dans le Syntagma, en la respectant au pied de la lettre, pour 
donner un fondement non seulement au pouvoir byzantin, mais aussi â ceux des 
Etats du Sud-Est europeen qui s' en sont servi comme code juridique. "On comprend 
I' arriere-pensee cachee derriere le titre II en lisant le titre III, dans le premier article 
duquel le patriarche est defini comme une «image incamee et vivante du Christ, 
qui, par ses actes et ses paroles, exprime la verite (eikân zâsa Christou kai empsychos, 
di' ergân kai logân charakterizousa ten alethiian )». La formulation est originale, mais 
tous Ies mots sont codes; le verbe charakterizei11 vient de la querelle iconoclaste ou il 
souligne la relation tres puissante qui existe entre I' image et son modele; empsychos 
appartient, comme nous l'avons vu, â la rhetorique et â !'ideologie imperiales. Tout 
ce que le patriarche gagne, il le voie â I' empereur. A I' empereur traditionnellement 
appele ( ... ) «imitateur du Chrish> se substitue un patriarche image du Christ, â 
I' empereur Joi vivante un patriarche veri te vivante ( ... ) A !'idee, condarnnee dans la 
personne de Leon III, d'un empereur-pretre succederait l'evocation prudente mais 
limpide d' un patriarche-empereur ou du moins d' un sacerdoce supreme â qui 
reviendraient Ies attributs de la souverainete. S'il est l'image vivante du Christ, le 
patriarche participe comme lui aux deux pouvoirs. 11 est un nouveau Moise et un 
nouveau Melchisedech"8. Le patriarche de Constantinople devenait le seul 

7 G. Dagron, op.cit., p. 237. Dans l'edition grecque G. A. Ralli et M. Potli, p. 123: "Basileus estis ennamos 
epistasia, koinon agat/10n pâsi toîs hupekoois"; dans l'edition latine G. Beveridge, p. 43 (P. G., CXLIV, 
c. 1110-1111): "Rex est, legitima prefectura; omnium Sllbrfitorum commune bonum"; dans l'edition 
slave S. Novakovk, p. 127: "Car' jest' zakonnoje predstatelsh!o, obs te blago văsem' poslu5nikom'". 
8 G. Dagron, op. cit., p.237-238. Le texte de l'Eisagogue est repris par Blastares avec de petites differences: 
l'edition grecque G. A. Ralli et M. Potli, p. 428: "Patriarches estin eikon ZJ5sa Christoa, kai empsyclws, di ergan kai 
lagon en autâ zographân tes alitheian"; dans la traduction latine G. Beveridge, p. 219 (P. G., CXLV, c. 107): 
"Patriarcha est viva Christi imago spiransque, operibus & ser111onibus in semetipso ad vivum depingens 
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administrateur de plein droit de la justice, le seul â incarner la loi divine (concept 
gui commence â s' enchevetrer etroitement â partir du XIVe siecle avec le Syntagma 
de Blastares lui-meme comme synthese legitime du droit canonigue). 

Ce sont Ies commanditaires du Syntagma, Ies patriarches hesychastes du 
XIVe siecle, gui ont promu de leur plein gre l'ceuvre de Blastares en tant gue 
"official statement of Byzantine poli tical ideology"9, en ressuscitant l' esprit de 
Photius â une epogue plus favorable â son epanouissement. En 1342, le Syntagma a 
ete traduit en slavon, pour permettre de propager cette conception juridigue du 
pouvoir dans le monde slavophone, ou l'Empire serbe d'Etienne Dusan (roi de 1331 
â 1346, empereur de 1346 â 1355) mettait en guestion non seulement l' empereur, 
mais aussi la position du patriarche, en se faisant couronner par Ies patriarches 
bulgare et serbe et par l'archevegue d'Ohrid et en elaborant son Codex Tripartitus, 
re<;u aussi en Bulgarie, gui neutralisait Ies principes du Syntagma venu de 
Constantinople. La conception charismatigue du pouvoir, pour ainsi <lire 
«classigue», remise en guestion a Byzance, etait renouvelee dans Ies Etats 
concurrents10. Mais la dissolution de l'Empire serbe et la reconciliation des deux 
Eglises ont consacre la victoire des principes du Syntagma. Ce n' est donc pas par 
hasard gue Ies plus anciens manuscrits du Syntagma gu' on peut trouver en Serbie, 
ceux des monasteres hesychastes de Pec et de DeCani, <latent de 1380, lorsqu' en 
Bulgarie nous avons le manuscrit de 1370-1390. Le troisieme guart du XIVe siecle a 
ete la periode de gestation pour le prestige du Syntagma, avant gu'il ne devienne, 
pour presgue deux siecles, la synthese par excellence de ce gu' on denommait â 
l' epogue la Loi divine. En faisant allusion a «la Loi divine», Ies sources ne la sentaient 
pas comme designant uniguement la Sainte Ecriture. Il s'agissait en l'occurrence du 
droit applique par la Grande Eglise du Christ de Constantinople, par le biais de son code 
juridique officiel11. 

veri ta tem"; dans l'edition slave de S. Novakovic, p. 453: "Patriarh' jest' obraz' iiv' Christov' i odusevljen' 
de1esi i s/ovesi v' sebe iivopisuje istinu". 
9 J. Meyendorff, Byzantium and the Rise of Russia. A Study of Byzantino-Russian relations in the fourteenth 
century, London-New York, 1981, p. 117. 
10 Pour le conflit entre Ies deux ideologies representees par Ies deux codes des lois, voir Serguel 
Troicki, "Crkvenopoliticka ideologija svetosavske KnnCije i Vlastareve Sirltagrre'', dans Glas Srpske 
Akademie Nauka, CCXII/2, 1953, p. 155-206 et R. Mihalcic, "L'Etat serbe et l'universalisme de la seconde 
Rome", dans Roma, Constantinopoli, Mosca. Da Roma alia Terza Roma. Documenti e studi, Seminario 21 
Aprile 1981, Napoli, 1983, p. 375-386; B. Bojovic, L' Ideologie monarchique dans Ies hagio-biographies 
dynastiques dans le Moyen Age serbe, Pont. Inst. Orient., Roma, 1995, p. 545 sq. 
n En 1691, le patriarche de Jerusalem Dosithee Notaras exprimait le fond de cette conception, lorsqu'il 
faisait une remontrance au prince de Valachie Constantin Brâncoveanu dans Ies termes suivants: «Ies 
lois de Dieu ne furent pas promulguees dans Ies montagnes de la Valachie, ni par Ies princes de la 
Valachie, mais bien â Constantinople» (Ch. Papadopoulos, Dositheos patriarches Ierosalumân, Jerusalem, 
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Voila la parenthese sur le Syntagma de Matthieu Blastares que nous semblait 
exiger Ies considerations suivantes. Or, nos recherches nous font croire que le 
Syntagma est arrive â jouer, pour Ies deux Etats feodaux roumains, entre la fin du 
XJVe et le debut du XVIIe siecle, un role constitutionnel, au sens medieval du terme12• 

L' argument ele pour natre argumentation est justement la version du 
Syntagma realisee par l' eveque de Roman Macaire, entre 1556 et 1558, et intitulee Le 
grand Code (Pravila) des saints Peres oecumeniques, re-agence dans l' ordre des lettres 
de l' alphabet slavon, ă la demande du tsar (car') Jean Alexandre (Lăpuşneanu) de 
Moldavie. Envoye par ce dernier ă titre de present (apres la mort de Macaire) â Ivan 
le Terrible, I' ouvrage s' egare en chemin et n' arrive que jusqu' au monastere St. Onuphre 
de Lvov (aujourd'hui le manuscrit est conserve ă Moscou, au Musee historique 
d'Etat, fond Barsov, mss. 152)13. Natre auteur avait occupe la charge d'higoumene 
du monastere de Neamţ (ante 1523-1531), lieu ou ce code etait en usage au moins 
depuis 1474 la Velikaja Pravila ("le Grand Code") du monastere de Neamţ, ecrit par 
le hieromoine Gervais â la demande d'Etienne le Grand et conserve actuellement ă 
la Bibliotheque de l' Academie Roumaine (mss. slave 131). II n'en reste pas moins 
qu' une telle tradition ne l' a pas empeche d' etre un innovateur en son genre. 
Blastares avait agence, nous I' avons rappele, la matiere de son code selon l' ordre 
des lettres de I' alphabet grec. La traduction slave gardait toujours la reference au 
meme alphabet, ce qui la rendait - pour Ies lecteurs qui ne connaissaient pas le grec -
difficilement consultable. Ce fut I' idee et le merite de Macaire de reordonner Ies 
articles du Syntagma d' apres Ies lettres de l' alphabet slavon, chose qui en facilitait 
desormais l'utilisation. Le fait qu'il soit le premieră en avoir cette initiative dans 
toute la tradition manuscrite slavonne de· cette reuvre prouve qu'il avait une 
connaissance consommee de son contenu, et qu'il l'utilisait couramment au point de 
ressentir comme necessaire et â etre capable d' en donner une reedition plus 
pratique. Verse dans la matiere canonique du Syntagma, il ne l'est pas moins dans 
Ies conceptions politico-theologiques colportees par ce livre. L'historien qui s' est 
penche le premier sur ce manuscrit exceptionnel du cade de Blastares (E. KaluZniacki), 
l'a considere issu d'une demande du tsar russe Ivan le Terrible adressee au prince 
moldave Alexandre Lăpuşneanu, qui aurait fait travailler le grand lettre qu'etait 

1907, p. 44, apud D. Barbu, Byzance, Rome et Ies Roumains. Essais sur la production politique de la foi au 
Moyen Age, 2~me M., Bucarest, 1998, p. 84, n. 2). 
12 Pour ce sens du constitutionnalisme medieval, puisant â la pensee canonique, voir Brian Timey, 
Religion et droit dans le developpement de la pensee constitutionnelle, Paris, 1993. Cest peut-etre plus qu'une 
simple coîncidence qui fait que, â lui seul, le terme grec de Syntagma signifie aussi « Constitution » 

dans son acception modeme. 
13 D. P. Bogdan, "Le Syntagma de Blastares dans la version du chroniqueur roumain Macaire", dans Actes du 
premier Congres international des etudes balkaniques et sud-est eurapeennes, VII, Sofia, 1971, p. 188 sq. 
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l' eveque. Mais le slavisant roumain G. Mihăilă a eu l' occasion de consulter les notes 
qui eclairent les circonstances de l' apparition de cette refonte: il s' agit de la dedicace 
du Syntagma, signee par Macaire, adressee â Alexandre Lăpuşneanu14, et ensuite de 
la dedicace de ce monarque â Ivan le Terrible1s. Or, on peut le voir, l'initiative 
appartient â Macaire, un adepte de l'hesychasme, se trouvant au sommet de sa 
carriere, apres avoir couronne et oint, (lui et non pas le metropolite), le fils de Pierre 
Rareş et le predecesseur d' Alexandre Lăpuşneanu, â savoir Etienne Rareş, en 1551. 
De plus, â ce moment-la, Macaire venait de rentrer d' un voyage diplomatique â 
Constantinople (1555) ou, entre autres resultats, il avait scelle une fois de plus la 
reconciliation de l'Eglise moldave avec le Patriarcat, apres une ephemere juridiction 
(c. 1530-1544) de l'archeveche d'Ohrid â l'est des Carpates (voir plus bas)16. Ce 
Syntagma etait clonc ecrit pour Ies besoins internes du pays, pour la mise en pratique 
de la reforme morale de toute la societe moldave. Cette reforme etait dans la vision 

14 G. Mihăilă, "Sintagma (Pravila) lui Matei Vlastaris şi începuturile lexicografiei slavo-române", dans 
Idem, Contribuţii la istoria culturii şi literaturii române vechi, Bucarest, 1972, p. 261-306, voir p. 282-283; S. Ulea, 
op. cit, p. 33 (nous suivons les corrections de Ulea â la traduction roumaine de Mihăilă): "Je crois que 
celui qui passe avec l'esprit borne et avec la raison pressee et superficielle sur les choses qu'on trouve 
dans les ecritures inspirees par Dieu et veut (malgre cela) apprehender leur sens, celui-la s'est toujours 
habitue â recolter Ies fruits de I' egarement, dont Ies graves effets augmentent l'obscurcissement de la raison 
et provoquent la caiere ultime de Dieu. Tandis que celui qui s'en occupe, ~ssoiffe et aimant le travail, et 
ayant l'attention agile, des ailes lui grandissent dans son activite, et dans la partie superieure de sa 
raison il apprehende la vision (de Dieu). C'est pourquoi je crois que, d'aucuns s'en rendant compte 
comme se reveillant du sommeil„ ont rappele au tsar celte chose. Et (toi) tsar Jean Alexandre, seigneur de 
tout le pays de Moldavie - 6, ta bonte Seigneur! - avec sagesse et reflexion, des que tu eus entendu cela, 
tu m'as appele, moi l'humble et le demier des eveques, Macaire de Roman, avec I' accord de celui qui 
est â natre tete, Monseigneur le metropolite Gregoire, et tu m'as demande que Ies lois elaborees et 
ordonnees par le bienheureux et le sanctifie Matthieu, d'eternelle memoire, selon les lettres grecques -
et qui sont devenues cachees et fermees dans le bulgare et les langues apparentees - et en nous 
decidant ensemble, moi aussi, selon ma competence, â harmoniser les choses similaires, â savoir de les 
ranger selon les lettres qui s'utilisent chez nous. Et ils (prince et metropolite - n. n .) ont juge bon de 
laisser cette tâche sur nas epaules, pour offrir â lire facilement les cas fjuridiques) et pour que chacun 
puisse juger les delits avec des mots suffisants. Et qu'on sache que nous en avans decide cela quand ii 
y avait sept miile annees groupees et encore six fois dix groupees et encore quatre cycles que le monde 
a traverses" (en 7064 â 1556). On se familiarisera avec le style ampoule pletenije slavi (mots entrelaces), 
cultive et enormement apprecie â l'epoque, dont Macaire fut un des maîtres incontestes. Ce texte se 
trouve aux (ff. 22b-23b) du manuscrit, en directe continuation de l'introduction de Matthieu Blastares (!). 
1s G. Mihăilă, op. cit., p. 283-284. "Jean Alexandre, vo"ivode, de par la grâce de Dieu seigneur (gospodar') 
de tout le Pays de Moldovalachie, j'ai daigne, Ma Seigneurie, par ma bienveillance, d' un creur pur et 
eclaire, et j'ai envoye ce livre qui s'appelle le Grand Code (Pravila) des saints Peres cecumeniques, au 
kneze orthodoxe et grand tsar de toute la Grande Russie, Ivan Vasilievitch. L'an 7069 (â 1561), le mois 
de septembre, le 18". Le texte se trouve â la f. 400v, la derniere du manuscrit. A noter le titre 
prestigieux sous lequel circulait le Syntagma en Moldavie et en Valachie. 
16 A. Pippidi, Tradiţia politică bizantină în Ţările Române în secolele XVI-XVIII, Bucarest, 1983, p. 164. 
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de Macaire, â l'instar des hesychastes du XJVe siecle, la seule chance pour faire face · 
au danger ottoman qui avait connu son apogee lors de la terrible campagne du 
sultan Soliman le Magnifique en 1538 (voir plus loin). 

Or, ce qui nous interesse ici c' est le titre dont notre auteur designe son 
souverain. A câte des termes vo'ivode et seigneur (gospodar'), il y a deux occurrences 
du titre de tsar (car'). Dans l'historiographie· roumaine deux courants d' opinion se 
sont distingues â ce propos: l' un qui prefere ignorer cette sorte de titres imperiaux, 
en Ies traitant de formes fossilisees de rhetorique, perpetuees par l'inertie des 
copistes, sinon de flagorneriesI 7. L' autre qui insiste sur le nombre non negligeable 

11 Ce modele remonte â Nicolae Iorga (Byzance apres Byzance. Continuation de la Vie Byzantine, Bucarest, 
ed. 11935, ed. II 1971, Paris, ed. III, 1992), dont Ies intuitions ont ete rigoureusement systematisees par 
Valentin Al. Georgescu (Bizantul şi instituţiile româneşti până la mijlocul secolului al XVlll-lea, Bucarest, 
1980), historien du droit roumain, modele complete et parfait par Andrei Pippidi (op.cit.). En prenant 
comme point de de part le specifique "pre-national" de la domnia, on insiste sur 'le fait que la 
structuration du pouvoir de cette institution a ete realisee en faisant appel au systeme ideologique du 
"Commonwealth byzantin", surtout par l'intermediaire de l'Eglise. Mais en s'y introduisant, la domnia 
ne s'est pas laissee la proie des illusions imperiales, en elaborant un message pragmatique du pouvoir 
conforme â la position reelle des Pays Roumains. Ainsi, V. Al. Georgescu formulait la conclusion 
suivante: "9i on examine separement Ies elements de structure du pouvoir de la domnia, on trouve de 
nombreuses et importantes references byzantines. Tandis qu'en envisageant la structure globale et 
dominante de cette institution, l'utilisation des elements byzantins ne disparaît pas, mais ce qui est 
frappant c'est l'originalite du processus historique dans sa signification directe et indirecte. A long 
terme, ce sera la direction nationale du point de vue ethnique et de l'Etat, c'est-â-dire, une direction 
non-byzantine. Dans la structuration de la domnia roumaine, l'autocratie recumenique expansionniste 
du basilet•s s'est transformee en une position de souverain local independant (domn), position qui 
deviendra exterieure â l'Empire. De cette maniere, l'empţre se vidait de sa signification recumenique, 
c'est-â-dire de son essence imperiale. En cela consiste le test le plus precieux de l'originalite de la 
domnia („.). L'affirmation laborieuse et ferme de cette originalite, sans lutte ouverte avec le basileus et de 
l'interieur de l'orthodoxie orientale, de meme que la lutte pour preserver leur independance au cours 
du XIV• et XV• siecles avec le compromis final face â l'irresistible conquete ottomane, conquete arretee 
pourtant au Danube, constitue la signification profonde de toute l'histoire politique et rnilitaire des 
Roumains" (V. Al. Georgescu, op. cit., p. 45-46). 

L'analyse la plus poussee de tous ces elements de structure du pouvoir de la domnia est, sans 
doute, celle realisee par Andrei Pippidi (1983, p.17-123). Son livre exarnine successivement: Ies titres, le 
ceremonial aulique, le couronnement, l'onction et la confirmation des eveques. II continue par la 
description des symboles de l'autorite prindere (de la domnia): le sceptre, la croix, l'epee, la lance, la 
couronne, la chaîne d'or portee Jutour du cou, le treme, le costume du domn et autres emblemes 
(effigies monetaires, sceaux des bulles) qui accompagnaient le pouvoir, ainsi que Ies peines de lese
majeste qui le defendaient. En definissant par ces elements la domnia comme institution qui personnifie 
l'Etat feodal, A. Pippidi presente d'une far;on nuancee Ies rapports entre l'Etat et l'Eglise, ainsi que 
ceux entre l'Etat et la noblesse (la boierie), comme des espaces ou se sont situees Ies limites fluides du 
pouvoir central. A l'interieur de la theorie developpee par Ies deux auteurs on souligne la distinction 
entre l'ideal byzantin et Ies realites roumaines se trouvant en contradiction dialectique, contradiction 
qui finit par l'affirmation inexorable deces dernieres. 
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de telles occurrences et sur la place tout a fait strategique de theoriciens de 
l'ideologie, que Ies auteurs de ces appellations, comme Macaire en l' occurrence, 
occupaient18. De surcroît, Ies titres imperiaux ne sont jamais employes comme 

1s Parallelement a l'elaboration du premier modele d'analyse, s'est developpee une seconde theorie -
non moins redevable a N. Iorga - qui envisage le probleme d'une maniere differente. Formulee des 
1969 par Petre Ş. Năsturel (" Considerations sur )'idee imperiale chez Ies Roumains", Byzantina, V, 1973, 
p. 395-413 + 4 pi.; Le Mont Athos et Ies Roumains. Recherches sur leurs relations du milieu du XIV< siecle a 
1654, dans Orienta/ia CJ1ristiana Analecta, '227, Roma, 1986) et par Dumitru Năstase (Ideea imperială la 
români şi evoluţia ei în raport cu vechea artă românească, Athenes, 1972; L'heritage imperial byzantin dans 
/'art et l'histoire des pays roumains, Milan, 1976; Byzance de l'Eglise et Ies Pays Roumains, 1355-1432, these 
de doctorat, Paris - Sorbonne, 1974; "Le Mont Athos et la politique du patriarcat de Constantinople de 
1355 a 1375", dans Symmeikta, III, 1979, p.121-177; "L'aigle bicephale dissimulee dans Ies armoiries des 
Pays Roumains. Vers une crypto-heraldique", dans Roma, Constantinopoli, Masca. Atti del 1 Seminario 
intemationale di studi storici «Da Roma alia Terza Roma» , Roma, 1981, Napoli, 1983; "La signification 
cachee des documents athonites", dans fahrbuch der ăsterreichischen Byzantinistik, XXXII/2, Viena, 1982, 
p. 257-267; · "L'idee imperiale dans Ies Pays Roumains et «le crypto-empire chretien» sous la 
domination ottomane. Etat et importance du probleme", dans Symmeikta, Athenes, 1981, p. 201-251; 
"Le patronage du Mont Athos au XIII• siecle", dans Cyrillomet/10dian11111, VII, 1983, p. 71-87; "La survie 
de «l'Empire des Chretiens» sous la domination ottomane. Aspects ideologiques du probleme", dans 
Atti del 1l1 Seminario intemationale di studi storici «Da Roma alia Terza Roma», Roma, 1983, p. 459-471; "Unite et 
continuite dans le contenu de recueils manuscrits dits «miscellanees», dans Cyrillomethodianum, V, 
1981, p. 22-48; "Une chronique byzantine perdue et sa version slavo-roumaine Oa Chronique de Tismana, 
1411-1413)", dans Cyrillomethodianum, IV, 1977, p. 100-171; "Les debuts de la communante 
recumenique du Mont Athos", dans Symmeikta, 6 (1985), p. 251-31; "Imperial Claims in the Romanian 
Principalities from the Fourteeth to the Seventeenth Centuries. New Contributions", dans Lowell 
Cloucas (ed.), The Byzantine Legacy in Eastern Europe, New York, 1988, p. 185-21.4; "«Necunoscute» ale 
izvoarelor istoriei româneşti", dans Anuarul Institutului de Istorie «A. D. Xenopol», Jassy, XXX, 1993, 
p. 483-499; "Coroana împărătească a lui Vasile Lupu", dans Anuarul Institutului de Istorie «A.D.Xenopol», 
Jassy, XXXI, 1994, p. 43-49; "Considerations nouvelles sur )'ideologie medievale du pouvoir. L'apport du 
Byzance et de !'Europe orientale", dans Revue des etudes roumaines, XVII-XVIII, 1993; "Ştefan cel Mare 
împărat", Studii şi materiale de istorie medie, Bucarest, XVI, 1998, p. (65-102). En invoquant de nouvelles 
sources, ce modele recherche Ies facettes Ies plus variees de l'idee imperiale chez Ies Roumains. L'idee 
fondamentale de ce paradigme est que "Ies souverains de Valachie et de Moldavie se consideraient 
voi'vodes et domni de leurs pays, mais qu'ils estimaient aussi que ces rangs memes faisaient d'eux des 
successeurs· des empereurs de Constantinople dont ils pretendaient porter la cou~onne et diriger 
l'empire. Selon eux, cet empire continuait donc d'exister, longtemps apres sa conquete par Ies Turcs. 
Cette pretention s'appuyait sur la doctrine de l'empire en exil elaboree apres 1204, lorsque l'empereur 
meme disparut du premier rang de la hierarchie byzantine des Etats. Les fragments de l'Empire, se 
considerant comme heritiers de l'recumenicite orthodoxe transformee d'une realite politique en une 
realite spirituelle, n'ont pas cesse d'essayer de reconstituer le tout, en s'appropriant parfois meme le 
titre imperial. Le Mont Athos etait le symbole de la communaute byzantine et c'est pourquoi la 
concurrence pour la liberation de Constantinople se reflete dans la competition pour le patronage de ce 
Saint lieu. La meme situation s'est reeditee dans la seconde moitie du XIV• siecle, lors de la decadence 
inevitable de l'Empire et de l'offensive des Turcs Ottomans dans Ies Balkans. Dans l'une de ses etudes, 
O. Năstase (1979) reprend le probleme de l'entree des Pays Roumains dans le concert des Etats 
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simples synonymes pour Ies autres designations, traditionnelles, de voîvode et de 
seigneur (en roumain domn, du latin dominus, la meme appellation qu' on emploie 
pour la Divinite, qu' on prefere souvent traduire, pas si fidelement, en frarn;ais, 
comme prince, mais qui est tout â fait l' equivalent de l' anglais Lord). En fait, Ies 
attributions imperiales sont toujours quelque chose de plus, qui surgit ii câte des 
autres, pour marquer des nuances supplementaires, que seuls ces termes auraient 
pu pleinement exprimer. En effet, ce sont les dimensions de la sphere du contenu de 
ces vocables qui constituent la mise reelle de la polemique de l'historiographie 
roumaine. Par la suite, nous nous permettrons d' etayer une hypothese mediatrice, 
en nous appuyant sur une analyse de plus pres de la tradition juridique des deux 
Etats roumains. 

Que voulait <lire Macaire, en qualifiant Alexandre Lăpuşneanu de «tsar>> 
dans un texte interpole, c'est-â-dire qui fait corps commun avec le texte de la Preface 

orthodoxes, du point de vue de la croisade byzantine dirigee par le patriarche Philothee. 
Simultanement avec cette implication apparaissent aussi Ies premieres articulations de l'idee imperiale 
dans Ia pensee politique roumaine. Apres 1453, de tous Ies Etats du systeme byzantin, seules la 
Valachie, la Moldavie, la Moscovie et la Georgie conservent leur independance. Ceci donne l'occasion â 
quelques-uns de leurs souverains de formuler pour eux-memes une ideologie imperiale presque 
explicite (c'est le cas d'Etienne le Grand, de Neagoe Basarab, et d'lvan III), dont Ies elements se 
repandent dans Ies documents ecrits et artistiques, que P. Ş. Năsturel et D. Năstase enregistrent 
consciencieusement. Ce dernier introduit dans sa thforie de la survie de l'"Empire des chretiens" sous 
la domination ottomane d' anciennes observations sur l'allure imperiale ou meme sur certaines 
pretentions â la couronne byzantine de Despot Vodă, Michel le Brave, Radu Mihnea, Vasile Lupu, 
Şerban Cantacuzino, Alexandre lpsilanti etc., qu'il soumet â une re-interpretation. "Ces pretentions 
etaient fondees sur une conception precise. En effet, dans une lettre bien connue, le patriarche de 
Constantinople Antoine IV expliquait vers 1394 -1397 au grand prince de Moscou Basile Ier qu' «ii est 
impossible que Ies chretiens aient une Eglise et pas d'empereur ( ... ) car l'Empire et l'Eglise sont en 
grande union et communion etil n'est pas possible de separer l'un de l'autre». Cest la succession de cet 
empereur, "romain" de Constantinople, que Ies vo"ivodes roumains revendiquaient, au nom de cette 
conception «pour qu'on ne puisse dire de la religion grecque, comme [on le dit] des Juifs et des 
Armeniens, qu'elle n'a pas un empereur libre et un empire libre» selon Ies mots que le lett:re russe Ivan 
Peresvetov attribue â son contemporain Pierre Rareş ... " (1983, p. 466). L'existence d'un tel centre de 
pouvoir "crypto-imperial" constituait un aspect ideologique fondamental de la resistance des peuples 
du Sud-Est de )'Europe. "Seulement de cette fa<;on, ayant, c'est-â-dire, de nouveau la conviction d'avoir 
un «tsar libre», Ies peuples du Sud-Est europeen pouvaient se regrouper autour de !'idee d'une 
reconquete et donner â toutes Ies luttes locales un sens tactique, faisant partie d'une strategie generale 
commune qui eut comme but de chasser Ies Turcs de l'ensemble des territoires chretiens occupes et, en 
fin de compte, de liberer Constantinople. Naturellement, sur l'Empire chretien ramene â sa grandeur 
de jadis devrait regner, dans la capitale liberee, le "tsar" qui avait dirige la lutte, â c6te duquel, 
affranchie de la captivite, la Grande Eglise allait retrouver sa vocation initiale" (1972, p. 4-5). Cette 
theorie ne prend plus en consideration l'opposition entre !'idee "nationale" et !'idee imperiale, qu'elle voit 
conune des aspects complementaires d'un seul probleme, qui ne se differencieront qu'apres la diffusion de 
)'ideologie de la Revolution Frallf;aise dans le Sud-Est de I' Europe. 
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de Matthieu Blastares? Rappelons que dans le Syntagma il y ales trois chapitres, V-VII 
de la Lettre B, qui definissent ce qu' est le tsar: O car' (De Rege), Kogda v'hodit' car' v' 
svet'i ir't'vnik' (Quando Rex intra septum altaris intrare debet), ]ako caru ne podobajet' 
dosazdati (Quod non oporteat Regem contumelia afficere). Comme nous l' avons deja 
montre, il s' agit precisement des textes qui expriment la conception juridique, 
photienne, du pouvoir. C' est la conception a laquelle Macaire s' est abreuve des le 
debut de son ascension ecclesiastique, la conception dont le monastere de Neamţ, 
d' ou il provenait, etait un des inlassables defenseurs en Moldavie. 11 est absolument 
naturel de supposer qu' il entendait par cela rattacher le tsar Alexandre Lăpuşneanu 
a la conception specifique du tsar que le Syntagma propageait. Dans le meme texte, 
sous la meme couverture, ecrit par la main du meme auteur a une periode relativement 
courte, le meme mot, tsar, ne pouvait avoir que le meme sens. Notre hypothese est la 
seule qui se degage d' une analyse fidele du texte. 

Dans la Chronique de Macaire, ecrite en trois etapes (1530, 1542, 1551), on 
rencontre aussi la triple reference aux monarques moldaves comme voi'vodes, 
seigneurs et tsars. Or, Macaire connaissait tres bien le code de Blastares, au moins 
depuis 1523, lorsqu' il devint higoumene a Neamţ, pour reglementer la vie monastique 
de son couvent. 11 tombe alors sous le sens que la definition du tsar qu'il y trouvait 
habitait deja son esprit au moins sept ans avant qu'il ne commem;ât a ecri.re sa 
chronique. Ce qui veut dire que les occurrences des titres imperiaux n' ont pas dans son 
ouvrage une fonction litteraire, comme jadis on a pu le croire a tort: dans ce cas, les 
autres titres qui designent le pouvoir auraient eu la meme fonction rhetorique. Cette 
conclusion rendrait inintelligible le texte entier. En revanche, le titre de tsar et ses 
derives puisent leur sens directement dans le Syntagma, par le biais de I' esprit imbibe de 
textes anciens de Macaire. Ils n' ont pas une fonction rhetorique, mais ils comportent un 
sens juridique de poids et precis. Dans la mesure ou les choses qui relevent du droit ont 
une realite objective dans un Etat medieval, cette semantique du pouvoir designe une 
realite qu' on a encore â elucider pour la comprendre. 

Mais cette tradition ne commence pas avec lui: dans sa Chronique il reconnaît 
lui-meme etre redevable â la pensee et la personnalite de son .pere spirituel, 
Theoctiste 1119, eveque de Roman (1500-1508), puis metropolite de Suceava (1508-1528), 
"celui qui, pendant son pontificat, oignait Ies tsars (carskij pomazatel')" et etait "le 
docteur de la Moldavie" et qui "etait un homme cultive hors pair, qui a appris Ies 
choses anciennes et Ies choses nouvelles jusqu' au leur terme", pour reprendre des 
images du portrait que Macaire lui brosse dans son oeuvre. Theoctiste avait ete lui 

19 O. Pecican, "Ideologia puterii centrale în Moldova lui Bogdan cel Orb", dans son recueil intitule Troia, 
Veneţia, Roma. Orizont european la începuturile scrisului istoric românesc, sec. XIII-XVII, Ouj-Napoca, p. 316-331. 
Voir l'eloge que Macaire a fait de son maître dans P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 81, 95-96. 
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aussi l'higoumene de Neamţ entre 1480-1500, c' est-a-dire a peine six ans apres qu' on 
y eut depose comme un tresor precieux la copie du Syntagma (la Velikaja Pravila ("le 
Grand Code") du monastere de Neamţ ecrit en 1474. A son tour, Theoctiste II etait le 
fils spirituel du metropolite Theoctiste Jer (1454-1478). Ce fut le premier Theoctiste 
qui introduisit en Molda vie l' emploi de l' ceuvre de Blastares en slavon20, durant le 
regne d'Etienne le Grand, comme instrument d'une reforme de large vision de 
l'Eglise du pays, reforme qui en fait un des fondements de I' ordre politico-social a 
l' est des Carpates et un facteur de decision de premier rang associe au pouvoir 
monarchique21. 11 avait ete, selon une tradition credible, un des diacres et des 
disciples fideles de Marc Eugenikos - l' opposant acharne a la politique unioniste des 
empereurs byzantins22. Ensuite Theoctiste Jcr se rangea aux c6tes du patriarche 
Gennadios Scholarios dans sa politique visant a trouver une solution de continuite 
pour l'Eglise orthodoxe, apres le double defi de I' echec de la direction unioniste au 
Concile de Florence et de la disparition de l' Empire chretien de Constantinople. Le 
geste du sultan Mahomet II (1451-1481) de reconnaître !'autonomie interne de 

20 cest sur l'initiative du metropolite Theoctiste Jer que l'on a introduit â grande echelle le droit romain 
en Moldavie â l'epoque d'Etienne le Grand. II est interessant qu'il avait ete institue en tant que 
metropolite vers 1453-1454 par le patriarche serbe Nicodeme, precisement a une epoque ou le despote 
Georges Brankovic patronnait une nouvelle edition du Syntagma (le manuscrit du monastere de 
Kru~edol de 1453, au Musee de l'Eglise mss. 45), sur laquelle voir l'etude de Victor Alexandrov, "The 
Syntagma of Mathew Blastares. Anti-Latin Scholia in the Context of Canon Law of the Orthodox 
Slaves", M. A. thesis at the Central European University, Budapest, resume dans Annual of Mediroal 
Studies at CEU, VI, 2000, p. 271-272. Installe en Moldavie, Theoctiste fait dominer ce code pendant tout 
le regne d'Etienne le Grand. On en conserve Ies copi~s suivantes: 1464 - copie moldave du Syntagma, 
signalee dans une note â la fin de la copie de 1475, aujourd'hui disparue; 1474 - la Velikaja Pravila du 
monastere de Neamţ, ecrite par le hieromoine Gervais, actuellement a la Bibi. de l'Acad. Roumaine, 
mss. slave 131; 1474 - la Pravila du monastere de Putna, executee par le hieromoine Jacques, 
aujourd'hui â Moscou, a la Bibi. Ex. "V. I. Lenin", fond 98 Egorov, mss. E 742; 1475-1476 - la Pravila 
copiee en Moldavie, aujourd'hui conservee au monastere de Sucevita, mss. 26 de la bibliotheque de ce 
couvent; le IV• quart du XV• siecle - la Pravila conservee â Cluj-Napoca, a la Bibi. de l'Universite 
"Babeş-Bolyai", mss. 4104, no. inv. D/59; 1495 - la Pravila de l'eglise Saint-Nicolas de Jassy, ecrite par le 
scribe Damien toujours â la demande d'Etienne le G_rand. Aujourd'hui a St. Petersbourg, a la Bibi. 
Saltykov-Scedrin, fond 588 Pogodin, no. 254. Pour la bibliographie, cf. G. Mihăilă, "Sintagma (Pravila) 
lui Matei Vlastaris", op. cit., p. 261-306; V. Al. Georgescu, ap. cit., p.106-109; Ion-Radu Mircea, 
"Manuscrise necunoscute din vremea lui Ştefan cel Mare", dans Magazin Istoric, XIV, 1980, nr. 11 
(164), p. 59-61; R. Constantinescu, Vechiul drept românesc scris. Repertoriul izvoarelor (1340-1640), 
Bucarest, 1984, p. 235-243; Idem, Manuscrise de origine românească din colecţii străine. Repertoriu, Bucarest, 1986. 
21 La meilleure etude sur Theoctiste I•r, quoique aujourd'hui insuffisante, reste le chapitre dedie a 
l'Eglise dans la monographie d'Al. Bpldur, Ştefan cel Mare (1457-1504). Studiu de istorie socială şi politică, 
Madrid, 1970, p. 141-155. . 
22 P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos, op. cit., p. 183, n. 25; C. Tsirpanlis, Marc Eugenicus and the Council of 
Florence. A Historical Re-roaluation of His Personality, Thessaloniki, 1974. 
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l'Eglise et le statut d' ethnarque, de chef politico-religieux, du patriarche 
recumenique sur tous les chretiens orthodoxes de son empire consacrait en fait â 
l'interieur de l'Eglise le role du Syntagma comme document juridique officiel du 
Patriarcat, realite proclamee par les dizaines de manuscrits grecs datant de cette 
epoque23• De sorte que ce document conservait une importance majeure pendant le 
premier siecle de la Turcocratie, avant d' etre concurrence par le Nomocanon de 
Malaxos (1563). Mais Ies chapitres du meme document qui parlaient du monarque 
orthodoxe et de ses devoirs trouvaient un objet d' application inattendu au nord du 
Danube, ou survivaient et resistaient d' une maniere acharnee â l' expansion 
ottomane Ies deux E tats Roumains. II n' est pas etonnant de voir que justement apres 
(ou d'une maniere synchronique avec) Ies Syntagmata de 1464-1475 patronnes par 
Etienne le Grand on assiste â la premiere explosion en Moldavie des titres 
imperiaux. Ainsi, en 1473, deux actes fondateurs s' assortissent pour nous 
contraindre â accepter l' idee d' un dessein lie au rayonnement de la conception 
juridique de l' reuvre de Blastares. II s' agit d' un manuscrit enlumine d' un 
Tetraevangeliaire - acheve au couvent de Putna, fondation commune du monarque et 
du metropolite, ou ii y avait un Syntagma au moins â partir de 1474 - manuscrit 
destine au monastere de Homar. II est enlumine d'une representation votive 
d'Etienne le Grand agenouille aux pieds de la Vierge Marie avec l'Enfant Jesus. Le 
prince est designe de la triple terminologie qui deviendra accoutumee au XVIe 
siecle, /1 BlagoCistivyi i Hristoljubivyi car' Io Ştefan voevoda gospodar zemii Moldovlahiiskoi" 
(

11 Tres pieux et aimant le Christ tsar Io Etienne vo'ivode, seigneur du pays de 
Moldovalachie11

). Or, ce livre de culte revetit une tres grande importance pour 
Pierre Rareş, puisque durant tout son exil, de sa fuite de Moldavie en 1538 â son 
sejour au Constantinople en 1540-1541 et jusqu'â son retour pour reprendre le 
pouvoir en 1541, le fils d'Etienne le Grand l' emportait partout avec lui comme un 
precieux talisman qui legitimait ses pretentions au retour sur le trene de son pere. 
Apres sa restauration ii fit noter dans le meme livre que /1 Dieu et Sa Mere Tres-Pure 
furent misericordieux envers lui (gospodina Petra voevoda) et lui rendirent la 
couronne de l'empire (ventsem carstvia) pour qu'il rut de nouveau seigneur 

23 Sur ce phenomene historique voir Dimitris Apostolopoulos, Quelques hţpotheses pour /'etude des 
origines de la pensee politique grecque post-byzantine (1453-1484). Le processus de transformation du concept de 
bien commun en rapport avec /'ideologie nee apres la prise de Constantinople, these de doctorat en sociologie 
politique a la Vie section de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, Paris, 1976; P. Konortas, Les rapports 
juridiques et politiques entre le Patriarcat orthodoxe de Constm1tinople et /' Administration ottomane de 1453 a 
1600 (d'apres Ies documents grecs et ottomans). These de 3e cycle, 2 tomes, Universite de Paris 1, Paris, 
(dir. H. Ahrweiler) et Halii Inalcik, "The Status of the Creek Orthodox Patriarchate", Turcica, 1991, 
XXI-XXIII, p. 407-436. 
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(gospodar') du pays de Moldavie et des chretiens"24. La meme annee 1473, sous la 
direction de Theoctiste Jer commem;ait la redaction de la grande chronique de 
Moldavie25, /1 Les Annales depuis qu' a commence, par la grâce de Dieu, le Pays de 
Moldavie". Apres avoir presente dans une succincte chronologie, par ailleurs assez 
inexacte, des premiers princes, de 1359 â 1399, le texte change leur titre â partir 
d' Alexandre le Bon, et Ies qualifie de Moldavstii carie, 11 Les tsars moldaves". Ce n' est 
qu' avec Etienne le Grand que le titre de tsar est attribue personnellement au 
monarque moldave, en trois occurrences dans cette chronique, au niveau de I' an 
1471, et deux fois sous l'an 1475, dans la description de l'entree triomphale 
d'Etienne dans sa capitale, apres la grande victoire de Vaslui contre Ies Ottomans. 
D'une maniere significative, le metropolite et la hierarchie de l'Eglise sont ceux qui, 
dans le texte, s' adressent au prince pendant la ceremonie avec la proclamation: 
"Que vive le tsar!". Or, on se rappelle que, selon le Syntagma, le texte de reference 
pour ces personnages ecclesiastiques, "Scopus Regi propositus est, vires quas habet 
clementia tueri et conservare, perditas indefessa cura reparare, easque quas non habet 
prudentia justisque victoriis et expeditionibus quaerere"26. En remportant cette victoire 
sur l'armee ottomane, Etienne s'identifiait â Ia mission que ce texte lui assignait en 
tant que monarque orthodoxe. Voilâ une preuve que dans cette chronique le titre 
imperial est employe selon une definition juridique qui puise son inspiration 
directement au code de Blastares. On peut comprendre pourquoi ii s' ajoute de 
surcroît, â cote des titres deja accoutumes, de (grand) volvode et seigneur: parce 
qu'il decrit une situation nouvelle, survenue apres la chute de Constantinople, 
quand, tres vraisemblablement, avec I' accord tacite du Patriarcat - qui ne pouvait 
encore se resigner â la captivite musulmane - Ies monarques orthodoxes encore 
libres commen\aient â s' arroger Ies droits et Ies devoirs restes inaccomplis par Ies 
empereurs chretiens mentionnes dans le Syntagma. Comme motivations internes, on 
a, d'un c6te, le desir de l'Eglise d'imposer aux monarques roumains la conception 
juridique que Photius avait elaboree pour le pouvoir imperial. D'un autre cote, c'est 
I' aspiration des princes â jouir tant du prestige que le Syntagma leur offrait, que du 
droit de glaive que le meme texte consacrait, pour exercer en pleine legitimite la 
condamnation â mort pour actes d'infidelite et de lese-majeste. La coutume, qui 
voyait dans Ies princes roumains de simples primi inter pares de I' etat nobiliaire, 

24 I. Bogdan, "Evangheliile de la Homor şi Voronet din 1473 şi 1550" I dans Idem, Scrieri alese, ed. G. Mihaila, 
Bucarest, 1968, 527-536. 
25 Une analyse presque exhaustive, sauf sur le rOle du Syntagma, de l'idee imperiale d'Etienne le Grand 
dans l'exceptionnelle etude de D. Năstase, "Ştefan cel Mare împărat", dans Studii $i materiale de istorie 
medie, Bucarest, XVI, 1998, p. 65-102. L'edition critique de la chronique dans P. P. Panaitescu (ed.), 
Cronicile slavo-române din sec. XV-XVI publicate de Io11 Bogdan, Bucarest, 1959, p. 3-23. 
26 P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 9, 18; M. Blaslares, ed. Beveridge, p. 44. 
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grand vo'ivode (chef de guerre) entre bellatores, etait devenue insuffisante pour une 
politique de plus en plus centralisatrice, qui commence â utiliser comme argument 
ultime la peine capitale27• Bref, c' est autour de 1473 que la tradition de la triple 
appellation des monarques roumains, qu' on voit florissante dans Ies chroniques du 
XVIe siecle, est nee2s. Par voie de consequence, lorsque Macaire commen9a a ecrire sa 
chronique en 1530, il ne le Jaisait que pour continuer la chronique d'E tienne le Grand, 
redigee dans l' esprit de la conception juridique vehiculee par Blastares, sous la tutelle directe 
de Theoctiste [er. 

Pour nous resumer, la tradition des chroniques et celle de la liturgie (en 
I' occurrence, le Tetraevangeliaire de Homor) concordent quant â I' ideologie qu' elles 
propagent. Ce qui semble Ies reunir, ce qui leurs fournit des termes d'un contenu 
precis, c' est la tradition juridique du Syntagma. Cette tradition constitue I' arriere
plan des deux autres et les donne leur signification non-ambigue. Les trois sont le 
produit de la meme ecole de pensee theologico-politique: le neo-photianisme des 
XIVe-XVe siecles elabore â Byzance et diffuse ensuite, non sans opposition, dans les 
Etats orthodoxes successeurs. Voila pour ce qui est en general du poids juridique de 
la terminologie politique des sources slavo-roumaines. 

La chronique de Macaire presente I' avenement de Pierre de la maniere 
suivante: "La meme annee et le meme mois, selon la revelation de Dieu, fut elu au 
pouvoir vo'ivodal (voevodstva) Pierre I' Admirable, et dans le meme temps, celui 

27 M. Blastares, ed. Beveridge, p. 44-45, B, VII (P. G„ CXLIV, c. 1111, 1114): "Quod non oporteat Regem 
contumelia afficere. Canon LXXXIV. S. Apost. Quisquis, inquit, Regem vei Principem praeter jus contume/ia 
affecerit, si Clericus fit, deponatur, Laicus au tem segregetur. Lex enim Mosai'ca, inquit, Principem populi tui non 
maledices; & Petrus Apostolorum Princeps, Regem honorate; & Pau/us pro Regibus, & omnibus qui sunt in 
authoritate, iisque infidelibus precari jubet. Ex eo au tem quod praeter jus addidit (divinum enim Canonem sine 
aliqua alteratione proposui) injuriam apparentem tollit, non autem justam reprehensionem, quia eos 
reprehendere potest quisquam, ea quae non decet, facientes, etiamsi acerbiora verba iis injuriosa videantur. 
LEGES. Qui Regem contumelia afficit, non statim punitur, aut durem aliquod subit; vei enim prae /evitate 
loquuntus est, & contemnitur; vei est ignorantia, & miseratione dignus est; vei ut injuria affectus, & 
condonatur. Haec au tem ad Regem referuntur, & ipse secundum qualitatem personae judicat an remiti vei puniri 
debeat. Qui laesae Majestatis vei conjurationis reus est, gladio puniatur. Quisquis invenerit famosum 
libellum contra Regem, in charta obsignatum vei non obsignatum, & non statim combusserit, sed legerit, poenae 
obnoxius sit cui is qui libellum infamem conscripsit". C'est durant le regne d'Etienne le Grand que, en 
tirant profit de la legitimation offerte par ce texte, apparaît la nouvelle institution du grand prevot 
(annaş) - atteste pour la premiere fois en 1489 - dont celui charge etait cense a mener a un terme Ies 
punitions decidees par le prince (N. Stoicescu, Sfatul domnesc şi marii dregători din Ţara Românească şi 

Moldova (sec. XIV-XVII), Bucarest, 1968, p. 231-232). 
28 D. Năstase, Ideea imperială în Ţările Române. Geneza şi evoluţia ei în raport cu vechea artă românească 
(secolele XIV-XVI), Athenes, 1972 et Şt. S. Gorovei, "1473: Ştefan, Moldova şi lumea catolică", dans 
Anuarul Institutului de Istorie" A. D. Xenopol", Iaşi, XXIX, 1992, p. 75-83 en considerant 1473, debut de la 
croisade stephanienne contre l'Empire Ottoman, comme !'an ele de son regne. 
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qu' on vient d' evoquer, fut orne de la couronne de I' empire (carstvia). Et lui, ii etait 
un des rejetons d'Etienne, d'eternelle memoire, cache comme jadi~ la lumiere sous le 
boisseau, qui fut eleve avec consideration au trâne de I' empire (pr' stol' carstva), de 
I' avis du Conseil du Pays, et oint de !'huile de la benediction par la main de celui 
dont on disait anterieurement qu'il a oint aussi le neveu (de Pierre)", (ii s'agit de 
I' onction d'Etienne le Jeune administree par le metropolite Theoctiste)29• Si Pierre a 
ete elu pour gouverner le vo'ivodat de Moldavie, alors du trâne et de la couronne de 
quel empire s' est-ii empare de surcroît par I' acte de I' onction? Macaire nous explique 
ce mystere dans Ies symboles de Dobrovăţ3o. La patience de s' attarder sur tous Ies 

themes gui y forment un systeme rigoureux de theologie politique y trouvera sa 
recompense: 1) le cycle des conciles cecumeniques et le cycle des "capitales" 
monastiques du monde orthodoxe, 2) la reprimande de David et l'image votive des 
fondateurs de Dobrovăţ: Etienne le Grand, Bogdan le Borgne et Pierre Rareş. 

C' est a I' eglise conventuelle de Dobrovăţ, consacree a la Descente du Saint
Esprit, que le theme des Conciles cecumeniques est introduit pour la premiere fois 
en Moldavie. L'image du premier concile occupe toute la paroi et Ies images des 
autres six, reduites a la moitie par rapport a la precedente, font le tour du pronaos. II 
y a une continuite fidele de cette representation, fondamentale pour l'iconographie 
orthodoxe, apres la chute de Constantinople. Elle a ete expliquee par Christopher 
Walter, le meilleur specialiste du sujet, comme un signe du pouvoir theocratique 
que le Patriarcat avait obtenu a I' interieur de l'Eglise apres le pacte conclu par 
Gennadios Scholarios avec le sultan Mahomet II (1454)31. Ce pouvoir impose par 

29 P. P. Panaitescu, Cronicile.„, op. cit., p. 81, 95. Macaire a redige sa chronique, nous I' avons deja 
evoque, en trois etapes. La premiere (preservee dans le mss. E. V. Barsov 1411, au Musee historique de 
Moscou) ecrite en 1530, raconte l'histoire de la Molda vie de 1504 a 1529, y compris Ies grandes victoires 
de Pierre en Transylvanie. La deuxieme (mss. 116 de I' Acad. Theol. De Kiev copiee en Moldavie en 
1561, conserve a la Bibi. de I' Acad. Ukrainienne de Kiev), ecri te en 1542, ilU debut du deuxieme regne 
de Pierre, apres son exil, presente retroactivement le meme passage d'une maniere plutot seche: "Le 
regne imperial (carstvo) de Pierre vo'ivode. Dans Ies memes an et mois, selon le don de Dieu, s'est eleve 
au regne (,gospodstvo) le souverain (,gospodin') Pierre vo'ivode, le fils d'Etienne vo'ivode I' Ancien, a 
Hârlău, que beaucoup soicnt ses ans, et ii fut oint de la main du tres-saint metropolite kyr Theoctiste". 
La troisieme et derniere (a la Bibi. Saltykov-Scedrin, mss. O, XVII, 13), ecrite sous le regne d'Etienne 
Rareş arrive jusqu'a 1551 et reprenne pour l'avenement de Pierre la version initiale. 
3o Les voir presentes d'une maniere technique chez I. D. Ştefănescu, "Les peintures du monastere de 
Dobrovă\", dans Melanges Charles Diehl, voi. II, Paris, 1930, p. 181-196. 
31 Chr. Walter, L'iconographie des Conciles dans la tradition byzantine, Paris, 1970, p. 250: "Des la prise de 
Constantinople, ii n'y avait plus d'empereur, bien que ses «fils» et ses «freres» survivaient dans Ies 
pays assujettis autrefois a Byzance (.„). Les sultans octroyerent aux patriarches de Constantinople une 
large autorite sur Ies peuples chretiens de l'Empire Ottoman. Effectivement Ies patriarches exen;aient 
dorenavant la juridiction de l'empereur dans l'Eglise orientale. Les images des conciles qui se trouvent si 
frequemmeut dans le narthex des eglises post-byzantines servaient a mani/ester l' unite continue de la theocratie. 
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une "colonisation du regard" (O. Barbu) allait de pair avec l' instrument juridigue 
qui theorisait et consacrait les pretentions du Patriarcat. Le Syntagma commence par 
une Protheoria (Preface) gui exalte les Conciles de l'Eglise, et tout specialement Ies 
sept Conciles recumenigues, en tant que source historique de la Loi divine revelee 
par l'Esprit-Saint â la communaute des saints. Le lien avec Ies sept Conciles est 
encore une fois proclame dans le prologue gui suit sous le titre Peri tes orthodoxou 
pisteos (De la foi orthodoxe)32. La figure des empereurs romains qui president lesdits 
conciles n' est que la representation de ceux qui se trouvent a I' origine du droit civil. 
Blastares presente aussi une synthese rapide de l'evolution du droit romain, de 
Romulus â Leon VI le Sage. On pourrait <lire gue, si le theme iconographigue et le 
livre juridigue se sont developpes separement, aux XIVe-XVJe siecles ils se recoupaient 
parfaitement et communiguaient le meme message de la Grande Eglise, victorieuse 
meme dans son abaissement sous la domination ottomane. La suite iconographique 
des conciles recumeniques est l'image correspondante a la Loi divine dont parlent 
les textes contemporains. 

Pour renforcer l' idee de I' universali te orthodoxe que le theme des Conciles 
avarn;ait deja, Macaire a innove encore une fois. Ila ajoute sur Ies murs lateraux de 
l' exonarthex de l'Eglise un cycle des trois "capitales" du monachisme hesychaste. 
Sur trois panneaux se succedent Jes plus fameux monasteres et leurs plus grands 
saints: Sainte-Catherine du Mont Sina'i, la Laure de Saint-Sabbas pres de Jerusalem 
et la Laure de Saint-Athanase au Mont Athos. Andre Grabar a souligne le premier la 
nouveaute de ce genre de representation par rapport â la tradition byzantine, en y 
voyant une creation moldave. Il croyait detecter dans cette invention l'intention de 
peindre ce qui constituait I' esprit de l'Empire byzantin de funt. Quand la Ville n' etait 
plus sainte, parce que profanee, Ies trois lieux saints symbolisaient le monde 
orthodoxe qui survivait â la debâcle. II est quand meme interessant que I' espace 
russe ne soit pas represente par aucun monastere33. Entre-croisant Ies deux series 

L'Eglise est druenu le centre officiel de la communaute c/1retienne. Les images proclamant la doctrine 
orthodoxe de la communaute y sont «affichees» comme autrefois au Milion. Comme autrefois aussi 
l'image de Constantin et Helene tenant entre eux la Croix est associee avec celles des sept conciles". 
32 P. G., t. CXLIV, pour le Prologue, c. 1015-1120. La Preface, qui precede I' index alphabetique, c. 959-998. 
33 A. Grabar, «Un cycle des «capitales» chretiennes dans l'art moldave du XVI• siecle», dans fnhrbuc/1 
der Osterreichisc/1en Byzantinistik, Wien, XXI, 1972, p. 125-130+2 pi. "Lorsque l'Empire chretien avait 
cesse d'exister, le monde des Orthodoxes ne disposa plus, dans ce qui fut l'Empire chretien, que du 
«territoire» occupe par Ies couvents, avec â leur tete Ies grands monasteres releves par Ies peintures de 
Dobrovăţ. C'etait â la fois une notion nouvelle et traditionnelle, - nouvelle parce qu'elle refletait la 
realite creee par la conquete turque; traditionnelle, dans la mesure ou elle s'en tenait, apres tout, â 
l'habitude antique de symboliser un univers par des lieux privilegiees (cf. â la fin de l'Antiquite, 
lorsque l'Empire romain universe\ fut symbolise par quatre cites)". (p. 129). 
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d' images, nous obtenons le premier message: une affirmation positive sur la 
suruivance d'une «Byzance d'Eglise» sous la carapace de la domination ottomane, une entite 
qui serait regie par la Loi divine. 

Non moins interessante est l'image de la reprimande de David par le 
prophete Nathan, pour I' adultere avec Bethsabee et I' assassinat d'Uriah, son mari. 
Prosterne aux pieds de Nathan, le roi est preta recevoir la punition divine incarnee 
par I' archange Michel au point de lui porter de son glaive le coup de grâce, mais en 
raison de sa penitence, ii obtient le pardon divin, incarne par un autre ange qui le 
protege. Cette image est placee dans le tympan est du pronaos, juste au-dessus du 
cycle des conciles cecumeniques et de la Liturgie celeste. Sorin Ulea a pu recueillir la 
tradition encore vivante qui veut que ce David ne soit aucun autre qu'Etienne le 
Grand. Selon lui, par consequent, la demande du prince moldave de representer son 
pere sous Ies traits de David reprimande serait une priere pour le pardon d'Etienne, 
qui avait peche avec I' aubergiste de Hârlău, la mere de Rareş. Ceste de penitence, 
certes, mais au meme temps une fiere affirmation de sa descendance stephanienne34. 
Mais, dans la mentalite des moines, Ies faiblesses de la chair chez Ies maîtres du 
pouvoir ne sont que des epiphenomenes des peches plus graves qui offensent la Loi 
divine elle-meme. Nous croyons que cet Etienne-David signifie une idee d'une 
portee encore plus generale. 

Le motif de la penitence de David, rattache au cycle des conciles 
cecumeniques, est assez rare dans la peinture monumentale byzantine. II nous 
semble a ce moment etre originaire de la cathedrale Sainte-Sophie d'Ohrid, 
I' archeveche de Macedoine. C' est la, dans Ies fresques du narthex appartenant a la 
fin du XIVe siecle, c' est-â-dire apres la reconciliation survenue entre le Patriarcat de 
Constantinople et l'Eglise serbe (1375) que Ies images des conciles cecumeniques ont ete 
separees des images des conciles serbes pour etre accompagnees de la reprimande de 
David. Le souverain est humilie devant le prophete qui symbolise l'Eglise. Si le 
message n' est pas encore clair, ajoutons que le meme motif est repris de Sainte-Sophie et 
repete a Saint-Nicolas-de-Bolnitsa, toujours a Ohrid, dans la deuxieme moitie du 
XVe siecle. Mais ici la penitence de David est peinte par-dessus Ies portraits du 
XIVe siecle du tsar Douchan, sa femme et son fils. Cette peinture a ete 
vraisemblablement commandee par I' ex-patriarche de Constantinople, Marc 
Xylocaravis, a une epoque ou I' archeveche d'Ohrid patronnait la traduction du 
Syntagma du slavon en serbe3s. Le David humilie est identifie a tout souverain qui a 

34 S. Ulea, «La peinture exterieure moldave: ou, quand et comment est-elle apparue», dans Revue 
roumai11e d'histoire, Bucarest, :JţXIII, 1984, 4, p. 287-291. 
35 S. Radojicic, "La fresque de la penitence de David â Sainte Sophie d'Ohrid", dans Starinar, Beograd, 
IX-X, 1958-1959, p. 133-136; G. Subotic, L'Ecole de peinture d'Ohrid au XV• siecle, Beograd, 1980 (en serbe 
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enfreint la Loi divine. 11 doit implorer la remission de ses peches a l'Eglise qui a 
souffert les consequences de ses mefaits. L'Eglise est neanmoins toujours prete a 
invoquer le pardon de Dieu pour chaque monarque orthodoxe, membre de la 
grande famille davidienne, qui se repent sincerement. 

Le theme de la penitence de David provient, par consequent, de 
Constantinople. II s'y retrouve, sous une forme un peu modifiee, sur une mosai'que 
du narthex de la grande eglise de Sainte-Sophie, a Constantinople, au-dessus Ies 
Portes Imperiales, donc expose a la vue de quiconque y entrait. Realisee autour de 
920, cette image represente un empereur prosterne devant le Christ qui trâne en 
Empereur des empereurs, au milieu de deux medaillons, la Vierge Marie 
misericordieuse qui intercede pour le repentant et I' archange Michel qui le menace 
de la justice divine. Vu le contexte, cet empereur serait Leon VI le Sage, le meme qui 
en 886 avait chasse le patriarche Photius en raison de son Eisagâge. En 912 son taur 
venait de se reconnaître, coupable de tetragamie, vaincu par l' autori te spirituelle du 
patriarche Nicolas Mystikos. C' est son pardon qui fournit le pretexte de cette 
composition. Pourtant rien, ni un detail particulier, ni une inscription, ne l' identifie 
en tant que tel. En effet, cette reprimande envisage tout empereur, passe ou a venir, 
qui se conduit fautivement envers Dieu et Sa Loi36. L'inspiration se trouve, sans 
doute, dans Ies psautiers byzantins qui livrent au regard le Psaume 50. Gilbert 
Dagron considere que ce prototype constantinopolitain est "l'image de tout 
empereur davidique qui pleure sa legitimi te perdue et ne la retrouve qu' en 
renom;ant â la pretrise de Melchisede.ch, celle des rois, et en reconnaissant a la 
pretrise d' Aaron, celle des clercs, le privilege de !ier et de delier. La faute des rois, 
qui Ies fait dependre des clercs, n' est pas le peche ordinaire des hommes; elle est 
congenitale a leur pouvoir. Delit sexuel pour Leon VI, crime de sang pour 
Constantin, Theodose Ier et Basile Ier, Ies deux pour ce parfait modele qu' est David, 
cette faute n' est jugee exemplaire que parce qu' on y reconnaît des tares inherentes a 
la fonction royale et qui apparaissent d' autant mieux que le souverain incrimine est 
plus juste et plus pieux. L'Empire se conquiert et se conserve par violence; ii ne peut 
se transmettre hereditairement que par un commerce de chair qui le desacralise. Le 
pouvoir est absolu, ne se laisse pas enfermer dans des limites legales et est repute 
sacre; mais celui, quel qu' ii soit, qui I' exerce n' est jamais tenu pour tout a fait 

et resume en fran~ais), p. 104-107, 220-223. Sur la traduction du Syntagma en serbe au monastere de 
Kratovo, D. Dragojlovic, "~sychasme et restauration du Patriarcat de Pee en 1557', dans Balkan 
Studies, Thessaloniki, XXIV, 1983, 2, p. 406. 
36 G. Dagron, op. cit., p. 129 sq. 
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innocent et peut â chaque instant etre convaincu d'illegitimite. L'Eglise est la pour le 
mettre â genoux, le lier et le delier"37. 

Si l'Eglise n' a pas reussi â imposer de limites juridigues au pouvoir absolu 
de Leon VI, cette "Joi vinante", pere des Basilicales, elle a pu le contraindre par un 
symbole aussi puissant gue la mosa'igue de la Sainte-Sophie. Gilbert Dagron a 
analyse Ies legendes et Ies ceremonies gui restreignaient d'une maniere subliminale 
le pouvoir theoriguement absolu des souverains byzantins. Par le biais de ce type de 
traditions, l'Eglise a su enfreindre toujours Ies exces cesaropapistes des empereurs, en 
gardant en puissance l'ideologie de Photius. Quand la conjoncture a ete favorable, 
elle a fait sortir de ses archives Ies principes de l' Eisagâge en Ies inserant dans le 
Syntagma. 

Afin de resister au defi de Douchan et pour effacer Ies traces de sa rebellion, 
l'Eglise a employe non seulement l' ceuvre de Blastares, mais aussi ce theme 
iconographigue du repentir de David, gui passe de Constantinople â Ohrid. A l' est 
des Carpates il apparaît sept fois: a Bălineşti (1498-99), au XVIe siecle â Dobrovăţ, 
Hârlău, Homor, Moldoviţa et Neamţ, et en 1601 â Suceviţa. La tradition a donc 
raison: c'est Etienne le Grand gui a fait l'objet de la reprimande d'une Eglise gu'il a 
essaye de dominer, durant le pontificat du mitropolite Georges3s. Tous Ies puissants 

37 Ibidem, p. 138. L'image du David repentant est plus proche des psautiers byzantins qui ont inspire 
aussi la mosa'igue de Sainte-Sophie de Constantinople. Voir Ies deux miniatures reproduites dans le 
livre de Dagron, op. cit., fig. 4 a, b, des mss. Parisi1111s gr. 510 (879-883) et Parisi11us gr. 139 (2• moitie du 
X• siecle). 
38 Al. Boldur, op. cit., p. 148-149. Pendant le pontificat de Georges (1478-1508) l'Eglise moldave glissa 
vers une autocephalie sous le controle du prince. Le metropolite ne participait plus aux travaux du 
Conseil du Pays (alors gue ce fut souvent Theoctiste J•r gui le presidait auparavant!). II conceda aussi â 
la demande d'Etienne d' accorder I' auto-administration au monastere de Putna (1502). Peut-etre est-ce 
lui encore gui oignit en 1504 le nouveau prince moldave, Bogdan le Borgne, onction non-canonigue, 
parce gue effectuee sans le Saint-Creme gue seulement le Patriarcat etait autorise â confectionner (par 
conseguent, aucune source moldave ne mentionne une telle onction, guoigue tant avant gu' apres 
Bogdan des references de ce genre ne font pas defaut). En revanche, lorsgu' en 1505 ou 1506 le 
patriarche Joachim Jer manifestait son desir de rendre une visite canonigue en Moldavie, 
vraisemblablement pour regler ce conflit, ii fut brutalement expulse, ce qui a provogue par ailleurs sa 
mort (Nicolae M. Popescu, Patriarhii Ţarigradului prin Ţările Româneşti: veacul XVI, Bucarest, 1914, p. 10-12). 
Manifestement, I' ordre juridigue du Syntagma fut â cette epogue remis en question. C' est dans ce sens, 
celui d'une elimination provisoire du Syntagma durant Ies premieres annees du regne de Bogdan, gu'il 
faudrait comprendre l'allusion de la chronigue de Gregoire Ureche: "Sur ce gu'il aurait accompli â 
l'interieur de notre pays, en ce gui concerne Ies jugements et la justice, nous ne savons rien, mais nous 
connaissons gue, la ou ii n'y a pas des codes de lois (pravile), par la volonte des princes bien des injustices se 
produisent" (G. Ureche, op. cit., p. 133). A peine Theoctiste II fut en mesure d'admonester Bogdan et de 
le raccommoder avec le Patriarcat: en 1513, le patriarche Pacome fut r~u cette fois-ci avec des grands 
honneurs par le prince et toute sa suite (Nicolae M. Popescu, op. cit., p. 19-21). Le symbole de cette 
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sont en fin de compte corrompus par Ies tentations decoulant de leur pouvoir. Mais 
tres peu sont ceux qui savent le reconnaître, avoir mauvaise conscience, regretter 
leurs peches et implorer le pardon de Dieu. Ils ne sont pas, dans la vision de 
l'Eglise, des monarques ordinaires. Ils sont Ies successeurs de David, I' oint de Dieu, 
avec tous Ies droits qui en decoulent. Par exemple, en Etienne le Grand l'Eglise n' a 
pas sanctifie un detenteur de la violence sacree du pouvoir, ni meme un vertueux. 
Elle n' a pas accepte de le canoniser pour des raisons politiques, mais I' a toujours 
considere a travers Ies siecles comme le prince roumain pieux par excellence. Car le 
repentir est un geste «vraiment imperial», un luxe que I' empereur peut se 
permettre, puisque l'humiliation de la repentance le rehausse aux yeux de Dieu. 
L'Eglise a canonise en 1992 un fils qui s'etait egare parfois avait succombe aux 
peches de chair et d' abus d' autori te, mais qui avait su, comme David, se repentir et 
rentrer au bercail. De surcroît, comme a Constantinople, le David reprimande dans 
Ies fresques de Molda vie jusqu' au debut du XVIIe siecle n' est pas seulement Etienne 
le Grand. 11 est le symbole de tous Ies monarques moldaves, Bogdan le Borgne 
compris, invites a suivre I' exemple tant du roi biblique que du prince roumain. 
Nous sommes tentes de souligner que ce theme est parfaitement parallele â la 
circulation du Syntagma. Les principes des deux, image et texte, etaient presents 
pendant le conflit entre Nicolas Mystikos et Leon VI; ils le sont toujours a l' occasion 
de la tension entre Theoctiste II et Bogdan le Borgne. 

Pour nous resumer, nous voyons dans la Reprimande de Dobrovăţ plus 
qu'une simple priere pour le pardon de !'adultere commis par Etienne le Grand. 
Macaire a voulu en faire, eh la rapprochant du cycle des Conciles cecumeniques, 
une proclamation de la victoire de la Loi divine, codifiee dans le Syntagma, que son 
maître Theoctiste II avait remporte sur Bogdan le Borgne, et su l'imposer, par le 
biais de l'onction, tant a Etienne le Jeune qu'â Pierre Rareş39. En meme temps, ii 
s' agit d' une mise en garde pour d' autres princes qui oseraient de fier la Loi divine. 

reconciliation est, bien sur, le mss. du Syntagma moldave de 1510-1520, aujourd'hui a la Bibi. ex-"V. I. 
Lenine" de Moscou, fond 98 Egorov, no. 65. 
39 II est interessant de constater que le conflit lie a une transgression de la Loi divine que nous avons 
presen te dans la note d' en haut s' acheve dans un climat eschatologique que la Chronique serbo-moldave 
enregistre: "L'an 7020 (1512), le 3 du mois d'avril, Bajazet (II) a legue son empire a son fils, Selim, le 
deteste par Dieu. Pendant cette annee, sous le regne du vrai-croyant Io Bogdan voi'vode, ii y a eu, par 
la volonte de Dieu, grandes maladies et epidemies meurtrieres et desarroi total dans le pays de 
Moldavie, tant mort, tant famine, et puis des frequents recrutements, de sorte que beaucoup disaient 
qu'il s'agissait de mauvais signes, annorn;ant l'avenement de l'empereur du mal, l'Antechrist, dont on 
avait ecrit" (P. P. Panaitescu, Cronicile.„, op. cit., p. 192-193). Rappelons que selon la supputation de la 
Chronographie du patriarche Gennadios Scholarios, J'an 1513 aurait pu marquer la fin du monde (B. 
Lellouch et S. Yerasymos, (eds.), Les traditions apocalyptiques au tournant de la chute de Constantinople, 
L'Harmattan, 1999, (Varia Turcica XXXIII), ou on trouvera, aux p. 55-97, J'etude de Marie-Helene 
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Les effets du pardon divin, en revanche, restituent aux souverains gui l' ont 
obtenu l' etat de legitimi te davidigue. Macaire a represente cette nouvelle posture de 
ceux gui se sont justifies devant Dieu, a l'instar de David, par le biais d'une autre 
innovation. La majestueuse image votive de l' eglise de Dobrovăţ est un chef 
d'ceuvre de l'art moldave du portrait. Elle represente Etienne le Grand, Bogdan le 
Borgne et Pierre Rareş se dirigeant, en cortege, vers le Christ. Situes dans un registre 
inferieur colore en vert (la terre), ils s' adressent au Christ gui treme dans le registre 
superieur de couleur outremer (le Ciel) et gui les accueille plein de bienveillance. 
Cest Etienne qui offre en leur nom le modele reduit de l'eglise de Dobrovăţ a Dieu. 
Les visages des souverains, peints avec une finesse de miniaturiste, sont similaires 
jusgu'a identite. Ils portent des vetements somptueux de brocart et des couronnes 
d' or et de pierres precieux40. Macaire voulait, bien sur, suggerer par une telle image 
la legitimite de la succession de Pierre, la relation de parente et la continuite du sang 
entre le pere et ses deux fils. Mais la chronique de Macaire nous renvoie au-dela de 
ce niveau premier de lecture. 

Cette chronigue ne constitue pas un texte en ;oi. C' est Macaire en personne 
gui avoue gu' ii continue les choses ecrites par d' autres lettres, li pour enchaîner les 
paroles jusgu' aux annees et aux regnes (carstvia) du notre temps". Sa chronique est, 
dans le cas des trois manuscrits connus, inseree dans de grands codex, gui 
recueillent des ouvrages d' origine heteroclite, tant religieuses qu'historiques. Ils ont 
ere consideres comme des "miscellanees" ou li amalgames" et longtemps Ies historiens 
n' ont pre te attention qu' aux chroniques d' origine roumaine qui s'y trouvaient. On 
oublie facilement qu' a l' epogue les Roumains partageaient une vision du monde 
commune avec toute la communaute des nations orthodoxes. Si on se conduit dans 
ses analyses selon le principe de I' originalite, tout a fait etrange pour ce temps et 
cette civilisation, on risgue de decouper d'une maniere artificielle une partie 
quelcongue, de la declarer "bulgare" ou li roumaine", et de I' aliener du seul contexte 
gui lui donne du sens. En l' occurrence, pour comprendre la chronique de Macaire, il 
faut absolument la reintegrer dans le contenu deces 11 miscellanees11 qui determinent 

Comgourdeanu, «Byzance et la fin du monde a l'epoque des Paleologues», qui edite en traduction 
frarn;aise la Chronographie de Gennadios Scholarios, p. 75-97). De surcroît, dans Ia meme annee 
fatidique 1512, pour Bogdan ii est arrive encore deux malheurs. C' est alors que disparurent tant sa 
mere, Maria-Voichita, que sa femme, la princesse Nastasia, pertes gui auront confirme sa peur d'avoir 
transgresse la volante divine, en le reconciliant avec le patriarche et le metropolite. Or, sa femme est 
ensevelie â „. Dobrovăţ (Voica Maria Puşdaşu, "Biserica Dobrovăţ - date istorice", Mitropolia Moldovei 
şi Sucevei, 1977, 1-3, p. 173-174). 
40 V. Draguţ, op. cit., p. 7-9. 
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sa signification. C' est Dumitru Năstase qui a souligne pour la premiere fois cette 
realite incontournable41. Nous le suivons dans cette demarche. 

Dans Ies grandes lignes, Ies trois recueils manuscrits qui contiennent la 
chronique de Macaire ont la structure suivante: 

A) Le codex de la collection d'Elpidiphore Barsov de l'Universite de 
Mascau, de 333 feuillets, forme de textes a contenu religieux, hymnes, acathistes, 
offices, chants ecclesiastiques, hagiographies (la Vie de saint Jean de Rylo), et qui 
renferme la premiere redaction de la chronique de Macaire, portant sur Ies 
evenements en Molda vie de 1504 a 1529, inseree aux ff. 154-168. L' ecri ture de cette 
redaction a ete achevee en 1530, elle est c' est-a-dire contemporaine de la peinture de 
Dobrovăţ; entre Ies deux il y a une relation d' explicite-implicite42. 

B) Le codex no. 116 du fond du monastere Pocaev, de la Bibliot:I-eque de 
l' Academie de Theologie de Kiev, copie en Moldavie entre 1554-1561. Sur 504 
feuillets: ecrits moraux et ascetiques des Peres de l'Eglise (ff. 1-204), trois traites de 
grammaire slavonne (ff. 205-236), notices a caractere astronomique concernant le 
calendrier de l'Eglise, dont une est un extrait du comput pascal du Syntagma de 
Blastares (ff. 237-257), traites dogmatiques et polemiques anti-catholiques (ff. 257-421) 
et finalement, des ecrits historiques - une breve histoire d' origine serbe, d' Adam a 
1425 (ff. 422-438), une chronique byzantine traduite en slavon en Valachie sur 
l'histoire des Balkans au XIVe et le debut du XVe siecle (ff 440-447), une "breve histoire 
des princes de Moldavie" (ff. 450-499) formee des Anrlales de Moldavie, appelees en 
historiographie "Putna I", sur la periode 1359-1526, la chronique de Macaire des annees 
1504-1541 et la chronique de son disciple Euthyme pour 1541-1553. Le codex se termine 
avec un bref expose des Conciles CEcumeniques (ff. 500-594)43. 

C) Le codex n°. XVII, no. 13 de la Bibliotheque imperiale de St. Petersbourg. 
Ses 328 feuillets contiennent: des textes liturgiques (ff. 1-206), des textes historiques, 
a savoir une breve chronique universelle d' Adam a 1425, tres proche de celle deja 
evoquee, a laquelle ont ete ajoutees des annales serbes qui portent sur la periode 
posterieure a la mort d'Etienrte Douchan en 1355 (ff. 208-224). Ensuite, ii y a une histoire 
moldave composee des annales "Putna II" de 1359 a 1518, de la redaction finale de la 

41 O. Năstase, "Unite et continuite dans le contenu de recueils manuscrits dits «miscellanees»", dans 
Cyrillomethodianum, Thessaloniki, V, 1981, p. 22-48. 
42 I. Bogdan, Scrieri alese, ed. G. Mihăilă, Bucarest, 1968, p. 436-437. 
43 Ibidem, p. 272-289. Le manuscrit indique au f. 504 qu'il a ete acheve, probablement par l'higoumene 
Isa'ie du monastere de Slatina, lors de la visite faite en Moldavie en janvier 1561 par le patriarche de 
Constantinople Joasaph II, â l'invitation du prince moldave Alexandre Lăpuşneanu. 
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chronique de Macaire de 1504 â 1550 et de la chronique d'un autre disciple, Azarie, de 
1550 a 1574 (ff. 225-310). Le codex s' acheve avec un petit catechisme44. 

II faut ajouter, pour des raisons qui deviendront claires, un autre recueil 

semblable: 
O) Le codex de Tulcea, aujourd'hui le mss. slavon no. 649 de la Bibliotheque 

de I' Academie roumaine. Sur 246 feuillets ii offre: des ecrits dogmatiques, de 
polemique anti-catholique et apocryphes, d' un contenu tres proche de ceux des 
autres recueils (ff. 1-101). Parmi eux, il faut remarquer Ies deux fameux textes 
eschatologiques byzantins qui portent sur la fin de l'Empire chretien, la Vision de 
Pseudo-Daniel et la Vision de Pseudo-Methode de Patara45. Entre Ies (ff. 102-234) il y a 
une copie remarquable de la grande chronique universelle de Constantin Manasses, 
de la creation du monde â 1081. Realisee sous l' empereur Manuel Cornnene (1143-1180), 
elle a ete traduite au XIVe siecle en slavon, en Bulgarie; on y a ajoute des 
informations sur l'histoire bulgare. Cette copie moldave du XVIe siecle est un des 
trois Manasses en slave, Ies autres se trouvant au Vatican et â Moscou46• Ensuite, 
une breve chronique des empereurs de Jerusalem (ff. 235-236) et enfin le codex se 
termine avec la chronique du regne d'Etienne le Grand (ff. 236-245), celle ou se 
trouvent Ies trois occurrences du titre de «tsar» attribuees au prince moldave que 
I' on vient d' evoquer47. 

11 est evident qu' il s' agit la seulement d' un petit nombre des recueils de ce genre 
qui circulaient â l' epoque. On doit s' irnaginer cette activi te d' esprit encyclopedique 
comme quelque chose de mouvant, ou Ies ecrits qui entraient dans la composition 
des grands recueils etaient inter-changes continu'ellement. La regie minimale du 
genre etait que le resultat final rut un produit relativement acceptable pour la vision 
du monde de l'Eglise. 

Or, quelques indices clairs nous montrent que l' original de la chronique de 
Macaire se trouvait â câte d' autres ecrits qui nous sont parvenus dans Ies codex (A-C) 
dans leurs versions un peu plus tardives. Premierement, ii y a I' influence 

44 Ibidem, p. 418-423. 
4s P. J. Alexander, Tize Byzantine Apocalyptical Tradition, Los Angeles-London, 1985. 
46 1. Bogdan, Cronica lui Constantin Manasses. Traducere mediobulgară Jărntă pe la 1350, Bucarest, 1922; I. Dujcev, 
La Chronique de Constantin Manasses, Sofia, 1963 (en bulgare); E. Turdeanu, La litterature bulgare du XIV• 
siecle et sa diffusion dans Ies pays roumains, Paris, 1947, p. 26-32; Lubomira Havlikova, "Les supplements 
annalistes accompagnant la traduction moyen-bulgare de la Chronique de Constantin Manasses et leur 
importance pour la formation et la stabilisation de la conscience de nationalite et d'Etat bulgares aux 
XIII•-XIV• siecles (etude historique)", dans Rapports, Co-rapports, communicatio11s tchecoslovaques pour le 
Vc Congres de /'Association Intemationale d' Etudes du Sud-Est Europeen, Prague, 1984, p. 145-159, une 
publication extremement rare, que nous avans pu obtenir de l' obligeante amabilite de l'auteur. 
47 I. Bogdan, op. cit., p. 376-381. 
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particulierement puissante de la Chronique de Manasses sur la chronique de Macaire. A 
tel point que Ioan Bogdan, qui a decouvert, analyse et publie Ies deux textes arrive, 
par un etrange subjectivisme positiviste, â dedaigner completement Macaire et son 
c:euvre. En effet, /1 il emprunte a Manasses tout d' a bord une quantite d' epi.thetes et 
de mots composes, dont il se sert â l' exces pour orner son sty le; il copie ses cliches, 
ses images, qu' il introduit â sa fantaisie dans son recit â lui; mais ce qui est pire, 
c' est que tres souvent Macaire transpose simplement, sans avoir I' ha bilete de Ies 
adapter aux nouvelles situations, des phrases entieres de son originaJ11

4B. Leurres 
par une exigence fausse pour le bas Moyen Age, celle de l' originali te, Ies critiques 
litteraires posthumes de Macaire n' ont pas eu l' idee la plus simple, celle que 
l'eveque de Roman ne voulait pas participer au concours pour le prix Pulitzer, mais 
ecrire une CEuvre de ce qu' on appelle aujourd'hui theologie politique. Estimant que 
Ies idees que la chronique de Manasses defendait lui convenaient, Macaire a voulu 
en realiser une autre a la maniere du lettre byzantin. Mais il souhaitait surtout que 
son texte fît corps commun avec cette CEuvre du XIIe siecle. Nous sommes persuade 
non seulement qu'il avait sous la main un exemplaire du Manasses slave, mais 
encore que dans le codex original Ies deux chroniques s' enchaînaient l' une apres 
l' autre. 

Secondement, Macaire comrnence sa chronique juste apres la mort d'Etienne le 
Grand, avec des louanges pour Ies auteurs qui avaient entame ce travail 
historique49. Son ouvrage etait par consequent precede d' une chronique achevee au 
temps d'E tienne le Grand et ecrite d' une /1 maniere inspiree11

, ce que, si nous 
pensons aux exigences du style tres soutenu et a fortes references byzantines de 
Macaire, ne s'applique pas aux chroniques «Putna I» et «Putna II». Celles-ci ne sont 
que des chroniques de monastere tout â fait austeres, redigees dans un style sec qui 
n' aurait pu eveiller son admiration. De plus, il y a encore entre Macaire et ces 
chroniques monastiques une difference d' ordre ideologique. La triple appellation 
pour Ies princes moldaves, de vo'ivode, seigneur et tsar, si caracteristique de 
Macaire, ne se retrouve point dans «Putna I» et «Putna II». Par contre, elle. est tout a 
fait propre a la chronique du regne d'Etienne le Grand, dont le style est comme un 
annonciateur de celui de l'eveque de Roman. Cette chronique' stephanienne se 
trouve dans le codex de Tulcea (D), â la suite de la chronique de Manasses. Selon 
nous, c' est la un indice que, dans la vision de Macaire, sa chronique devait se 

48 E. Turdeanu, op. cit., p. 27. 
49 P. P. Panaitescu, Cronicile, op. cit., p. 77, 90. "Tout ce qu'on a raconte jusqu'ici fut redige d'une 
maniere inspiree par ces ecrivains qui, avant nous, se sont montres comme amoureux du savoir et qui 
nous ont tout legue â nous, leurs enfants, â leur honneur. Mais on ignore completement par qui tout a 
ete ecrit, bien qu'ils aient ete, cela se voit, des hommes de bien". 
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retrouver dans un codex similaire piu tot a celui de Tulcea qu' aux autres. II contenait, 
peut-etre, aussi l'histoire des empereurs de Jerusalem. 

Si nos deductions sont correctes, alors la chronique de Macaire ainsi 
restituee au contexte des "miscellanees" qui lui est propre nous explique d' une 
maniere directe la relation entre l'image votive d'Etienne le Grand, Bogdan le 
Borgne et Pierre Rareş d' un cote, et la Reprimande de David, de I' autre. Les empires 
dont l'histoire est racontee dans ces compilations theologico-politiques sont soit Ies 
empires qui se sont trouves sous le signe de la Loi divine (Israel, l'Empire romain 
chretien) soit ceux de leurs adversaires (Babylone, l'Empire perse, l'Empire ottoman, 
etc.). Pour Ies premiers, la raison de leur continui te est I' obeissance a la Loi divine; 
en transgressant cette Joi, ils sortent de la protection divine et s' exposent a la 
victoire du mal institutionnalise sous la forme de la deuxieme serie d'empires. Cest 
l'histoire du viei! Adam extrapolee au niveau des Etats. L'expansion du mal peut 
avoir lieu en raison des peches des croyants. Or, le plus grand d' entre eux est le 
peche contre la Loi divine. Alors la benediction est enlevee et donnee aux autres. 
Dans la longue chaîne des empires qui se succedent sous le signe de la Loi divine, le 
demier, dans nos recueils, est la carstvia de Moldavie. Pour Macaire, dans Ies 
conditions de I' inexorable expansion ottomane et de la disparition de l'Empire de 
Constantinople, c' est la Moldavie qui prenait place dans la serie des empires se 
trouvant sous la grâce divine. Non seulement parce qu' elle avait resiste avec succes, 
a partir d'Etienne le Grand, a l'avance ottomane, rnais de surcroît parce qu'elle avait 
aussi rf\U la Loi divine, qui avait alors comme support materie! le Syntagma de 
Blastares. En fait, il aurait du penser d' une maniere inverse: que c' est parce que "la 
grande Pravila" a ete adoptee et appliquee en Moldavie que le pays a pu resister a 
tant d'invasions des incroyants. De surcroît, Etienne est le premier prince moldave a 
avoir ete oint, c' est-a-dire a s'identifier proprement a David. En ce sens Etienne est 
un nouveau David qui a pu vaincre avec sa fronde le Goliath ottoman. Mais si le 
prince voulait prendre au serieux Ies consequences cesaropapistes d' une telle 
identification, ii est mis dans la position d'un David pecheur et repentant, prosteme 
pour demander son pardon. C' est Nathan le prophete qui le reprimande, comme I' a 
fait un Theoctiste Jer ou un Theoctiste II, comme le fera Macaire lui-meme lorsque la 
rebellion contre la Loi divine ne signifiera plus I' emploi du Code de Douchan, mais 
la conversion a I'Islam, dans le cas d'Elias II, le fils de Pierre Rareş. 

Une meme maniere de conceptualiser I'ecoulement du temps etait aussi 
partagee par Pierre Rareş. Premierement, ii devait, en tant que commanditaire du 
programme iconographique de I'eglise de Dobrovăţ, suggerer et ensuite accepter ce 
geme de theologie politique. Et ii a evidemment apprecie le resultat final de I' esprit 
de Macaire, puisqu' en 1531 il I' a promu eveque de Roman. Secondement, d' autres 



Rever Byzance. Le dessein du prince Pierre Rareş de Moldavie pour liberer Constantinople 235 

sources, cette fois-ci independantes de Macaire, utilisent le meme langage. En 1531, a 
l' occasion de l' inauguration d' une autre fondation du prince, le monastere de Probota 
qui abritera ensuite les tombeaux princiers de la familie de Rareş, Pierre fait apposer une 
inscription au-dessus de la porte d' entree de l' eglise conventuelle. Dans cette inscription 
il explique qu'il a fait bâtir ce monastere «au cours de la quatrieme annee de son regne 
imperial» (v' na cetvr'tom lete dr'iavnom carstve s'zdati)so. C'est-a-dire, de son point de 
vue, des son avenement, il s' est empare du regne d' un empire, affirmation qui se 
recoupe parfaitement avec celle, deja citee, de la chronique de Macaire. 

Le dessein iconographique entier des eglises de monasteres a peintures 
exterieures, et ils sont nombreux, eriges, refaits et decores durant le regne 
(imperial!) de Pierre Rareş consonne avec ce que nous venons de dire. Sorin Ulea a 
eu la patience d' etudier tous ces couvents d' une maniere nouvelle et ensuite la 
hardiesse de proposer une fascinante theorie de leur contenu ideologiques1. A la 
suite de Dobrovăţ (1529), qui n' est pas pourvu de fresques exterieures, mais qui 
contient in nuce le message de toute la serie posterieure, Pierre fait bâ tir et peindre 
Ies eglises de: Saint-Georges a Hârlău (1530), Probata (1532), Saint-Georges a Suceava 
(1534), Homor (1535), Baia (1535-1538), Moldoviţa (1537), Bălineşti (1535-1538), 
Saint-Demetre a Suceava (1537-1538), Coşula (1536-1538), Arbure (1541), et la derniere, 
decoree un an apres sa mort, Voroneţ (1547). Toutes comportent, dans les grandes lignes 
et avec certaines modifications selon le cas, les memes themes generaux: 1) sur Ies 
absides ou se trouve le chCI'ur, la Hierarchie de l'Eglise, 2) sur la fa;ade a l' entree de 
l'eglise, le Jugement Dernier, 3) sur une fa~ade laterale, l' Arbre de Jesse, âtcompagne 
par les figures des philosophes antiques et 4) sur l' autre fa~ade laterale, I'Hymne 
Acathiste avec, en grande dimension, le panneau du Siege de Constantinople. 

La ele de l' interpretation proposee par Ulea est l' image du Siege de 
Constantinople. 11 s' agit la d'une representation assez realiste de la Ville, attaquee 
par une armee de guerriers habilles a la maniere ottomane, munie de canons. Le 
chercheur roumain contredit ceux qui y voyaient le siege classique par les Perses de 
627, evenement !ie d'habitude â l'Hymne Acathiste, mais aussi ceux qui y percevaient 
l'image de la chute de Constantinople de 1453. Ulea a remarque le fait que dans 
cette image Ies details sont suffisamment mis a jour pour actualiser un theme 

so N. Iorga, Inscriprii din bisericile României, voi. I, Bucarest, 1905, p. 56. 
st S. Ulea, «Originea şi semnificaţia picturii exterioare moldoveneşti (!)»,dans Studii si cercetări de istoria 
artei, I, 1963, p. 57-91; idem, «L'origine et la signification de la peinture exterieure moldave», dans 
Revue Roumaine d' Histoire, I, 1963, p. 29-71 (la version frarn;aise du premier titre); Idem, «Originea şi 

semnificaţia picturii exterioare moldoveneşti (II)», dans Studii si cercetări de istoria artei, Artă plastică, 
XIX, 1972, 1, p. 37-54. Ces deux etudes, devenues classiques, sont completees, en ce qui concerne le 
debut de la peinture exterieure, par Idem, Ou, quand, comment, op. cit., et au niveau de l'evolution 
tardive par Idem, O surprinzătoare personalitate, op. cit. 
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traditionnel, et que Ies vainqueurs y sont Ies assieges, et non pas Ies assiegeants 
Turcs. II a condu, apres une demonstration poussee a I' appui, que cette image 
implique une assimilation entre Suceava et Constantinople. Cette fresque exprime 
une grandiose priere pour que la Vierge, exaltee dans l'Hymne Acathiste, protege la 
Moldavie comme jadis Constantinople. Considerant tous Ies autres grands themes dans 
la meme optique, Ulea peut conclure que: /1 Cette decoration represente une grandiose 
invocation collective, adressee par Ies Moldaves - par Ia mediation de Ia Mere de 
Dieu, de Jean Baptiste, des armees celestes et de /1 tous Ies saints" - au Sauveur, pour 
I' accomplissement de Ia plus haute aspiration de leur vie: «Que Ie Dieu tout-puissant 
(comme ii est represente sur le trâne celeste, dans I' axe de I' abside de I' au tel) qui S' est 
incarne (comme Ie presente l'image de la Vierge, Jesus sur Ies genoux) et S'est sacrifie 
(comme Ie montre l'image de I'Enfant sur Ie disque) pour la redemption du genre 
humain, protege Ie peuple de la Moldavie de tous ses ennemis et qu'Il donne la victoire 
armee contre Ies envahisseurs turcs, comme ii I' avait fait jadis, par la main de la Vierge, 
en donnant aux defenseurs de Constantinople la victoire contre Ies paîens perses. Et que 
Dieu ne pardonne pas Ies iniquites des ennemis de Moldavie, mais qu' il Ies jette tous 
dans le feu continu de la Gehenne»"s2. 

Cette direction de raisonnement a ete completee par Dumitru Năstase. II a 
toujours soutenu que I' origine de la peinture exterieure moldave devait remonter 
vers Ia fin du regne d'Etienne le Grand, car une pareille innovation ne saurait 
apparaître ex nihilo dans la forme si accomplie. qu' elle connaît sous Pierre Rareş. 
Maintenant, grâce a une autre etude recente, cette idee semble bien etablie: la 
peinture exterieure est apparue apres 1498-1499 aux fondations stephaniennes de 
Bălineşti et Yolovăţ. Le deuxieme complement porte sur l'identification precise du 
siege represente: c'est celui de 1399-1402 soutenu par le sultan Bajazet Jer l'Eclaire et 
leve apres sa defaite a Ankara infligee par Tamerlan. Les details de ce siege sont 
extraits de la relation qu' en donne la chronique byzantine de Jean Chortasmenos 
traduite en slavon en Yalachie au debut du XVe siecle (il s' agit de la chronique qui 
se trouve aux (ff. 440-447) du codex B presente plus haut). Enfin, il integre dans sa 
theorie de la survie d' un crypto-empire chretien Ia peinture exterieure: "dans sa 
totali te, cette fameuse peinture n' est qu' un immense manifeste en images de la 
conception imperiale des souverains qui, en commern;ant avec Etienne le Grand, ont 
patronne sa realisation"s3. 

52 Idem, Originea (I), p. 88. 
53 D. Năstase, "Biserica din Bălineşti şi pictura ei exterioară", dans Studii şi cercetări de istoria artei, Arta 
plastică, XLIII, 1996, p. 3-18. M. Năstase est le premier specialiste de cette chronique du XV• siecle â 
contester d'une maniere irrecusable son caractere bulgare. II a demontre qu'on a affaire â une reuvre de 
Jean Chortasmenos, le dernier chroniqueur byzantin avant la Chute, ensuite traduite en Valachie par 
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Aujourd'hui l'interpretation de Sorin Ulea qui est devenue classique, en 
raison de son ample portee et de sa coherence, est soumise a de nombreuses 
critiques. Surtout de la part d'historiens de l' art, qui la considerent trop dependante 
d'une lecture politique, sur un sujet qui se prete plutât aux reflexions 
esthetiques et theologiques. Ces antitheses ont occasionne des recherches au moins 
aussi impressionnantes que la these avancee anterieurement54. Mais dans leurs 
conclusions elles relevent trop du domaine de l'histoire de l' art ou de la theologie 
pour pouvoir interesser notre propos. Nous retenons quand meme l' objection faite 
contre une hermeneutique trop secularise dans la demarche de Ulea. D' autre part, 
nous ne pouvons accepter sans reserves la suggestion que les zoographes de ces 
chefs d'reuvres vivaient dans une Arcadie ou les bruits assourdissants du mondene 
derangeaient pas du tout leurs esprits diaphanes. 

A vec les considerations precedentes sur le programme de Dobrovăţ â 
l' appui, nous acceptons dans leurs grandes lignes les interpretations d'Ulea et de 
Năstase. Il en resuite que, de son point de vue, Pierre Rareş etait d' une maniere 
potentielle le tsar de ce monde ou le Syntagma jouait le râle de Loi divine. Sauf en 
Russie moscovite ou l'reuvre de Blastares n'etait pas encore m;ue (le premier 
manuscrit dont on a une connaissance indirecte date de 1542)55, les autres 
orthodoxes etaient sous domination musulmane ou catholique, dans l'Empire 
ottoman, en Hongrie et en Pologne. Or, selon le Syntagma, nous le disons encore une 
fois, "Scopus Regi (car' dans la variante slave) propositus est, vires quas habet clementia 

Ies disciples de Nicodeme de Tismana en slavon medio-bulgare. D'ici elle est passee en Moldavie pour 
devenir une source d'inspiration pour la peinture exterieure. Idem, "Une chronique byzantine perdue 
et sa version slavo-roumaine (la Chronique de Tismana 1411-1413)", dans Cyril/0111etl10dinnum, IV, 1977, 
p. 100-171; Idem, "La Chronique de Jean Chortasmenos et le demier siecle d'historiographie byzantine, 
dans Symmeikta, VIII, 1989, p. 389-404; Idem, (trad. et etude introd.), Cronica expansiunii otomane, 1296-1417, 
dans Ie volume dedie â Ioan Caproşu, (sous presse). Une traduction frarn;aise de la chronique est aussi 
sous presse. Quant a la relation entre la peinture exterieure et cette chronique, cette idee capitale se 
trouve dans sa these de doctorat de 1974, Byzance de l'Eglise et Ies Pays Roumains, 1355-1432, soutenue â 
Paris-Sorbonne. La citation provient de Idem, L'hiritage imperiale byzantin dans /'art et l'histoire des Pays 
Roumains, Milano, 1976, p. 8. 
54 Anca Vasiliu, La traversee de /'image. Art et t/ieologie dans Ies eglises 1110/daves nu XVI• siec/e, Paris, 1994; 
Idem, Monasteres de Moldavie (XIV•-XVJe siec/es). Les architectures de /'image, Paris, 1998 (voir, par 
exemple, Ies remarques acides de la p. 13); Ana Dumitrescu, «Les representations moldaves du 
Jugement demier dans la premiere moitie du XVI• siecle», Buletinul Bibliotecii Române, Freiburg i. Br., 
XI (XV), 1984, p. 337-372. 
55 Meme si le hieromoine Euthyme, qui a traduit en russe en 1695 l'edition de l'ceuvre de Blastares 
realisee par le chanoine anglican Beveridge, affirme l'existence d'une traduction russe en 1542, aucun 
manuscrit ni aucune trace ne corrobore jusqu'â present cette allegation. C'est seulement a partir du 
debut du XVII• siecle que le Syntagma apparaît certainement a Moscou (J. Herman, "Blastares 
Matthieu", p. 923). 
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tueri et conseroare, perditas indefessa cura reparare, easque quas non liabet prudentia 
justisque victoriis & expeditionibus quaerere" 56. Etant tsar en ce sens, Pierre Rareş 
devait ressentir comme un devoir I' exigence de liberer Ies croyants de son Eglise et 
de Ies reunir sous son pouvoir legitime. Dans cette perspective, sa politique 
etrangere rec;oit une coherence qu' elle n' avait pas avant; surtout son entetement 
pour recuperer la Pocutie peuplee de croyants orthodoxes, action qui lui a attire 
I' inimitie profonde de la Pologne. Mais si Ies details de ses interventions â I' ouest et 
au nord de la Moldav ie sont bien connus, ii n' en va pas de meme de son projet de 
croisade qui visait â la limite la liberation de Constantinople. 

Un office de couronnement des tsars a l'intention de Pierre Rareş 

Des sources tout â fait contemporaines temoignent nettement de l' existence 
d' un tel projet. Ainsi, apres avo ir signe, le 4 avril 1535, le trai te d' alliance avec 
Ferdinand de Habsbourg, Rareş avait rec;u Ies ernissaires du roi, Balthazar Banffy et 
Marc Pemfflinger pour mettre au point le plan d' action. Dans le rapport redige par 
ceux-ci pour Ferdinand, le 31 juillet 1536, on trouve Ies paroles suivantes de Pierre. 
"Je suis pret â servir („.) toute la Chretiente, en risquant ma tete et mon regne, et je 
n' epargnerai ni ma vie, ni mes possessions, parce que je suis pret a tenir tete a tous 
Ies dangers pour la defense de la Chretiente et pour le bien commun, â condition 
que Leurs Majestes y apportent leur pierre et y contribuent, pour que je puisse 
accomplir mon intention plus facilement et sans me porter prejudice a moi et a ce 
pays de Moldavie. Car de partout nous sommes assieges, moi et mon pays, par de 
grands ennemis57 („.). Et lorsque Leurs Majestes vont venir faire une expedition 
generale contre Ies Turcs, qu'ils envoient 15000 d'homrnes, et moi, j'y ajouterai de 
mon pays 45000 d'hornrnes d'elite, â câte des 20000 de Transylvanie et des 25000 de 
Valachie". Et le rapport s' acheve dans le style indirecte: "Avec tous ses gens il veut 
aller jusqu'a Constantinople"ss (n. s.). Cest lâ un plan grandiose dont Ies details nous 
resteront â jamais inconnus. Pour avancer jusqu'â la capitale de l'Ernpire ottornan, 
Pierre s' appuyait sur Ies forces rnilitaires de tous Ies Pays Roumains. Sa politique en 
Transylvanie, ou ii a essaye constarnrnent de controler Ies decisions des facteurs 
politiques erniettes apres la chute du royaurne, et en Valachie, dont ii voulait se 

56 M. Blastares, ed. Beveridge, p. 44 (P. G., CXLIV, c. 1111). 
s7 Remarquons cette image qui semble etayer l'hypothese de Ulea sur une identification de la Moldavie 
avec Constantinople assiegee. 
58 Călători străini despre Ţările Române, voi. I, p. 377-378. Pour une image globale des relations de Pierre 
Rareş avec Ies Habsbourgs, voir E. DENIZE, «Moldova lui Petru Rareş între imperiali şi otomani», 
A11uarul institutului de istorie şi arheologie «A. O. Xenopol», XXVl/1, 1989, p. 236-247. 
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subordonner les princes, trouve dans ce plan de liberation de Constantinople sa 
raison ultime. Remarquons la place restreinte qu' il entendait laisser aux forces de 
Ferdinand. Si son plan avait reussi, il aurait ete, d'une position de force, l'homme a 
meme de decider de l' avenir de la Ville liberee. Un tsar orthodoxe ne pouvait pas 
rendre Tsarigrad au pouvoir d'un empereur catholique (car c'etait Charles Quint 
qui employait son frere Ferdinand comme fer de lance de sa politique orientale). 

Le plan d' insurrection anti-ottomane n' etait pas neuf a I' esprit de Pierre 
Rareş. 11 surgit dans Ies sources trois ans auparavant. A sa cour de Vaslui, le prince 
moldave recevait l'higoumene Macaire du monastere serbe du Mont Athos, Chilandar, 
et lui accordait un chrysobulle le 13 mars 1533. Ce monastere se trouvait depuis 1487 -
quand la sultane Mara avait adopte Vlad IV le Moine de Valachie et lui avait delegue 
Ies droits de fondateurs que Ies Brankovic possedaient - sous protection valaque. Les 
dernieres donations de la part de Radu de Afumaţi (1522-1529), le prince qui avait fait 
echec a la tentative ottomane la plus soutenue de transformer la Valachie en 
province ottomane pendant le XVIe siecle, <latent de 1525 et 1528. Ces gestes de 
patronage sont lies au meme higoumene serbe Macaire, en qui Petre Năsturel voit 
de plus le pere de I' imprimerie slavo-roumaine (1508-1512). 11 est vraisemblable que, 
en raison de la decadence de la Valachie apres 1529, et de la presence a partir de 
1530 d'Helene Brankovic aux câtes de Pierre Rareş, l'higoumene de Chilandar avait 
decide d' attirer aussi la protection de la Molda vie sur son couvents9. Pierre Rareş lui 
offrit plein de largesse un important revenu annuel, en ajoutant que: "Sile Seigneur 
Dieu, qui est glorifie en la Trinite, et la Tres-Pure Mere de Dieu se complaisent en nous et 
nous accordent misencorde, afin de nous sauver des mains des peuples etrangers, nous ne 
donnerons pas seulement ce qui est ecrit ci-dessus, mais bien plus encore"6o (n. s.). 
C' etait la une allusion aux discussions que le 'prince moldave et l'higoumene avaient 
eues confidentiellement auparavant. Or, le sujet y est suggere assez clairement: le 
plan de liberation des Balkans chretiens. Par le biais de la personnalite de Macaire 
on entre en contact avec Ies structures balkaniques sur lesquelles Pierre voulait 
s' appuyer dans la guerre sainte qu' il envisageait. Car ce Macaire etait l'homme de 
confiance de I' archeveque Prochor d' Ohrid. Mais, avant de presenter la na ture des 
rapports tout a fait exceptionnels entre le prince moldave et cet archeveque, il faut 
prendre en consideration un autre document qui etayera tout ce que nous avans dit 

59 P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos el Ies Roumains. Rec/1erches sur leurs relations du milieu du X/V< siec/e a 
1654, dans Orienta/ia Christiana Analecta, '227, Roma, 1986, p. 125 sq. 
60 Ibidem, p. 137-138. M. Năsturel ajoute que «Le document precise que l'higoumene Macaire et ses 
compagnons (.„) devraient, selon l'ordo ecclesiastique, crier (pour Pierre Rareş) le polychronion - tout 
comme pour un empereur! - aussi longtemps qu'ils seraient eux vivants, et pareillement Ies moines qui 
viendraient apres eux». 
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et allons dire lâ-dessus. II s' agit d' un office de couronnement des tsars commande 
au Mont Athos par Pierre Rareş et que nous croyons que Macaire I' apporta -

justement en 1533 - en Moldavie. 
On connaissait depuis longtemps un codex moldave de grande valeur, un 

pontifical (archieratikon, sluiebnik), copie au monastere de Zographou, au Mont 
Athos, mais pour Ies besoins de l'Eglise moldave. II s'agit d'un manuscrit in-8°, de 
154 feuillets, ecrit en semi-onciale sur parchemin, en medio-bulgare. II fut decouvert 
dans le depât de manuscrits de I' Academie de Theologie de Kazan, en Russie. On 
savait qu'il provenait du monastere des îles Solovki, pres du (erele Polaire, dans la 
Mer Blanche. II a ete pour la premiere fois decrit par I' archimandrite Boris Plotnikov 
en 188061. A cette occasion on a pu etablir I' origine de I' important monument, 
indique par ailleurs avec grande precision sur le verso du feuillet 107: 

"Sur I' ordre et avec la generosite du tres saint metropolite de la viile 
protegee par Dieu de Suceava, et de toute la Moldavie, Monseigneur Theophane, a 
ete ecrite cette Liturgie en 7040 (=1532) de la main du grand pecheur parmi Ies 
hommes et du dernier des moines, le protopsalte (demestik) Barlaam. Et ii a termine 
de la copier au monastere de Zographou, de la Sainte Montagne, au mois de fevrier 
le 24e jour, sous le regne du vo'ivode Pierre" 62. 

Ce pontifical contient la Liturgie de saint Jean Chrysostome, la Liturgie de saint 
Basile le Grand, la Liturgie des Presanctifies et d' autres prieres de l'Eglise Orthodoxe. II 
est indispensable de retenir que Ies trois offices divins suivent la reforme liturgique 
du patriarche hesychaste de Târnovo, Euthyme, ce qui signifie d' emblee que Ies 
milieux qui s'y interessaient etaient a leur tour d' orientation hesychaste. 

Mais puisque Ies chercheurs roumains qui s'y sont appliques n' ont pu avoir 
acces a I' original, ils ne se sont pas rendus compte que Ies ff. 64-65 du pontifical de 
Solovki contiennent la plus grande partie de la taxis (office) du couronnement des 
tsars, et Ies ff. 65-66 la priere pour la promotion du cesar et du despote. C' est 
l'historien russe d' origine roumaine Polychron Syrkou qui a publie pour la 
premiere fois ces deux textes en 1898, comme un complement au livre sur le 
couronnement des tsars russes que E. Barsov avait publie en 1883, a I' occasion de 
l' avenement d' Alexandre IIl63. Plus d' un siecle passa et, en 1993, ce texte attira de 
nouveau l' attention, cette fois-ci par le truchement de I' edition critique que 
l'historien bulgare Ivan Al. Biliarsky a realisee du rite de couronnement des tsars 

61 Arhim. B. Plotnikov', «Srednebolgarskij Slu2ebnik' 1532 goda (Opyt' paleografiko-glottologicesko go 
issledovanija)», dans Ies Filologiceskija Zapiski, Voronez, 1880, fasc. ITI et V, p. 22-55 et 55-73, et tire a part. 
62 Emile Turdeanu, l.Ji littirature bulgare, p.131-133; d'autres details chez P. Ş. Năsturel, op.cit., p. 190-191. 
63 P. Syrkou, K' istorii isparolenija knig' v' Bolgarii v' XIV veke, t. I, vp. I, Skt. Petersburg, 1898, p. 122-124; 
E. Barsov, Drevne-ruskie pamjatniki svjastennago venceanija carei' na carstvo, Moscou, 1883. 
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dans les pays slaves, ce texte constituant l'un des cinq manuscrits de base utilises 
par l' auteur ă cet effetM. Le premieră identifier le commanditaire du pontifical avec 
Pierre Rareş est Radu G. Păun, qui a mis en ceuvre ce texte pour le comparer avec 
un couronnement effectue en Valachie au milieu du XVIIe siecle, pour mesurer 
l'ecart entre le modele byzantin et les realites roumaines6s. A tout bien considerer, ii 
n'y a pas encore d'etude sur le probleme de ce texte en soi, par rapport au regne de 
Pierre Rareş et a son ideologie. II n' a pas encore ete discute non plus en relation avec 
l'historiographie de l'idee imperiale chez Ies Roumains, d'autant plus qu'il semble 
valider d'une maniere eclatante la these de P. Ş. Năsturel et de O. Năstase. 

Regardons le texte relatif au couronnement du tsar se trouvant dans le 
manuscrit de Solovki (abrege SOL), dans la traduction fran~aise qu'Ivan Biliarsky 
nous a donnee dans son etude (pour des raisons d' espace nous laissons de co te pour 
le moment l' office de l' institution des despotes et cesars). Puisque cette variante 
renferme non sans des differences l' office de couronnement que l'historien bulgare 
a reconstitue, nous en detacherons, en nous servant des indications de l' editeur, le 
texte propre copie par le protopsalte Barlaam pour Pierre Rareş. Les details de 
langue et de vocabulaire ne nous concernent pas dans la presente etude. 

DESIGNATIO REGIS 
(SOL, f. 64-64) 

"/PREMIERE PRIERE 
La priere. 

Seigneur natre Dieu, Roi des regnants et Seigneur des seigneurants, 
Qui par Ton prophete Samuel 
elus Ton serviteur David 
et l' oignis comme roi de Ton 
peuple Israel: Toi-meme 
ecou te maintenant la supplication de nous indignes 
et regarde aussi de ta sainte demeure 
Ton fidele serviteur, N. 

64 I. A. Biliarsky, "Le rite de couronnement des tsars dans Ies pays slaves et promotion d'autres axiai", dans 
Orienta/ia 01ristiana Periodica, LIX, 1993, p. 91-139. Le texte slavon est muni d'une traduction fram;aise. 
65 R. G. Paun "Si Deus nobiscum, quis contra nas? Mihnea al III-iea Radu: note de teologie politică", dans 
Naţional şi universal în istoria românilor. Studii oferite Prof. Şerban Papacostea cu ocazia împlinirii a 70 de ani, 
Bucarest, 1998, p.69-100. On y trouve une traduction roumaine du texte etabli par Ivan Biliarsky. 
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(dis son norn)/66, que Tu T'es complu d'elever 
pour tsar de Tes hommes 
saints acquis par 
le sang precieux de Ton Fils Monogene: 
daigne I' oindre avec I' huile 
de I' allegresse, revets-le de la force 
d' en haut, mets sur sa tete 
une couronne de pierres precieuses, fais-lui 
grâce de longs jours, donne 
a sa droite le sceptre de salut, 
assois-le sur le treme de la justice, 
entoure-le de I' armure de Ton Saint 
Esprit, rends fort son bras, 
soumets-lui tous Ies langues 
barbares, seme dans son cceur Ta crainte, 
et aux pecheurs le pardon, 
conserve-le dans une foi immaculee, 
montre-le inflexible 
gardien des regles de Ta Sainte Eglise 
catholique, afin que 
jugeant Tes hommes avec justice 
et Tes pauvres dans le jugement, ii sauve Ies enfants 
des indigents et devienne digne aussi de 
Ton regne celeste. Doxologie: 
Parce qu' â Toi est le pouvoir et Tien est le regne 
et la puissance et la gloire du Pere et du Fils et du 
Saint-Esprit / rnaintenant et toujours et pour Ies siecles. 

RUBRIQUE MOYENNE: 
Apres l'Arnen le patriarche prend le diademe 
et Ies bottes et Ies donne au vestiteur. 

Note sur le couronnernent d'un fils, d'une fille ou d'une fernrne: 
Si doit etre couronne 
le fils du tsar ou sa fille ou sa fernrne, 

66 I. Biliarsky, op. cit., p. 109: "ab /wc initium est orationis in SOL". La premiere partie de !'office manque. 
Les informations de l'editeur etant vagues au niveau de cette absence (p. 96, 101), nous nous sommes 
adresse a notre collegue Radu G. Păun, qui nous a confirme que le manuscrit SOL est deteriore au 
debut de !'office. II ne s'agit pas, par consequent, d'une omission du copiste. Nous remercions M. Păun 
de cette information. 
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le patriarche ne donne pas le diademe ni les bottes 
au vestiteur mais il les donne au tsar 
en benissant; le tsar 
les impose au couronne./67 

Dialogue: 
Et/ le patriarche/6B ayant dit 11 Paix â tous11

, 

le diacre: /1 Inclinons nos tetes devant le Seigneur." 
Le I celebrant /69 prelat prie ainsi: 

LA PRIERE DE LA TETE INCLINEE 
La priere. 

Devant Toi, unique Roi eternel, 
a ete celui â qui le regne terrestre 
a ete confie par Toi, 
a plie le cou avec nous; et 
ainsi nous Te supplions, Toi Maître de tous, garde-le 
sous ta protection, fortifie 
son regne, et ce qui T' est agreable 
accorde-Jui de le faire toujours, 
illumine son âme de justice et 
d' abondance de paix, afin que dans sa serenite 
une vie calme et tranquille 
nous menions en toute 
piete et purete. Doxologie: 
Car Tu es le Roi de la paix et â toi gloire (nous rendons). 

RUBRIQUE FINALE: 
Et le/ patriarche/70 prelat prend de l' antimension 
la couronne et la tenant 
avec Ies deux mains 
disant: /1 au nom du Pere et du Fils et 
du Saint-Esprit". 
/Et apres la communion des saints mysteres 
il s' incline devant Dieu avec le sceptre 

67 Tout le passage / .„/ est omis, voir Ibidem, p. 110, n. 89. Notons qu' ainsi se contoume pour la 
premiere fois la reference au patriarche. 
68 Omis dans le SOL, voir Ibidem, p. 111, n. 107. Cest la deuxieme fois qu' est evitee la reference au patriarche. 
69 Ici encore on sous-entend une allusion au patriarche, que le manuscrit MOS fait explicitement. Par 
contre, le manuscrit SOL emploie le terme arc11ierei. Voir Ibidem, p. 111, n. 109. 
70 Encore une fois, dans SOL" patriarche" est remplace par arhierei, Ibidem, p. 111, n. 140. 
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et le prelat parle ainsi: 
"Gloire dans les cieux a Dieu, pa ix sur la terre 
et entre les hommes bonne volante". 
Et ainsi, apres gu'ils aient honore le couronne 
et l' aient loue en disant: 
"Que vive beaucoup annees en paix, le tsar!, 
il s' en va en portant la couronne sur sa tete./" 71 

Dans guel rapport se trouve cette taxis av~c les couronnements gu' on 
pratiguait effectivement en Molda vie a cette epogue-la? La presence du titre de 
"tsar" dans natre pontifical se trouve dans le geme proche de la terminologie 
moldave du pouvoir. La profusion des titres imperiaux a l'epogue de Pierre Rareş 
est plus gu' attendue de la part d' un prince gui fait ecrire sa chronigue officielle par 
le superieur du monastere de Neamţ et puis par evegue de Roman, Macaire, un 
specialiste de la conception juridigue de Blastares. De ce point de vue, cet office de 
couronnement vient enrichir un dossier assez lourd gui contient Ies occurrences 
imperiales au sujet de Pierre Rareş. Analysons a present les ceremonies de 
couronnement decrites par la tradition des chronigues ou s'inscrit Macaire a la 
longue, pour Ies rapprocher a l' office de SOL. 

Les chronigues moldaves sont, a la difference des russes, tres laconigues a 
ce sujet. Nous avans deja vu le compte-rendu de Macaire sur le couronnement de 
Rareş. Il insiste sur le sacre avec "!'huile de la benediction" fait de la main de 
Theoctiste II (eleom blagodati prosvesten', ou dans la redaction plus sobre de 1542, 
pomazan byst rokoo preosvestennago mitropolita)n. De meme Etienne le Jeune gui a 
re~u "la benediction de l' onction de la main du metropolite" (blagoslovenie pomazania 
priem rokoo pryosvestennago mitropolita)73. En remontant dans le temps, nous avans 
deja dit qu' aucune source ne parle de I' onction de Bogdan le Borgne, et nous avans 
essaye d' expliquer pourquoi. 

71 Cette fin est propre au SOL, raison pour laquelle l'editeur ne la met dans le texte critique, mais la 
donne en notes, Ibidem, p.111, n. 143. Signalons une nouvelle occurrence du terme archierei. A comparer 
celte fin avec le passage suivant de la Chronique d'Etienne le Grande, qui decrit son retour triomphal 
apres la victoire de Vaslui sur l'armee ottomane (10 janvier 1475): "Et Etienne vo"ivode revin! en 
nicephore avec tous ses soldats dans sa capitale, Suceava, et fut accueilli par Ies metropolites et Ies 
pretres, qui tenaient dans leurs bras le Saint Evangile, officiant (sluiaste) et louant Dieu pour ce don 
d'en Haut et benissant le tsar (car'): «Que vive le tsar !»" (P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 9, 18 ). Ne serait-ce pas 
la un indice du fait qu'un office du genre de celui que nous analysons etait deja connu et utilise depuis 
l'epoque de Theoctiste I••? 
n P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 81, 95. 
73 Ibidem, p. 78, 92. 
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Pour Etienne le Grand, une source omet de mentionner l' onction. 11 s' agit 
plus precisement de celle â laquelle nous nous attendions le moins: la chronique des 
«Îsars moldaves». La seule indication qu'on y trouve est qu'il a vaincu son rival, le 
prince Pierre Aron et «par la grâce de Dieu, il prit le sceptre de la Moldavie»74. Sans 
l' existence de quatre autres sources qui attestent effectivement l' onction d'Etienne, 
on aurait pu croire qu' elle n' avait jamais eu lieu. En revanche, Ies annales «Putna I» 
nous informent que, apres que Pierre Aron fut chasse, /1 tout le pays s' est rassemble 
de pair avec le bien-heureux metropolite Monseigneur Theoctiste, il l' a oint pour le 
regne (pomaza ego na gospodstvo) („.). Et il prit le sceptre du Pays de Moldavie11 7s. 
Dans Ies memes termes s' exprime «Putna II» et une autre redaction des annales de 
Putna, preservee dans une traduction roumaine de 1770 (După aceea l-au pomozuit 
domn„. şi au luat Ştefan voivod· schiptrul ţării Moldovei)76. Enfin, dans la Chronique de 
Gregoire Ureche, qui se fonde sur une autre chronique du XVIe siecle, perdue 
depuis, on reprend l' information que le metropolite Theoctiste l' a /1 oint pour le 
regne" ( .. .l-au pomăzuitu spre domnie mitropolitul Theoctistu)77• La majorite des sources 
concorde dane quant â l'idee qu'une onction d'Etienne le Grand a eu effectivement 
lieu. Or, ce n' est qu' apparemment que la Chronique de l' epoque d'E tienne est 
anterieure aux autres. En effet, dans la redaction qui est arrivee jusqu' â nous, le 
dernier evenement presente est la campagne de 1507 de Bogdan le Borgne en 
Valachie; apres quoi le texte se termine brusquement. Par consequent, nous 
possedons une version copiee â l' epoque ou, comme nous l' avans montre, Bogdan 
essayait de fonder son pouvoir en contournant le Syntagma et sa conception. On 
peut penser que la reference â l' onction dans l' original fut eludee pour correspondre 
â la pratique du temps de Bogdan, lequel ne fut pas oint (ou le fut d'une telle 
maniere que l'Eglise ne I' a plus reconnu ulterieurement). 

Pour conclure cette incursion dans le passe, retournons a la chronique de 
Macaire, en ajoutant que, apres la crise declenchee par la conversion a l'Islam du fils 
de Rareş, Elias II, en 1551, ii ne touche mot dans sa chronique de l' onction de ce 
dernier. En revanche, Macaire, revenu de I' exil impose pour son opposition a la 
politique d'Elias, affirme son autorite au debut du regne du deuxieme fils de Pierre 
Rareş. C' est lui, et pas le metropolite, qui a oint en 1551 Etienne Rareş. Selon son 
propre temoignage, Etienne /1 a incline sa tete et ses genoux devant l'Empereur des 
empereurs et par la grâce de Dieu ii a re~u l' onction de !'huile de la benediction par 

74 Ibidem, p. 7, 15. 
75 Ibidem, p. 44, 49. 
76 Ibidem, p. 56, 61, 70. 
77 Grigore Ureche, ed. cit., p. 83. 
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(l'intermediaire de) l'humble que je suis" (blagodatnym eleom mnoo lrndym pomazanie 
priemlet')78• 

Ce que ce petit dossier nous permet d' affirmer c' est que toutes Ies onctions 
evoquees dans nos sources sont des onctions materielles. C' est toujours la personne 
d'un prelat qui s'interpose entre Dieu et le prince. Sans la mediation de l'homme 
d'Eglise il n'y a pas d'onction, et par consequent, ii n'y a pas de legitimite. Que 
l' onction n' etait pas accordee d' une maniere automatiquement c' est ce que montrent 
a I' evidence Ies cas d' un Bogdan, d' un Elie qui n' ont pas ete Ies beneficiaires de 
l' appellation de «oint de Dieu». Les.Enseignements du prince de Valachie Neagoe Basarab a 
son fils T11iodose (1520) nous devoilent le critere qui regissait I' octroi de cette designation: 
«Mon fils, le jugement est une chose ambivalente: il a un câte de perdition et un autre 
d'allegement et de victoire. Et le seigneur qui jugera d'une maniere juste, c'est un vrai 
seigneur et l'oint de Dieu et ii gagnera la lumifre etemelle. Tandis que celui qui ne jugera pas 
selon la justice et selon la Loi divine, ii n'est pas un seigneur, et ii ne s'appelle plus redresseur 
de torts et I' oint de Dieu, mais ii s' effacera dans la perdition eternelle et en raison de sa 
partialite il ne verra plus le visage de Dieu»79. 

Cette place tout a fait speciale des representants de l'Eglise dans I' acte de 
I' onction et du couronnement correspond a la tradition byzantine tardive. Les 
chroniques byzantines en parlent a partir de I' introduction de I' onction materielle 
au debut du XIIIe siecle, du fait que I' empereur est /1 oint par le patriarche", â la 
difference d'Etienne Douchan qui se considerait lui-meme /1 couronne par Dieu", 
selon la tradition classique byzantineso. Or, et nous le soulignons, tous Ies prelats de 
Moldavie qui jouerent un râle si proeminent dans la seconde moitie du XVe siecle et 
la premiere moitie du XVIe, font partie d'une ecole de theologie politique, fondee en 
Moldavie par Theoctiste Jer, le disciple de Marc Eugenikos. L'inflexible opposant au 
concile de Florence etait, dans le deuxieme quart du XVe siecle, le representant de 
l'hesychasme politique. 11 se trouvait, par consequent, dans le meme camp que saint 
Simeon de Thessalonique, le theoricien de I' onction materielle, celui qui insere de la 
maniere la plus elaboree l'institution imperiale dans I' ordre liturgique et, par voie 
de consequence, aussi juridique, de l' ecclesiologies1. Du point de vue liturgique, 

78 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 90, 105. 
79 Florica Moisil, O. Zamfirescu, G. Mihaila (eds.), Învă/ăturile lui Neagoe Basarab către fiul său Teodosie, 
Bucureşti, 1971, p. 129-130, 285-290. L'application de cette definition simple dans le cas de Bogdan le 
Borgne (voir Ies informations rassemblees lâ-dessus dans la note 38) explique I' absence de son titre de 
«oint de Dieu». 
80 G. Dagron, op. cit., p. 283 sq. et la bibliographie de la p. 405, n. 138. 
81 C. Tsirpanlis, Marc Eugenicus and the Council of Florence. A Historical Re-eva/uation of His Personality, 
Thessaloniki, 1974; O. Balfour, "Politico-historical Works of Symeon Archbishop of Thessalonika 
(1416/17 to 1429)", dans Wie11er Byzantinisclte Studien, Band XIII, Wien, 1979; Idem, "New Data on the 
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l'Eglise de Molda vie est l'heritiere de la doctrine de Simeon de Thessalonique. C' est 
a partir de ce point de vue que I' on doit lire Ies textes qui se trouvent dans Ies 
chroniques slavo-roumaines au pied de la lettre, au moins au su jet de I' onction. 

Pour un argument final, nous nous adresserons encore une fois aux chroniques, 
a la serie des trois du monastere de Putna. Soyons attentifs a la raison des gestes: Ies 
textes invoquent souvent la main du prelat qui confere materiellement- I' onction. 
Dieu n' intervient pas directement; il surveille seulement, d' en Haut, par Sa grâce, le 
deroulement correct de I' avenement de San elu. Mais c' est a l'Eglise de s' occuper du 
reste. Chacune des trois chroniques raconte aussi la grande ceremonie de I' inauguration 
du monastere de Putna, le 3 septembre 1470. Or, la consecration y est effectuee 
toujours par la main du metropolite Theoctiste fers2. II faut dane tenir compte de 
I' effectivite du toucher -episcopal implique dans l' inauguration d' un lieu de culte, 
ne serait-ce que pour l'imposition de l' antimension sur I' au tel, geste manuel a 
proprement parler. Et encore de I' equivalence gestuelle des deux actes, I' onction des 
princes et la consecration d'une eglise, que Ies textes moldaves indiquent par le 
meme syntagme, en Ies mettant clairement en parallele. Nous pouvons, fondes sur 
ces considerations, conclure a juste titre que I' onction monarchique etait devenu 
necessairement, en Moldavie comme dans le reste du monde orthodoxe, un acte 
liturgique et materie!. . 

Par rapport a cette tradition moldave, I' office de couronnement copie en 
1532 a I' intention de Pierre Rareş semble ernettre une note discordante. Car, excepte 
le fait que l' on evite systematiquement toute rnention du patriarche, le texte de SOL 
fait partie du cycle des offices de couronnements que I' on peut assigner a une 
conception charismatique, et non juridique, du pouvoir. C' est la taxis de I' epoque 
des Comnenes (le XIIe sie ele), porteuse de la doctrine charismatique de I' empereur, 
et reprise ensuite par Ies empires slaves des Balkans. Le Syntagma, vehicule de la 
conception juridique du pouvoir, domine en revanche sans partage dans Ies Pays 
Roumains pendant tout le XVIe siecleB3. Reflet de cette conception juridique sur 

Late Byzantine Saint: Symeon of Thessalonika, 1416/17 to 1429", dans Macedonian Studies, Wien, VI 
(III), 1989, 3, p. 40-48; pour le commentaire liturgique applique par Simeon au couronnement des 
empereurs, voir M. Arranz, «Couronnement royal et Ies autres promotions de cour. Les sacrements de 
l'institution de l'ancien Euchologe constantinopolitain», Orienta/ia Christiana Periodica, LVI, 1990, p. 124 
sq.; G. Dagron, ap. cit., p. 286-289. 
82 P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 45, 50, 57, 62, 71. Voir aussi dans le Syntagma de Blastares la Lettre E, 
XII: De ecclesiarum aediftcatione el consecratione, P. G., t. CXLIV, c. 1278. 
83 Debut du XVIe siecle: la Pravila du monastere de Bistrita, en Petite-Valachie (Oltenie), donnee par 
Despina, l'epouse du prince valaque Neagoe Basarab. A la Bibi. de I' Acad. roumaine, mss. slave 286; 
vers 1510-1520: une Pravila moldave, aujourd'hui â la Bibi. ex-"V. I. Lenine" de Mascau, fond 98 
Egorov, mss. 65; 1556-1558: Le grand Code (Pravila) des saints Peres oecumeniques, le Syntagma de l'eveque 
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I' iconographie, non seulement Ies princes roumains ne sont pas couronnes par Ies 
anges, mais il n' y en a pas un seul pourvu du nimbe84. D' autre part, il existe souvent 
un ecart entre Ies textes liturgiques et la pratique. Chose plutât inattendue, 
I' innovation dans la pratique liturgique du couronnement du Xllle siecle, a savoir 
I' onction materielle, n' est pas du tout refletee dans Ies textes liturgiques. Certes, elle 
est bien attestee dans Ies commentaires des liturgistes, dans Ies descriptions des 
couronnement, mais elle n' apparaît point dans Ies Euchologes patriarcaux de I' eglise 
Sainte-Sophie de Constantinopless. Purement et simplement, Ies gens avaient sous 
Ies yeux un texte qu' ils respectaient en general, mais la force de la coutume leur 
permettait de faire d' autres gestes ici et la, sans avoir toujours besoin d' en changer 
la lettre. De plus, quelques passages de cet office permettent une reinterpretation 
dans l'esprit nouveau. Les deux prieres adressees a Dieu qui l'invoquent: [Toi], 
"Qui par Ton prophete Samuel as elus Ton serviteur David et l'oignis comme roi de 
Ton peuple Israel" („.), "daigne I' oindre avec I' huile de I' allegresse", se referant a 
I' origine a I' onction spirituelle des rois d'lsrael, pouvaient au XVIe siecle signifier 
deja une onction materielle ou Ies prelats jouaient le râle rempli par Samuel86• 

de Roman, Macaire que nous avons deja evoque, de nos jours â Moscou, au Musee historique d'Etat, 
fond Barsov, mss. 152; 1550-1600: la Pravila moldovenească (Le Code moldave), aujourd'hui â Kiev, â la 
Bibi. de l'Acad., fond de l'Acad. Theol., no. 116, renfermant approximativement 400 gloses explicatives 
en roumain, prouvant tant l'emploi pratique du Syntagma, que la tendance de rendre Ies termes 
juridiques en roumain; XVI• siecle: la Pravila du monastere de Suceviţa, mss. 446 de la bibliotheque de 
ce monastere; XVI• siecle: un Sy11tagma slavon, provenant peut-etre de Moldavie, â Przemysl, en 
Pologne, le mss. II. E. 12 de la Bibi. du Chapitre Uniate, aujourd'hui perdu; XVI• siecle: un Syntagma 
slavon, provenant peut-etre de Moldavie, â la Bibi. Nationale de Varsovie, mss. 2742; XVI• siecle: un 
Syntagmn slavon, provenant peut-t?tre des Pays Roumains, â Moscou, ăla Bibi. ex-''V. I. Unine", fond 173 I, 
Moskovskaja Duchovnaja Akademija, mss. 53; XVI• siecle: un Syntagma slavon de Moldavie, aujourd'hui ă 
Lvov, ă la Bibi. de l'Acad. Ukrainienne, fond 3, Zbirka rukopisi Central'nogo Vasilians'kogo Arhivu i 
Biblioteki u L'vovi Sv. Onufrij, mss. no. 7; fin du XVI•-debut du XVII• siecle: un Syntagma slavon de 
Moldavie, ă Moscou, â la Bibi. ex-''V. I. Lenine", fond 178 Muzejnoe sobranie, mss. 4293; 1606: la 
Pravila copiee pour le prince moldave Jeremie Movilă, ă la demande du metropolite Theodose 
Barnovschi, aujourd'hui â Lvov, ă la Bibi. de !'Academie, fond A. S. Petrusevich. Se referer â la 
bibliographie de la note 19. 
84 P. Guran, "Reprezentări iconografice: semnificatia nimbului", dans Sud-Estul şi contextul european, 
Bucarest, IX, 1998, p. 131-138. 
ss M. Arranz, "L'aspect rituel de l'onction des empereurs de Constantinople et de Moscou", dans P. Catalano, 
P. Siniscalco (eds.), Roma, Constantinopoli, Mosca. Da Roma al/a Terza Roma. Documenti e studi, Napoli, 
1983, p. 407-415. 
86 Christopher Walter, "The significance of Unction in Byzantine Iconography", p. 71-72, dans le recueil 
Studies in Byzantine Iconography, Variorum Reprints, Londres, 1977. 
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Pierre Rareş, l'archeveque Proc/wr et le projet d'insurrection balkanique 

Ces precautions prises, quelle etait la place de l' office de couronnement du 
tsar commande par Pierre de Moldavie dans le cadre du plan de renversement de la 
domination ottomane dans la peninsule balkanique? II faut renvoyer, pour details, 
aux dernieres etudes qui y ont ete consacrees par Andrei Pippidi, Eugen Denize et 
Matei Cazacus7, faute d' espace pour une presentation exhaustive. Nous ajouterons 
des precisions concernant un des personnages-cles du projet, l' archeveque Prochor 
d'Ohrid, et une chronologie unifiee des evenements. 

Deux observations surgissent d' emblee, guidant les premiers pas de notre 
recherche des circonstances ou l' office fut copie: i) le texte laisse de cote toute 
allusion au râle assume par le patriarche dans la ceremonie du couronnement du 
tsar; ii) en revanche, îl met I' accent sur le râle qu'y joue le «prelat» (archiereus), dans 
un sens general. Ces points nous empechent de jeter le probleme a la corbeille, si 
chere a l'historiographie roumaine, des «automatismes de copistes», qui ne peut 
d' aucune maniere rendre compte de ces differences d' une intentionnalite criante, si 
distinctes par rapport au texte etalon. 

Quand en 1532 le protopsalte Barlaam achevait de transcrire le pontifical, 
Pierre etait deja, pour paraphraser sa propre expression, dans "la cinquieme annee 
de son regne imperial", car îl avait ete oint par "celui qui oignait les tsars" (carski 
pomazatel'), le metropolite Theoctiste II en 1527. On peut se demander sur la base de 
quel texte liturgique cet acte avait ete accompli, mais pour le moment il n' y a que le 
silence desolant des sources (voir quand meme la note 71 de cette etude). Une 
possibilite privîlegiee par l' emboîtement chronologique est de na ture a mettre 
l' office en relation avec le plan de liberer Constantinople, quand îl etait normal que 
le vainqueur fU t couronne en tant que successeur des empereurs byzantins. 
Pourquoi alors a ete contournee toute reference au patriarche de Constantinople? 11 
ne reste qu'une seule explication: si on accepte que le manuscrit realise en 1532 a 
Zographou pour Pierre fut apporte en Moldavie en 1533 par Macaire de Chilandar -
qui etait l'homme de confiance de l' archeveque d'Ohrid, Prochor - alors notre texte 
envisagerait justement ce dernier prelat. Qui etait-il? 

Les historiens de l'E glise d' Ohrid le considerent comme l' archeveque le 
plus important de ce siege. Pendant son long pontificat (1524/ 5-1550) il s' est 
preoccupe sans cesse d' elargir la juridiction de son archeveche jusqu' aux limites les 

87 A. Pippidi, Tradi{ia, p. 158-166, eh. "Proiectul de insurectie balcanică al lui Petru Rareş"; E. Denize, op. cit.; 
M. Caz.acu, "Projets et intrigues serbes ă la Cour de Soliman (1530-1540)", dans G. Veinstein (ed.), Soli111a11 le 
Magnifique et son temps. Actes du Colloque de Paris, Ga/eries Nationales d11 Grand Palais, 7-10 mars 1990, 
Paris, 1992, p. 511-528. 
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plus poussees selon les documents historiques, reels ou forges, qu'il avait a la portee de 
la main. Quant a sa politique interieure, elle peut nous fournir l' explication de cette 
obstination. A Ohrid, I' eglise Sainte-Sophie, Cathedrale traditionnelle de I' archeveche, et 
l' eglise Saint-Panteleimon (ou se trouvaient les reliques du saint Clement), venaient 
d' etre transformees en mosguees. Prochor concentra alors tous ses efforts pour 
eriger une autre eglise, celle de la Vierge Peribleptos, afin d' en faire sa cathedrale. 
C'est seulement en 1540 gu'il put s'y installer. Le fait qu'il avait une tres haute idee 
de son propre râle dans le destin de son Eglise est re leve par le fait qu' il s' est fait 
ensevelir a câte des reliques de saint Clement, transferees a la Peribleptos par ses 
propres soins ; Ieurs noms furent graves sur Ia meme pierre tombale, le nom de 
I' archeveque au-dessous de celui du saint. On peut supposer que les depenses 
exigees par un aussi vaste programme de constructions l' ont condamne a un 
manque continuei d' argent, gui I' a amene a rechercher sans treve de nouvelles 
sources de revenusss. 

De surcroît, il avait une vision grandiose de la place d'Ohrid dans Ia 
hierarchie de I'Eglise orientale. 11 a pousse jusqu' aux demieres conseguences la 
theorie - datant du XIIe siecle, developpee par Demetrios Chomatianos au siecle 
suivant - sur Ohrid en tant qu'heritiere de Justiniana Prima, qui avait re<;u en 525 
une juridiction quasi-patriarcale de la part du pape Vigile et de I' empereur Justinien 
par la Ntwelle CXXXIB9. A l' instar de Chomatianos, qui avait polemique avec saint 
Sabbas en 1220 au su jet de l' autocephalie de J'Eglise serbe, Prochor a lutte durant 
tout son pontificat pour englober d' une fa<;on definitive Ies demiers restes de 
l' ancien Patriarcat de Pee sous la juridiction d' Ohrid. 

11 dut faire face, a partir d' avril 1527, a un schisme violent de la part de 
l' evegue Paul de Smederevo, gui essaya de reunir tous les dioceses serbes, en se 
proclamant patriarche de Pee. En corrompant Ies fonctionnaires ottomans, Paul fit 
meme emprisonner Prochor. S' etant libere, l' archeveque alla a Constantinople et 
sollicita du sultan et du patriarche Jeremie II (1522-1545/6) d'etre retabli dans ses 
droits. Entre temps, sa main droite, Ie metropolite Nicanor de Novo Brdo, avait 
organise un concile local en 1529 gui fletrit l' acte de Paul. 

88 C. Grozdanov, "Ohridskiot arhiepiskop Prohor i negovata dejnost", dans Idem, Studii za Ohridskiot 
zivopis, Skopje, 1990, p. 150-158, resume frarn;ais p. 217-218. 
89 I. Snegarov, lstorija na ohridskata arkiepiskopija-patriard1ija (1394-1767), Sofia, 1924; A. P. Pechayre, 
"L'archeveche d'Ohrida de 1394 â 1767. A propos d'un ouvrage recent", dans L' Echos d'Orient, Paris, 
XXXIX, 1936, 182, p. 182-204, et 183, p. 280-323; G. Prinzing, "Entstehung und Rezeption der Justiniana 
Prima-Theorie im Mittelalter", dans Byzantinobulgarica, Sofia, V, 1978, p. 269-'2B7; D. Dragojlovic, 
"Archeveche d'Ohrid dans la hierarchie des Grandes Eglises Chretiennes", ~ans Balcanica, Beograd, 
XXII, 1991, p. 43-55. 
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Le sultan, convaincu par un accroissement du tribut, confera a l' archeveque 
un acte de suppression du patriarcat considere illegitime de Paul et de transfert des 
dioceses serbes sous la juridiction d'Ohrid. Le patriarche Jeremie, seconde par tous 
Ies patriarches d'Orient (Joachim d' Alexandrie, Michel d' Antioche et Joseph de 
Jerusalem), etaya lui-aussi la position de Prochor, en affirmant que les decrets 
imperiaux confirmaient la juridiction d'Ohrid sur Ies terres serbes (sept. 1530). 
Pourvu deces documents, de la part du sultan et du patriarche, Prochor convoqua 
un autre concile en mars 1532 qui anathematisa Paul et tous ses adeptes et restaura 
theoriquement la suprematie d'Ohrid sur Ies dioceses serbes9o. L'historien serbe 
Dragoljub Dragojlovic souligne un fait tres eloquent: "Il est interessant que, dans le 
conflit entre l' archeveque -Prochor et le patriarche-usurpateur Paul, les moines 
serbes du Mont-Athos, a orientation hesychaste, ou du moins la plupart de ceux-ci, 
s' etaient ranges du câte de Prochor, en accusant le patriarche serbe Paul de 
«destructeur de la <lignite archiepiscopale» et en consentant a ce que lui et ses 
partisans fussent anathematises"91. Or, un de ces moines serbes qui soutenaient 
Prochor etait l'higoumene de Chilandar, Macaire, qui se trouvait en 1533 en 
Moldavie. Ainsi devient clair une deuxieme raison de sa presence a la cour de 
Pierre Rareş: il devait informer le prince de ce qui se tramait dans les affaires 
ecclesiastiques troublees de la Serbie. O' autant plus que la femme de Pierre, la 
princesse Helene, etait Serbe elle-meme. La position de la familie regnante de 
Moldavie semble decidement avoir ete favorable a I' archeveque, car a partir de cette 
rencontre, tant Prochor que Nicanor de Novo Brdo seront inscrits dans Ies prieres 
de l'Eglise moldave, d' ou leurs noms passeront dans le grand Obituaire du 
monastere de Bistriţa92. Nous croyons meme que, pour attirer une fois de plus Ies 
sympathies d'Helene de Molda vie, l' archeveche d'Ohrid stimula le culte des quatre 
saints de la familie Brankovic: Etienne, Georges-Maxime, Angelina et Jean, le 
dernier etant ni plus ni moins que le pere de l'epouse de Pierre Rareş93. Peut-etre 
encore, la legende des relations entre Etienne le Grand et Dosithee d'Ohrid a-t-elle 

90 T. Simedrea, "Unde şi când a luat fiinţă legenda despre atârnarea canonică a scaunelor mitropolitane 
din Ţara Românească şi din Moldova de Arhiepiscopia de Ohrida. Note pe marginea unei interpolări", 
dans Biserica Ortodoxă Română, Bucureşti, LXXXV, 1967, 9-10, p. 981-985. 
91 D. Dragojlovic, "Hesychasme", op. cit., p. 409. P. Kostic, "Dokumenti o buni smederevskog episcopa 
Pavla protiv potcinovanja Pecke patrijillSije Ohridskoj arhiepiscopiji", dans Spomenik, Beograd, LVI, 
1922, drugi razred 48, doc. III, p. 34. Les moines serbes y etaient representes par l'hieromoine Germain, 
"le spirituel des Serbes de la Sainte Montagne", pour citer le document. 
92 D. P. Bogdan, Pomelnicu/ Mănăstirii Bistri/a, Bucarest, 1941, p. 58, 84; Bibi. Acad. Rom., mss. slave 78, 
f. 15v, lignes 10-12, apud T. Simedrea, op. cit., p. 979, n. 26. 
93 Bo~ko I. Bojovic, L'ideologie monarchique dans Ies hagio-biographies dynastiques du Mo!Jell Age scrbe, 
Orienta/ia Christimw Analecta, 248, Roma, 1995, p. 665-669. 
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ete forgee et employee a la meme occasion, car au XVIJe siecle, comme la datent 
d'habitude Ies historiens roumains, elle ne pouvait avoir aucune finalite. Dans ces 
circonstances, par contre, une telle legende pouvait servir â imaginer une tradition 
illustre aux relations entre I' archeveche et la Molda vie qui venaient en fait se lier94• 

II n'y a pas eu de relations de dependance canonique entre Ies Pays 
Romains et Ohrid avant Prochor9s, mais nous considerons que leur datation en 1533 
est bien trop tardive. Nous avons vu que le theme si important de la Reprimande de 
David qui surgit â Dobrovăţ en 1529 est originaire d'Ohrid, de cette cathedrale 
Sainte-Sophie qui venait d' etre transformee en mosquee. Ensuite, Ies circonstances du 
mariage de Pierre avec Helene Brankovic sont tout a fait enigmatiques: en 1529, quand 
la premiere femme de Pierre mourait peu avant la victoire moldave de Feldioara, 
Helene se trouvait refugiee en Transylvanie, dans l'entourage de sa demi-sCEur Despina, 
la veuve du prince Neagoe Basarab, en raison de la guerre que Ies Turcs faisaient 
alors â la Valachie. Quelqu'un, on ne saura jamais qui, servit d'intermediaire entre 
Pierre et He lene. Notre soup~on penche vers Ies agents de Prochor en Transylvanie, 
car precisement dans cette conjoncture, l' archeveche d'Ohrid elargissait sa 
juridiction sur une grande partie des Roumains orthodoxes de Transylvanie96• II 
n' est pas completement hasardeux de penser que ce mariage aura ete condu par 
l' entremise de Prochor. Ce sont la des raisons permettant de supposer que Ies 
relations entre Prochor et Moldavie doivent etre datees de quelques annees plus tot, 
ce qui signifierait que I' arrivee de Macaire de Chilandar en Molda vie n' etait pas un 
saut dans I' inconnu, mais une action bien reflechie. 

Quelle est, finalement, la relation entre Ies troubles ecclesiastiques et le plan 
d' insurrection anti-ottomane â laquelle le texte du chrysobulle accorde par Pierre 
Rareş au monastere de Chilandar semble faire allusion? A premiere vue, aucune. 
L'historiographie roumaine a considere assez longtemps Prochor comme un 
instrument de la domination ottomane pour que cette liaison ne soit plus 
transparente97. Mais I' etude de Matei Cazacu qu' on vient de citer accorde, â la 

94 I. Bogdan, "Documente false atribuite lui Ştefan cel Mare", dans Buletinul Comisiei Istorice a României, 
Bucarest, I, 1913, p. 103-161; pour la bibliographie de la question, R. Constantinescu, Vechiul drept, p. 240. 
95 St. S. Gorovei, "Relaţiile Ohridei şi Moldovei sub Vasile Lupu", dans Anuarul Institutului de Istorie 
«A. D. Xenopol», Jassy, 1994, p. 111-114. 
96 T. Simedrea, op. cit., p. 993. 
97 Pour Ibidem, p. 992 sq. tout l'effort de Prochor se reduirait ă la convoitise insatiable pour Ies revenus 
des Pays Roumains et l'espoir qu'ils soient reduits ă l'etat de provinces ottomanes ! Le meme jugement 
de valeur dans l'etude de M. Maxim, "Les relations des Pays Roumains avec l'archeveche d'Ohrid a Ia 
lumiere de documents turcs inedits" I dans Revue des etudes sud-est europeennes, XIX, 1981, 4, p. 653-671. 
Les deux articles sont fondamentaux sur ce sujet et Ies documents y publies restent capitaux, mais 
nous nuancerions l'evaluation en ce qui concerne Prochor. 
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lvmiere de documents des archives espagnoles, un visage completement neuf a 
l' archeveque d' Ohrid. 

Ce dernier etait integre dans le plan de restauration du despotat serbe 
imagine par Bozidar Vukovic, alias Dior:risio delia Vecchia, homme d' affaires et 
imprimeur a Venise, d' origine serbe. A partir de 1532, il adresse avec insistance a 
l' ambassadeur de Charles Quint a Venise, don Lope de Soria, des memoires secrets 
visant la liberation des Balkans. L' idee generale en e tait la suivante: une flotte 
espagnole devait s' emparer par une attaque surprise de Scutari que Dionisie 
connaissait bien („.) Une fois cette operation reussie, Ies chretiens des Balkans -
notamment Ies Serbes et Ies Bulgares - allaient se revolter sous la banniere de 
Bozidar et fonder un despotat ayanţ a sa tete notre Montenegrin Grâce a ses agents 
dans la region, a Istanbul et meme au nord du Danube, en Valachie et en Moldavie, 
della Vechia se faisait fort d' obtenir I' adhesion d' un nombre impressionnant de 
chretiens qu' il n'hesitait pas a chiffrer en millions! Parmi ses allies Ies plus importants 
figuraient sans doute le patriarche Prochor d'Ohrid, qui reclamait la reconnaissance et 
confirmation de tous Ies privileges de son siege; le prince Petru Rareş de Moldavie, 
qui entra en correspondance avec Charles Quint et avec son frere, Ferdinand 
d' Autriche; et enfin, le prince de Valachie, Radu Paisie; Ies messagers etaient des 
marchands et des ecclesiastiques, comme l' eveque Basile de Vidin. La correspondance 
de Dionisie ne laisse aucun doute sur le desir de tous ces gens de se revolter contre 
Soliman et de se mettre sous la protection de Charles Quint"9B. 

Entre BoZidar Vukovic et Ies deux personnages evoques jusqu' ici existaient, 
semble-t-il, des relations speciales. Premierement, il etait apparente a la famille 
Brankovic; par consequent entre lui et la princesse moldave ii y avait une relation 
de consanguinite, ftlt-elle eloignee99. Deuxiemement, ii avait appris au Montenegro, 
tout jeune, le metier d'imprimeur, a la cour de Georges Crnojevic, OU. entre 1492-1493, 
un hieromoine Macaire jetait Ies bases de I' imprimerie slave100. Or, ce dernier n' etait 
autre que l'hieromoine Macaire, le fondateur de !'imprimerie roumaine (1508-1510)101 , 

et ulterieurement notre higoumene Macaire de Chilandar102. Par consequent, 
ensemble au debuts de leurs carrieres, oeuvrant a la naissance de !'imprimerie des 
livres liturgiques de leur Eglise, Ba.Zidar et Macaire se retrouvaient vers la fin de 

98 M. Cazacu, op. cit., p. 514-515. Voir tous Ies documents qui sont resumes dans cette citation, publies 
in extenso dans l'etude. 
99 A. Pippidi, op. cit., p. 160, n. 79. 
100 M. Cazacu, op. cit., p. 513, 519, n. 20. 
101 L. Demeny, L. A. Demeny, Carte, tipar si societate la români în secolul al XVI-iea, Bucarest, 1986. 
102 D. Mioc, "Date noi cu privire la Macarie tipograful", dans Studii. Revistă de istorie, Bucarest, XVI, 
1962, p. 432 sq.; P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 137. 
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leurs vies (le premier meurt en 1539, le second disparaît apres 1533) impliques dans 
un plan de liberation des chretiens des Balkans. Car, en comparant le projet de 
Pierre avec celui de Dionisio on se rend facilement comp te qu' il s' agit du meme plan 
vu selon Ies perspectives des deux acteurs. Pour nous resumer, les piliers de 
l' insurrection balkanique etaient, selon les informations possedees, Pierre Rareş et 
Prochor d' Ohrid unis personnellement par l' entremise d' He lene Brankovic, Macaire 
de Orilandar et Bozidar Vukovic. Un document relit tous ces personnages: le 
Syntagnza serbe de 1534-1535. 

Pour consacrer l' etat de choses resultant apres le concile de l' archeveche de 
1532, le metropolite Nicanor de Novo Brdo fait copier en 1534, par le pretre Jean, un 
nouveau manuscrit du Syntagma. Ce qui le distingue, quand meme, des autres 
copies, ce sont trois textes interpoles, ecrits sur deux feuillets inseres dans le 
contenu du code. Plus exactement, au niveau de la Lettre E, eh. 11, ou parmi d' autre 
sujets, sont decrits Ies privileges et Ies lirnites de l' archeveche d'Ohrid, dans les termes 
de la Novelle CXXXI de Justinien. Evidemment, durant les disputes de 1527-1532, ces 
textes avaient ete longuement sollicites en ce qui concerne le sens contemporain des 
entites geographiques antiques que le Syntagma evoquait. Pour trancher les choses, 
Ies interpolations contenaient: a) I' interpretation de l'higoumene Macaire de 
Chilandar sur les d ioceses de l' archeveche d' Ohrid et sur "les pays daces", b) 
I' interpretation de Demetrios Cantacuzene sur les "pays daces" et c) une notice du 
metropolite Nicanor motivant les textes precedents. 

Qu' est-ce que cette histoire des" pays daces"? Apres la retraite de I' armee et 
de I' administration de l'Empire romain des trois provinces de la Dacie du nord du 
Danube (271-275), l' empereur Au re lien fondait sur la rive droite du fleuve, deux 
provinces nouvelles, la Dacie Mediterraneenne et la Dacie Ripensis. Quand 
Justinien octroya a Justiniana Prima le territoire de juridiction, les deux Dacie y 
etaient comprises. De la Novelle CXXXI leur nom passait dans le Syntagma en 1335. 
Mais, dans la traduction slave, ces references geographiques n' etaient plus entendues, 
parce que corrompues au point de devenir inintelligibles. Le texte disait en slavon: 
"Et q u' ii (I' archeveque de J ustiniana Prima - Ohrid, n.n.) ordonne Ies pretres en 
Dacie, Mediteranyie, et Dacronyie, Ripinisne, et Prevalie, et Kardanie et Misie Gornyie"103. 
Donc, la Dacie Ripensis n' etait plus comprise en tant que telle, et la Dacie 
Mediterraneenne etait divisee en deux entites. Or, dans son interpretation ecrite 
autour de 1526/27, Macaire, l'higoumene de Chilandar, expliquait que "La Dacie ... 
est le pays de la Moldovalachie et la Houngrovalachie qui s' appelle encore la 

103 Cf. Sy11tag111a de Blastares, P. G., t. CXLIV, c. 1283: "Leges. („.) beatissi11111m vero primae ]11stinia11ae, 
patriae nostrae, arc/1iepiscop11m semper sub sua jurisdictione habere episcopos provinciarum Daciae 
Mediterrmreae, et Dacie Ripensis, Praevalensis, et Dardaniae el Mysiae superioris et ab eo illos ordinari( ... )". 
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Muntenie", et /1 Mediteranyie s' appelle maintenant le Haţeg, la Transylvanie et 
Muncacs11

• C' est-â-dire, l' ex-province romaine de la rive droite du Danube etait 
deplacee sur la rive gauche et hypertrophiee suffisamment pour englober a la fois 
Ies trois Pays Roumains. Le commentaire de Demetrios Cantacuzene (deuxieme 
moitie du XVe siecle) dit que /1 cette Dacie des livres geographiques .„ qui 
s' appelle encore Muntenie, est le premier diocese d'Ohrid11

• De cette maniere, 
par l' introduction de ce genre d' explications dans le texte de Blastares, Ies 
consequences canoniques qui en decoulaient enveloppaient aussi Ies Pays 
Roumains, qui suivant Ies normes en vigueur dans l'Eglise, entreraient sous la 
juridiction de l' archeveche d'Ohrid. 11 est interessant de remarquer le poids que Ies 
Pays Roumains avaient dans ces commentaires: sur Ies 199 mots du texte de 
Macaire, 128 etaient dedies aux /1 pays daces11

, et a I' interpretation complete du 
Cantacuzene104. 

Cette proportion montre que Prochor accordait beaucoup d' importance au 
fait que Ies Pays Roumains fissent partie de son Eglise. Sa logique etait impeccable: 
tous Ies dioceses serbes devaient passer, en vertu des anciennes lois imperiales et du 
Syntagma, sous sa propre juridiction. Or, apres 1454, a partir du moment ou le 
metropolite Theoctiste Jer avait ete consacre par le patriarche serbe Nicodeme, 
l'Eglise moldave etait entree en relations privilegiees avec le patri.arcat de Pee, et 
ensuite avec le metropolite de Belgrade, Maxime-Georges Brankovic1os. Or, au 
moment ou l' archeveque Prochor mettait de I' ordre dans cette anarchie, toutes Ies 
Eglises qui respectaient le droit canonique exprime dans le Syntagma, etaient 
censees se retrouver sous la couverture ecclesiastique d'Ohrid. 

11 nous semble que l' auteur de l' interpretation du texte sur Ies /1 pays daces11
, 

l'higoumene de Chilandar, avait encore la tâche de negocier I' admission officielle de 
la Moldavie et des autres Pays Roumains sous la juridiction d'Ohrid, consacree par 
une telle insertion dans le texte a valeur constitutionnelle qui etait le Syntagma. 
Autrement pourquoi, de tous ses agents, Prochor fait-il aller en plein hiver en 
Moldavie Macaire, homme tres âge, mais qui etait justement I' auteur du commentaire 
en question? Pourquoi le commentaire n' est-ii pas interpole dans le Syn tagma qu' en 
1534/35, c'est-â-dire seulement apres Ie retour de Macaire de Moldavie, s'il etait deja 
ecrit depuis sept ou huit ans? Or, I' attitude generale de Pierre envers Macaire et le 
fait que tant Prochor que Nicanor, celui qui va patronner le Syntagma en cause, sont 
Ies seuls prelats d'Ohrid qui figurent dans l'Obituaire princier de Bistriţa, nous 
montrent que Pierre a accepte de son plein gre cette juridiction. Prochor avait a cette 

104 T. Simedrea, op. cit., p. 975-980, 986-999. 
1os Matei Cazacu, Ana Dumitrescu, «Culte dynastique et images votives en Moldavie au XV• siecle. 
lmportance des modeles serbes», dans Cahiers ba/kaniques, XV, 1990, Paris, p. 13-102. 
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epoque une position relativement instable: la rebellion de Paul continuera par 
intermittences jusqu' a 1541, tandis que Pierre etait en plein essor, de sorte que 
I' archeveque n' etait pas de force a lui imposer une telle juridiction. La conclusion est 
naturelle; si elle n' etait pas formulee par Ies autres historiens roumains qui avaient Ies 
memes donnees sous la main, c' est I' idee precorn;ue que Prochor serait un agent 
ottoman a blâmer. Or, nous savons maintenant que Prochor travaillait au projet 
d' insurrection balkanique. 

Encore une chose: si Macaire apportait dans ses bagages le pontifical SOL, 
comme nous le supposons, alors nous avans affaire a un echange: Prochor se serait 
engage a couronner Pierre en tant que tsar a la fin de la guerre anti-ottomane, en echange de 
l'acceptation de la juridiction d'Ohrid. Cest seulement avec le consentement de Pierre 
Rareş que le texte de l'higoumene de Chilandar pouvait etre introduit dans le 
Syntagma de 1534-1535. Attirer une Eglise puissante comme celle de Moldavie sous 
la juridiction d'Ohrid n'etait pas une chose a faire furtivement. Et comme entre 
Prochor et Jeremie de Constantinople ii y avaient encore de bonnes relations, Ies 
Moldaves ne pouvaient ressentir la nouvelle juridiction comme une rupture 
d' avec la Grande Eglise, d' autant plus qu'Ohrid etait, a son taur, subordonnee a 
Constantinople. Cet episode n'etait qu'un pas nouveau vers la croisade anti
ottomane. Il liait Ies protagonistes du plan qui, a partir de 1530-1532, se mettait en 
place. En echange, c' est I' office de couronnement comme tsar que Prochor 
(officiellement, "I' archeveque de Justiniana Prima, de tous Ies Bulgares et Serbes des 
provinces septentrionales et du reste") offrait a Pierre (le pontifical etant copie au 
monastere bulgare de I' Athos, Zographou, puisqu' en Moldav ie etait en vigueur le 
slavon de redaction medio-bulgare). Introduisant l'Eglise de Moldavie dans le 
Syntagma, elle etait encore une fois rattachee aux chapitres sur le tsar (B, V-VII). En 
principe, Pierre devenait, du point de vue d'Ohrid, le tsar dont parlait le texte. Le 
prince se vit de surcroît pourvu d' un office qui devait I' instituer en tant que tsar. 
Mais dans cet office, Ies references au patriarche ont ete eludees. C' est un moment, 
assez mal connu, de tension non pas avec le Patriarcat ou son ordre juridique, mais 
avec Jeremie. Car I' office de couronnement semble mis en forme pour que 
l'archeveque d'Ohrid l'utilise. Pourquoi? Il faut que de nouvelles informations 
apparaissent sur Prochor. Finalement, I' archeveque choisit de rompre Ies relations 
avec le patriarche. 11 suivait, le Syntagma entre ses mains cette fois-ci, Ies cas 
precedents de 1227et1346, ou Ies archeveques de Justiniana Prima avaient lance de 
veritable defis aux patriarches de Constantinople. Meme si natre idee se recoupe 
avec toutes Ies informations detenues sans etre contredite par aucune, gardons-la a 
titre d'hypothese. 
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Quelle etait l' attitude du patriarche de Constantinople envers ces projets 
d' insurrection et alliances politico-ecclesiastiques? Nous ne croyons pas qu' on 
puisse appliquer une grille trop generale qui imagine un conflit seculier entre une 
11 vision nationale, serbe11 incarnee par Prochor et une autre 11 supra-nationale11 

representee par le Patriarcat de Constantinoplet06. Prochor avait, nous l' avons vu, 
une vision assez supra-nationale107! En fait, Ies relations entre les deux Eglises, 
semblent connaître deux phases distinctes. En 1530, le patriarche Jeremie avait pris 
fait et cause pour Prochor, comme en temoigne la lettre des quatre patriarches qui 
decident en faveur de l' archeveque. En 1534-1535 cette lettre entrait dans la 
composition du Syntagma commande par le metropolite Nicanor, indice que Ies 
relations entre Ohrid et Constantinople etaient encore amicales1os. Pourtant, en 1537 
la rupture s' est produite, en raison d' un geste inexplicable, dans l' etat actu el de nos 
connaissances, de Prochor, gui a voulu accaparer par I' entremise des autorites 
ottomanes I' eveche de Servie (a I' ouest de Thessalonique), gui dependait du 
Patriarcat109. Inquiete par I' affaiblissement de ses positions a I' interieur de la 
hierarchie orthodoxe, Prochor s' adressa en aou t 1538 a I' empereur Charles Quint 
pour la confirmation de toutes Ies privileges de son archevecheno. II ne saurait 
reagir de cette maniere que confronte â la nouvelle de la grande campagne de 
Soliman le Magnifique, declaree en juillet 1538, contre le prince moldave Pierre 
Rareş, le protecteur du prelat d'Ohrid. Cette chronologie nous fait incliner vers 
1' existence d' un assentiment du patriarche pour le plan d' insurrection balkanique, 
au moins dans la premiere partie de son deroulement. Mais, etant â Constantinople, 
sous la surveillance continue des autorites ottomanes, ii ne pouvait pas s' exterioriserm. 

106 M. Cazacu, /1 Projets et intrigues11
, p. 513. 

107 Cest le reproche, symetriquement oppose, porte par O. Dragojlovic, /1 Hesychasme11

, op. cit., p. 405 sq. 
108 T. Simedrea, op. cit., p. 977, 983-984. 
109 M. Maxim, op. cit., p. 666-667, avec une presentation detaillee du conflit. En definitive, Prochor ne 
faisait que pousser jusqu' aux dernieres consequences son autonomie envers le patriarcat que le 
Syntagma de Blastares lui concedait: «Quae nu/li subjiciuntur patriarc11ae, sunt Bulgariae Ecclesia, quam 
honoravit imperator /ustinianus, ul ex citanda ejus nove/la notum eri; Cypri „. ; lberiae„. ; horum enim 
antistites a propriis cpiscopis ordinari solebant», P. G., t. CXLIV, c. 1282, ou on doit comprendre non pas 
l'ex-patriarcat bulgare de Târnovo, mais l'archeveche d'Ohrid qui revendiquait en exclusivite pour lui 
cette donatio /ustiniani. 
110 M. Cazacu, op. cit., p. 520, n. 27. 
111 Tandis qu'â la peripherie, en Valachie, Ies effets des actions des agents du patriarche semblent 
etayer l'hypothese que Jeremie avait pris part au projet de l'insurrection balkanique. Nous faisons 
reference a un episode connu grâce a un document publie par O. R. Reinsch, "Die Macht des 
Gesetzbuches. Eine mission des Megas Rhetor Antonios Karmalikes in der Walachei», Rec/1ts/1istoriches 
Journal, Frankfurt am Main, VI, 1987, p. 307-323 et T. Teoteoi, «O misiune a Patriarhiei Ecumenice la 
Bucureşti în vremea domniei lui Vlad Vintilă din Slatina», Revista istorică, Bucarest, V, 1994, 1-2, p. 27-44. Des 
son avenement, apres la mort du gendre de Pierre Rareş, Vlad le Noye, le prince valaque Vlad Vintilă 



258 Dan Ioan Mureşan 

Bref, en 1535 Pierre emet devant les emissaires de Ferdinand le desir de 
liberer Constantinople (ou il revait d' etre couronne empereur) avec les armees des 
Pays Roumains (les "pays daces" dont parlait le texte de Macaire qui venait d' etre 
insere dans le Syntagma), souhait qui sera enregistre dans leur rapport de 1536. 
Maintenant, on peut affirmer qu' ii avait â I' esprit le plan mis au point avec Prochor. 
A tel point que, au moment de la rupture entre I' archeveque et le patriarche, en 
1537, Pierre a favorise Prochor. 

II est clair que des espions ou des traîtres ont devoile tout ce plan au sultan 
Soliman le Magnifique, au moins dans ses grandes lignes, car le courroux du 
Legislateur contourna quand meme Prochor. En revanche, en juillet 1538, Pierre 
etait tout a fait demasque, et Ies raisons de la campagne militaire du sultan sont 
proclamees â haute voix dans la chronique officielle, ecrite par Mustafa Gelalzade: 
"1) La constitution d'une coalition contre l'Empire ottoman, ou les Moldaves 
prenaient place 2) Les incessants actes d' insubordination de ceux-ci" 112. La grande 
invasion et tous les malheurs qu' elle a causes - la trahison des nobles, la persecution 
continue de Pierre, la mise â sac de la capitale de Suceava, le pillage systematique 
du pays, l'annexion du Sud du pays â l'Empire, l'irnposition d'un prince â Suceava par 
le sultan meme et I' instabili te politique qui s' ensuit, allant jusqu' â la mise â la mort 
d'Etienne la Sauterelle - devaient persuader Pierre de son erreur theologico-politique. 

(1532-1535) s'est manifeste comme un ennemi du prince moldave. Mais en janvier 1534 arriva â 
Bucarest le grand rheteur du Patriarcal, Antonio Karmalikes, pour empecher le metropolite Mitrofan, 
installe par Vlad contrairement au droit canonigue, c'est-â-dire sans la benediction du patriarche 
recumenigue (et dependent vraisemblablement d'Ohrid), d'officier la liturgie de l'Epiphanie. Durant la 
dispute ouverte avec Vlad, Antonios invogue un code - gue nous supposons etre le Syntagma - pour 
faire flechir le prince devant l'autorite de la Grande Eglise. Impressionne par ce Code, Vlad redevient 
le "fils aime et na turei de l'Eglise", et reconnaît le patriarche en tant gue "maître des Eglises de 
Valachie", en acceptant un nouveau metropolite, Barlaam. Bien sur, sans aucune preuve, Karmalikes 
est suspecte par Ies historiens de faire le jeu de l'Empire Ottoman (T. Teoteoi, op. cit., p. 29; Ies 
precisions sur Ies metropolites valagues: N. Şerbănescu, «Mitropolitii Ungrovlahiei», Biserica ortodoxă 
română, LXXVII, 7-8, 1959, p. 754-756). En revanche, Ies effets de la courte presence de Karmalikes â 
Bucarest se revelent etre tout ă fait autres gue ceux gui auraient ere sile grand rheteur se presentait en 
agent ottoman. Le 27 avril 1534, Vlad accorde une grande donation ă Chilandar, le couvent de Macaire, 
en demandant gue son nom soit commemore "telle gu'est la coutume pour Ies empereurs vrai-croyants" 
(P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 130-131). L'ennemi de Rareş se transforme en son allie: en sept. 1534 - juin 1535 ii 
devient fondateur du monastere moldave de Homor (Şt. Andreescu, Restitutio Daciae, Bucarest, voi. I, 
p. 90). De cette maniere, Vlad entra en relations serrees avec deux facteurs principales de l'insurrection 
planifiee: Pierre et Macaire. Ce gui lui valut en 1535 d'etre remplace par Radu Paisie, ennemi de Rareş, 
gui participera ăla campagne de 1538 dans les rangs de l'armee de Soliman le Magnifigue (A. Pippidi, 
op. cit., p. 160-161, n. 82, 83). 
112 N. Beldiceanu, G. Zerva, «Une source ottomane relative â la campagne de Soliman le Legislateur 
contre la Moldavie (1538)», Acta historica, Munich, I, 1959, p. 45. 
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Sa decision d' accepter la juridiction d'Ohrid n' avait pas ete correcte, car îl se vit 
eloigne du Patriarcat et de la Loi divine dont en principe cette institution etait seule 
chargee de sa distribution. Le Syntagme en soi ne valait gue connecte â la Grande 
Eglise. Peut-€tre aussi le desir de se voir couronne â Constantinople n' aurait-il pas 
ete conforme â la volonte divine. Une grande detresse devait s' installer dans son 
âme. Heureusement, ces deductions sont satisfaites par Ies sources, gui nous 
presentent abondamment l' etat d' esprit du prince dechum. 

Dans ce moment de crise, un personnage gu' on a laisse un moment de câte, 
l' evegue de Roman et chronigueur Macaire, est entre en action pour sauver la 
situation, au moins de son point de vue. Macaire, â partir d' un moment gue l' on 
peut mal preciser, s' est ecarte du prince, vraisemblablement en raison du conflit 
avec le Patriarcat gue celui-ci avait cause par son entente avec l' archeveque d'Ohrid. 
Sur guoi appuyons-nous cette affirmation ? Sur le fait, observe seulement par le 
regrette Emile Turdeanu et jamais explique114, que dans Ia chronique de Macaire, gui 
est autrement une histoire tres detaillee de Pierre, Ia periode 1531-1538 manque 
compietement. De la defaite d'Obertyn la tt,arration saute directement, sans 
explication, â l'invasion de So liman. D' un cote, ii est clair gu' en ecrivant en 1542, 

m Dans un document emis par Pierre Rareş tors de son deuxieme regne, en 1546, pour le monastere de 
Bistriţa (Moldavie), ii decrit sa fuite risquee de 1538 dans Ies termes suivants: "Nous avons donne, 
Nous avons beni et Nous avons confirme ă notre monastere suppliant de Bistriţa un village appele 
Mojeşti, avec ses moulins et avec tout son revenu; Nous l'avons beni parce que nous avons ete benis 
Nous memes ii y a peu de temps, quand la co/ere de Dieu s'est abattue s11r Nous et sur natre pays, la 
Moldavie, lorsque l'empereur de Tsarigrad a eu envie d'arriver avec toute sa puissance clrez nous, ii cause de nos 
pec/1es, surtout Ies miens. Cest tors qu'en considerant ne pas pouvoir leur tenir tete, Nous avons quitte 
nos armes, et tout en fuyant, Nous sommes arrives au monastere de Bistritsa et Nous sommes entres 
dans l'eglise et Nous nous sommes mis ă genoux devant Ies saintes icones et nous avons beaucoup 
pleure, et ă cote de Nous pleurait le prieur du monastere et toute la communaute; et nous avons 
promis au Seigneur Jesus-Christ et ă Sa Tres Sainte Mere que si Nous rentrons au siege de notre r~gne, 
Nous ferons renouveler du fond en comble et nous ferons rebâtir celte sainte Eglise de la Dormition de 
la Tres Sainte Mere de Dieu. Et Ies moines ont multiplie leurs prieres envers Dieu, et ont fait des 
actions de grâce et des prieres pour moi. Et Nous Ies avons embrasses et ils Nous ont embrasse et Nous 
leurs avons dit saints peres, priez Dieu et pardonnez moi, et nous nous sommes separes, et Nous sommes 
passes par Ies routes desertes". (Maria Ileana Sabados, «Sur un portrait votif inedit de Bistriţa-Neamţ», dans 
RESEE, XXX, 1-2, p. 93). 
114 E. Turdeanu, "Centers of Literary Activity in Molda via, 1504-1552", dans The Slavonic and East 
European Rewiew, XXXIV, 1955, p. 111. E. Turdeanu avait observe que cette omission ne cherche pasă 
cacher la defaite d'Obertyn, que la chronique evoque honnetement. En revanche, elle ne presente plus 
Ies victoires de Pierre contre Ies Polonais en 1532 et la reconquete de la Pocutie en 1535, ni Ies 
interventions en Transylvanie du chancelier Toader Bubuiog, ni surtout Ies pourparlers avec Ies 
Habsbourg. L'idee seule q~e Macaire avait renonce ă etre l'historien officiel de Pierre ne saurait tout 
expliquer, car, une fois revenu sur cette decision en 1542, ii refuse de faire retroactivement le point sur la 
periode 1531-1538. 
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Macaire ne pouvait pas divulguer tout le plan gui avait attire Ies foudres du sultan. 
Mais, d' un autre câte, ii ne redigeait pas une ce uvre publigue, de sorte gu' ii aurait 
pu laisser passer au moins une allusion â ce gui s' etait passe entre temps. En 
revanche, ii omet definitivement cette periode, il la voue au neant, ii lui appligue 
une damnatio memoriae. C' est sa maniere de se dissocier de la politigue gue Pierre 
avait faite durant ces annees-Iam. Adepte pur et dur du Syntagma original et d'une 
politigue attachee au Patriarcat gue ce code nomocanonigue devait inspirer, 
Macaire etait le premier cense â travailler pour le redressement des bonnes relations 
avec Jeremie Ier. En effet, Ies sources verifient cette presupposition. 

II s' agit d' un document en grec, date du 12 juillet 1539, emanant du prâtos 
Gabriel du Mont Athos, gui nous apprend gue I' ancien prâtos, Eustrate, en rentrant 
de Valachie et de Moldav ie, etait revenu Ieste de beaucoup d' aides financieres. Le 
plus important etait un don de I' evegue de Roman, pour permettre au monastere de 
Xeropotamou de bâtir un kellion aupres du Prâtaton. La propension de Macaire vers 
Ies monasteres grecs est deja significative, car Ies Slaves se trouvaient alors sous 
I' influence de Prochor116. Or, ce prâtos Gabriel n' etait personne d' autre gue "le 
protosyncelle du patriarche de Constantinople"117 ! Si au lendemain de la grande 
invasion ottomane ii etait difficile de renouer directement Ies relations, l'Eglise 
moldave represente par l'evegue de Roman s'adressait â l'homme de tout premier 
rang de la Grande Eglise de Constantinople au Mont Athos. 

II ne restait â Pierre Rareş gue renouer sans intermediaire le fii gui liait son pays 
a la Grande Eglise, durant son sejour mysterieux et temeraire a Constantinople. II 

11s Cf. P. P. Panaitescu, Cronicile, p. 98. En s'appuyant sur Ies sources iconographigues, Sorin Ulea avait 
deja observe le premier l'ecart gui surgissait entre Pierre Rareş et l'evegue de Roman. Mais la 
motivation gu'il nous propose est incomplete. Selon S. Ulea, Pierre Rareş aurait renonce aux services 
de Macaire, gui lui avait propose, â Dobrovă\, un programme iconographigue trop contemplatif et 
monastigue, centre sur le theme de l'Echelle de Jean Climague. En echange, le prince aurait commande 
pour ses autres monasteres, un programme plus pragmatigue et plus pugnace, focalise sur le theme 
des Douanes Celestes, gui aurait pu moblliser d'une maniere superieure la population moldave contre 
Ies envahisseurs. Cest en raison de ce type de considerations, inspirees par Ies technigues de 
manipulation communistes, gue l'interpretation d'Ulea, aussi justifiee soit-elle, est remise en guestion 
aujourd'hui (S. Ulea, O surprinzătoare personalitate, p. 15 sg.). 
116 P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 298-299 et n. 45 bis. M. Năsturel a promis une edition de ce document encore 
inedit, de grande importance pour notre connaissance de Macaire. Il signale encore une inscription d'un 
evegue Macaire de Roman, peut-etre toujours notre chronigueur, au monastere de Dionysiou. 
117 Denise Papachryssanthou, Actes du Prâtaton, Oe voi. VII de la serie Archives de I' Athos), Paris,1975, p. 145, 
n. 346. II s'agit d'une lettre de 1533-1534 (7042) de Gabriel envoyee au roi Jean Zâpolya, gui l'avait 
guestionne anterieurement au sujet de la doctrine de Luther. Le prestige des prâtoi â cet epogue est 
remarguable, si un roi catholigue s'adressait â eux pour un probleme gui inguietait une Hongrie en 
train de recevoir massivement la Reforme! 
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devait, bien sur, convaincre le sultan de lui pardonner, ce que ce demier fit plein de 
mansuetude. Mais en meme temps, Rareş se mettait en route pour Canossa. II 
cherchait aussi le pardon du patriarche, a savoir de I' administrateur de la Loi divine 
qu'il avait transgressee, chose que son exil lui montrait a l'evidence. Les sources ne 
sont pas explicites sur ce point: elles sont eparses et interessees plutât par I' absolution 
spectaculaire que le sultan lui octroya. Mais du peu dont on dispose, on peut inferer 
que Pierre a rencontre a Constantinople le patriarche, ou au moins ses agents. De la 
relation contemporaine de Paolo Giovio sur Ies exploits du prince moldave nous 
avons un compte rendu de son sejour a Istanbul, qui nous informe que, apres avoir 
plaide sa cause devant le sultan, Pierre obtint la permission de s' etablir a Pera, le 
vieux quartier genois, en attendant le verdict. «Ce qui lui a ete tres utile - continue 
Giovio - car ici, in~bserve par Ies Turcs, il se consolait dans la compagnie des 
chretiens en attendant d' obtenir encore une fois sa couronne perdue. Outre sa 
nombreuse famille, il y etait accompagne par plusieurs Hongrois de marque. Des 
coreligionnaires grecs, des marchands italiens, ainsi que quelques Turcs meme lui 
rendaient des visites, buvant du vin dans la maison du prince. De sorte que par son 
amabilite et par sa generosite, Pierre-vo'ivode entretenait meme en exil une sorte de 
cour souveraine» 11s (n. s.). Dans cette relative liberte, Pierre aurait pu tres bien 
rendre une visite a I' eglise patriarcale de la Pammacaristos, ne serait-ce que pour y prier, 
et y rencontrer, parmi Ies Grecs orthodoxes dont parle le texte ci-dessus, Ies hommes de 
ce patriarche d'une popularite sans egale parmi ses fideles. 

Qu'une telle reconciliation aura vraiment eu lieu d'une maniere ou d'une 
autre, nous montre le denouement de la confusion des juridictions: ce fut I' occasion 
d'un retour en force du patriarche Jeremie au Bas-Danube, la ou la politique de 
I' archeveque Prochor d'Ohrid le concurrern;ait deja depuis deux decennies. 
Petre Ş. Năsturel a reconstitue recemment la conjoncture de la creation de la 
metropole de Pro'ilavon (Brăila), dependante directement du Patriarcat, avec 
comme diocese Ies territoires que le sultan Soliman le Magnifique avait annexes aux 
depens de la Moldavie (1538) et de la Valachie (1541). Maintenant ii est certain que le 
patriarche se precipita vers la Valachie en 1543, ou ii convoqua avec le prince Radu 
Paisie (1535-1545) un concile de l'Eglise valaque destine a fixer Ies limites de la nouvelle 
metropole de Pro'ilavon par rapport a l'eveche de Buzău. II n'y eut pour le patriarche 
aucun probleme a faire reconnaître cet acte d' autorite qui tronquait Ies territoires des 
metropoles de Târgovişte et de Suceava, car ii exen;ait un droit que le Syntagma lui 

ns «Relaţiunea lui Paolo Giovio despre aventurile domnului moldovenesc Petru Rareş», dans Bogdan 
P. Haşdeu, Arhiva istorică a României, tom II, Bucarest, 1865, p. 40. 
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conferait expressementm. Or, ii serait interessant de remarquer que la restauration dans 
Ies Balkans et Ies Pays Roumains de I' autori te de jeremie Jer fut accompagnee par la 
realisation d'une nouvelle copie, grecque, du Syntagma de Blastares, faite en 1541 par 
Cyrille de Naupacte, aujourd'hui le manuscrit grec Paris 1375, foi. 1-305120. 

C' etait un coup porte ă Prochor et Ies resultats de ses efforts qui 
s' ecroulaient dorenavant. Par reaction, I' archeveque attaqua en justice le refus des 
metropolites des deux Pays Roumains de lui payer des redevances ecclesiastiques. 
Au debut, ii gagna, et le sultan emit un acte, le 10 juin 1544, renouvele le 16 juin, 
favorable ă la cause de Prochor, en commandant aux princes roumains de soutenir 
Ies agents d'Ohrid dans leur prelevement des imp6ts et d'imposer aux metropolites 
la soumission ă I' archevequem. Mais le patriarche Jeremie surencherit â l' offre 
financiere de Prochor, en obtenant de la part du sultan, le 22 septembre de la meme 
annee, que Ies Pays Roumains fussent replaces, «selon l'ancienne coutume», sous sa 
juridictionm. Par firman (decret) du sultan, l'Eglise d'Ohrid fut pour toujours 
ecartee du Bas-Danube. De plus, sept ans apres la mort de Prochor, !'episcopat serbe 
reussira â refonder â Pee son Patriarcat distinct. L' effort constant de cet archeveque 
d' accroître la juridiction de Justiniana Prima avait definitivement echoue. 

Quant ă Pierre Rareş, il rentrait, le creur net, sous le regime juridique du 
Patriarcat, en retrouvant une legitii:riite qu'il avait risquee dans une aventure d'une 
portee trop vaste pour ses forces reelles. Dans le Tetraevangeliaire de Homor ou son 
pere avait ete pour la premiere fois appele "tsar'', et qu'il avait porte toujours sur lui 
urant son exil, Pierre fit inscrire que "Dieu et Sa Mere Tres-Pure furent 
misericordieux envers lui et lui rendirent la couronne de I' empire (ventsem carstvia) 
pour etre de nouveau seigneur (gospodar') du pays de Moldavie et des chretiens"m, 
d'une maniere sous-entendue, des chretiens orthodoxes. 

Le patriarche Jeremie s' est affirme, â son tour, comme un defenseur du droit 
de l'Eglise, en rappelant ă I' ordre un archeveque rebelle qui n' avait pas hesite â 
poursuivre son maître devant Ies tribunaux ottomans, en 1537 et en 1544, pour 
satisfaire ses ambitions. En meme temps, ii fit revenir les Eglises du nord du 
Danube sous I' autori te directe de la Grande Eglise. II se mit meme en route pour 

119 P. Ş. Năsturel, "La conquete ottomane de Brăila et la creation du siege metropolitain de Proîlavon", 
II Mar Nero, Roma-Paris, III, 1997-1998, p. 191-207. 
120 J. A. B. Mortreuil, Histoire du droit byzantin ou du droit romain dans l'Empire d'Orient, depuis la mort de 
]ustinien jusqu'a la prise de Constantinople en 1453, Paris, 1843, voi. III, p. 458. 
121 M. Maxim, op. cit., p. 655-658. 
122 Ibidem, p. 658-660. 
123 I. Bogdan, Scrieri alese, p. 530. 
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gagner la Valachie et la Moldavie, mais, malade et âge, il rendit l'âme a Vratsa, en 
Bulgarie, en decembre 1545, sans jamais y parvenir124. 

Quant a Macaire de Roman, parvenu a s' assurer une position dominante en 
Moldavie, il aura ensuite une grande influence durant le deuxieme regne de Pierre Rareş 
et ceux de ses fils, Elias II et Etienne V et pendant la premiere prise du pouvoir par 
Alexandre Lăpuşneanu. Mais cette histoire est deja ecrite12s, ce qui nous epargnera pour 
le moment le souci de la refaire. Une seule chose doit encore etre accentuee, a l' appui de 
tout ce que l' on sait a present, a savoir sa position d'hornrne de confiance du Patriarcat en 
Moldavie, cornrne le prouve sa rnission a Constantinople, deja evoquee, en 1555. 

Par l' intervention de l' empereur ottoman, etait denouee de cette maniere un 
conflit de juridiction entre deux E glises orthodoxes. C' etait un des precedents qui 
allaient favoriser ensuite Ies immixtions ottomanes dans Ies affaires ecclesiastiques 
des chretiens des Balkans. Un projet de croisade dans des circonstances tout a fait 
exceptionnelles avait mis I' archeveque d' Ohrid dans une position de force qu' il 
n' avait jamais atteinte auparavant. Le meme dessein, dont nous avons essaye de 
presenter Ies tenants et Ies aboutissants, avait encourage le. prince moldave a 
caresser des reves imperiaux d' une envergure sans precedent. Meme le patriarche 
de Constantinople avait songe un moment a la possibilite de revoir la Ville liberee 
par une armee ayant a sa tete un prince vrai croyant. Mais l'intervention du sultan 
ottoman Soliman le Magnifique coupa net ce genre d' utopies orthodoxes, en 
affirmant la puissance d' un empire reclamant a vrai titre la domination universelle. 
Dans le desastre qui suivit la campagne de 1538, Ies liens entre Ies protagonistes du 
projet de croisade se dechirent, et chacun cherchera a s' accommoder de la meilleure 
maniere a l'ecrasante presence ottomane. Le grand gagnant semble etre le patriarche 
de Constantinople qui accedera dans Ies structures de l'Empire aux positions qui lui 
permettront de maintenir l'integrite de son Eglise. Mais le renoncement a )'idee 
d'une liberation rapide de Constantinople rendra caducs au fur et a mesure Ies 
chapitres du Syntagma concernant Ies tsars. Le successeur de Jeremie Ier, le 
patriarche Denys II (1546-1554), aura meme la hardiesse de se laisser saluer par son 
clerge au lendemain de son election, "„. comme leur seigneur, leur empereur et leur 
patriarche"126. Comme s'ils voulait voir concentrees dans leur elu tant Ies 
prerogatives conferees par le Syntagma a I' empereur, que Ies privileges possedes en 
vertu de son statut d'ethnarque des chretiens de l'Empire ottoman. Il est interessant 
de noter que cette acclamation imperiale du patriarche survint seulement apres la 

124 N. M. Popescu, op. cit., p. 34-36 et P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 205. 
125 S. Ulea, O surprinzătoare personalitate, passim. 
126 P. Ş. Năsturel, "Denys II de Constantinople, «empereur et patriarche» (1546)", dans Etudes balkaniques, 
Paris, IV, 1997, p. 133-146. 
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mort de Pierre Rareş, gui s'etait considere lui-meme en tant que «tsar des chretiens». 
Plus loin vers le Nord, dans I' annee 1547, un autre Macaire, le metropolite de 
Moscou, oindra le tout jeune grand duc Ivan Vasilievich que l'histoire connaîtra 
sous son sobriquet de Terrible, comme s' il se precipitait pour remplir le vide laisse 
par le «tsar» moldave. Un acte lourd de consequences127„. 

Certes, un tsar d'un petit pays aux confins d'un empire si puissant ne 
saurait avoir un avenir, car la presence du sultan a Istanbul - en tant que successeur 
des empereurs byzantins - pesait trop pour etre ignoree du point de vue du droit 
canonique'. O' autant plus que I' autori te juridique du patriarche en etait arrivee a 
reposer sur le pouvoir des berats (dipl6mes d'investiture des dignitaires religieux) 
des sultans. Un des premiers berats de ce genre conserves est precisement celui 
octroye a Jeremie Ier lors de sa deuxieme investiture (1525). Manuel Malaxos, 
ecrivant vers la fin du XVIe siecle une chronique officielle du Patriarcat, rend 
compte de ce nouveau statut: «„. le patriarche, ayant obtenu le berat imperial, a 
preside le tribunal (ecclesiastique) et a rendu et rend justice pour tous en sa qualite 
de patriarche CEcumenique, a l'imitation du Christ („.) Sur ordre du sultan ii lui a ete 
delivre un nouveau berat pour gouverner et juger metropolites, archeveques, 
pretres ou quiconque est Romain (orthodoxe), ainsi qu'eglises et monasteres. Et le 
sultan a ordonne que quiconque agira contre ce berat soit lourdement châtie par son autori te. 
Muni clonc du berat imperial, le patriarche siege sur le tr6ne patriarcal en maître et 
prince de l' univers, ii rend la justice et decide» m. Puisque I' autorite du patriarche 
ne pouvait pas se fonder sur un pouvoir illegitime, la representation du sultan 
change d'une maniere significative. Au commencement, ii n'etait appele par Ies 
chretiens que kratân (detenteur du pouvoir). Vers la fin du XVIe siecle, pourtant, Ies 
textes provenant des milieux ecclesiastiques s' adressent a lui en tant que basileus. 
Au fur et â mesure que l'Eglise s' assimilait aux structures de l'Empire ottoman, le 
pouvoir du sultan devenait legitime aux yeux de ses sujets chretiens129• Le 
Nomocanon ecrit en 1563 par Manuel Malaxos, le meme que I' auteur de la chronique 
patriarcale qu' on vient de citer, prolonge en droit canonique l' esprit de I' CEuvre de 

127 O. B. Miller, "The Coronation of Ivan IV of Moscow", /ahrbucher for Geschichte Osteuropas, XV, 1967, 
p. 559-574. 
· Selon le principe de l'oikonomia, c'est-ă-dire de la non observance stricte des canons par suite des 
circonstances. 
128 Manuel Malaxos, Histoire patriarcale de Constantinople depuis 1454 jusqu'a /'an du C/1rist 1578, (en 
grec), dans I. Bekker, Historia politica et patriarc/1ica Constantinopoleos. Epirotica, BoM, 1849, p. 193-194, 
apud. P. Konortas, "Les rapports juridiques entre le Patriarcat orthodoxe de Constantinople et Ies 
relations I'Empire Ottomane (1453-1600): Problemes d'approche", dans Questions et debats sur I' Europe 
centrale et orientale, Paris, IV, 1985, p. 157. 
129 P. Konortas, op. cit., p. 156. 
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Blastares, mais en laissant de cote Ies chapitres qui parlaient de l' existence de 
l' empereur orthodoxe. En intervenant en 1663 dans Ies affaires ecclesiastiques 
embrouillees par le conflit d'interets entre le patriarche de Moscou Nikon et le tsar 
Alexei Mihallovich, Ies quatre patriarches orientaux emploient dans leur 
argumentation un« Liber magnus juridicus de la Grande Eglise» (cf. le titre slavon du 
Syntagma de Blastares: Velikaja pravila). Or, en citant la definition du basileus prise 
de l' Eisagâge du patriarche Photius et reproduite par le moine Matthieu dans son 
code, on omet dans la proposition suivante les mots que nous allons souligner: «Le 
basileus se doit d' etre le personnage le plus solennel en orthodoxie et en devotion, le 
plus celebre en ardeur sacree»no. L'Eglise, ne voyant plus une opportunite de se 
soustraire â la captivite ottomane dans un avenir previsible, s' adaptait aux realites 
du moment, en eludant de ses livres la condition de I' appartenance â la religion 
orthodoxe de celui en qui elle voyait deja le successeur des anciens empereurs: le 
sultan. Pour le Syntagma, le moment etait venu d' etre rem place. Mais l'histoire de ce 
remplacement, qui ne s'est pas fait d'un coup, reste encore â ecrirem. 

no Dimitris Apostolopoulos, op. cit., p. 98-99. 
131 Ce n'est qu'a partir du XVII• siecle qu'apparut une distinction plus claire entre le droit civil et le 
droit canonique, d'une part, par la penetration dans Ies Pays Roumains des deux No111oca11ons, celui de 
Manuel Malaxos ecrit en 1561-1563, et celui de Jacques de Janina, elabore en 1645, et d'autre part par 
l'impression des codes juridiques de Vasile Lupu en Moldavie (1646) et de Matei Basarab en Valachie 
(1652). Dans l'Empire Ottoman, Ies XVI•-XVII0 siecles sont domines par des copies manuscrites du 
code de Malaxos adaptees a un usage local et par consequent extremement diversifiees. A partir du 
XVIII• siecle, la Grande Eglise pu imposer du haut en bas le corpus juridique byzantin de Constantin 
Harmenopoulos, l'Hexabiblos, redige en 1345. Quoique traduit en grec populaire d'emblee avec le 
Syntagma vers la fin du XV• siecle, l'Hexabiblos fut r~u dans Ies Pays Roumains a peine au XVIII• siecle, 
mais autrement y eut une belle fortune jusqu'au milieu du siecle suivant, etant traduit en roumain en 
1804. De surcroît, en tant que code de la province roumaine de la Bessarabie, annexee par l'Empire des 
tsars, ii fut traduit en 1814 en russe. Sinon, Ies Slaves orientaux n'ont pas connu cet ouvrage jusqu'au 
XIX• siecle. En revanche, l'Hexabible eut une edition erudite a Paris en 1540 (V. Al. Georgescu, "Le droit 
de Justinien dans Ies Principautes danubiennes au XVIII• siecle, III. Le role de I' Hexabible 
d'Harmenopoule", dans Studii Clasice, Bucarest, XIII, 1971, p. 207-239). 



THE HIERARCHS' CATALOGUE 
OF MONASTERY ST. CATHERINE IN MOUNT SINAI 

ASSIST. LECTURER ADRIAN MARINESCU 

The following Catalogue of Hierarchs of Monastery of St. Catherine in 
Mount Sinaihas been completed during the years of study I devoted exclusively to 
the relationship between Romania and Mount Sinai1. I do not daim that the present 
list is characterised by complete historical accuracy, particularly as far as the earlier 
times are concerned. I must also mention that I have not found sources in all cases, 
which rnight deserve a separate study. Initially my intention was not to make a 
research on the hierarchs of Mount Sinai, as I suspected that a list already existed. I 
merely tried to work out a chronologica/ Jistof the Sinai leaders for personal use. In 
time, as I began to understand that there was no such list, I noted the sources I met, 
although they were printed studies alone, since other types of sources ( documents, 
manuscripts, catalogues etc.) were not available at the time. For these reasons, some 
of the data presented below does not mention any source. 

The main source used in the drawing up of the present list are the 
catalogues printed so far2. I added to these the so-called Proschinitaries of Mount 
Sinai, among which I chose the first one, printed by Antim Ivireanul at Târgovişte3, 

1 In the year 1997 I started the research on the relationship between Romania and Mount Sinai, under 
the guidance of University Professor Emilian Popescu, Ph. D, at the Bucharest Faculty of Orthodox 
Theology, in the Department of Historical Theology, with the Byzantium's History and Spirituality 
specialisation, with a view to obtaining the title of Ph. D. and after completing the thesis entitled: 
Monastery of St. Catherine in Mount Sina1: centre of Orthodox Spirituality, and its connections with 
the Romanian Provinces (XV•LXXJ•h c.), which I am currently working on. 
2 KaraA.tfyO( 'ApjffTTt<JKOTTWll Et11â în llallT}yuptKo' Toµo, hi rf! !400y dµifnafJp[6t rq, 'kpâ' Mollik rov 
Et11â, 'Ev 'A0~vcnj, 1971, p. 517-519; L. Eckenstein, Rulers of Pharan and the Convent of Sinai List 
tentativefy enlarged !rom Cheikho, in voi. A history of Sinai, London Society for Promoting Christian 
Knowledge, Northumberland Avenue, W. C. New York: The Macmillan Co., 1921, p. Vil. 
3 The title of the book is: BIBAION TTtpt/1011 ri/11 'AK0Âou8[a11 rq' dyfa, AIKartpf 111J,, rO. ff TTpoaKU11TJrdpt011 
roD dy[ou "Opo~ Et11â µtrâ rw11 TTtpt( Kai TTtll/rWll TWll fli aur<fj Kai TTtpi auro, ri/11 ff rd(t11 rq, aKOÂou8[a, 
rou µ011a<JTT]ptou, K«i rou, fli aur<fj µixpt roiJOf dplffTTt<JKOTTifaavra,, K«i fyKwµui11 rt d, ro Et11â "Opo,. 
TuTTw8€11 hi rou fKÂtlµTTpordrou Ktrt I'aÂTJllOrarou au8/vrou Kup[ou Kup[ou 1wdwou Kw11ara11rf11ou 
µTTaaaparrµa BDfp06a, t]ytµo110, TTa<JfJ' OuyypoPA.axfa,, TTapâ r<fj lla111tpwrar<tJ Kai A.oytwrdr<tJ MTJrpoTToA.fry rij' 
dytwrdr„, M„rpoTToA.tw' OuyypopA.axfa, Kup[ftJ KupÎftJ 'A118[µftJ r<fj f( 1PTJpfa,, fli rf! dytwrdrf! MTJrpoTToA.tt 
rou TtpyopUarou, frrtµtA.d(l Kai 6top8watt roiJ oatwrdrou fli 'Itpoµo11d101, MTJrporpd110~ YPTJropâ roiJ fK 
6wO&Jllf1', (11 fat (ll/n.: Karâ µq11a IkTTTiµppw11 (The book contail1S St. Catherine's service, the proschinatary of 
the Saint Mount Sinai with everything around it and everything <existing> there, the rules of the 
monastery's services, and all who have been archbishops here and a certain encomium for Mount 
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in the year 1710, and the latestl, printed at Venice, in 1817 (printed again at Athens 
in 1978)5. In addition to these, I used the Praying Jist of the Monasteiy of St Catherine in 
Bucharest former Sinai succursal. The Prayer List contains the names of the Sinai 
archbishops&. Unfortunately the corresponding Prayer List of the Sinai Monastery 

Sinai, printed in the time of the most glorious and serene ruler, the Lord Lord Ioan Constantin Basarab 
Voevod, master of the whole Ungrowallachia, by the Most Sanctified and Leamed Metropolitan 
Bishop of the Holy Metropolitan Bishopric fo Ungrowallachia, the Lord Lord Antim of lviria, in the 
Holy Metropolitan Bishopric of Târgovişte, and updated by the Most Pious Hieromonk Mitrofan 
Grigoras of Dodona, in September 1710). 
4 Proschim'tan'es of Mount Sinai are still being published. We referred to those prior to the XX111 century, 
characterised by a typical style, which appeared clearly from the first edition issued in Târgovişte. 
s Entitled: llEPII'PA~H frpâ roiJ 'Ayiou Kai &o{Jaoiorou· Opoui; J:wâ, TTtpiixouaa iv TTpwroti; µfv rqv 
'AKolouBiav roD 'Ayiou Kai 'EvOO(ou Mqtilou DpOl/Jrfrou MwOoiwi; roD &oTTTou· IJfUffpov JE rT,11 'AKolouBiav 
rrji; 'A yiai; 'Evoti(ou MqaÂoµtiprupoi; XptorovUµ!/JT]i;, napBivou Kai navoti<Pou AIKaffplllT]i;, 'ETToµivwi; Of 
i(loropoÎX!a owrOµwi; Kai TTfplÂT]TTTlKW( ra TOÎJ Bfo/)ao{orou rourou ·opoui;, rouriort rTJll e/ow Kai 'AytOTT}Ta 
avroD ra rl]i; BaotÂtKT]i; ÂaµTTpâi; OiKoooµT]i; roÎJ iKâOf TTfptKaÂfOTarou MovaorT]p{ou, ra TWll ipT]µT]TWll 
'Apd/lwv, roUi; iTTtouµptivrai; Kara KatpoUi; µqaÂOIJ( KlVOUVO/J( rc;i 'Ayi41 rour41 MovaorT]pllfi, rti ff ivoov auroÎJ 
Kai i(w TTipt( 1fpâ llpooKuvrjµara. µad Tll/WV Bauµtirwv. roUi; iv aureii µixpi rourou 'APXlfTT'lOKOTTr/oavrai;, fTl 
o; Kai roui; Kara Ota!/Jopoui; xpovoui; iTTtoT]jJrfoavrai; fii; roDro ro· Opoi; 'Ayi'oui;, Kai ăUoui; "Avopai; hr. tipafi 
Kat µa8rfott OtaÂtiµlfavrai;, Kat TfĂ.aUraiov rqv 'AKOÂOU8iav rwv iv J:w~ Kat 'Pai"B<fj avaipffJivrwv 'Ooiwv 
'Apptiowv. Turrofkioa vDv rriµrrrov oia JarrtivT}i; rrji; 1fpâi; Kai Bao1Â1Kl]i; Movl]i; roD 'Ay{ou Kai Bfoflaoiorou 

·opoui; l:tvă, 'Ev &llfri;r. rrap(r NtK0Âti41 I').IJl(â rcti f( 1GJt1wtvwv. 1817 (Holy DESCRIPTION, of the Holy and 
God-trodden Mount Sinai, including first the service of the Saint and Great Prophet Moise, and 
followed by the Service of the Saint, Most Glorified and Most Wise bride and virgin of Christ, 
Catherine. Followed by the concise history of this Holy and God-trodden Mount Sinai - that is the 
establishment and sanctification of this glorious imperial house of the well-known Monastery -, of the 
hermits of Arab origin, of many hardships endured in time by this Holy Monastery, of the holy 
pilgrimage sites, of severa! miracles, of those who have fulfilled pastorale there, as well as of those 
who have at times drawn people's attention to this Holy mountain and of other men whose virtue and 
culture has shone, and in the end the Service of the Holy Fathers of Sinai and Raith. Printed now by 
Nicolae Glyki of Ioanina, the 5th edition, on the expense of the Holy and Imperial Monastery of the 
Holy and God-trodden Mount Sinai, Venice, 1817). 
6 The resuit of the present research made me realise that it is difficult to identify with precision the 
Sinai hierarchs in earlier as well as in later times, as the various interests and hardships intrinsic to the 
Monastery' s life led to frequent changes and retums of its leaders. See C. Bobulescu, Chronic of St Catherine 
Church, pp. 27-28; Mediaeval INSCRJFI70NS of Romama. The Oty of Bucharest introduction, chronology, 
explanatory notes, bibliographical indications and footnotes by Alexandru Elian (editor in chiet), 
Constantin Bălan, Haralambie Chircă, Olimpia Diaconescu, volume I (1395-1800), Academy of the 
Socialist Republic of Romania Publishing House, Bucharest, 1965, pp. 374-377, sect. LXXIII, no. 379. 
The praying !ist shows the following !ist of Sinai archbishops: 'AvaorcioLo~. Aauplivno~. 'lwaociij>, 'Avav[a~. 

'lwaVVLKLo~. 'A0avcioLO~. 'lwavvLKLO~. NLK~ij>opo~. Kwvoravrlvo~. Kup[Uo~. t.wp60eo~. Ne6ij>uro~ şi Kooµâ~ 
corresponding to the names under 104, 105, 106, 108, 109, 111, 112, 113, 114, 115 and 116 in this 
catalogue, except for the last two names: Ne6ij>uro~ şi Kooµâ~, which are not on the !ist of known 
archbishops. Kooµâ~ may be associated with Kooµâ~ Bu(avnv6~ (no. 110 in my !ist). I cannot account for 
the absence of NeKrapLo~ II Kp~~ (no. 107 in my !ist) and I do not know who Ne6ij>uro~, the last but one in 
the !ist may be. There is another unknown name in C. Bobulescu (op. cit., p. 28): MaKtipwi;, listed 
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was not at hand, so I was unable to compare them one to another and both to the 
present list. The Prayer List mentioned before should also contain the names of 
Romanian benefactors in Mount Sinai but I have not found its printed version so far. 

In addition to the bibliography on Mount Sinai, the following writings 
played an important part in my research: K. N. Ilo:mxµLxo:A.olTouA.ou, 'H 1€pa Mov~ roD 
"Opov( Ewâ, 'A8~VO:l, 19327 şi E. /::,.. KovtoyuiVVT), To Ewai'rtKOI/ (rjr17µa (JET, - Ie, al.}, 
'A8~vo:L, 1987. Moreover, there is a rich bibliographical list concerning the Sinai 
hierarchs, which has been partially available to me so far.B I particularly regret not 
having the opportunity to summarize the study of L. Cheikho, Les Archeveques du 
Sinai, Melanges de la Faculte Orientale de l'Universite St. Joseph, Beyrouth, 2, 1907, 
pp. 408-421, quoted by L. Eckenstein. On the other hand, I do not know in what way 
might the published catalogues of Arab, Slavonic and Creek documents enrich the 
present list9. 

The present listing comprises all the names I encountered. I subsequently 
arranged them chronologically, according to the information gathered during my 
research. Most often than not I provided the corresponding source(s). When I met 
severa! hierarchs bearing the same name I enumerated them chronologically and 
distinguished between them by adding Roman numerals to their names, irrespective of 

between 1waw!Kto' and 'ABavdaw,, number 6 in the praying !ist. On these aspects I am currently 
preparing a separate study. 
7 I consider this writing to be the most important presentation of the history of Monastery of St. Catherinein 
Mount Sinai to this day, as it is based primarily on the research on the archives of Sinai (also see prof. 
Teodor M. Popescu's review in BOR, year LII, no. 3-4, March-April, 1934, pp. 236-237). 
BI shall cite in the catalogue's footnotes other works as well, as they are relevant to the present !ist. 
9 Most of the authors quoted above primarily used as source the printed Sinai Proschinitars, which 
offer information that is not always accurate. Being in fact a reprinting of the first edition (Wallachia, 
1710) or, in some cases, of versions having been circulated in manuscript, they merely copied the 
former texts and rendered them topica!. This is apparent in the texts quoted below in original and 
translated. Out of respect for these texts, monuments in the printing and postbyzantine history, but 
wishing nevertheless to allow a potential future researcher to intervene and alter where necessary, in a 
more authoritative voice than mine due to archive evidence, I generally preserved the order of the 
Sinai hierarchs as it is later on presented by modern writers. I only inserted my observations in 
footnotes. Where the texts of the two Proschinitars used are identica! or quasi identica! I transalted 
only one variant. As for the +frequency of the Sinai names see the following listing: 'IwcivvT]~ ( 12), 
Mci:KcipLO~ (7), EuµEWV (6), 'A0cxvcxoLO~ (4), rcxppL~A (4), rEpµcxv6~ (4), Kwvorci:vt1vo~ (4), McipKO~ (4), 
EoĂoµwv (4), 'APpcxciµ (3), 'ApOEVLO~ (3), ru.ipyLO~ (3), KupLUO~ (3), Ili'.tpo~ (3), IIop<j>upLO~ (3), 'AvtWVLO~ 
(2), rpT]yOpLO~ (2), llouĂcx~ (2), llwp60EO~ (2), Zcxxap[cx~ (2), 'IwaKELµ (2), 'lwavv[KLO~ (2), Aci(cxpo~ (2), 
NmcipLo~ (2), Ew<j>p6vLo~ (2), 'Ayci0wv (!), 'Avcxv[a~ (!), 'AvaorcioLo~ (!), 'Avopfo~ (I), Bi'.puUo~ (!), 
llcxµLav6~ {I), llavL~Ă (I), Euyi'.vLo~ (I), EU0uµLO~ (I), 'HA(a~ (I), 8eo060Lo~ (I), EleooouĂo~ (I), 8e6owpo~ (I), 
0ewva~ (I), 'lciKwpo~ (I), 'IoaciK (I), 'Iwcioa<j> (I), 'Iwp (I), Kci:Ulorparo~ (I), KĂ~µT]~ (I), Kooµci~ (I), 
J\aupi'.vno~ (I), J\oyy[vo~ (I), <l>6no~ (I), Mat0a1o~ (I), MLX!l~Ă (I), Mwiioi'.w~ (I), NEKtcipLO~ (I), NLKT]<j>opo~ 
(I), N'LĂO~ (I), IlauĂo~ (I), I:iippa~ (I), ELĂouav6~ (I), I:uĂpalv (I), XpLoro<j>opo~ (I), Jorius (I). 
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their ranl<: bishop, hegumen or archbishop (Petru I, Petru II, for înstance). For the 
sake of cohesion, I ordered the entire catalogue usîng Arab numerals (from 1to124) 
for all names from the first to the very last one. Although not all Sînai hierarchs bore 
Greek names nor were of Greek origin I enumerated theîr names în Greek, usîng 
Greek Ietters. The only exception I made was the name of an abbot origînatîng form 
Moldavia called Ioachim II Valahul (1510-1540) în Romanîan version, în order to 
underlie the presence of an abbot of Romanian origin in Mount Sinaî, a fact whîch îs 
too often neglected, despite the information available. In the majority of the 
histories of Mount Sinai between 1510-1540, there îs either no mention of a hegumen 
în Mount Sinai or mention of the fact that the Monastery was deserted or closed. 
The Moldavian abbot Joachim lived however în the Sinai Monastery and was its 
abbot in a difficult period, being accompanied by severa! disciples of Ukrainian and 
Romanian origin. The reason why he Ieft Sinai in 1540 together with hîs disciples 
and moved to another famous monastery în the Orthodox world (the Monastery of 
St. Sava) - situated în the Hebrew desert - îs unknown. 

Another exception from the Greek transposition of the Sinai leaders' names 
îs forius, number 57 în my list. The name îs mentioned în L. Eckenstein's catalogue. 
I do nat know what the origin of this name may be. 

From the perspective of its historical evolution, Mount Sinai îs known as 
one of the mast important pilgrimage sites for Orthodox, Romano Catholic and 
Muslim believers. Intense religious life has been the characteristic of the site from 
early times, St. Anthony the Great being a model for the monks în Mount Sînailo. It 
is attested that monks met Bedouins, and the latter sacrificed the former when they 
were short of camels11 . Starting from the IIIrd century, there îs evidence of profound 
monastic Iife, from the point of view of its ascetic-hermitlîke dimension. The monks 
Ied a quiet Iife, retired to their hermitage around the Burning Bush, and met only on 
Saturdays and Sundays, when they celebrated the Holy Liturgy together, in the 

10 St. Onufrie is considered to be the first Christian herrnit in Mount Sinai (cf PANAGIOTOU r. 
ll>OYNrIA, 'H ltpa MoviJ rou I:lVâ GJ, Kivrpov rray;rpumavtKq; BptpKtUrtKq( Ăllrpda, Kai ai rrtpm/rtat 

aud/( âur µioou rT/( i1JTop[a( în lla"TJyup1KO(.„, ir pto • - ptE ·, who mentions NEKf ARI OU IEROSOLUMWN, 
'Em roµiJ rq; 1tp0Kooµ1Ki/; 1oropta(,' 1808, p. 75 and M. H. L. Rabino, le Monastere de Sainte Catherine 
du Mont Sina1~ Le Caire, 1938, p. 1): To orrrfm1ov ivro( roO orrot'ou o liyto( 'ovoiX/Jpto; rjoKrjrtuotv urrqp(t 
rorro; Ă.arpda, âta roii( rrpOIJKl//T]Ttl(, KaB' OĂ.Ol/ TOI/ Mtoat'i:uva. lltpi TO rfÂO( roO 4ou al<Jvo; TO// fp'lJJfrT]V 
'Ovout/Jptov fTTflJKft/JBT] o µova;ro( llat/Jvourto;. TOrt âtrjVUf TO 700v frO( iq, alJKT]rt~( auroO (i:uq(. Ti]v 

alJKT]rtKTJV (i:uqv d;rtv tip;rt'ott tirro rqv eT]jlaiOa. 'H eT]jlai( ri/v irroxi/v fKtl//T]V rjpt'Bµtt rrtpi TOU( 100 
µova;rou(. ·o 'Jt yto; 'OvoiX/Jpto; M// rjBiÂT]IJf va µovalJT] d, ri/v eT]jlai'âa rrportµrfoa( ri/v Kara µovtr( (i:urfv, 
Kara ro rrapaâttyµa roO rrpot/Jrfrou 'HĂ.tOU Kai 1i:udwou roO BaTTrtlJTOU. :4 TTO rqv BTJ/]ai'âa µtriPTJ d, rqv 
fpT]µov roO "Opou; I:lVâ, d, ri/v orrot'av rrtBavcJ, urrqp;rov Kai ăUot tÎIJKT}rat'. (v. şi IlAll>NOYTIOE, BIO( 
'ovout/Jp/ou, PG 73, p. 211-222). 

11 TZIRAKHS NII<. E„ I:tva Movi/, în 0pTJOKEunKÎ] Kai. 'H9T]K~ 'EyKuKA.orraLoilx, voi. 11, Athens, 1967, p. 168. 
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central church (Et~ EUKt~pLov olKov), erected where the Burning Bush had been seen, 
according to the tradition. The church brought together spiritually the hermits 
scattered on the steep and almost inaccessible rocks around, which perfectly met the 
requirements of an anchorite's lifestyle. During the persecutions initiated by 
Diocletianus (284-306)12 the silence was broken by the attacks of the Saracenn and 
vlemes. In the year 305, on 14 January, were attested for the first time martyrs in the 
area of Mount Sinai and Raith14. 

In the IVth century the Monastery was known as a famous ascetic and 
monastic centre of the Oriental world1S. Towards the end of the century, once the 
Bedouin danger decreased after having seriously threatened Christian settlements, 
the number of monks increased, as many of them came from the desert of Egypt, 
Palestine, Syria, Mesopotamia, Fenicia etc. The thrive of the monastic life in Mount 
Sinai at the end of the IVth century is related to the significant anchoritic development in 
the Egyptian (Thebaida, Nitria) and Palestinian deserts. An important part for this 
period when monks from Egypt moved to Sinai in great numbers is likely to have 
been played by the isolated and inaccessible site of the Burning Bush. At a time 
when Nitria and Thebaida, for instance, were practically invaded by believers and 
pilgrims, Mount Sinai was an oasis, enabling monks to retire and isolate themselves 
from the world thanks to its inaccessibility and to water shortage. The desert and 
estrangement were palpable here. Palestine, Sinai and Egypt completed a symbolic 
triangle of anchoritism which would be a reminder to later Christianity. The 
tradition gives numerous mentions of male hermits; female hermits are attested as 
well. Declared religia licita (313) Christianity was freed from former constraints, 
which led to the development of early monastic life. The Sinai monks resorted to the 
protection of Empress Helen, mother of Constantine the Great. Thus, according to 

12 Ibidem cf Synax. Eccl Const., p. 289: «cXVTJpE0TJOClV nCtpa îwv 'AyCtp~vwv oooL ntlîEpE~ ~v î<\J 1:Lvâ KClL 

'PCl~0w KClîa î~v oeuîEpClv îou lHKeµpplou µTJv6~». 
13 Saracen attacks on the Sinai dwellers took place between 373-410 as well. 
14 See The Story of Monk Amonius a boul the Holy Fathers Kil/ed by the Barberians in Mount Sinai and 
in Raith, in D. G: TSAMIS, K. A KA TSANI, To Maprupohfytov rou J;wâ, Tesalonic, 1989. 
1s lt is worth mentioning that 312 is the year when St. Catherine suffered martyrdom in Alexandria of 
Egypt, enriching with her name the monastic community in the area. Three centuries later, the monks 
of the monastery erected by Justinian had a dream in which the place where the relics of the saint were 
to be found was revealed to them. They brought the relics to the monastery and deposited them in a 
golden coffin. It seems however that the monastery was to be known under the name of the saint only 
from the Xlth century onwards. Prior to this date it was called Monastery of the Transfigura/ion 
(PAP AIOANNOU EV ANGHELOS, Le Monastere Siiinte Catherine du Sinai, Cairo, 1980, p. 15). According 
to severa! sources, after the Xlth century the monastery is also known as: Al-Tur Monastery or Tur-Sinai 
Monastery(IIANArmTOY r. cl>OYrIA, op. cit., p. pK6' ). 
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the tradition and archeological evidence, St. Helen built a church16 in Sinai in the 
year 330 dedicated to the Mother of God - situated on the site of the Burning Bush -
and a tower intended to shelter the monks17. Apparently the defence tower alone 
survived in the time of Justinian (527-565) (purgoj). 

Worshipping musts led to the establishment of the Bishopric of Pharan 18, 

whose aim was to organise the life of hermits and other Christians in the region of 

1& The existence of the church is also signalled by deacon Ephraim, whose description is part of an 
Arab manuscript in Vatican (286) dating back to the XVIlth century. Alsa mentioned by Nectarie of 
Jerusalem, who locates the defence tower built by St. Helen in the same area (Sinaihier ... , pp. 77-79). 
Nectarie of Jerusalem visited the Sinai Monastery in the second half of the XVIlth century (cca. 1675). In 
1677 he published in Venice a writing entitled 'EmroµT, rrj( '/fpoKooµtKrj( '/orop[a( which focuses on the 
Monastery of St. Catherine (LE Sinai hier ... aujourd' hui; etude topograhque, biblique, historique, 
archeolog1que, publiee sous la direction de M. le chanoine L. Prevost, protesseur au Grand Seminaire 
de Rouen avec la collaboration de MM. le chanoine L. Dennefeld, professeur â I' Universite de 
Strasbourg; le chanoine M. David, professeur â la Faculte libre des Lettres de Lille; le Docteur Denys 
Gorce, Docteur es-lettres, et I' abbe M. Lejeune, Paris (VI•), P. Lethielleux, Libraire-Editeur, 1936, p. 77, 
n. 2). 
11 PAPAIOANNOU EVANGHELOS, op. cit., p. 7; LeSinaihier ... aujourd' hui; p. 77; etc. The defence 
tower and the church were erected between 330-335 ( .... *, J:uvroµO( ioropta rrj( Movrj( J:wâ, în 
llallT}yvptKO(. .. , p. L('; IIANAfHlTOY r. cl>OYflA( op. cit., p. pLE ';A. 5. ATIYA, The Arabic Manuscripts 
of Mount Sinai: A Hand /ist of the Arabic Documents and Scrolls microfilmed at the Library of the 
Monastery of St. Catherine, Mount Sinai in 1954, Baltimore, 1955). Ali these mentioned in 
IlANArmTOY r. cl>OYflA (op. cit., p. pLf' which mentions a small church in place before St. Helen's 
intervention in the Sinai monks' favour: Touro ooqyâ fi( rqv tlTTOl/ttll, Ort i11i rou OT]jJflOU fKflllOU ea 
vmjpxf TTPOXftPO( Kai VTTOTVTTWOT]( fUKrrjptO( OtKO( oui rT,11 &pT]OKfUTtKT,11 i(u11qpirqot11 nJv tlOKT]TWll rou ~opov( 
J:111ti Kai Ort TO i1101ar/Jipo11 rij( ayta( 'EA.illT}( dTTipA.fTTfll fi( rrJll KaA.uripav OVYKPOTT]Otll rou µovaortKOU plou. 
ToUTO o( flltOXUtTat Kai fK rou yqovoro(, ort r, ay[a 'EA.illT} dVTjyftpf Kai 11upyo11 otri rrJll 11po0Tao[a11 TWll 

UOKT]TrJll d110 Ta( im&ioft( TWll Otar/Jopwv r/JuA.wv rou J:wti. The tower is mentioned for the first time 
between 373-381 by the Egyptian anchorit Amoniu. According to his description, the ruins of the 
respective tower could be located within the Monastery, near the Burning Buori. AMMONHlE, Atqy1oft( 
2, i:Kli. 6.. r. Toaµri~. 0Eooa.l..ovtKÎj, 1989 (4.20, p. 216; P. GROSSMANN, Neue baugeschichtliche 
UntersuchLU1gen im Katharinenkloster im Sinai, 'ApxaLOADYLKa 'AvaAEKta, 1988 (p. 557; P. GROSSMANN, 
'ApxmKT0111KT,, în voi. MANAFIS K, Sinai Treasures of the Monastery of St. C1therine, Athens, 1990, p. 29). 
1s The available information regarding the first Christian centuries do not permit to establish the exact 
foundation date of the Bishopric of Pharan, to which the Sinai monks belonged. It is certain however 
that starting with the second half of the IVth century one can speak about the existence of an 
ecclesiastical institution in Sinai ("We know that, !rom the point of view of the church, the centre of the 
Peninsula had nat yet become the Monastery, but the city of Pharan, the residence of the Bishop of 
Sinai ... "-N. TClMA!J.AKHE, '/oroptKO 01dypaµµa, în MANAFIS K., Sinai Treasures of the Monastery of 
St. Catherine, Athens, 1990, p. 13). Prior to that date Mount Sinai had been a clerically unorganised but 
renown and powerful monastic centre. In the story of the Egeria this epoch is adequately characterised 
as a period of great freedom. Sinai was (conceived as) a place of retreat, where monks could practice 
successfully and in tranquillity the Christian virtues. The presence of the Bishopric of Phara11 indicates 
that there was a senior hierarch since it was related to the Sinai establishments, and on the other hand 
a certain independence of the Sinai monks. Pharan and Raith, almost deserted today, were then the 
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Pharan and Raith. Justinian (527-565) erected the Sinai Monastery, led by a 
hegumen whom he offers significant priviledges: authority, autonomy and 
independence. From the IX1h century onwards one can speak about the Bishopric 
of Sinai 19, the same being valid from the XVl 1h century for the Archbishopric of 
Sinai 20. The association of ecclesiastical jurisdiction of the Archbishop of Sinai 
and Raith with the autonomous authority in itself of the Hegumen of the 
Monastery of St. Catherine in Mount Sinai led to institutional confusion as 
regards the exercise of the functions of the hegumen of this monastery related 
canonically to the archbishop which was subordinated to the Patriarchate of 
Jerusalem. Hence the misunderstanding and erroneous practice of each power: 
the one exercised internally within the monastery, and the one regarding the 
relationship between the archbishop and the administrative head, namely the 
Patriarchate of Jerusalem, and the other administrative heads of the regions în 
which properties of Mount Sinai existed. Those priviledges, granted exclusively 
to the autonomous Monastery of St. Catherine, are claimed by the Archbishops 
of Sinai and Raith to be extended to the archbishopric. The conflict arase în the XVlth 
century, was resumed in the XIX1h century, and ended in 1932 (5 November), 

most fertile areas in the region, allowing for the functioning of a Bishopric. The fact that Sinai does not 
appear in the title of the bishop allows for severa) interpretations. The Castre of Pharan, forming a 
bishopric initially subordinated to the Metropolitan bishopn'c of Petra, developped simultaneously 
with the Sinai Monastery. 
19 The Sinai Bishopric is the continuation of the older Bishopric of Pharan. Emperor Marcian (450-457) 
wrote to Macarie of Pharan to wam about the monophysite propaganda of Theodosie [Mans1~ Vil, p. 483, 
516]. In fact, Theodor of Pharan was convicted as monothelite during the 61h ecumenica) synod; after 
that, a successor was no longer chosen probably because of the islamic expansion. The peninsula is 
known to have Constantinus as bishop of Sinai, not of Pahran, no later than the date of the 869 synod. 
lt is hard to believe that there were no other bishops of Pharan during this period of Christian 
obstruction in the context of Muslim expansion, but - if they existed - they are not known. The 
hegumen accepted the decisions of the 869 synod which may have resulted into his promotion to a 
bishop's rank, yet not to that of archbishop. Ph,1ran appears in a hyerarchic list of metropolitan 
bishoprics as the 24th autocephalous Archbishopric of Jerusalem, while Sinai appears as the 251h. This 
particular aspect is important, as there appeared jurisdictional difficulties. From 1510 to 1540 the 
bishopric is bereft of Greek/Sinai abbots apparently because of disputes. It. seems that the monastery 
was led by the abbotalone. 
20 Although according to Patriarch Dositei of Jerusalem the Bishopric of Sinai was turned into 
archbishopric during the time of Nectarie of Jerusalem, formerly of Sinai [Dosit~i states that: "The 
patriarch before us, kir Nectarie, first ordained Anania of Sinai !rom bishop info archbish9p'1, it may 
have been changed into archbishopric at the end of the XVlth century, when Eugen (1567-1583) signs 
as: 0 archbishop snd hegumen of Mount Sinai, subject to /erusalem 0 (1569). In any case, even though 
the Archbishopric was not autocephalous and the Monastery remained autonomous and independent 
from any ecclesiastical authority, the Jerusalem patriarchate was to ordain archbishop the monk 
proposed by the Sinai monks. 
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during the pastorate of Porfirie III of Sinai. It consisted of three main stages: a) 
the subordination of the Bishopric of Sinai to the patriarchate of Alexandria or 
to the patriarchate of Jerusalem; b) unsuccessful attempts of Sinai dwellers to 
achieve absolute independence; c) their right to have a succursal in Cairo, which 
developed into a longlasting dispute. 

Although a small community, the Sinai Monastery is a well defined 
monastic centre, organised traditionally and continuously from the Vl1h century 
to this day. The decisions regarding the organisation of the monastery are taken 
by the Sinai synaxa, consisting of four permanent members: 1) the archbishop or 
his representative 2) the verger of the monastery, 3) the responsible for externai 
and budgetary issues, and 4) the library man, in charge of the library and of 
document and manuscript keeping. The Archbishop is independent from any 
other ecclesiastical institution and has the rank of hegumen as well21 . He is 
canonically subordinated to Jerusalem, but has no right to interfere in the 
internai affairs of the monastery; his role is to ordain the hegumen of Sinai. He 
bears the title of Archbishop of Sina1~ Pharan and Raith and hegumen of the 
Monastery of St. Catherine22. According to the stipulations, in case the 
archbishop dies, his successor must be elected within 50 days. The archbishopric 
owns a small parish in Raith, made up of nearly 30 (Orthodox) families and 
administered by a bishop's guardian (administrator). The Monastery contributes 
to the support of a school intended for the children of the few Orthodox in the 
region, while the Archbishopric is involved in the administration of the high 
school Abetion of Cairo (primary and secondary school), recognised by the 
Ministry of Education and Cults of Greece. 

The detailed completion of the catalogue remains a task for the future, 
considering my hope to obtain access to the information in the archives of the 
Monastery of St. Catherine in Mount Sinai. The information comprised in these 
archives will undoubtedly reveal new data regarding my area of interest. 

21 In the same year, after having been ordained archbishop of Sinai, Grigorie II Maniatopoulos (1969-1973) 
described the state of the Monastery as follows: "Jn conformity with the decrees of the emperors and 
the holy canons, the Monastery of Mount Sinai is autocephalous, independent and autonomous !rom 
any authority of the church. lt is a coenobite monastery applying the monastic rules of St. Basil the 
Great. (. .. ) The Monastery is led by the Archbishop of Mount Sinai, assisted by the monastery's Sinaxa 
and by the Monlcs General Assembly, which is held every 2 years in order to provide the necessary 
approvals and changes in the bfe of the monastery. The Archbishopric of Mount Sinai a/so has a 
parish(. „)" (***, From the lile of the Patriarchate of Alexandria, in BOR, 3-4, 1969, p. 285-286.). 
22 The Greek title is: «o &flaaµu)raro( Kai UavtfprJraro( 'ApxlfrrlaKorro( rij( 'Ay1(Urarw 'Ap,ltfTTlaKoTrij( 
I:1vâ, ~aptiv Kai 'Pal'8w Kai 'Yrr{pnµo( Harpo( Kai Uo1µfvapxo(» (I:uvroµo, larop{a rf'/( Movr;, I:mi, în 
UaV1JyuptKO(„„ p. K' - Kil'). 
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Bishops (of Pharan or of Aila) prior to the foundation of the Monastery 
(who sign as protectors of Sinai) 

1. Ilhpo~ I t~~ 'ALA.a~ (325)23 
2. Nerpii~/NeKtcipLo~ I/Net~p ,Nat~p. E1TLOK01TO~ <l>apciv (JVth century)24 
3. Mwuoew~ t~~ <l>apciv25 
4. MaKcipLo~ I t~~ <l>apciv (cca. 450-451)26 
5. <1>6no~ t~~ <l>apciv 27 

6. 0ewva~ t~~ <l>a.pciv/Ewâ (cca. 536)28 
7. BepuUo~ t~~ 'ALA.a~ (451)29 
8. Eo>..oµwv 130 

275 

23 "Before Justinian made manifets his interes! in the ascets of Sina1~ the region had been eclesiasitcally 
subject to the bishop of the city of Pharan or to the bishop of Ai/a. ln the first ecumenica/ synod (325) 
bishop Petru of Ai/a signed the synodal acts as bishop of Sinai or Ai/a (J. L. BURCKHARDT, Travels în 
Syda and the Holy Land, London, 1822, p. 544), independent of the bishop of Jerusalem. The same 
happened al the Calcedon ecumenica/ synod (451), when its documents were signed by bishop Beryl/os 
of Sinai (MANSI, Concil Call Ampl, V, p. 561}. ln the synod of Constantinople (536) the Monastery 
was represented however by pnest (rrpfopuupo() 0ewva~ (MANSI, op. cit., VIII, p. 884, 889). The 
independenc:e of the Monastery !rom the bishops of Pharan or Ai/a is already foreseeable, as it is led by 
a hegumen elected by the monastic community'~ n. r. cl>OYrIA, 'H 'Ifpa MovT, roD Et.vâ Gk Kivrpov 
TTtrfX{JlQTtawrf/( OpT]OKfUTttj( AaTPfia( Kai al 1Tfpl1Tfff/.tll aurf/( oui µloou lqropia(. în llavqyuptKfx Ti:PO( fTTt r;; 
1400[/ tiµlptmJPtt5t "" 'lfpâ( MoJ..1k roD Et.vâ, 'Ev 'A9fivaL~. 1971, p. pK(' ·pKTJ'). 
24 He also appears under the name of Netpck Net~p. Nat~p, Arab correspondents of the Creek 
NmapL~) See L. ECKENSI'EIN, op. dt, p. VII, who places him after Moses (no. 3 in the present !ist); K. N. 
IlAilAMIXAAOilOYAOY( 'H .MovT, roD „Opolţ" Et.vâ, 'A0f]vaL, 1932, p. 220, 418; KA TAAOI'OE .. . , p. 517. 
25 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'OE .. . , în llaPqyuptKo( ... , p. 517. 
26 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; N) TCMAâAKHE, 'IoroptKo ouiypaµµa, în K. MANAcl>HE, Ewâ. Oi 
Bqoaupol rik 'Ifpâ' Mol'f/( llyta, AlKaup{vq(, 'EKoonK~ 'A9T]vwv, p. 13. 
27 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; D. G. TSAMIS, Lives of Sinai Hermits, Deisis Publishing House, 
Sibiu, 1995, p. 223, where the year 536 is to be found. Probably the successor of Macarie to the 
bishopric of Pharan. 
28 n. r. cl>OYrIA, op. cit., p. PK~',; N. TDMAMKHE, op. cit, p. 13; V. şi MANSI, op. cit., VIII, p. 884, 889. 
29 Signs at the 451 Synod in Calcedon (Il. r. cl>OYI'IA op. cit., p. p~' ,). Vezi şi MANSI, Bp. cit., V, p. 567. 
JO See «TLµT]9€vto, tou 'Iepou Movaott]ptou, Kata t~v BaoLĂLK~v Kai. l:uvo6LK~v 6LatlÎ11wow Kai. efomoLv, et, 
'ApXLE1TLOK011~V, &v exoµev llAT]pEOtUtT]V 11Aî]po4Joptav 1TOLOL iiµfow, iipxLepumioav . OUVELKUCoµev OE a116 te 

twv ypaµµcitwv twv i:11i. t~v KOYKTJV tou p~µato' tfi~ 'Ayta~ Bcitou 6La ljl1'14>twv yeypaµµ€vwv Kai. ljlep6vtwv ta 
i:ljle(fi~ "hEAELW9T] to 11apov epyov EV ~µEpaL~ l:oĂoµwvto~ 'E11LOK0110U"„.» (As the Holy Monastery was 
honoured as Archbishopric according to the imperial and synodal act and decree, we do nat ho/d exact 
informa/ion regarding those who were its first archbishops; we presen! however the mosaic inscription 
made in a corner of the altar [of the Chapelj of the Burning Bush: "this work was finished in the da ys of 
Bishop Solomon''. .. ). (IIEPII'l'Ad'H .. , p. 151); K. N. IlAilAMIXAAOilOYAOE, op. cit, p. 418; KA TAAOI'O.E. .. , 
p. 517. The inference is that the author of the proschinitary, taking over the information on the wall of 
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9. rappl~A 131 
10. 'Iwp I (540-560)32 
11. Lo).oµwv 1133 

12. 'Avopfo~34 

13. Kwvoravr1vo~ ps 
14. 'loaaK36 

15. 'lciKwPo~37 

16. 'Iwcivvî]~ 138 

17. 'IwcivvT]~ Il39 

18. 'Ayci8wv40 
19. Lo).oµwv m41 

20. 'H).ta~42 
21. 8E60wpo~ r~~ <l>apâv ( 680-681 )43 

the Chapel, considers Solomon I one of the first "archbishops" of Sinai. This is one of the earliest 
statements of the opinion according to which the Sinai Monastery was established as Archbishopric 
from its foundation by the Byzantine emperor Justinian (527-565)1 who would have granted it, in 
addition to other priviledges, the above mentioned title by virtue of a Neara. My opinion is that based 
on this information we can only admit the historical existence of a Sinai bishop named Solomon, 
immediately after the construction had been erected by Justinian. He may be the same as Solomon II 
(no. 11 on my !ist). ln other words, the information found there makes it clear that Solomon was a 
bishop and not an archbishop. See note 34. 
31 See «"En OE KaL 0:110 îWV imo KctîW î~~ 'Ayl~ Tpa11E(T)~ ~~ auî~~ 'Ayla~ BctîOU TlctALV îctOE' "µlflio9T)tL 
KupLE Tou oouJ..ou oou Ta1mvou fajlpL~A 'Qpouljtciou, Taxa KaL 'ApxLemoK011ou Tou 'Aylou "Opo~ ELvli"„.» 
(„.Again !rom [those writtenj in the lower part of the Holy Mass in the same Chapel of the Burmng 
Bush: "Remember, lord, Your humble servant, Gavriil Oroupsaos, Archbishop of the Holy Mounta1n 
of Sinai"„.). (IIEPII'PA~H.„p. 151); K. N. IIAIIAMIXAAOTIOYAOE, op. cit., p. 418; KATAAOI'O.E. .. , p. 517. 
Archbishop Gavriil may be different from a certain Gavriil J, who lived in a period prior to 540. I think 
that the inscription is more recent and it should not be used as an argument in favour of the existence 
of Gavriil as early as that. 
32 Cf. KA TAAOI'OE.„, p. 517. 
33 The names from 11 to 20 are tobe found in the Sinai mss. 1553 (cf KA TAAOI'O.E.„, p. 517). 
34 KATAAOI'OE ... , p. 517. 
35 Ibidem. 
36 fbidem. 
37 Ibidem. 
38 Ibidem. 
39 Ibidem. 
40 Ibidem. 
41 Ibidem. 
42 Ibidem. 
43 Ibidem; L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 224. Condemned as a 
Monophysite by the Vlth ecumenica! synod. 
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Hegumens of Sinai44 

22. L1ou>..a~ (cca. 375)45 
23. Eu>..patv (sec. IV) 
24. IIau>..o~46 
25. MaKapLo~ II (453)47 
26. rEwpyw~ 1 (550-551 )48 

44 Here again the information is rather unclear. Part of the hierarchs known hold the title of hegumen, 
while others are bishops. The two functions may have coexisted after the foundation of the Monastery 
by Justinian, by virtue of a local tradition. On the other hand, some sources may retain the capacity of 
hegumen or abbot alone, deperding on the levei of information of the author. The capacity of 
hegumen could be very easily kept and acquired by the Sinai hierarchs, who had proved to be 
important leaders of the respective community before their election as bishops. lt seems that Justinian 
edited an act regarding the monastery, according to which its hierarch had to be a bishop: "My Empire 
honours - he states - with the high ranks the leader of the Sinai monastery (.„) who must therelore 
wear the appropriate garments" (Migne, PG 86, 1149.). The act (El OE ci:vlipaoL twv 11epLlie~loLc; ele; 
UlTT)pEîWV j3aOLMWV, ăpx6vtwv KllîllOîpllîT)YftOllL, ~ 1TOĂEWV OLOLK~OH<; EYXHPL08ftvaL ~ >..a.oi.ic; oli11yftoaL, ~ Klll 
iiH' iitta îOLauta 11tâtmv lielioµevOLc;, tQ Kpam tftc; 'Pwµalwv ci:pxftc; cj>aLvoµeva xp~oLµa, nµ~v Emµetpei. t~v 
11poo~KOUOIXV. îWV li' U1TT)KOWV COOL euyvwµovec; elo11youµevoL, OLKIXLOL EV ELEV îa tftc; u1108~KT)<; îOUîWV PM1THV 
îO 1TEpac; Emliex6µeva civlipaOL oeµvok Klll PLQ Klll îpâ11Q EleQ 1TAT)OLa(OUOLV, eox OOIX îWV Kllîa tit. EKîO<; 
auvmv6vtwv, ci:Uit. KpEÎ.îîW Klll ele; iVux~v llUî~V 11apaµeµ11ovw. î~V wcj>EAHIXV' µâUov OE Klll îOÎJîO K~KEÎ.VO 
11eprn0Louµeva toutoLc;, EK tftc; ăvweev lie~Lâc; 11popaHoµevoLc; rni.c; aurnKpatopoL, 11wc; ouK ăv e'l11 twv 
Ka811K6vtwv EmKĂLVE<; wrlov ppapeunv, KaL tEĂoc; ăyHv ă11ep al t~oaLvrn; El oe KaL ăHwc; îTI lie~on nµâtaL to 
euĂoyov, oux 011wc; fait. t~v toutwv 11apaKĂT)oLv, ci:H' ~011 KaL Ka8' auto to 11pâyµa ci:~[wc; EXH yevfo8aL, 
îT)VLKllUîll µâHov Klll îllÎ.<; alî~OEOL îOUîWV E1TllLVEîEoV muc;, Klll 11apEKîEoV ifoep E8EAOLEV, '[v' ELEV ou µ6vov 
llUîOÎ.<;, ăuit. Klll îQ OLKai.Q, Kllîa îO ELKO<;, xapL(6µev1J. TOUîO Klll iipn îTI BaoLĂEÎ. µou 11aprnnv lliei.v 
EKnĂouµevov, liwpouµev1J to.Le; EV tQ "OpH ELv~ nµ~v t~v u11epnµov. Touto µEv fa' LKrnlav, ~v E1TOL~ato 11poc; 
Eµe o IltoĂeµatoc; i:1TloK011oc;, o lepww.rnc; Kat u11epnµoc;· ou yap EKpLva oĂwc; ă~LOv, µ~ 11HBnv[ouc; liouvaL tout<i> 
tac; ci:Koac; euĂoya alrnuµEV4J, KaL ă µ~ tmĂrnµeva, tQ liLKal<i> t~v ăv 11poe~ev11oav. Touto liE KaL to ăHwc; 
~yEi.oa8aL, to tOLOÎJtov ăpoc; allifoLµov, KaL nµftc; ii11ao11c; E11a110ĂauHv lilKaLov ăv, Kal voµl(Hv µâUov nµâoBaL 
t~v BamĂelav µou l:K tftc; 11poc; touto nµftc;, l:11et KaL lio~a(Hv o11ie Eleoc; touc; toutov lio~a(ovw.c;. "Opoc; yit.p 
touto u11ep11pµevov twv Ka8 ' ~µâc;. "Opoc; 8ei.ov, Katit. tov 'APPaKouµ, liaou Kat KataoKLov tai.c; ci:petwv 
l:pyaolaLc;, KaL cipetai.c; 11avtolaLc; KataKooµov. El oe iiyLaoµatoc; t611ov KaĂfoal ne; pouĂetaL, Kat otKov tou Eleou 
'laKwp, 11poocj>uEc; µev to 11pâyµa, KaL tftc; aĂ11Belc; ăKpwc; i:x6µevov, Kăv ne; 8ewpelu. 1TĂ~p11c; o Bei.oe; olKoc; 
îOÎJîO<; 06,T)c; 110Uftc;. 1TĂ~V EaîllL Kăav îOÎ.<; i:oxaîOL<; îOUîOL<; KllLpoi.c; µepoc; 06~11c; ci:11oveveµ11vfov îOUîl\) 1Tapit. tftc; 
BaoLĂelac; µou, outw KaL ~v elxe 11a>..a.L 'lliDL t'Lc; iiv emto µei.(ov, Katit. tov Ilpocj>~tT)V 11poK611touoav. Tauta 
youv to 11apov tftc; BaoLĂalac; µou 11p6ow.yµa pouĂetaL. nµ~ yit.p ~ BaoLĂela µou tov Kata KaLpouc; Ev tQ ELv~ 
11poot1106µevov, twv imeptlµwv tQ ci:~Lwµan· KaL liLOpl(etaL ouvapL8µei.oaL tplrnc; toi.c; outw tmµ11µev0Lc; Ev 
ii11aoL, Kal ouvnµâo8aL i:v tai.c; 11po61i0Lc;, KaBelipaLc;, otaoeo[ te, KaL ouveĂeuoeoLv. ci:µcj>LevvuoBaL OE KaL ăµcj>La, 
01TOÎ.ll Klll îWV apxLepewv, 01TOOOL î~V îOLllUîT)V nµ~v EK îWV EKllBE XPOVWV Klll vuv €>..a.pov, îa ăHa îE 1TâVîll 
OOll tOUîOL<;, Klll îOUîl\) 1TpOOEaîllL Kllîa µT)OEV i:Aa.touµeva. 'E11t îOUîl\) yit.p EYEYOVH Klll o 1Tapwv opLoµoc; tftc; 
BaoLĂelac; µou. Katit. µftva louĂLov. 'Ivfarnwvoc; Il1 '. - ci. KONTOGIANNH, op. cit., pp. 28-31) is not 
considered tobe authentic, but it has been often referred to. 
45 D. G. TSAMIS, op. cit., p. 221. 
46 The names from 23 to 28 are mentioned in the Sinai mss.1553 as well (ci. KATAAOI'OE.„, p. 517). 
47 D. G. TSAMIS, op. cit., p. 222. 
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27. ZaxapLa<; I49 

28. I:uµEwv I50 

29. rEwpyLO<; Il5I 
30. XpLato<f>opoc;52 
31. 'Iwcivvf}<; III53 

32. 11ou>..nc; (527)54 
33. rpllyopLo<; I ( 567)55 

34. AoyyLvoc;56 
35. 'Iwcivvf}c; IV (K1uµa~)57 
36. 'A9avciaLO<; I I:Lva'Ltf}<; (?) 
37. 'Appciaµ ISB 
38. 'Iwcivvf}<; V59 
39. 'AvtWVLO<; I60 
40. I:uµEwv Il6I 
41. rappL~A Il62 

42. 'Iwcivvf}<; VI63 
43. Mat9a1oc;64 
44. I:uµEwv III65 

48 KA TAAOI'OE. .. , p. 517; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 223. 
49 fbidem. 
so Ibidem. 
51 fbidem. 
52 fbidem. 
53 The narnes under no. 29, 31, 33, 35-51 are mentioned in the Sinai mss. 1635 (d KATAAOIVE.„, p. 517). I 
believe that the opinion according to which they were bishops of Sinai after the year 730 is partially 
truthful (v. KA TAAOI'OE..„ p. 517). 
54 V. BENFSEVIC, Catalogus Codicum Manuscriptorum Graecorum, qui in Monasterio Sânctae 
Catharinae in Monte Sina asservantur. Tomus I: Codices manuscripti notabiliores bibliothecae 
monasterii Sinaitici ejusque metochii Cahirensis, ab archimandrita Porphyrio (Uspenskio) descripti, 
auctoritate Academiae Scientiarum Imperialis Petropolitanae sumptibus legati Porphyriani, Porphyrii 
descriptionem in ordinem redactum atque suppletam edidit, V. Bene~evie!, Petropoli, 1911, p. 559-560. 
55 KA TAAOIVE..„ p. 517. Between 570-593 he was Patriarch of Jerusalem (cf. D. G. TSAMIS, op. dt, p. 223). 
56 He appears as hegumen in the Saviour's Transfiguration mosaic. He was probably executed around 
565-566 (cf. D. G. TSAMIS, op. cit., p. 223). 
57 KA TAAOI'OI.„, p. 517. He is likely tobe St. John Climacus. 
58 Jbidem. 
59 Jbidem. 
60 Ibidem. 
61 KA TAAOI'OE.„, p. 518. 
62 fbidem. 
63 Jbidem. 
64 Jbidem. 



The Hierarchs' Catalogue of Monastery St. Catherine in Mount Sinai 

45. MaKapLo~ IIl66 
46. EwcjlpovLo~ J67 

47. 'A0avaaLO~ 1168 
48. 'IwiivvTJ~ VIl69 
49. Ilhpo~ 1170 

50. 'ApOEVLO~ J71 
51. 'lwaVVT)~ VIIl72 
52. repµav6~ J73 

Bishops of Sinai 

53. MapKo~ 1 (869)74 
54. Kwvai:avtlvo~ II (until 869/870?)75 
55. MaKapLO~ IV (967?) 
56. Ilhpo~ IIl76 
57. EoA.oµwv IV (Xth century)77 
58. Jorius (1033)78 

65 Jbidem. 
66 Jbidem. 
67 fbidem. 
68 fbidem. 
69 Jbidem. 
10 Ibidem. 
71 Jbidem. 
72 Jbidem. 
73 fbidem. 
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74 <<vEto~ cino 'AliCxµ, ottoC '. 'Ano OE XpLotou, w~e '. euploKetcu Ev PLPA.lcy naAliL<ii cipaPLK<ÎÎ MapKo~ 

cipxLenloKono~.>> (BIBAION„.(f. 38v); «"Eto~ cino 'Aliaµ otoC '. cino OE XpLotou 869, euploKEtaL EV 'ApaPLKIÎÎ 
naAliL<ii PLPA.lcy MapKo~ 'ApxLenloKono~.» (ln the year 6377 alter Adam and 869 after Chris{, can be lound 
[mentionedj in an old Arab book Marcu the Archbishop) (llEPII'PAIJH .. , p. 152); in L. ECKENSTEIN, 
op. cit., p. VIl, he is mentioned immediately after Constantine (no. 52 on my list); KATAAOI'OE.„, p. 518. 
1s L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; D. G. TSAMIS, op. cit., p. 224. Although "From 870 unfll 1091 there 
is a 221- year gap, during which the Pem'nsula was governed by Muslims and the connection to 
Jerusalem is interrupted, the Monastery was led by the abbot alone. In 1091 the situation changed and 
the lathers elected Ioan" (KATAAOI'OJJ„., p. 517), I met several names of hegumens during this period 
(see no. 53-57). Constantine participates in the 869 synod held in Constantinople in order to judge Fotie 
(KATAAOI'OE..„ p. 517). Also see MANSI, op. cit., XVI, p. 194. 
76 The contemporary of Manuil Comnen, who is Jikely to have sent the Sinai monk Gheorghe 
ambassador to Balduin III of Jerusalem (N. TOMAâAKHl:, op. cit.( p. 16). 
77 N. TOMAâAKHl:, op. cit, p. 14. 
1s L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
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59. 'Iwavv11~ IX o 'A911vcii.o~ (1081-1091)79 

60. Zcqapta~ II (1103or1114)80 
61. fEwpyLo~ III (1130-1149)81 
62. rappL~Â lll (1154-1160)82 
63. 'Iwavv11~ X (1164)83 
64. fEpµavo~II (1177) 
65. l;uµEwv IV (1203-1214)84 

79 •<'AKoµL i;iva •. 'Ano Xplotcu.EL<; iiUc PLPHcv cipaplKOv El'JploKEtal 'lwâvvT}<; cipxLrnloKcnc<;. cutc<; Etval b 
'A0T}VClÎ.C<;, OTICU eincµEv 011l00EV, 11W<; Eij>cveu0Tj U1TO tWV alyuTitEWV unl:p tCU 11Clµv[cu autcu, W<; µcipt~. KaL 

on c\. tn<; µcvn<; natipE<; ha(av autov EL<; tOV KatciA.cycv tWV ity[wv») (Again in the year 1091 AC Ioan the 
Archbishop can be found fmentionedj in another Arab book. It is Ioan of Athens, about whom I said 
earlier that was hi/ed by the Egyptians, for his sheep, like a martyr, fa !act for whichj the fathers of the 
Monastery added his name to the catalogue of sain~ (BIBAION„. f. 3Bv); «"Etc<; cino Xplotcu 1091, 
EuploKEtal EL<; ăHc PLPA.lcv 'Apap1Kov 'lwâvVTJ<; 'Apx1E11l0Kc11c<;. 'A0T]va'ic<;, o ij>cvEu0EL<; cino tcu<; AL yumlcu<; 

unl:p tcu 11c1µvlcu autcu, Kat KavovLoBEL<; ~ Mcipt~ EL<; to McvaonipLcv») (/IEP/I'PAtlH„, p. 152); according 
to L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII, he is attested in the year 1069;. 
80 «"Ete<; Katit to tcupKLKCV, i!>TJ •. 'Ano & XpLOtCU, q.py •. EUpLOKEîaL EL<; eva op1oµov tCU Eouhâv "EµEp 

EÂµCUµ~. va ~tCV cipxlE1TLOKC1TC<; tCU µcvaoîT}plcu Zaxap[a<;») (In the Turldsh year 508 and 1103 after 
Chn'sl Zlharia is mentioned in a parchment of sultan Emer Elmumni as archbishop of the Monasterj) 
(BIBAION„. f. 3Bv); «"Etc<; cino MwciµE9 il>TJ •. cino O( XpLOtCU 1103, EUpLOKEîal EL<; 'Eva op1oµov tCU Ecuhcivcu 

"Eµep 'EA.µcuµ~. 1.axap~ 'Apx1rni0Kc110<;») (/IEPII'PAtlH.„ p. 152); L ECKENSI'EIN, op. dt, p. VII; 
KA TAAOI'OE.„, p. 518. 
81 ·•Etc<; tCUpKLKCV, lj>ÂTj •. 'Ano Ol: XpLOtCU, q.pÂy •. EL<; tOV KaLpOV tCU autou EcuÂtavcu ~tCV cipxLE1TLOKC110<; 

rEwpy1c<;») (In the Turkish year 538 and 1133 after Christ under the role of the same sultan, Gheorghe 
was archbishop) (BIBAION„, f. 3Bv); «"Ete<; cino MwâµE9 lj>ÂTJ '. cino & Xp1otcu 1133, ETIL tcu autcu 

EcuA.tcivcu. rEwpyLc<; 'Apx1E11l0Kc11c<;») (UEPII'PAIH„. p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII mentions 
him as archbishop between 1133/1143; KA TAAOI'OE.„, p. 518;. 
82 <<Etc<; tCUpKLKCV, ij>va'. 'Ano liE XpLOtCU, q.pµ<;'. EL<; 'Eva iiUcv opLoµov tCU Ecuhâv Ka~µ iaµnvE<; PETJÂâ, 
qtcv cipxlE1TLOKC11C<; rappL~Â. Outc<; qtcv ooij>o<; EL<; ta cipaPLKCt ypciµµata, KaL EypaljlE KaL ouvtayµa 'lliLcv, 

KatT}X~OEL<;, Kat ow(EtaL EL<; to µcvaot~pLcv») (In the Turkish year 551 and 1146 after Christ another 
parchment of sultan Kaim Ibnes Reila mentions archb1'shop GavriiZ He knew Arab, fand leit} a 
collection, composed by himself, of writings of catech1'sm, kept in the Monaster/J (BIBAION .. , f. 3Bv); 
«"Etc<; a110 MwâµE9 ij>va '. cino O( Xp1otcu 1146, EL<; iiUcv bpwµov tCU Ecuhcivcu Ka"1µ "Iµ11v1 'PE"(Aâ, 
rappL~Â 'ApXLE11LOKC11C<;, ELl\~µwv ciKpLP~<; TIÎ<; 'Apap1Kn<; yÂWOOT}<;. KaL Euyypaij>EU<; KatT}X~OEWV, ow(cµevwv EL<; 
to McvaonipLcv») (OEPII'PAIH ... p. 152); according to L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, he is mentioned 
with the year 1146; KA TAAOI'OE. .. , p. 51B (he is said to have Arab education - avrabomaqe,stato}J. 
83 «"Etc<; cino cil\itµ, otxcP '. 'Ano Ol: Xp1otcu, i;ip~l\ '. EL<; 11aA.a1ov PLPA.lcv, 'IwâvVTJ<; hepc<; cipxLrnloKcnc<; 
ypciij>EL µ[av ypaij>~v apapLK~V, KaL 11iµ11EL aut~V 11po<; tCU<; EV 'Pa'i9<i> 11atipa<;») (In the year 6672, and 1164 
after Christ in an old book, a d1fferent Ioan archb1'shop writes a letter in Arab and sends it to the 
fathers in Raith) (BIBLION ... f. 3Bv); «"Etc<; cino 'Al\clµ otxcP •. a110 l\€ XpLOtCU 1164, EL<; TiaÂalOV PLPA.lcv, 
'IwcivvT}<; 'ApXLErrloKcrrc<;· ypaij>EL 'ApaP1K~v 'E111otcA.~v rrpo<; tcu<; Ev 'Pa"L0c\i rrEtipa<;») (OEPII'PAIH.„ 
p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'OE ... , p. 518. 
84 «"Etc<; cino cil\itµ, <;ljlLa'. cirro l\€ XpLotcu, q.oy'. qtcv Euµewv cipxLErrloKcnc<;. cutc<; E(T}oEv ew<; EL<; tcu<;, i;toVTJ 
'. cuto<; ci11idEuoev EL<; tnv Kp~tTJV, Kat EL<; tov KaLpov tcutcu c\. lipxcvte<; c\. KPTJîLKCL €l\wKav 11cA..l..U 
urrcotat1Kci, KaL EKÎ[o9T} to EKE'ioE µEt6x1cv. KaL EL<; tcutcv tov KaLpov wpLoav c\. PEvhLKcL t~v Kp~tTJV, KaL 
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66. EU9uµLO~ (1223)85 
67. Mc:tKclpLO~ V (1224)86 
68. rEpµav6~ III (1228)87 
69. 0E0000LO~ (1239)88 
70. MaKcipLo~ VI (1248)89 
71. EuµEwv V (1258)90 

auto<; lin~)..9ev ele; î~V pevnlav, KUL 0°L ~eVEnKOL e&ExBT\OllV llUîOV eul..apwc;, Klll EOWKUV llUî<\i îOU<; OpLoµouc; 
onou etxe to µetoxLOv t~c; Kp~tT\<;. npi.v t~c; ill..woewc;») (BIBAION .. , f. 38v-39); «"Etoc; lino 'Aoaµ otljlLa '. lino 
oE XpLotou 1203, Euµewv 'ApxLrn[oKonoc;. Outoc; E(T\oe µEXPL 1253, Kai. Uawv ele; t~v Kp~tTJV, napEAill}Ev 
liijiLepwµatll y~c; lino eunatplfoc; î~<; Kp~îT]<;, ~ onola alji' ou EKUpLeUBT\ lino îOU<; 'Evnouc;, cin~)..9ev ele; î~V 
Bevnlav, Klll €Aape ta faa xpuoopoul..wv npovoµLll, ooa ELXE îO µn6xuov î~<; Kp~îT]<; npo î~<; 'OBwµaVLK~<; 

il>..woewc;») (In the year 6621 after Adam and 1203 after Christ archbishop Simeon. He !ived until (the 
yearj 1253. Arrived in Crete, he was donated /ands by the Cretan nobi!ity, and then he leit to Venice, 
where he was granted priviledges by virtue of parchments which he gave to the (Sina1j succursal in 
Crete before the fa/I (of Constantinoplej under Turkish rufe) (DEPII'PAdJH .. , p. 152). The end of his 
bishopship is uncertain. II. r. cllOYrIA (op. cit., p. PKP) mentions the year 1253, probably fromr L. 
ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, who mentions the 1203-1253 interval. Pope Inocentius III addressed him 
as archbishop, and he had been previously known as dean of the Catholic bishop of Petra (IIEPU'PAdJH.„ 
op. dt, p. PKTJ '; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. 128). lt seems that the Sinai hierarchs take the title of 
archbishop. "Bishop Constantine (869) is mentioned as first bishop of the Monastery who took part in 
and signed the acts of the synod held in Constantinople (869-870) as bishop of Sinai. After that we 
know that Simeon was named archbishop by pope !nocentius III of Rome, at the beginning of the X/lfth 
century. Simeon was previously mentioned as dean (Bohqo.j evp1:skopoj) of the Catholic bishop of 
Petra. The litie of archbishop for the bishop of Sinai was not ordained before the X//fth century. The 
Synod in Constantinople (1782) recognised the autonomy of the Monastery, the election of the bishop 
of Sinai !rom among the monks by the Monastery's community and the ordainment of the bishop of 
Sinai by the Patriarch of Jerusalem „ (II. r. cllOYrIA, op. cit., p. pKe ') .. 
85 «'Ano noaµ, c;lj!All'. 'Ano OE XpLOîOU, q.oKy'. TlîOV cipxLen[oKonoc; Eu9uµLO<;») (BIBAION .. , f. 39); «"Etoc; cino 
'AOixµ otljlAll '. cino oe XpLotou 1223, iltov EUBUµLoc; 'ApxLenloKonoc;») (/n the year 6631 after Adam and 1223 
after Christ Eftimie was archbishop) (IIEPII'PAdJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII; II. r. cllOYTIA 
(op. cit., p. pKot) mentions the year 1222. 
86 «'Ano noaµ, c;ljl!..p'. 'Ano OE XpLOîOU, lţOKO'. TlîOV lipxLenloKonoc; MaKcipLO<;») (BIBAION.„ f. 39); cc"Etoc; lino 
'AOaµ otljl>..p '. cino OE XpLotou 1224, iltov MaKcipLO<; 'ApxLenloKonoc;») (!n the yec1r 6732 after Adam and 
1224 after Christ Macarie was archbishop) (DEPII'PA dJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
8? «'Ano noaµ, c;ljl>..c; '. 'Ano OE XpLOîOU, lţOKT\ '. TlîOV repµavoc; cXPXLElTLOKOnoc;») (BIBAION„, f. 39); «'Ano 
'Al\aµ c;ljl>..c;'. cino OE XpLotou 1228, iltov repµavoc; 'ApxLrnloKonoc;») (!n the year 6636 after Adam and 1228 
after Christ German was archbishop) (llEPII'PAdJH .. , p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KA TAAOI'O.E ... , p. 518. 
88 «'Ano ciOixµ, i;ljlµ('. 'Ano OE XpLotou, q.o>..9'. iltov cipxLrnloKonoc; ăpouc; Ewft Eleo06moc;») (BmLION.„ f. 39); •<'Ano 
'AOixµ otljll( '. ano OE XpLotou 1229, iltov 0rno6moc; 'ApxLrnloKonoc;») (In the year 6637 a!ter Adam and 1229 
after Christ Teodosie was archbishop) (IIEPII'PAdJH.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
Mentioned in 1229 as well (DEPII'PAdJH .. , p. 152; KATAAOI'O.E. .. , p. 518). 
89 «'Ano lioaµ, c;ljlvc; '. 'Ano OE XpLotou, q.oµT] '. eiipT\tllL ncihv i:v naAaLci> cipaPLKCÎ> MaKcipLoc; 'Erepoc;») (/n the 
year 6756 after Adam and 1248 after Christ a certain Macarie is found (mentionedj again, in an Arab 
book) (BIBAION .. , f. 39); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; P. G. FOUGIA, op. cit., p. pKot. 
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72. 'Iwcivv11c; XI (1265)91 
73. 'ApoEvLoc; II (1292)92 
74. 'Iwcivv11c; XII (1299) 
75. EuµEwv VI (1306)93 
76. Llwp69EOc; I (1324)94 
77. fEpµo:v6c; IV (1333)95 
78. 'ApoEvLoc; III (1338) 
79. McipKoc; II (1358)96 

90 «'Arro cioixµ, ~ljl~(. 'Arro OE XpLOtOU, ~avri'. ~rov TTaALV Euµewv. <t>aol OE elvaL rov aurov tei> rrpotEpc..>. oµw~ 
tj>alvrnn vix rrap1Jt~01], Kal vix E~~A.Sev E~w oLix E>..e11µoouv11v») (BIBAION„. f. 39); •<'Arro 'A6aµ orljlvor'. cirro OE 
XpLO!OU 1258, DtOV Euµewv 'Ap;(LETTLOKOTTO,, o auro, c:i, AfYEtaL t<i> rrpoHp!]µEVc..>, o orrolo, rrapalt1]0EL,, c:i, 
tj>alvmn, rrepL~A.Sev €~w xcipLv E>..e11µoouV1]~») (In the year 6656 alter Adam and 1258 after Chris!, Simeon 
was archbishop, who as we said earlier resigned, and who aparently travelled outside the Monastery 
to (gatherj suppor~ (DEPII'PA ~H.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'O.E„ .. p. 518. 
91 «'Arro'Aoaµ ,ljley·. 'Arro OE XpLotou, ~*'. 'Enp°' 'IwavVl],») (BIBAION.„ f. 39); «'Arro 'AOixµ orljloy'. cirro 
oe XpLorou 1265, Dtov 'IwcivVl], 'Ap;(LETTloKorro,») (In the year 6773 alter Adam and 1265 after Chris! Ioan 
was archbishop) (DEPII'PA~H.„ p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KA TAAOI'O.E.„, p. 518. 

92 •<Arro nooµ c;ljloy •. 'Arro 1iE XpLOrou, ~~e •. EiiplomaL vix Dtov 'ApoEi11°' cipxLErrioKorr°'») (BIBAION ... f. 39); 
<<Arro 'AOixµ orljloy •. cirro oe XpLorou 1290, Dtov 'ApoEvLo' 'ApxLerrloKorro,») (/n the year 6798 alter Adam 
and 1290 after Chris! Arsenie was archbishop) (IIEPII'PA ~H „. p. 152); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KA TAAOI'O.E.„. p. 518. 
93 •<Arro cioixµ ,wLo •. 'Arro 1iE XpLorou, ~r, •. Eîepo' rrcihv Euµewv cipxLrnloKorro,11) (BIBAION.„ f. 39); «'Arro 
'AOixµ ,wLo •. cirro oE XpLorou 1306, iiuo, Euµewv 'ApxLerrloKorro,11) (In the year 6614 after Adam and 1306 
after Chris!, another archbishop (namedj Simeon) (DEPII'PA~H.„ p. 153); L ECKENSfEIN, op. cit, p. VII; 
KA TAAOI'O.E„„ p. 518. 
94 <<Ero, roupKLKOV, WLE '. 'Arro OE XpLOtOU, i;t:tKO .. el~ 'Eva OpLoµov rou Eou>..râv MoueyLaVO~ EUpLOKEtal 
tiwp60eo,») (BIBAION„. f. 39); •<Arro Mwciµee 4>LE '. cirro OE XpLorou 1324, el~ eva opLoµov rou Eou>..ravou 
MoueyLavo~ euploKEtaL tiwp60eo~») (In the year 815 after Mohammed and 1324 after Chris!, in a 
parclunent of sultan Mouegiandi, is found (mentionedj Doratei (IIEPII'PA~H„. p. 153); L. ECKENSfEIN, 
op. dt., p. VII, where he îs mentioned as archbishop between 1324-1333; KATAAOI'O.E.„. p. 518. 
95 ·<Arro cioaµ ~wµa·. 'Arro OE XpLOtOU, i;i:r>..y'. DtOV cip;(LETTLOKOTT~ repµav6c;») (BIBAION„. f. 39); «'Arro 'AOaµ ,wµa 

•. cirro OE XpLorou, 1333, Dtov repµav~ 'ApxLerrlOKorr~») (!n the year 6841 after Adam and 1333 after Chris! 
lived archbishop Gherman) (IIEPII'PA~H„, p. 153); L. ECKENSfEIN, op. dt, p. VII; KA TAAOI'O.E..„ p. 518. 
96 «'Arro cioixµ ~w~' •. 'Arro OE XpLorou, ~tVl] •. el~ ăUo rraA.aLov PLPA.lov euploKeraL MapKo~ 'ApxLrnloKorro~. 
EUpLOKOVtaL KaL ÎÎAAOL aAAa;(OU KatayeypaµµEVOL, oµw, ;(WpL, va dvaL yeypaµµEVOV to ero, t~' (w~, aUtWV. 
el, µev KaL t~V rr6prav r~, ayla, pUtou EUpLOKEtaL yEypaµµEVOV, Otl YEYOVEV ETTLOKOTTO' 'Iwp, rravootj>ou 
€rrloKorro,. Kal el, 'Ev rraA.aLov PLPA.lov cipaPLKOv, 'ASavaoLo' €rrloKorro,. Kal El~ ăUo Eappa,, Kal 'AppaµLo, El~ 

ăUo, Kal el~ ăUo rappL~A.. Kal rraA.Lv MLxa~>... Kal ELA.ouavo,, Kal KupLUo~ El, ă>..>..a11) (In the year 6866 
after Adam and 1358 after Chris! Archbishop Marcu is tobe found (mentionedj in an old book. There 
are others mentioned in other books, but without any mention of the period during which they Jived 
On the gate (of the Chapelj of the Burning Bush writes: "!ov most wise bishop'~ andin an old Arab 
book: "bishop Atanasie'~· "Sa va" in another, "A vraam" in another; "Ca vri11" in another and again: 
"Mihail'~ "Siluan" and "Chirii" in others) (BIBLION„. f. 39); «'Arro 'Aoixµ orw~or '. iirro oe XpLOrou 1358, 
el, rraA.aLov PLPA.lov euploKetaL MapKo~ 'ApxLrnloKorro,11) (!n the year 6866 alter Adam and 1385 after Chris!, 



80. 'lwP IIcivoo<j>o~ 1197 
81. 'A0avaOLO~ IIl98 
82.Ecippa~(1429)99 

83. 'Appaciµ 11100 
84. rappL~Ă !VIOI 
85. MLxa~vo2 
86. ELĂouav6~103 
87. KupLUo~ JI04 
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in an old book is encountered Archbishop Marcu) (!IEPff'PAtlH .. , p. 153); L. ECKENSI'EIN, op. cit, p. VII; 
KA TAAOI'O.E„„ p. 518. A certain Marcu is mentioned in the year 1375 as well. The two names may 
refer to the same persan. This is the reason why we did not mention it in the above !ist. 
rn See «Kcxl ano t~<; i:nl t~<; nuJ..11c; tou Ncxou toutou i:mypcx<fi~c; t~<; OE "i:yEveto 'EnloKonoc; 'Iwp 6 mivoo<fioc;", 
on o\. tpe1<; p1]8EvtE<; ~oav npwtoL apxLepcxnfocxvtE<;. 'H i:(ouolcx t~<; 'AvcxtoĂLK~<; AutoKpcnoplcxc; µrnl: tov 
'louotLVLcxvov, <fiavevto<; tou Mwciµe8, µoJ..L<; liL~pKeoev Eva alwva ele; i:KE1vcx ta µep11 · OLO KCXL µeta n,v 
KCXîCXOtpo<fi~v KCXL i:p~µwoLV îWV îOOOUîWV ava mioav î~V A'[yuntov. TicxJ..cxLOîLVl]V, KCXL ncxpa î~V i:pu8pav 
8ciJ..cxoocxv MovCXOî!]p[wv, aneµciKpuvcxv EKE18ev <fiuycioec; yeyovotE<; o\. EK îOU ~µEîEpou YEVOU<; Movaxo\. de; î~V 
'EU11vopwµciLK~V 'ElTLKpcimcxv. ·~EALlTOV AOLlTOV K!Xîcl îOV apL8µov OLU ta<; KCXîCXOpoµa<; îCXUîCX<;, KCXL o\. rpcxLKOL 
Movaxo\. EV î~ ELv~. KCXL E1TA1]8UV81]0CXV ave. wv o\. EVîOlTLOL Movaxo\. • Apcxpec;, Kcx8wonep KCXL EV 'IepoooJ..uµoL<; 
etc; to MovcxotilpLov tou Zwoooxou Tci<fiou · i:xp11µcinocxv va\., \.Kavo\. 'ApxLen[oKonoL "Apcxpec; i:n\. twv KcxJ..L<fiwv, 
KCXL i:noµevwc; tWV Eouhcivwv î~<; Alyu11tou KCXL TicxJ..cxLOîLVl]<;, aUa KCXL LKCXVOL E( 'Apcipwv Movaxwv, 
TicxtpLcipxcxL 'AJ..e(cxvope[cxc; Kcxl 'IepouocxJ..~µ · eup11vtaL OE 'ApxLe11[0Ko110L e'lc; te PLPJ..[cx 'ApaPLKa tou 
Movcxot!]p[ou KCXL El<; îLVCX<; opLoµouc; îOU<; oo8evtcx<; K!Xîcl KCXLpouc; tOL<; Ewa°LtaL<; 11apa îWV Eouhcivwv t~<; 

Alyuntou o\. e<fie(~<;.» („.And the inscription on the gale of this establishment: '1ov the most wise was 
elected bishop'~· so the three previously mentioned were the h'rst archbi~<thops (!ov, Gavriil and 
Solomon). The strength of the Oriental Empire, after [emperorj Justinian, as M1'hammed showed up, 
had lasted for as century in those Jands; for this reason, and following the distruction and plundering 
of so many monasteries across Egypt, Palestine and along the Red Sea shore, the monks of our 
nationality were compelled to leave for the lands under helenoromeic rule and become runaways. Due 
to these forays the number of Creek monks in the area decreased and the number of Arab monks 
increased instead, the same [as had happenedj in the Monastery of the Holy Sepulchre in Jerusalem; 
and indeed, during caliphs and sultans in Egypt and Palestine there lived worthy Arab archbishops, 
and worthy Arab monks as well, patriarchs of Alexandria and Jerusalem; in !he Arab books of !he 
Monastery andin severa/ parchments given in time to the Sinai dwellers by the sultans of Egypt are to 
be found the following archbishops:.„) (DEPII'PAtlH„, p. 151); K. N. TIATIAMIXAAOIIOYAOE, op. cit., 
p. 418; BIBAION„. f. 39; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
98 «EUpLOKoµIXL Ol: KCXL ăUOL yeypaµµEVOL xwp'L<; Et~ Oµ~. ele; PLPJ..la 'ApapLKcl TTCXAalcl, 'A8cxvcioL~ 'ApxLETTLOKOTTO<;, 
Ecippac;, 'AppciµLO<;, rappl~A, MLxcx~A.. ELJ..oucxvoc;, KupLUO<;») ( We find other data, but [unfortunatelyj 
without [mentioningj the year, in saveral old Arab books: Archbishop Atanasie, Sa va, A vraam, Gavriil, 
Mihail, Siluan, Chiri~ (DEPII'PA~H„. p. 153); BIBAJON.„ f. 39; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; 
KATAAOI'O.E.„, p. 518. 
99 BIBAION„, f. 39; DEPII'PAtlH.„ p. 153; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; KATAAOI'O.E.„, p. 518. 
100 Ibidem. 
101 Jbidem. 
102 Jbidem. 
103 Jbidem. L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII. 
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88. McipKoc; III (1446) 
89. 'IwaKELµ I (1451and1453) 
90. Aci(apoc; I (1491)105 
91. MaKcipLoc; VII (1481 and 1490) 
92. McipKoc; IV (1496)106 
93. LlClVLT],l (1507) 
94. Aci(apoc; II (1510)107 
95. Ioachim II Valahul (1510-1540)1 08 

96. KA~µT]c; (1514) 
97. ~w<ţipovLOc; II (1540-1545)109 
98. MaKcipLoc; VIII o KunpLoc; (1545-1547)110 
99. 8EOoou)..oc; (1566) 
100. 'AvtwvLoc; II 

104 fbidem. 
1os <<A lTO OE tou 1486 µt\xpL tou 1510, EiipriµEv EL~ nva ij>u>..attoµEva ypâµµata i:v AL yulTtQ, on i:XPriµii.noav 
ouw 'ApxLrnloKOTTOL, J\â(ap~. Kal µml: toutov MâpKo~ o Kal Ilatpuipxri~ 'IEpoooA\)µwv yEyovC.Î~») (! learned 
!rom some letters kept in Egypt that, between 1486 - 1510, two archbishops were ordained, Lazarus, 
and Marcu, respectively, the latter to become Patriarch of Jerusalem) (IIEPII'PA~H„, p. 153). 
106 Mentioned in the year 1486 as well (KA TAAOI'O.l' ... ,p. 519); see also note 95 below. Ordained by 
Gregorie of Alexandria, he apparently led the Sinai until 1505, the year of his election and ordainment 
as patriarch of Jerusalem. 
107 KATAAOI'OE..„ p. 519. Ordained by the patriarch of Alexandria. He was apparently elected 
metropolitan bishop of Athens in the same year. 
1oa "Errflra 6ui µfptKa( rrfptoraoft( lµt111t11 o Bpovo, xr1ptvw11 rptaKovra xpovour; ... (After that, under certain 
circumstances, thethrone was bereft /for} 30 years) (IIEPII'PA~H .. , p. 153). He was of Moldavian 
origin. It is often said that the throne was bereft for 40 years (KA TAAOI'OE. .. , p. 519), which cannot be 
true, since the period totals 30 years. 
109 Kai rrtiA.w /11 [m 1540. /xt1poro11rf8TJ EWl/Jpo1110( 'Ap,llfTTtoKorro( ... ( ... and again in 1540 was ordained 
ArchbishopSofrom'e) (DEPII'PA~H .. , p. 153). Ordained by German of Jerusalem. KATAAOI'OE.„, p. 519, 
mentioned in the year 1540. 
110 « ... KaL µna t~V tEAEUt~V tOUtOU, ho~ 1545, MaKâpLO~ EKELVO~ o KurrpLO~. tOU OTTOLOU to aKatâotatOV KaL 
ăUorrpooaUov µ~ imoµt\vovn~ ol IlatEpE~ ELVahaL, µaAlOta UTTOKlVOUµEVOl KaL rrap. ăUwv, EKa0ripav autov 
ho~ 1547, i:v Alyurrtc1>. Olcl tWV tplWV ouvopaµovtwv IlatpLapxwv, ol tLVE~ Olcl OUVOOLKOU autwv ypciµµato~. 
Katt\Auoav t~v 'Ap;(lETTlOKOTT~v tou ELVii. 'Aij>' ou OE touto i:yevEto rrnp~A0ov hri OEKaOKtw, Kal Olwpl(no EL~ 
to Movaot~plov 'HyouµEvo~. ("loE ta~ aLtla~ t~~ µnajk>A~~ tautri~ EL~ tov 'ApaPLKov Xpovoypciij>ov, i:v te;> y'. 
tµ~µan t~~ 'IEplÎ~ 'lotopla~. <l>uA. 205. Kal 210. "EKOOOl~ 1805.) ... » ( ... and after lu's death, in the year 1545: 
that Macarios the Cypriot, whose unstable and disordered nafure was not liked by the Sinai fathers, 
who were certainly advised by others as well was unfrocked in the year 1547, in Egypt, by the three 
patriarchs who had come fherej, who deconsecrated the Archbishopdc of Sinai by virtue of their 
synodal lefter. 18 year later, he became the hegumen of the MonasfE!IJ'. See the reasons of this change in the 
Arab Chronicle, in the ~part of the Holy "tfutory, pp 205 and 210, the 1805 edition) (IIEPU'PA~H .. , p. 153). 
L. ECKENSTEIN, op. cit, p. VII. Unfrocked in 1547, he signs as bishop in 1566. KATALCXXJS. .. , p. 519, 
where the Archbishopric of Sinai is said not to have been in place in the 1547-1575 period. 
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101. 'Appa<iµ III 
102. NO.o~ 

Archbishops of Sinai 

103. EuyEvLo~ (1567-1583) 111 

104. 'Avaot<ioLo~ (1583-1592)112 
105. AaupEvno~ (1592-1617)113 
106. 'Iw<ioa<j> 6 'P6fao~ (1617-1661)114 

111 «'Aci>' ou ĂOLTIOV yf.yovE îO OUVOOLKOV, va µ~ T!Ol~OWOL TTĂEoV ol TIClîEpE~ 'ApXLETTLOKOTIOV EL~ îO µovaat~plOV, 
au.a 'HyouµEVOV, OîE KClL îOV MaKcipLOV îEAELW~ OLW~ClVîE~ EKci91JpClV, ETIEpaaav XPOVOL LTJ '. KClL ETIOLTJOClV 
'HyouµEVOV. oµw~ PAETIOVîE~ Oîl îO KClKOV 11popalvH El~ XHPOîEpOV, OLEĂUOClV, w~ E

0

LTTOµEv, îO KClKW~ Kpl9EV KClL 
KUpW9EV EKEÎ.VO OUVOOLKOV, KClL yf.yovEV lîUo, îO UTIO 'IEpEµlou, KClL Ei19u~ îOV ClUîOV xpovov EXHPOîOVTJOClV 

'ApXLE11laK011ov tov Kup Euyf.vLov, tov 011oi.ov Elxov 11p6npov, Kat e(riaEv iiijJ' ou EXHpornv~eri. XP6vou~. L(' ») 
(From the issue of the stipulation by the synodal act according to which the fathers would no longer 
have an archbishop buf a hegumen to lead the Monastery to the time when Macarios was victimized 
and eventually unlrocked passed 18 years. And they elected hegumen. But as it became apparent that 
the situation worsened, they annul/ed the act and obtained another !rom fpatriarchj Ieremia f of 
Constantinoplej, and alterwards, in the same year, they ordained archbishop chir Evghenie who lived 
fanotherj 17 years.) (BIBAION .. , f. 39-39v); «'AHa pĂf.11ovtE~ ol Ilatf.pE~, on to KCXKOV ~v µ1'.ya, 11popaî.vov 
El~ ăh9pov' lîvEU YVTJOLOU TTOLµf.vo~ KClL TlpOEOîWîO~, avhpEl!iav îO KClKW~ Kpl9EV KClL KUpW9EV EKEÎ.VO I:uvoliLKOV' 
faa tou u110 'IEpEµlou tou âEutf.pou IlatpLupxou Kwvatavnvou110ĂEW~ i:Klio9f.vto~ hf.pou, ho~ 1565, Kat EUSu~ 
îOV ClUîOV xpovov XHPOîOVTJ9EL~. KClîEaîTJ 11ciĂLV 'ApXlETTLOKOTIO~ îOU I:Lvâ, o EuyEVlO~, o OTIOÎ.O~ E(TJOEV EtTJ l( 
'») (llEPII'PAtlH .. , p. 153); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1565-1583 period; 
KA TAAOI'OE„., p. 519, states that he was archbishop for 17 years, during which the Chapel of St. John 
Baptist in Sinai was built by Alexandru Mircea Voevod. 
112 «MEîa OE îOV acivatov îOUîOU EXHPOtovil9ri avaatcioLO~. E(TJOE KClL ClUîO~ xpovou~. Tl '.» (BIBAION.„ f. 39v); 
«MEîa îOUîOV ExHPOî0~9ri 'AvaotciOLo~ 'ApXlETILOKOTIO~. i:v EîEl 1583 aTTO XplOîOU, KClL E(TJOEV hri Tl 

0

»} 
(After that Archbishop Anastasie was ordained in the year 1583 after Christ and lived fanotherj 8 
yeadj (IIEPII'PAtlH„, p. 153); L. ECI<ENSTEIN, op. cit, p. VII; K. TIATIAMIXAAOTIOYAOI:, op. at., p. 422; 
KATAAOI'OE .. , p. 519. 
113 «MEîtl îOV avaotciOLOV, o KUp Aaupf.vno~. E(TJOE OE OUîO~ xpovou~. KO' ») (After Anastasie, chir Lavrentie 
fwhoj lived fanotherj 24 years) (BIBAION„, f. 39v); «MEîa îOUîOV Aaupf.vno~ 'ApXlETILOKOTIO~, i:v EtTJ 1592, 
aTTO XplOîOU, KClL E(TJOEV EtTJ KO' ») (Alter this: Archbishop Lavrentie, Jn the year 1592 after Chris{, who 
lived fanotherj 24 yeadj (IIEPII'PAtlH.„ p. 153). L. ECI<ENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1572-1617 
period; KATAAOI'OE ... , p. 519, mentions the year 1592 and the length of his office (24 years). I chose to 
respect, from Lavrentie onwards, the dates in I:. â. KONTOrIANNH( To Ewai"nKov (tfrTJJJa (JET ,-Ie, 
al .. ,), 'AB~vaL, 1987, passim. 
114 «Toutou 9av6vto~. exHpotov~9ri o Kup 'Iwcioacp, o 'PoliLo~. i:v em ~XL('. toii OETTtEµPplou µrivo~ d~ ta~ Ă'. 

~µf.p~ li , ) Kat iiPXLEpcitrnaE xpovou~. µ '») ( When he died, was ordained chir Joasa! of Rhodos, that is in 
the year 1617, on 30 September. Length of his office: 40 years) (BIBAION .. , f. 39v); «MHa toutov 'Iwciaacp 
o 'Polilo~. EV em 1617, KClL E(TJOEV EtTJ µ 

1 ») (After this: Joasa! of Rhodos, in the year 1617, who Jived 
fafterwardsj fanotherj 40 years) (IIEPII'PAr.PH.„ p. 153). L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 
1617-1658 period; KATAAOI'OE ... , p. 519, mentions the year 1617 and the length of his office (24 years). 
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107. NEKrapLo~ u o Kp~~ (1661)115 
108. 'Avavta~ Bu(avnvo~ (1661-1671)116 
109. 'IwavvLKLO~ I IIEA.onovv~oLo~ (1671-1702)117 
110. Kooµâ~ Bu(avnv6~ (1702-1707)118 

115 «MEî . EKEÎ.VOV i:ljl~ij>Loav îOV KUp NEKîcipLOV Oia apxLETTLOKOTIOV. K«L a11EpxoµEvo, d, îDV 'IEpouoaÂDµ. 
EXHPOîOVT]OCLV autov IlatpLcipx11v 'IEpOOOÂuµwv») (Alter this they elected archbishop chir Nectarie, buf 
when he arrived in Jerusalem [to be ordainedj they ordained him Patriarch ol Jerusalem) (BIBAION.„ 
f. 39v); «MEîa îOUîOV i:ljl11ij>loe11 NEKicipLO' o Eo4>wraro~. K«L nTTEÂ9wv EL~ 'IEpouoa.ÂDµ. Oia va XHpOiOVTJ9fl, 
/:xupotovi;e„ UTTO iWV 'IEpOOoÂuµTjtWV IlatpLcIPX'l' 'IEpoooÂuµwv, avt . autOii 6 I ExHPOiOv~e„ EL~ TDV 
'ApXLETTLOKOTTDV rou ELvâ 'Ava.vla~ Bu(civno~. o 011oi.o~ µHa L •. EtT) 11apuru911») (Alter this was elected 
Nectarie the most wise. As he went to Jerusalem to be ordained he was elected Patriarch ol Jerusalem, 
and as archbishop ol Sinai was ordained Anania the Byz.antine. Alter JO years he resigned) (IIEPII'PA llH .. , 
p. 153-154). L ECKENSI'EIN, op. ât., p. VII; KA TAAOI'OE. .. , p. 519, mentions the same year 1661 and that 
he was known as The Wise(Sohv,tatoj). He became patriarch of Jerusalem. 
1lb «Ka'i YEYOVEV <ipXLETTLOKOTIO~ o KUp ava.vl~ o Bu(civtLO,, <ipXLEpciîEUOE 61: xpovo~ L '. KCLL ETTOLTJOE 
11a.palr110Lv») (And chir Anania the Byzantine was elected archb1shop. Alter JO years he resigned) 
(BIBAION .. , f. 39v); see the preceding note; L ECKENSTEIN, op. cit., p. VII, mentions the 1667-1677 
and 1658-1668 periods. He is said to have been archbishop for 7years until 1668 (KATAAOI'OE. .. , p. 519). 
117 «Ka'i i:xnpotovii911 <ipXLETTLOKOTIO' o KUp 'Iwa.VVLKLO~ IlEÂOTTOVV~OLO~. Ka.L <ipXLEpntEUOE xpovou~. Af •. El~ 
iOUiOU îOV K«Lpov <i>Ko66µ110EV o uljlTJÂOtato~ au9EViTJ~ 'lwnVVT]~ Kwvota.vti.vo~ M11aoapciµ11a~ BOEPofo~ o µi'.ya~ 
M11pa.yKopiivo~. Ka.'i 'HyEµwv 11cio11, Ouyypop>..axla~. µEra rou i:v6~otarou ăpxovr~ µi'.ya E11119aplou Kuplou 
MLX«DÂ KavtaKOU(TJVOU, î~V LEpav KllL 11EpLKa.Â~ MOvDV iOU 'PLµVLKOU, KllL aijlLEpWOllV a.UîDV EL~ îO 
8rnpii6Lotov opo~ rou ELvâ») (And chir loanichie ol Peloponese was ordained He was archbishop lor 35 
years, during which His Highness Lord of Ungrowallachia, the most great Constantin Basarab 
Brâncoveanu Voievod together with the honourable archon and great sword bearer chir Mihail 
Cantacuzino, bui/t the holy and most beautiful Monastery of Râmm'c[ul fi"Jratj and consecrated it to the 
God-trodden Mount Sina1) (BIBAION ... f. 39v); «MEîa rourov 'IwavvlKLo~ Ildo11ovv~mo, i:v i'.m g:x~11 •. KllL 
€(110Ev h11 ÂE ·. 'E11'i r~~ 'ApXLEpanla, t0ut0u <i>Ko66µ110Ev o ul)l11).oraro~ Au9i'.vr11, 11iio11, OuyKpoP>..axla~ 
'lwnvVTJ~ Kwvoravri.vo, Baooapciµ11a, BoEpQoa,, o BpayKopiivo,, µHa rou EuyEvEorarou • Apxovro, µEyn).ou 
E11119ap11 MLXIIDÂ KavtaKOU(TjVOU, !DV 'IEpav KllL 11EpLKllÂ~ MOVDV îOU 'PLµVLKOU, Klll aijlLEpWOEV a.UîDV El, to 
ELvâ») (After this: in the year 1668 !oanichie of Peloponese who lived [anotherj 35 years, during which 
His Highness Lord of the entire Ungrowallachia, Ioan Constantin Basarab Brâncoveanu Voievod 
together with the most honourable archon [andj great sword bearer Mihail Cantacuzino, bui/t the holy 
and most beautiful Monastery of [the city of] Râmniqul SJratj and consecrated it to Mount Sinai) 
(llEPII'PAIJH .. , p. 154); L. ECKENSI'EIN, op. cit, p. VII, mentions the following dates: 1677-1703; 1668-1703; 
KA TAAOI'OE..„ p. 519, mentions the year 1668. 
118 «MEîa îDV ă11oplooLV ExELVOU, ăpXLEpciîEUOEV o KUp Kooµâ, xpovov 'Eva, Klll E1TOLTJOEV 1TllpllLîTJOLV 

loLo9i'.A11t0v, Ka'i l6Loyvwµov») (After his death, chir Cosma was archb1shop lor one year, and he 
eventually res1gned of h1s own wil~ (BIBAION .. , f. 39v); «Mrnx rourov Kooµci, Bu(avno,, KllL µEra 
11apEÂEuow ~vo, ho,, 11pooEKÂ~911 IlarpLnpx11~ Kwvoravnvou110ÂEw~. Ka'i foma µnEtE9TJ EL~ tov 0povov '~' 
'AÂE~av6pEla,») (After th1s: Cosma the Byzantine. After a year he resigned [andj was demanded tobe 
patriarch of Constantinople. He subsequently moved to the patriarchate ol Alexandn"a) (JJEPII'PAIJH .. , p. 154); 
L. ECKENSfEIN, op. cit, p. VII memtions the year 1705 as reference date for his office; KATAAOI'OE. .. , 
p. 519, mentions the year 1704; AMANTOE writes that he was abbot between 1703-1706 and that there 
was no archbishop in Sinai for two years (Sinai„., p. 61). He is said to have become patriarch of 
Constantinople later on. 
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111. 'A0o:vcioLO~ I' Beppmo:1o~ (1708-1720)119 
112. 'Iwo:vvtKLo~ II o AeaPLO~ (1721-1728)120 
113. NLKf14>6po~ Mo:paciĂfl~ o rA.uKU~ (1729-1747)121 
114. Kwvato:vt1vo~ III (1748-1759)122 
115. KupLĂĂO~ II OLV Xpeto: (1759-1790)123 

119 «Kai. eijniljll011 Kai. exnpotovTie,, o VÎJV KUp 'A0av<iOLoi;, o lino t~i; i:napxlai; Beppolai;. 'Exnpotov~e„ OE ek 
toui; i;i:ijni'. 'Iavvouaplou, i;'. Ilapa tou MaKapLwtcitou Xpuociv0ou IlatpLcipxou 'lepooo.i.uµwv») (And then was 
elected and ordained today's [archbishopj chir Atanasie, [originatingj !rom the Veria diocese. He was 

. ordained on 6 fanuary 1708, by His Beatitude Patriarch Hrisant of Jerusalem) (BIBAION .. , f. 39v); «Meta 
toutov 'AeavcioLoi; BeppoLa1oi;, hoi; lino XpLotou eţtjlot'. Kai. e(11oev h11 LP'») (Afterthis:Atanasieo!Veria, 
ln the year 1706 after Christ. He lived [anotherj 22 years.) (IIEPff'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op cit., 
p. VII mentions the 1706-1718 period. He is mentioned as archbishop in the year 1707 and remembered 
for his arguments with the fathers of Sinai (KA TAAOI'OE ... , p. 519). 
120 «Meta toutov 'lwavvlKLoi; J\foPLoi;, hoi; eţtjlLTJ,. Kai. e(11oev h11 La' ») (After this: Ioan of Lesbos, in the 
year 1718. He lived another 21 years) (DEPII'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions 
the 1718-1729 period. He is said to have been archbishop in the year 1718 (KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519). 
121 «Meta toutov o i:v Kwvomvnvoun6.i.n 'Hyouµevoi;, Kata to Met6XELDV tou nµlou Ilpoop6µou, NLKTJcj>6poi; 
Mapeci.i.11i;. o r.i.uKui; i:novoµa(6µevoi;, EK XcivoaKoi; t~i; Kp~tTJi;, hoi; rţtjlK0'. naput~0TJ OE µeta nap€ .i.euoLv hwv 
K'. Kai. linE0avev eti; t~V Ilatploa tOU' µHEKoµlo011oav OE ta ÂELtjlava autoÎJ eli; to Movaot~pLOV») (After this: 
in the year 1729, the one who was hegumen in Constantinople of the [Sina1j succursa/ ca/led 
Prodromu, Nichifor Martalis, so-ca/led Glichis, originating !rom [the town ofj Handaka in Crete. After 
20 years he resigned and died in his country [namely Crete, n.n.J His remains were moved to the 
Monastery.) (DEPII'PA~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII mentions the 1729-1749 period. 
MANAFHS and AMANTOE consider 1728 tobe the first year of his office. The year 1749 is found tobe 
the final year of his pastorate. We are told that he resigned after 20 years, and was given by Silvestru of 
Antioch the title of His Beatitude (KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519). He assumed the task of printing the first 
Proskunita,rion of Sinai (BIBJ\ION ... , Târgovişte, 1710). 
122 «Meta toutov Kwvot<ivnoi;, natp60ev Kp~i;. µ11tp60ev Bu(civnoi;, hoi; i;i:tjlµ0'. naput~0TJ OE µeta napEÂEUOLV 
hwv L '. Kai. linepx6µevoi; eti; t~v Kwvotavnvouno.i.Lv lini0ave Ka0' ooov- µeteKoµlo011oav OE Kai. tournu ta 
.i.eltjlava eti; to Movaot~pLov. 'Eni. t~i; 'ApxLepatelai; toutou <i>Ko1i6µ11oe Kai. licj>Lepwoev Eli; to ELvâ t~v Ev 
Mo.i.oop[rţ Mo~v tou <l>Lom(lou, o utj111.i.6tatoi; aUSEVtTJi; Mo.i.oop.i.axlai; MLxa~Â 'PaKop[ t(ai; Boep6oai;») (After 
this: Constantine, !rom Crete after his father and !rom Byzantium after his mother, Iii the year 1749. He 
resigned after JO years and died on his way to Constantinople. His remains were taken to the 
Monastery. During his office His Highness Lord of Molda via, Mihail Racoviţă Voievod, erected and 
consecrated to Sinai the Fâstâci Monastery in Molda via.) (IIEPII'PA ~H .. , p. 154); L. ECKENSTEIN, op. cit., 
p. VII mentions the 1749-1759 period; KA TAAOI'OJ:. .. , p. 519, mentions the year 1749 and the fact that 
Mihail Racoviţă Voievod built and offered to Sinai the Fâstâci Monastery. I have not found a 
confirmation of the fact whether he is the same person as the abbot replacing Nichifor Marthales in the 
Mpalata/ (Constantinople) succursal, the former abbot of the Monastery of St. Parascheve in lasi, a 
Sinai succursal as well. 
12J «Meta tov lioloLµov Kwvotcivnov, etjl11cj>l811 o KÂELVoi; KupLÂÂoi;, opµwµevoi; EK Kp~tTJi;, Kal EUpLOKOµevoi; EV 

EµupVTJ, K4Ke10ev OE CLTTEÂ0wv eti; t~V 'Aylav IloÂLV, EXHPOîOV~0ri Kata to rţtjlv0 '. 'OKtwpplou L( '. 
lipxLepateUoai; xp6voui; Â '. Kal µ~vai; y '. "0.i.ov OE to OLciotriµa tOÎJtO EYEVEîO auttii µla OHpa paocivwv, 
~ywvlo011 o.l.otjluxwi; unEp ănavtai; toui; npoKat6xoui; autoÎJ, EVEKEV t~i; KaÂ~i; OLOLK~OEWi; Kal ouotcioewi; tOÎJ 
'Iepou Movaot11plou· i:nolµave Ev 0epµ6t11n C ~Âou, Kai. nveuµanKfl oocj>li;i: Kai. i:mot~µTI t~v €µ moteu0e1oav 
auttii oupav60ev lioe.i.cj>OtTJta· tunoi; wcj>0ri KO:L napciliELyµa lipet~i; nâoL to1i; npo toutou, KaL to1i; µna taÎJta 
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116. ~wp68rn~ II Bu(avnv6~ (1794-1797)124 
117. Kwvatavtlvo~ I' Bu(avnv6~ (1804-1859)125 

'Mdljlo'i~ Kai. Ilarpâaw i:111iopaµEv EL~ 110Uix µlip11 r~~ y~~. Kai. 110Uix~ BaOLAEia~ Kai. 'EmKparel~ t~~ 
EupW11T]~ OL~A0EV, EV a·l~ 110Uou~ îWV Xplonavwv ttl YAUKUtTJtl tWV Ăoywv tOU EljlwnaE, Kai. ttl apE"tji tWV 
epywv tOU oo~y110EV EL~ ooov owt11pta~. Tliw~ OE a11EA0wv îO OEutEpov EL~ MoĂooptav, xnplV Po110Ela~. Kai. 
aa0EV~aa~ uljl' ~VO~ o~utcirou 11UpEtOU, EnA~pwOEV EV 'Iaol<t> to KOlVOV XPEo~, tcji i;iljlJ'. Etfl, 'lavvouaplou lp •. o 
4ElµVf10î0~. "EµnvE OE XTJPEUOUOa ii 'ApXlE11lOK011i] xpovou y •. Kai. µ~va~ (. MEtEKoµlo011oav OE Kai. autou tii: 
AEiljlava EL~ to Movaot~plOV, Kai. hli011oav El~ to KOLµTJt~pwv, fV0a KE'iVîal Kai. twv ĂoL11wv 'ApXlE11LOK011wv E:v 

KLPwtioL~») (After the worth mentioning Constantine was elected Chiril who on'ginated !rom Creteand 
who (at the bine of the e/ectionj was in Smyma. After that he came to the Holy City and was ordained 
an J 7 October J 759. Dunng his bishopship of 30 years and 3 months he was tortured many limes and 
he suffered for al/ his predecessors, because of the welfare and proper administrabon of the 
Monastery. He was very zea/ous, wise in spiritual matters and bestowed lu's knowledge upon the 
monastic community. He proved a model and a parad1gm of virtue to al/ fathers and brothers both 
before and after (h1's e/ectionj He reached many Jands on the Earth and travel/ed across many empires 
and kingdoms of Europe, where he enlightened many Chn'stians with the sweetness of his words and 
led them on the way to redempt1on by the morality of ms works. When he eventually am'ved in 
Molda via for the second time to gather support weakened by fever, he gave his final breath 1n !asi, on 
12 fanuary 1790. And the Archb1'shopric was bereaved (of its leader} for 3 years and 7 months. His 
remains were taken to the Monastery and placed in the cemetery, next to (the remainsj (which are 
bun'ed in coffinsj of the other archb1'shops.) (l/EPII'PA~H„, p. 154-155); L ECKENSfEIN, op cit, p. VII; 
KATAAOI'OE.„, p. 519, only gives the year 1759, but states that he was archbishop for 30 years. 
124 «Mrnx OE rov MaKapit11v toutov, i:ljlTJ4iio011 o 'apxLµavopit11~ Awp60rn~ Bu(civno~. EUplOKoµEvo~ i:v ttl Katit 
tiiv MoĂooplav Au0EVîlKD Movfl ~~ <l>opµwaa~ 'HyouµEvo~· EKE'i0EV OE a11cipa~. Kai. a11EA0wv EL~ 'IEpoaoĂuµa, 
i:xnporo~e'.1 tcji i;iljlOo .. Em, LEllnµppiou a'. 'ApxlEpatEUOE xpovou~ p •. Kai. µ~va~ l •. aVÎ]p Ct11AOU~ µev Kai. 
OUVEOtaAµevou 11VEuµato~. tii: o' ăUa EUAaPii~ Kai. i:vnpEîO~. EuplOKDµEVO~ OE EV Al yu11t<t>, Kai. aa0E~aa~ U110 
aljloopou 11UpEtOU, E~~A0E îOU piou o aEiµv11oto~. "EµHVEV ouv XTJPEUWV o 0povo~ faii: tii:~ îOU Kalpou 
avwµaĂla~. xpovou~ ('. Kai. µ~va~ o' ») (And after th1's worth ment1omng man was e/ected arch1inandrite 
Doratei the Byzantine, hegumen of the pnncely Monastery Frumoasa 1n Molda via. So that Jeav1ng that 
place and arriv1ng in Jerusalem, he was ordained on Jst September 1794. He was archb1'shop for 2 years 
and JO months, (beingj simple and reserved, pious and virtuous 1n everything. When he was in Egypt 
he caught fever and passed info eterna/ lile. So the archbishopric was bereft because of the hardships 
of the time for 7 years and 4 months.) (DEPII'PA ~H„, p. 155); L. ECKENSTEIN, op cit., p. VII gives the 
1794-1796 period. He is said to be archbishop in the year 1789 and to have lived another 3 years 
(KATAAOI'OE.„, p. 519). 
125 «Mrni tOV MaKapltTJV Awp60rnv, OlEOEXSTJ tov 0p6vov t~~ 'ApXlE11lOK011~~ o vuv a~tw~ iipXlEpatEUWV 
Kwvotcivno~ o B •. Kai. auto~ Bu(civno~. o~ n~ d~a~ ttl tWV Ilatepwv KOlvU oui ljl~ljlwv 11poad~OH, E~~A0E 
îOU ou EAaXE OLOlKWV Movaot11piou, Kai. a11d.0wv Ek ti]v 'Aylav IlDALV Kata tii:~ BaOlAlKCt~ Kai. LlVOOLKa~ 
ăpxala~ 0LtttU11WOH~. i:xnpotov~e11 tcjl ~wo •. Em NoEµpptou Ot •. ov w~ EUljlpovw~ OLOLKOUVîa to LEpov Kai. 
11pEapuyEVE~, 11Eplo~ov tOUtO Movaot11plov, aywvL(oµEVOV tE µn. i:v0epµou 11po0uµta~ Kai. aKaµcitwv µoxewv, 
11po~ a11nVtTJOLV tTJALKOUtWV aVU11EPPA~îWV Ouatux11µcitwv, o'i.a OUOE110tE o 11po tOUtOU pou~ tOU xpovou E11EljlEpEV 
EL~ to LElltOV auto IlpOOKUVTJµa tWV 'Op0o06~wv, Ktti. 1TOLµevovta EV (~Al\) Kai. 11atplKD KTJOEµovli;t ti]v 
Eµ11LOtEU0E'ioav autc;i aOEAljlOtTJtlt, faaljluAci~aL KupLO~ o 0EO~») (After the worth mentiomng Doratei there 
fol/owed the one who 1's now the worthy Constantine II the Byzantine, who submitting to the call of 
the common vate of the Fathers leit the Monastery, whose administrator happened to be, and arriving 
in the Holy City, according to the o/d imperial and sxnoda/ stipulations, was ordained an 6 November 
1804. He administered w1'sely th1's holy many old and glorious Monastery, may the lord God protect 
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118. KupLUo~ III Bu(avnv6~ (1859-1867)126 
119. KaUtotpato~ (1867-1885)127 
120. IIopct>upLo~ I (1885-1904)12s 
121. IIopct>upLo~ II Aoyo0ho~ (1904-1926)129 
122. IIopct>upLo~ III Ilaul..Lvou (1926-1968) 130 

123. rp11yopLO~ II MavLatOlTOUAO~ (1969-1973)131 
124. ăaµLav6~ I:aµetpt(e~ (1973- )132 

him, and stn'ved with fervent goodwill and indefatigable el/ort to overcome so many unconceivab/e 
misfortunes, as never before have there been brought by this course of time over this holy Orthodox 
worshipping site, and to pastorale with zea/ and under the Fathers' blessing the community entrusted to 
him.) (DEPU'PA<IH .. , p. 155); L. ECKENSTEIN, op. ât., p. VII. His pastorate started in 1794 and ended in 
1830 when he became patriarch of Constantinople. After that he remained protector of Sinai until 1859 
(K4TAAOl'O.E: .. , p. 519). 
126 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; K4TAAOI'OE. .. , p. 519, provides the same dates I mentioned in the 
above !ist. He is said to have been victimized by the Sinai dwellers and accused of not having been an 
appropriate choice nor a good administrator. Former abbot of the Fâstâci Monastery in Moldavia. 
127 K4 TAAOI'OE. .. , p. 519; L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII provides the 1877-1885 period. There may be 
a printing error, namely the year 1877 instead of 1867. 
128 L. ECKENSTEIN, op. cit., p. VII; K4TAAOI'OE. .. , p. 519. 
t29 KATAAOI'OE, .. , p. 519. 
130 Ibidem, his pastorate lasted 42 years; he died at 91. 
m This is the last name in the !ist of arcbishops of the K4TAAOl'OE. .. , p. 519, according to which he 
was bom in Boutza of Smyma (Middle East), elected archbishop in Cairo on 4 January 1969 and 
ordained - for the first time in the history of the Sinai Monastery - in Athens, by the representative of 
the Patriarch of Jerusalem, on 2 February 1969. His enthronement took place in Sinai on 13 April 1969 
at the Second Resurrection service. This was an exceception from the tradition due to the fact that the 
Monastery was under occupation. 
132 According to my information, he is the only one among the archbishop of Sinai who has visited 
Romania from 1864, when the monasteries' possessions were secu/arised- that is around 3/16 May 
1981, date mentioned undeer his signature given on the first page of the IIEPII'PA"H„, a gift to the 
Bucharest Faculty of Orthodox Theology, Theological Institute by then1 accompanied by the foUowing 
note: âLci t~v ~L~ÂLo9~KT)V toii 0EoÂOyLKOii 'lvomoutou BouKoupEottou. t Samartzej Damian6j - For the 
Library of the Theological Institute of Bucharest ţ IPS Damian Samarzes -, w{1ere Sinai had a number 
of properties and interests. lt is worth mentioning as well that the Romanian Patriarchate preserved a 
tight relationship with Mount Sinai along these years, which the rich correspondence between them 
bears witness to. 



A PROPOS DE LA TRANSLATIO IMPERII - LE TEMOIGNAGE 
ICONOGRAPHIQUE DE LA LEGENDE DE BARLAAM ET JOSAPHAT1 

PETREGURAN 

1. Quelques aspects de I' idee imperiale â Byzance et dans les pays slaves 
En 1453, un Etat disparaissait de la carte politique de la Mediterranee: 

Byzance etait conquise par un autre Etat, europeen deja depuis un siecle, le Sultanat 
des Turcs Ottomans. Ce fait peut paraître negligeable, etant donne que l'Empire 
byzantin, depuis quelque temps, se reduisait ă sa seule capitale, Constantinople, et 
que sa chute suivait celles d' autres Etats de la region. Apres la disparition des deux 
empires bulgares, de Târnovo et de Vidin, et des despotats serbes, celle de l' «Empire 
des Grecs», comme le nommaient ses voisins de l' Orient et de l' Occident europeen, 
n' etait plus qu' un detail dans un conflit mllitaire deja consomme. Cependant, d' un 
autre point de vue, le 29 mai 1453 signifiait la mort du dernier BacrtĂEu~ 
twv 'Pwµa(wv et la fin de l'institution du pouvoir universel de l'Empire chretien. Les 
habitants de Constantinople et des quelques despotats byzantins n' etaient pas Ies 
seuls a partager cette vision car, par l' intermediaire du clerge byzantin et grâce aux 
recits sur la chute de Constantinople, elle s' etait plus ou moins etendue a travers 
I' espace orthodoxe2. 11 n'y eut aucun repli du pouvoir imperial apres cette date et Ies 
autres îlots byzantins furent rapidement conquis. Aucun prince orthodoxe n' affirma 
officiellement, dans Ies annees suivant la chute de Constantinople, la pretention de 
regner sur la Bacr1>ida twv 'Pwµa(wn. Subsista seulement la question de la fidelite ă 
I' orthodoxie, ce qui donna ă Ia fin de I'Empire une dimension proprement theologique 
et chargea de sens Ia resistance des principautes orthodoxes restees libres. 

La chute de la ville imperiale, siege du pouvoir temporel supreme, celui de 
l' empereur chreţien et du patriarcat ce cumenique, offrait deux interpretations 
possibles, accepter la fin historique de I'Empire ou assumer sa releve ailleurs. La 

1 La forme Josaphat est celle utilisee par la langue frarn;aise, ă la suite de la forme latine. Dans Ies 
langues est-europeennes la forme grecque, /oasaph, s' est imposee. Nous utiliserons la forme frarn;aise 
mais I' autre forme apparaîtra aussi dans Ies citations ou dans certains contextes. 
2 Agostino Pertusi, La caduta di Constantinopoli, voi. I Le testimonianze dci contemporanei, voi. II L'cco ne/ 
mondo Fondazione Lorenzo Valla/ Amoldo Mondadori editare, 1976, passim, parmi Ies divers 
temoignages sur la chute de Constantinople, voir notamment ceux en langue slave, Konstantin 
:Mihailovic de Ostrovica, Nestor Iskander, I' eloge funebre du despote serbe Georges Brankovic, qui se 
lamentent sur la fin de Constantinople. 
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question avait un enjeu non seulement politique mais aussi theologique car 
I' empereur chretien etait prevu dans Ies scenarios de la fin du monde3. 

A vant cette echeance, I' empereur, selon I' ideologie imperiale byzantine, 
occupait une place tres importante dans I' existence historique de la societe 
chretienne. Son caractere sacre etait l'expression de ce râle qu'il jouait dans l'histoire 
chretienne. Dans la vision de certains apologetes la conversion de l'Empire par 
Constantin avait ouvert la voie du salut. Les persecutions, qui avaient precede ce 
moment, avaient renforce la foi, mais le chemin du martyre etait etroit. Si le «mal» 
sevissait ouvertement dans le monde, il y avait moins d' âmes sauvees. Ainsi face aux 
persecutions, l'Empire chretien apparaissait des son debut, dans I' ceuvre d'Eusebe 
de Cesaree par exemple, comme une opposition au «mal», un secours pour la foi des 
faibles et un accord entre la Joi humaine et la Joi divine. A partir de Theodose, la 
conservation de la societe chretienne, I' oikoumene, <levint la tâche principale de 
I' empereur chretien. A I' instar des rois du peuple juif, Ies empereurs du Nouveau 
Peuple elu devaient maintenir I' unite et la continuite de celui-ci, surtout le garder 
dans la vraie foi dans le Christ, le Dieu vivant, et I' acheminer vers la fin des temps et 
la seconde Parousie4. 

Le caractere sacre du pouvoir monarchique romain, heritage double, du Bas 
Empire d' abord et de l'Empire perse apres la victoire definitive d'Heraclius, donna sa 
forme au pouvoir imperial byzantin. Celui-ci recevait pourtant son contenu de la 
Weltanschauung chretienne que Ies empereurs, depuis Constantin et de maniere 
irrevocable depuis Theodose le Grand, avaient embrassee et ciont le clerge chretien 
etait le garant. L'Empire chretien etait ainsi corn;u comme une possible reponse â 
I' enigmatique verset de la seconde Epître aux Thessaloniciens sur ce ou celui qui 
empeche la venue de I' Antechrist, qui s' oppose â I' irruption violente du mal dans la 
creations. 

? Paul J. Alexander, 171e Byzantine Apocalyptic Tradition, Edited by Dorothy de F. Abrahamse, Univ. of 
California Press, 1985; voir Ies propheties de Pseudo-Methode de Patara, Ies Visions de Daniel, Ies 
propheties de Leon le Sage, p. 151-184. 
4 Le theme de I'«Eglise triomphante» montre saint Constantin â cheval dirigeant l'armee des saints 
vers I'Empire celeste: premier exemple dans I'eglise de Patrăuti, bâtie et decoree de peintures murales 
par Etienne le Grand de Moldavie en 1487; deuxieme exemple, une icâne qui se trouve aujourd'hui 
dans la galerie Tretjakov, etait jadis, probablement, dans Ia zolotaja pa/ata du Kremlin â Moscou, voir 
N.E. Mneva dans lstorija russkogo iskusstva, sous la direction de I. Grabar, N. Kemenova, V. Lazarev, t. III, 
Moscou, 1955, p. 568, 569 et 571 irnages, p. 572-576 texte; troisieme exemple au monastere de la 
Transfiguration de Jaroslav!', peint en 1564 dans un ensemble representant I' Apoca!ypse, v. aussi M. 
Garidis, L'ange ii cheua/ dans /'art byzantin. Les origines. Essai d'interpretation, in Byzantion, XLII, 1972, pp. 23-59. 
5 II Thess. 2, 6-7: «Et vous savez ce qui le retient maintenant, de fa<;on qu'il ne se revele qu'a son 
moment. Des maintenant, oui, le mystere de l'impiete est a l'ceuvre. Mais que seulement celui qui le 
retient soit d' a bord ecarte.»; sur Ies significations et Ies interpretations du ro Karixov ou 6 Karixwv 
voir, Wilhelm Bousset, Der Antichrist in der Uberlieferung des ]udentums, des Neuen Testaments und der a/ten 
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Exer~ant le pouvoir reel le plus grand ici-bas, I' empereur etait soit un 
obstacle au mal6, un katekhon, ce qui signifiait dans la pratique un defenseur de la foi 
chretienne, soit, au contraire, le precurseur de I' Antechrist7. Comme defenseur de la 
foi, I' empereur convoquait Ies conciles cecumeniques et conferait aux decisions de 
ceux-ci leur force legale, suivant ainsi I' exemple donne par Constantin. 

Si 1453 avait ete la fin du monde, tout eut ete simple pour Ies historiens! Les 
survivants de I' oikoumene byzantine accrocherent leurs espoirs aux nouvelles echeances 
eschatologiques et I' attente de la Parousie s' est concentree autour de I' annee 1492, I' an 
7000 de I' ere byzantine8. Le depassement de I' an 7000, c' est-â-dire symboliquement du 
septieme jour depuis la creation du monde, ne mit pas fin au theme eschatologique 
mais ouvrit la voie aux autres dimensions d'une translatio imperii9. 

La premiere forme de translatio imperii eut lieu au lendemain de la conquete 
de Constantinople10• Du point de vue politique, la place de l' empereur sur le vaste 
territoire entre l' Asie et !'Europe, qui avait jadis appartenu â l'Empire byzantin, etait 
prise par le sultan turc Mahomet El Fatikhll. Cependant, â l'interieur de ce nouvel 
Empire, une autre translatio imperii fut decidee par Mahomet lui-meme: le chef de 
tous Ies chretiens de son Empire dev.ait etre l' archeveque de Constantinople, 

Kirche: Ein Beitrag zur Auslegung der Apokalypse, Gottingen, 1895, p. 16 et 77-79, il cite Ies passages de 

Tertullien et Lactance designant l'Empire romain comrne «ce qui empeche la venue de I' Antechrist» 

(Kmcxov); Wilhelm Stăhlin, Die Gestalt des Antichristen und das Kathechon, in Festgabe Joseph Lortz, t. II, Bruno 
Grimm, Baden-Baden, 1958; Bernard McGinn, L'Anticristo, Corbaccio, Milano, 1996. 

6 Paul J. Alexander, Historiens byzantins et croyances eschatologiques, in Actes du XII• Congres Intemational 
des Etudes Byzantines, 2, Beograd, 1964, p. 1-8a, dans le recueil de l'auteur Religious and Politica/ History 
and Thought in the Byzantine Empire, London, Variorum Reprints, 1978, â propos de la tradition 
eschatologique qui voit dans l'Empire romain une garantie contre l'arrivee de l' Antechrist; 'Idem, The 
Byzantine Apocalyptic Tradition, p. 183. 

1 G. Dagron, Empereur et pretre. E tude sur le «cesaropapisme» byzantin, Paris, Gallimard, 1996, p. 167-168; p. 195, 

I' Antechrist est structurellement un faux Melchisedec, melangeant en sa personne le sacerdoce et le pouvoir. 
a H. Schăder, Moskau, das Dritte Rom. Studien zur Geschichte der politischen Theorien in der slavischen Welt, 
Hamburg, De Gruyter, 1929, pp. 36-37, deuxieme edition completee Darmstadt, 1957. 
9 Le role de defenseur de l'orthodoxie notamment. 
10 Angelo Mercati, Le due lettere di Giorgio di Trebizonda a Maometto II, in Orienta/ia Christiana Periodica, 
IX, 1943, p. 96, dans ses lettres ecrites apres 1466 Georges de Trebizonde affirme: «Ad haec nemo 
dubitabit quin iam iure Romanorum imperator sis» et «Porro qui Romanorum imperator est, is totius 

terrarum orbis imperator est». 
11 A l'epoque de la conquete de Constantinople naquit une legende sur la volonte secrete de Mahomet 

de se baptiser, ce qui ouvrait une legitimite â la seule continuite imperiale de fait, celle que 
representait l'Empire ottoman, V. A. Pertusi, La caduta di Constantinopoli, op. cit., p. 264 et Chronique de 
Nikon, dans Polnoe sobranie russkix /etopisej, voi. XII, Saint-Petersbourg, 1901, p. 108; cette legende est 
aussi rapportee par Ivan Peresvetov, V. G. Maniscalco Basile ed., Scritti politici di Ivan Semenovic 
Peresvetov, Milano, 1976. 
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patriarche recumenique, sous le titre d' ethnarque du rum millet, nom de la nation 
chretienne pour les Turcs. 

La deuxieme forme de translatio imperii supposait de substituer â I' empereur 
chretien de Constantinople un autre empereur chretien, regnant ailleurs, par 
exemple â Moscoun, comme en temoignent les Tables pascales du metropolite 
Zosime, redigees pour les annees qui suivirent la date eschatologique 1492 et dont 
l'introduction contenait la formule «Moscou - deuxieme Constantinople»13 ou Ies 
lettres du moine Philothee de Pskov (premier quart du XVIe siecle), qui utilisait la 
formule «Moscou - troisieme Rome» 14• 

Avant 1453, pouvaient pretendre â la titulature d'empereur des Romains 
celui qui exen;ait son pouvoir â Constantinople ou ceux qui projetaient, au moins 
theoriquement, la conquete de la «ville imperiale». Legitimes et usurpateurs ils 
partageaient tous la meme conception sur la fonction imperiale. Pour comprendre la 
portee des theories sur la continuation de l'Empire apres 14531s, nous essayerons 
d' analyser un aspect de la conception que se faisaient de la monarchie Ies princes et 
le clerge orthodoxes dans Ies pays slaves entre le XIV' et le XVIe siecles, â partir 
d' une serie de temoignages iconographiques contenus dans Ies manuscrits enlumines 
du roman hagiographique Barlaam et Josaphat. 

A vant de passer â l' analyse des images, îl faut faire encore quelques 
remarques sur la valeur du terme car', puisque les temoignages iconographiques 
qu' on analysera representent des rois designes dans Ies textes slaves de la legende 
de Barlaam et Josaphat par le titre car'. 

Car', contraction de cesar', est une transformation de kaisar et equivalent au 
grec basileus. Avant de faire reference â I' emploi du terme car' pour des souverains 

12 D. Stremooukhoff, Moscow the Third Rome: Sources of·the Doctrine, in Speculum, 28, 1, 1953, pp. 84-101, 
envisage trois modeles de translatio imperii proposes au pouvoir de Moscou, la reconquete de 
Constantinople, selon des propheties attribuees â Methode de Patara et Leon le Sage qu'un «peuple 
roux» devrait reconquerir la ville imperiale avant la fin du monde, la reconnaissance du Saint Empire 
Romain Gennanique ou, finalement, la proclamation â Moscou d' Wl Empire reclamant la succession de 
Byzance. Si la deuxieme solution a ete clairement repoussee par le refus de la couronne proposee par 
I' empereur germanique, par contre Ies deux autres solutions se sont fait concurrence, en dominant en 
fonction de la sensibilite eschatologique de I' auteur qui faisait reference au theme Moscou - troisieme Rome. 
JJ Ja. S. Lur' e, ldeologiceskaja bor'ba v russkoj pub/icistike konca XV - nacafa XVI veka, Moscou-Leningrad, 
1960, p. 375 sq. 
14 V. Malinin, Starec Eleazarova monastyrja Filofej i ego poslanija, Kiev, 1901. 
15 D. Stremooukhoff, op. cit., Ies propheties sur la reconquete de Constantinople, incluses dans Ies 
Chroniques sous l'annee 1453 indiquent ce modele de trans/atio imperii comme envisageable par Ies princes 
russes. D'autre part Wl envoye papal aupres de Basile m dans Ies annees 1517-1519 lui proposait l'appui du 
pape pour la reconquete de Constantinople (plus une couronne royale et le patriarcat) dans le cas d' une 
croisade commune mais â condition de I' union, cf. H. Schăder, op. cit., pp. 59-60. 
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medievaux, il faut mentionner son utilisation pour une categorie speciale de 
monarques, les rois de l' Ancien Testament et le roi crucifie des juifs, le Christ16. Ainsi 
dans les Ecritures le rex, employe dans la traduction latine, correspond au basileus en 
grec qui a ete traduit en slavon par car'. Par consequent, le terme designe la fonction 
monarchique elle-meme sans distinguer entre un niveau „ imperial" et un niveau 
„ royal" de la fonction. Si cette utilisation biblique du terme affaiblit sa signification 
politique, le fait d' etre attribue aux rois juifs et au Christ le chargeait d' un pouvoir 
symbolique qui renvoyait a l' exercice de la monarchie sur le Nouveau Peuple elu17. 

Le terme fut systematiquement employe par les Russes, les Bulgares et les 
Serbes pour designer l' empereur de Constantinople et, a certains moments de 
l'histoire byzantine comme la domination latine de Constantinople ou la guerre civile 
au milieu du XIVe siecle, les divers concurrents imperiaux. A cet egard, Constantinople 
seule a beneficie dans Ies textes sud slaves ou russes, d' une maniere constante, du 
noin Car' grad, c' est-â-dire ville imperiale, et cela meme apres 1453. 

Des le Xe siecle car' fut employe en Bulgarie pour exprimer la dignite 
monarchique de Simeon (893-927), fils du khan Boris - Michel, mais aussi sa 
pretention imperiale, car il se proclamait aussi basileus kai autokrator des Bulgares et 
des Romains et s' erigeait ainsi en deuxieme ou troisieme co-empereur. Mais ce que 
Ies Byzantins lui reconnurent etait un pouvoir limite a son peuple. L' echec de son 
attaque contre Constantinople en 924 confirmait le point de vue byzantin, mais les 
successeurs de Simeon garderent le titre. Le terme car' fut reemploye en Bulgarie1s 
comme titre officiel par Ies Assenides et leurs successeurs au XIIIe-XIVe siecles. Au 
x1ve siecle, en Serbie, il fut assume officiellement par Stefan Du~an (1331, couronne 
empereur en 1346-1355) et son fils Uro~ (1355-1371), mais son utilisation est attestee 

16 Jean 19,19: rex iudeorum =Paai}..cu~ twv 'louâaiwv= car' iudeov. 
11 J. M. Sansterre, Apropos des titres d'empereur el de roi dans le Haut Moyen Âge, in Byzantion, LXI, fasc. l, 
1991, pp. 15-43: le terme basileus â Byzance reunit en soi Ies termes rex et imperator, c' est-â-dire la 
monarchie et le pouvoir universel, que ('Occident medieval n'est pas parvenu â reunir dans un meme 
mot. A partir du IX• siecle Ies Byzantins utiliserent la formule basileus ton Rhomaion pour distinguer le 
pouvoir universel de l'empereur byzantin des autres basileis - monarques: Charlemagne, Louis le 
Pieux, Symeon de Bulgarie. Ces considerations soutiennent notre point de vue sur Ies occurences du 
terme basileus, ou celui-ci exprime le pouvoir monarchique souverain sans distinguer le rang du 
monarque dans la hierarchie des princes. 
1a Dans I' evaluation du terme car' chez Ies Bulgares â cette epoque ii faut aussi tenir compte du fait que 
toute la cour de Târnovo, Ies titres et Ies noms de I' administration centrale et provinciale, de la 
chancellerie et de I' armee sont une copie fi de le de la cour et de I' administration imperiale 
constantinopolitaine, et meme au niveau linguistique la grande majorite sont des transliterations de 
termes grecs, des calques ou des traductions, pour tout cela voir Ivan Biliarsky, Les institutions de la 
Bulgarie medievale. Second Empire bulgare (Xll'-XlV' siec/es), Sofia, Presses Universitaires «Saint Clement 
Ochridski», 1998 (en bulgare). 



296 Petre Guran 

des le debut de la dynastie des Nemanides dans les sources litteraires, quand le titre 
officiel etait d' abord iupan ensuite kral (â partir de 1219)19• 

Sans etre employe dans les actes officiels, le terme fut pourtant utili.se une 
quarantaine de fois, entre le Xt et le XV siecle, a I' egard de divers princes russes, pas 
toujours les grands princes. Les occurrences respectives se trouvent dans certains 
passages de chroniques ou dans d' autres sources hagiographiques ou epigraphiques20. 
A partir de la deuxieme moitie du xve siecle les occurences se multiplient jusqu' au 
couronnement imperial d'lvan IV en 1547, quand car' devient titre officiel. Dans les 
chroniques russes, on voit ce titre attribue systematiquement au khan mongol21 a partir 
du milieu du xnr siecle et, apres 1453, au sultan des Turcs22. 

Parmi les figures de la cour ottomane du xve siecle, l' epouse favorite du 
sultarl Murad II (1421-1451), Mara, fille du despote serbe Cieorges Brankovic, ra;ut 
constamment le titre de tsaritsa (carica). Encore â la fin du x1ve siecle, car' fut utilise 
par quelques grands feodaux, qui se partagerent l'Empire de Dusan, par exemple, le 
prince laz.are Hrebeljanovic et le prince Uglj6a, despote de Serre93. Aux xye et XVIe 
siecles, dans Ies chroniques slavo-roumaines ou dans d' autres ceuvres litteraires, 
comme par exemple les Enseignements de Neagoe Basarab a son fils Theodose, on 
emploie le titre pour qualifier divers princes de Moldavie et de Valachie24. 

De ces diverses utilisations, on sait que l' emploi du terme par les souverains 
bulgares et serbes, surtout dans leur titre officiel, signifiait la pretention â se 
substituer par la force â l' empereur de Constantinople. Dans les autres cas, il s' agit 
d' occurrences litteraires· et non de titres officiels. D' autres elements manquent pour 

19 D. Năstase, L'idee imperiale en Serbie avant le tsar Dusan, in Da Roma alia terza Roma, Studi V, Roma, 
1985, pp. 169-188. 
20 Vladimir Vodoff, Princes et principautes rosses (Xe-xv1ie siecles), Northampton, Variorum Reprints, 1989, 
l'article: Remarques sur la valeur du tenne 'tsar' applique aux princes russes avant le milieu du xve siecle, in 
Oxford Slavonic Papers, XI, 1978, pp. 1-42, complete par l'artide Le titre tsar' dans la Russie du nord-est vers 
1440 - 1460 et la tradition litteraire vieux-rosse, in Studies on the Slavo-Byzantine and West-European Middle 
Ages, Sofia, 1988, pp. 54-62. 
21 V. Vodoff, art. cit., passim., en principe aux khans gengiskhanides, mais ii y a aussi des exceptions, 
comme Mama!, l'adversaire de Dimitrij Donskoj ă Koulikovo. 
22 Passage sur la prise de Constantinople dans la Nikonovskaia letopis' sous I' annee 1453, dans le Slovo kratko. 
23 D. Năstase, ~oE~6om; Ooyypo~;l.a:x,iac; Kat ao10Kp1iTwp 'Poµaiwv. Remarques sur une inscription insolite, 
dans Byzantinische - Neugriechische /ahrbiic/1er, XXII, 1976-1985, Athenes, p. 3. 
24 P. Năsturel, Considerations sur /'idee imperiale chez Ies Roumains, in Byzantina, V, 1973, pp. 395-413 avec 
4 planches; D. Năstase, Ideea imperiala în Tarile Române. Geneza si evolutia ei în raport cu vechea arta 
româneasca, Fondation Europeenne Dragan, Athenes, 1972; idem, L'heritage imperial byza11tin dans /'art et 
l'histoire des pays roumains, Milan, 1976; idem, L'idee imperiale dans le~ Pays Roumains et le 'Crypto-Empire 
d1retien' sous la domination ottomane. Etat et importance du probleme, in Symmeikta, 4, 1981, p. 201-250; 
IDEM, «~OE~6oac; Ooyypo~>.a:x.iac; Kat ao10Kp<hwp 'Poµa(wv». Remarques sur une inscription insolite, in 
Byzantinische - Neugriechische /ahrbiicher, XXII, 1976-1985, Athen. 
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pouvoir preciser la portee politique de leur emploi. Pour Ies princes russes, Vladimir 
Vodoff demontre qu' il ne s' agit pas d' un contenu politique precis, en tout cas 
jusqu' au milieu du xve siecle. En grec aussi, le terme basileus peut ne pas designer 
uniquement le chef de la hierarchie des princes, par exemple Nicephore Gregoras, 
dans son Histoire byzantine, lors ~'une digression sur l' Antiquite parle du 
Pixai.Âeuc; twv Ai.yu7tnov, qui est le pharaon d'Egypte2s, Jean Cantacuzene 
mentionne son contemporain Jean Alexandre de Bulgarie avec la formule twv Mfowv 
Pixai.Âeuc; AA.e~livâpoc;26. Une occurrence encore plus interessante apparaît dans une 
lettre de Gregoire le Sinane, rapportee par Theophane, higoumene du monastere de 
Vatopedi au Mont Athos, dans la Vie de saint Maxime Kavsokalivite, qui employait la 
formule Pix01.Âeic; -r~c; ytjc;, par laquelle il designait l' ensemble des monarques 
balkaniques, parmi lesquels comptaient aussi des princes qui n' avaient pas pretendu 
au titre imperial27. 

Puisque le titre imperial en soi n' est pas uniquement utilise pour designer 
l'empereur. byzantin, ce qui le distingue des autres „empereurs", c'est bien 
l'attribution d'un caractere sacre, explicitement exprime. Meme lorsque le pouvoir 
reel de l' empereur byzantin ne depasse plus celui des autres princes chretiens ou 
pa1ens, le caractere sacre de sa fonction reste un element distinctif par rapport aux 
autres detenteurs du pouvoir. Ainsi, les empereurs byzantins se voient attribuer de 
leur vivant le terme qui designe la saintete, &yi.oc;, devant leur titre, &yioc; paaiA.euc; 
ou devant le nom de la fonction, &yux PixaiA.dcx. Ces formules sont employees dans 
Ies acclamations de l' empereur, conune l' atteste le Trai te des ceremonies de 
Constantin VII Porphyrogenete, mais aussi dans des adresses personnelles a 
l'empereur ou meme dans une simple evocation d'un empereur vivant ou defunt. G. 
Dagron cite l' exemple du testament du patriarche Joseph I (1266-1275, 1282-1283). 
Celui-ci mentionnant l' empereur dans son testament n' u tilise pas la formule 
ăyioc; pixai.A.euc; ce qui entraîna la protestation de l' empereur Michel VIII Paleologue. 
Une deuxieme copie, presentee par le patriarche comme etant l' original, corrige 
l' omission2B. D' autres occurrences peuvent se rencontrer dans des actes de donation, 

25 Nicephori Gregorae Historine Byzantinae, voi. I, Bonn, 1829, p. 445. 
26 Joannis Cantacuzeni eximperatori Historiarum Libri IV, voi. I, Bonn, 1828, p. 395. 
27 Le terme paaiA.cuc;, est employe ici dans le sens le plus general de detenteur du pouvoir 
monarchique ou participant â un pouvoir monarchique, F. Halkin, Deux vies de saint Maxime, liermite nu 
Mont Athos, in Analecta Bollandiana, 54, 1936, pp. 38-112, p. 90, dans la Vie de saint Maxime 
Kavsokalivites ecrite par Theophane, higoumene de Vatopedi et eveque de Periterion, ii est fait 
mention d'une lettre de Gregoire le Sinaite aux paoiA.cîc; <~c; ytjc;. La date presumee de cette letlTe est 
autour de 1350, mais le texte de Theophane qui la mentionne date de la fin du XIV• siecle. Parmi ces 
„empereurs" figurait aussi un Alexandre, autre que Jean Alexandre de Bulgarie et que F. Halkin 
interprete comme le prince contemporain de Valachie. 
2B Gilbert Dagron, Empereur et pretre. E tu de sur le I cesaropapisme' byzantin, Gallimard, Paris, 1996, p. 165. 
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comrne par exemple dans l' orismos du despote Andronic Paleologue au monastere de 
Dionysiou au Mont Athos, du 20 septembre 1420: « ... par la generosite des saints 
empereurs benis et defunts, de mes ancetres, ainsi que de mes saints seigneurs et 
empereurs regnants»29 ou meme dans des ouvrages historiques, comrne dans les 
chroniques breves3o ou dans Sphrantzes31. La formule apparaît egalement dans 
Maxime Planude, dans un passage qui fait reference â cote de la ă.yia paai)..e(a â un 
paaiĂeui; îwv · Pwi;J2. La ă.yia paaiĂeia, la sainte majeste imperiale, represente le 
pouvoir universel dans le domal.ne spirituel. Ainsi, elle est chargee â exprimer plus 
que le simple titre paaiĂeui;. 

C' est notamment ce caractere sacre du detenteur de la fonction imperiale 
que nous essayerons d' etudier dans les diverses representations que nous analyserons. 
En miniature ou en peinture murale, la marque de ce caractere sacre est un nimbe33, 
de la meme forme et du meme type de dessin que le nimbe de saintete34 . Pour les 
empereurs byzantins le nimbe ne signifie pas la saintete mais le caractere sacre de la 
fonction. La peinture de l' Antiquite tardive et du Moyen Age occidental connaissait 
une forme specifique pour le nimbe qui designait la fonction, le nimbe carre35, Il etait 

29 Actes de Dionysiou, n°18, 109, cites par Ivan Djuric, Le crepuscule de Byzance, Maisonneuve et Larose, 
1996, p. 205. 
30 I. DjuriC, op. cit., p. 61-62, mention du couronnement de Manuel II Paleologue, «empereur juste et saint». 
31 lbid., p. 102. 
32 V. Vodoff, Remarques sur la valeur du tenne 'tsar' applique aux princes russes avant Ie milieu du xve siecle, 
in Oxford Slavon ic Papers, XI, 1978, p. 7: Maxime Planude mentionne I' ambassade du prince Mixai! 
Jaroslavi~ de Tver', qui est nornrre empereur par son arnbas.sadeur aupres d' Andronic II Paleologue. 
Le passage marque une difference entre I' utilisation, peut-etre meme temeraire, du titre imperial 
a l' egard d' un prince russe face au titre imperial byzantin par la formule, discutee plus haut, 
ciyioc; pa:ai.l..cuc; 6 a:u8ivtcc; µou 6 pa:ai.l..cuc; i:wv 'Pwc; 6 tn\ i:~c; i:pcrni(T]c; i:~c; ay\ac; paai.l..ciac; 
acu npoaKuvcî oou.l..1Kwc; i:~v ayiav paai.l..cfov acu. V. Vodoff en citant ce passage de Maxime 
Planude, que A. V. Soloviev avait utilise comme preuve d'un emploi officiel du titre imperial par Ies 
princes de Tver', corrige la reference d' apres H. Haupt, Beilriige zu den Fragmenten des Dio Cassius, in 
Hermes, Zeitschrift for klassisc/1e Philologie, XIV, 1879, p. 445. 
33 E. H. Kantorowicz, Les deux corps du roi, Paris, Gallimard, 1987, p. 75: le nimbe de l'empereur romain 
faisait reference, meme apres Constantin, ă la TUXTJ ou genius imperatoris. 
34 Pour le nimbe comme symbole de !'art prechretien integre ă la logique de la representation de la 
saintete voir H. Delehaye, Cinq le~ons sur la methode hagiographique, Subsidia Hagiographica 21, 
Bruxelles, 1934, pp. 119-124; Guillaume de Jerphanion, Les caracteristiques des saints dans Ia peinture 
cappadocienne, in Analecta Bollandiana, LV, 1937, pp. 9-12 discute aussi des exemples de nimbes qui 
exprime autre chose que la saintete, par exemple la dignite apostolique et alors Judas est nimbe, ou un 
role dans l'histoire du salut, Adam et Eve, Lazare, Ies Nations dans la scene de la Pentecote, cette 
tendance a multiplier Ies nirnbes s' accentue au X• siecle, ainsi chaque membre de la famille imperiale 
de Nicephore Phocas est nimbe; A. Krticke, Der Nimbus und verwandte Attribute în der .friichristlichen 
Kunst, Strassburg, 1905; Marthe Collint-Guerin, Histoire du nimbe, Paris, 1961. 
35 G. B Ladner, The So-Called Square Nimbus, in Medieval Studies, 3, 1941, p. 15-45. 
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utilise â l' egard de personnes qui detenaient une place speciale dans la hierarchie de 
l'Eglise, notamrnent Ies eveques, mais pour les empereurs byzantins, le nimbe carre 
n' a jamais ete utilise. Pourtant le nimbe rond de l' empereur n' a jamais e te confond u 
avec le signe de la saintete individuelle. Gilbert Dagron demontre que le caractere 
sacre de l' empereur s' est constitue en une sorte d' obstacle â la saintete individuelle 
de celui-ci, comrne le prouve le fait qu' en plus d' un millenaire d'histoire byzantine 
Ies cultes des eventuels saints empereurs ont ete plutât timides, a une seule 
exception pres qui s' est bien impose, celui du premier empereur chretien, 
Constantin. Cette caracteristique de la monarchie byzantine est plus frappante si on 
la compare a l' emergence relative du culte des saints princes en Occident36 et en 
Russie37. L' absence de saints empereurs est accentuee par l' echec de plusieurs 
tentatives de creer un culte pour des empereurs qui jouissaient d' un grand prestige, 
comrne Justinien, ou dont la mort avait cause une grande emotion dans le peuple, 
comrne Maurice, execute avec toute sa famille, ou encore Nicephore Phocas, 
assassine par l' amant de sa femme3B. Meme si on attribue aux empereurs byzantins, 
de leur vivant, le terme qui designe la saintete, &y10c;, celui-ci est attache au titre, 
ă.y\oc; pa.otÂEU<;, ou au nom de la fonction imperiale, &yioc; pa.01Âeuc;, jamais au nom 
de la personne meme. D'un autre câte, le Synaxaire de l'Eglise de Constantinople 
commemore un grand nombre d' entre eux, sans pour autant utiliser Ies formules gui 
rappellent la fete d'un saint. Ainsi Ies empereurs sont saints, sans etre des saints. 
Cette saintete, attachee a leur fonction, et gui s' exprime par le terme propre de la 
saintete, &y\o<;, est moins une reference au caractere divin (divus) des empereurs 
romains, que I' expression du râle specifique qu' ils tiennent dans l'histoire du salut, a 
l'image des rois de I' Ancien Testament39. 

Le nimbe rond de I' empereur byzantin peut obeir a la meme logigue. De la 
sorte, il est autre chose, et plus, gue le nimbe carre de la fonction que portent Ies 
evegues (dans Ies mosa'iques de la basiligue saint Demetrios de Thessalonigue) ou 
les papes de Rome4o. 11 est l' expression peinte de cette difference du Bacrt>ie:u par 
rapport aux autres mortels, qui est marquee surtout par le mot &yto<; mais aussi par 
sacer / iep6c;, qui sont attribues a ce qui a trait a l' empereur41. 

36 R. Folz, Les saints rois du Moyen Âge en Occident (VI•-XIII• siec/es), Subsidia Hagiographica, n° 68, 
Bruxelles, 1984. 
37 M. Chemiavsky, Tsar and Peop/e, New Haven - London, 1961, le chapitre «Princely Saints and Saintly 
Princes». 
38 E. Patlagean, Le Basi/eus assassine et la saintete imperiale, in Media in Francia. Recueil de melanges offerts a 
K. F. Werner, Paris, 1988, pp. 345-361. 
39 Gilbert Dagron, Empereur et pretre. ed. cit., p. 159-168. 
40 E. H. Kantorowicz, op. cit., p. 76: Gregoire VII demandait le nimbe pour Ies papes ex dignitate officii. 
4t Par exemple, le palais imperial a Constantinople portait le nom de palais sacre. 



300 Petre Guran 

Dans cette optique nous essayerons d' etudier un aspect de la monarchie post 
byzantine â travers un choix de representations de rois, dans Ies miniatures et la 
peinture murale. Les figures monarchiques choisies sont Abenner, roi de l'Inde, son 
fils Josaphat et le successeur de celui-ci, Barachias, personnages du roman 
hagiographique Barlaam et Josaphat. Le detail qui nous interesse specialement est 
leur nimbe. 

2. Le culte et la legende hagiographique de Barlaam et Josaphat 
Dans la tradition orientale, la reconnaissance de la saintete ne prenait pas la 

forme d' une canonisation, mais etait I' aboutissement d' un culte preexistant42• C' est 
ainsi que Barlaam et Josaphat sont entres dans le calendrier sans avoir ete canonises. 
Pourtant la question de la date de leur inscription dans le calendrier se pase. La 
premiere mention, de Josaphat seul, dans le Synaxaire de la grande Eglise de 
Constantinople est attestee par un manuscrit de 1301 utilise â Karyes, siege du 
protos du Mont Athos. Cette introduction tardive dans le synaxaire du personnage 
principal de la legende hagiographique etait avancee par P. Peeters43 comme 
argument contre une attribution de I' arnvre â saint Jean Damascene44. Pourtant 
plusieurs temoignages iconographiques repoussent d'un siecle la date probable de 
I' existence d' un culte des saints Barlaam et Josaphat dans l'Eglise d'Orient. 11 s' agit 
d' une representation sur Ies murs de I' eglise de Studenica, peinte en 120945, et une 
deuxieme sur ceux de Mile~eva (1230-1237)46• A la fin du meme siecle, Ies saints 
Barlaam et Josaphat sont peints dans une eglise sur le territoire byzantin, â Saint-Georges 
d'Omorphoclissia47• Par la suite, au XIVe siecle, la representation de Barlaam et 
Josaphat se repandit en Valachie et en Russie. Si l'image d'un personnage nimbe, 
autre que I' empereur, temoigne de la saintete personnelle de celui-ci, alors nous 
pouvons egalement prendre en compte Ies miniatures d'un codex grec du Xle siecle 

42 Marie Helene Congourdeau, La sanctiftcation dans /'Eglise byzantine, in Histoire du christianisme, sous la 
direction de J. M. Mayeur, Ch. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, voi. 6, Desclee-Fayard, Paris, 1990, pp. 549-566. 
43 P. Peeters, La premiere traduction latine de "Bar/aam et /oasaph" et son original grec, in Analecta 
Bollandiana, XLIX, 1931, p. 276-312. 
44 F. Otilger, Der griechische Barlamn-Roman ein Werk des Johannes von Damaskos, Studia Patristica et 
Byza11ti11a, voi. 1, Ettal, 1953, dans le deuxieme chapitre refute I' argument de Peeters, dans la mesure 
ou ii est egalement applicable contre Euthyme d'Iviron; si celui-ci fait la traduction au XI• siecle, 
pourquoi n'y a-t-il pas reception dans le synaxaire plus tot que le XIV" siecle. 
45 V. Djuric, Le nouveau Joasaph, in Cahiers Archeologiques 33, 1985, p. 99-109; G. Millet, La peinture du 
Moyen Age en Yougos/avie, Paris, 1954, fasc. 1, planche 41, representation de saint Barlaam s' adressant 
avec le texte suivant â Josaphat: «Man fils Joasaph, quitte I' empire terrestre et re<;ois la croix en suivant 
le Christ». 
46 V. Djuric, art. cit., p. 100; S. Radoj i cic, Mileseva, Bel grade, 1963, pp. 82, 83, dessins n°15 et 19. 
47 E. G. Stikas, Une eglise des Paleologues aux environs de Castoria, in Byzantinische Zeitschrift, 51, 1958, 
p. 100-109; V. Lazarev, Istorija vizantiskoj iivopisi, Moscou, 1986, p. 174. 
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contenant la legende de Barlaam et Josaphat, dans lequel Barlaam et Josaphat 
apparaissent avec nimbe. Nous verrons pourtant plus bas que ce temoignage n' a pas 
un caractere absolu. Nearunoins, nous pouvons penser que la multiplication des 
manuscrits de la legende et sa traduction dans Ies pays slaves meridionaux et en 
Russie au XIIe siecle ont favorise l' apparition du culte, dont temoignent Ies images 
du XIIle siecle4B. 

Le culte de Barlaam et Josaphat se developpe fortement a partir du XIVe 
siecle, ainsi que l' atteste le choix du prenom Josaphat comme nom monacal par des 
princes ou des personnages importants: l' empereur Jean VI Cantacuzene49, le car' 
serbe Jean Urosso, Ies dignitaires byzantins Jean Vranas et Isaac Tomikess1, ainsi qu' en 
Russie au milieu du X\f siecle, le prince Andrej Dimitrievic Zaozersko-Kubenskip2 et 
dans la deuxieme moitie du XVe siecle, le prince Isak Mihailovic Obolenskij, devenu 
archeveque de Rostovs3. Par son appel radical a quitter le monde pour se preparer a 
la vie etemelle en revetant l'habit monacal, la legende fait partie des themes 
developpes par le renouveau de la spiritualite monastique au XIY siecle. 

Sur la naissance et surtout sur la paternite de la legende Ies opinions des 
chercheurs ont ete assez divergentes. Apres une longue tradition d' attribution de 
l' ~uvre a saint Jean Damascene, H. Zotenberg supposa l' apparition de la legende en 
Palestine dans la premiere moitie du VIie siecle et considera comme auteur le moine 
Jean, mentionne dans le titre, mais sur lequel aucune autre information ne nous serait 
parvenue54. E. Kuhn avait emis l'hypothese que Ies versions grecque et georgienne ont 
une source commune en syriaque, malheureusement perdue55. Par la suite P. Peeters 

48 I. N. Lebedeva, Povest' o Varlaame i Ioasafe, pamjatnik drevnerusskoj perevodnoj literatury XI-XII vv., 
podgotovka teksta, issledovanie i komentarij, Leningrad, 1985. 
49 D. Nicol, The Byzantine Family of Kantakuzenos, Washington, 1968, pp. 10, 86, 90. 
so A. Th. Papandopoulos, Versuch einer Genealogie der Palaiologen, 1259-1453, Amsterdam, 1962, p. 42. 
51 H. Delehaye, Synaxaires byzantins, menologes, typica, Londres, 1977, pp. 84, 92, 93. 
52 A. V. Eksempljarskij, Velikie i udel'nye knjaz'ja severnoj Rusi, t. II, Saint-Petersburg, 1891, reimprime La 
Haye, 1960, p. 114-115; V. Djuric, art. cit., p. 108, n. 2; E. Golubinskij, Istorija kanonizacij sviatyx v Russkoi 
cerkvi, Moscou, 1903, p. 149; V. Klju~evskij, Drevnerusskije zitija svjatyx kak istoril'eskij istocnik, Moscou, 
1871, p. 275. 
53 P. M. Stroev, Spiski ierarxov' i nastojatelej monastyrej rossijskija cerkvi, in Izdanie arxeograficeskoj 
kommissii, Saint-Petersbourg, 1877, col. 332: Ioasaf prince Obolenskij, ancien higoumene du monastere 
Ferapontov, le 32e eveque de Rostov, 1481-1489 (ţ1514); V. Lazarev, Moscow School of Icon-Painting, 
Moscou, 1971, p. 41, â propos d'une icone qui etait dans la possession de l'archeveque Joasaph, 
mentionne le prenom la'ic de l' archeveque. 
54 H. Zotenberg, Notice sur le texte et Ies versions orientales du livre de Barlaam et /osaplwt, in Notices et 
extraits des manuscrits de la Bibliotheque Nationa/e, 28, 1, 1887, p. 1-166. 
55 E. Kuhn, Barlaam und /oasaph. Eine bibliographisch - literargeschichtliche Studie, in Abhandlungen der 
koniglichen bayerischen Akademie der Wissenschaften. Philosophisch - Philologische Klasse, t. XX, Munich, 
1897, p. 1-88. 
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pla<;a le debut de cette legende au monastere d'Iviron au Mont Athos â la charniere 
du Xe et du Xlc siecles; son auteur serait Euthyme, moine georgien et abbe de ce 
monasteres6. En 1953 F. Dălger publia une demonstration accordant de nouveau la 
paternite de l' CE uvre â saint Jean Damascene57, conformement â la tradition, attestee 
des la seconde moitie du Xle siecle mais repandue depuis le XIIIe siecle. Cependant, 
meme apres cette date, differents manuscrits designaient la legende comme une 
«histoire edifiante», sans mentionner saint Jean Damascene. Les demieres recherches 
ont abandonne Ies trois paternites proposees et leurs dates afferentes; ce recit serait 
l'CEuvre d'un auteur anonyme des IXe-Xe sieclesss. La formule du titre «histoire 
edifiante», dans Ies manuscrits grecs Ies plus anciens notamment, en relation avec 
I' inscription tardive de Josaphat et de Barlaam dans les synaxaires laisse supposer 
qu' avant le XIIc siecle la legende n' etait pas le support d'un culte et, par consequent, 
n' etait pas encore reconnue comme texte hagiographique. Le culte n' est atteste, comme 
nous J' avons VU, qu' a partir du XIIr Siecle. 

La structure narrative de la legende chretienne reprend l'histoire du prince 
indien Bodhisattva (Bouddha), dont le nom donnera par plusieurs transformations, en 
arabe et en grec, Budasaf, Jodasaf et finalement Joasaph ou Josaphat dans la tradition 
latine59• A cette structure primitive, dont Ies details furent modifies et adaptes au 
contexte chretien, s' ajoutent d' autres textes introduits dans le recit, comme des 
fragments ou des resumes des Ecritures, douze apologues d' origines diverses (du 
Semeur, du Roi et des deux moines, de la Trompette, des Coffrets, de l'Oiseleur, de la 
Licome, des Trois amis, du Roi d'une annee, du Roi pieux, du Jeune homme riche, du 
Chevreuil, du Fils du roi), utilises par Barlaam dans la conversion de Josaphat et 
I' Apologie d' Aristide. Celle-ci est presque integralement reproduite dans l' apologie de la 
foi chretienne prononcee par le mage Nachor, deguise comme Barlaam, en face de la 
cour d' Abenner, gui avait organise un faux affrontement entre les religions pour 
detoumer son fils, Josaphat, du christianisme. De la meme maniere, une partie du miroir 
des princes d' Agapet se trouve inseree dans le roman6o. Ces ajouts font partie de Ia 
version en grec de la legende depuis les plus anciens manuscrits du xe-xie siecles. 

56 P. Peeters, op. cit. 
57 Franz Dolger, op. cit. 
58 Willem J. Aerts, Einige Oberlegimgen zur Sprac/1e und Zeit der Abfassung des griechischen Romans 
"Barlaam und /oasnph", dans Die Begegnimg des Westens mit dem Osten, Kongressnkten des 4. Symposiums 
des Mediiivistenverbnndes în Kiiln 1991 aus Anlass des 1000. Todesjahres der Kaiserin Theophanu, hrsg. von 
Odilo Engels und Peter Schreiner, Jan Thorbecke Verlag, Sigmaringen, 1993, pp. 357-364; R. Volk, 
Urtext und Modifikationen des griechisc/1en Barlnnm-Romans. Prolegomena zur Neuausgabe, in Byzantinische 
Zeitschrift, 86/87, 1993-94, pp. 442-462. 
59 J. P. Mahe, A. Mahe, La sagesse de Balahvar. Une vie christianise de Bouddha, la version courte de la 
recension du Barlaam et /osaphat georgien, Paris, Gallimard, 1993, v. l'etude introductive. 
60 I. Sevcenko, A Neglected Byzantine Source of Muscovite Politica/ Ideology, in Haroard Slavic Studies, t. 2, 
1954, p. 148-150, Ies fragments d' Agapet deja inseres dans la version grecque de la legende de Barlaam 
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La legende raconte la vie de Josaphat, fils du roi de l'Inde, Abenner. Une 
prophetie sur la conversion au christianisme de l' enfant, prononcee par un des mages â 
la naissance de Josaphat, determine le destin particulier de celui-ci. Il est enferme dans 
un palais merveilleux, entoure par des serviteurs jeunes et beaux, afin de ne pas 
connaître les malheurs de la vie. Mais arrive a l' âge adulte il demande â son pere la 
permission de sortir du palais, ce qui lui fait decouvrir la maladie, la vieillesse et la mort. 
L' ermite Barlaam parvient â penetrer chez lui et â l' issue d' un long dialogue, le convertit 
au christianisme. Continuant sa vie â la cour de son pere Abenner, Josaphat subit 
plusieurs tentations visant â le detourner du christianisme: le plaisir charnel represente 
par la beaute feminine, la refutation de la religion chretienne par Ies mages du royaume 
et finalement l' attrait du pouvoir. Comme derniere tentation, Abenner offre â son fils la 
moitie de son royaume. Ainsi Josaphat accede au pouvoir dans cette moitie de royaume, 
la convertit au christianisme, detruit les temples pa'iens, bâtit des edifices de culte et 
etablit l'Eglise, en assurant ainsi la prosperite du pays. lmpressionne par la reussite de 
son fils, Abenner se convertit aussi, permettant ainsi la christianisation de tout le 
royaume. A la mort de son pere, Josaphat monte sur le trâne du royaume tout entier, 
mais decide sous peu de renoncer au pouvoir et de se retirer dans le desert, partant en 
quete de son maître spirituel Barlaam. 11 legue le royaume au fidele conseiller Barachias 
et prend conge de son peuple en tenant un discours sur le prince chretien et la vie 
chretienne. Les derniers chapitres racontent le chemin de Josaphat â travers le desert, sa 
rencontre avec Barlaam et la mort de celui-ci, puis la mort de Josaphat, dont le corps est 
enseveli par un ermite du voisinage, finalement l' invention des reliques des deux saints 
par Barachias et leur translation du desert vers la capitale du royaume61. 

et Josaphat, ont ete pris en compte par Cyrille, eveque de Turov (1169-1182), mais pour etre appliques 
aux moines plutot qu'aux princes (dans la lettre de Cyrille ă l'abbe Basile du monastere des Grottes de 
Kiev) et dans le panegyrique d' Andrej Bogoljubskij. L'utilisation politique d' Agapet au XVI• siecle se 
fait deja ă partir du texte integralement traduit. 
61 La Vie de Barlaam et Josaphat: edition du texte grec: PG, 96, col. 857-1249 (reprend l'edition de 
Boissonade d'apres des ms. gr. de la B. N. de Paris); edition du texte vieux-russe I. N. Lebedeva, Povest' 
o Varlaame i Ioasafe, pamjatnik drevnerusskoj perevodnoj /iteratury XI-XII vv., podgotovka teksta, issledovanie i 
komentarii, Leningrad, 1985; edition de la traduction roumaine du XVII• siecle par P. V. Năsturel, Viaţa 
sfinţilor Varlaam si Ioasaf tradusă din limba elenă Ia anul 1648 de Ud rişte Năsturel de Fierăşti al doilea Logofăt, 
Bucarest, 1904; :litie i Zizn' prepodobnyx otec nasyx Varlaama pustynnika i Ioasafa carevica Indijskago. 
Tvorenie prepodobnago otca nasego foanna Damaskina, publie par le Imp. Obscestvo ljubitelej drevnej 
pismennosti, n° LXXXVIII, Saint-Petersbourg, 1887; V. Uspenskij, S. Pisarev, Licevoe iitie prepodobnago 
Ioasafa carevica Indijskogo, Saint-Petersbourg, 1908, reproduit le ms. n° 34. 3. 27. de la Bibliotheque de 
I' Academie des Sciences de Saint-Petersbourg; Iv. Franko, Bar/am i Iosaf, in Mittheilungen des Szevczenko
Vereins, t. VIII, 1895; G. R. Woodward, H. Mattingly, Barlaam & Joasaph, edition du texte grec et 
traduction anglaise, London - Cambridge (Ma.), Heinemann, 1967; D. M. Lang, The Wisdom of Balahvar: 
A Christian Legend of Buddha, London, Allen & Unwin, 1957; D. M. Lang, TI1e Balavariani (Barlaam and 
Iosaphat): A tale from the Christian East Translated from the Old Georgian, London, Allen & Unwin, 1966; 
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La legende contient egalement des episodes attaches au pere de Josaphat, 
Abenner, comrne la persecution des chretiens, le massacre des moines et Ies demarches 
pour detoumer Josaphat du christianisme. 

Le personnage Barlaam apparaît dans la legende d' abord deguise comrne un 
marchand, gui frappe a la porte du palais de Josaphat afin de lui presenter une pierre 
precieuse et tres rare. San intention est de convertir Josaphat, mission qu' il a re\ue de 
Dieu. Apres la conversion de Josaphat, scellee par le bapteme et la communion, 
Barlaam retourne au desert. Josaphat ne le retrouve qu' a la fin de sa vie laîque, 
quand ii part lui-meme au desert. 

3. Les miniatures dans Ies manuscrits du Barlaam et /osaphat grec et slave 
Les miniatures dans Ies manuscrits du roman hagiographique Barlaam et 

Josaphat ont fait I' objet d' une etude minutieuse dans la these de doctorat de Sirarpie 
Der Nersessian, publiee en 193762. Outre Ies six manuscrits grecs enlumines, l'auteur 
reproduit des miniatures de deux manuscrits slaves du debut du xvne siecle, fait 
reference a un autre63 et a un cycle peint de Barlaam et Josaphat sur la voute de la 
porte docher du monastere de Neamtsu en Moldavie64. Dans I' edition de la version 
vieux-russe de Barlaam et Josaphat faite par I. N. Lebedeva sont reproduites deux 
miniatures du manuscrit n° 26 de la Bibliotheque de Pierre le Grand (aujourd'hui 
dans la Bibliotheque de I' Academie des Sciences) et une image de la premiere 
edition imprimee de la legende en slave a Kutein en 163765. Des traces de miniatures 
projetees, dont seules Ies legendes ont ete redigees, se trouvent aussi dans un 
manuscrit grec date de 1564/ 65 et ecrit par le copiste Christophore66• 

La sagesse de Balahvar. U11e vie christia11ise de Bouddlza, la version courte de la recension du Barlaam et 
Josaphat georgien, traduite du georgien, presentee et annotee par A. et J. P. Mahe, Paris, Gallimard, 
1993; une nouvelle edition du roman grec etait prepare pour 1996 par R. Volk, auteur de l'article Urtext 
u11d Modifikatio11c11 des griecl1ischen Barlaam-Ro111a11s. Prolegomena zur Neuausgabe, in Byzantinische 
Zeitsclirift, 86/87, 1993-94, pp. 442-462; pour Ies references nous nous appuyons sur I' edition de la 
legende slave de I. N. Lebedeva. 
62 S. Der Nersessian, L'illustration du roman de Barlaam el /oasaph, 1 voi. de texte et 1 album, Paris, 1937. 
63 V. note 60, Ies editions lmp. Obsc. ljubitelej drevnej pismennosti, 1887; Uspenskij - Pisarev, 1908; Iv. 
Franko, 1895. 
f>l S. Der Nersessian s' appuie sur I' article de I. D. Ştefănescu, Le roman de Barlaam et Joasaplt illustre en 
peinture, in Byzantion, t. VII, 1932, fasc. 2, pp. 347-369; j'ai pu voir cette peinture, la couche du XVI" fut 
malheureusement repeinte au x1x· siecle. 
65 Povest' o Varlaame i loasafe, ed. I. N. Lebedeva, p. 41. 
66 Robert Volk, Neues vom Schreiber Ka/listos und vom Fortwirken zweier illuminierter Handscltriften des 
griec/1ischen Barlaam-Romans, in /ahrbuc/1 der Osterreic/Jischen Byzantinistik, Band 48, Wien, 1998, pp. 243-272, 
dans le cours de la preparation d'une nouvelle edition de la version grec du roman de Barlaam et 
Josaphat, a souleve l'hypothese de l'existence d'un manuscrit enlumine, jumeau du ms. grec de Paris 
1128 ou meme la source de celui-ci, par la comparaison du Parisinus gr. 1128 avec le ms. de 
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Afin de pouvoir comparer Ies images mentionnees, nous Ies diviserons en deux 
ensembles, en fonction de la date du manuscrit, avant ou apres 1453. Le premier, avant 
1453, est constitue des manuscrits grecs, que nous nommons apres S. Der Nersessian, 
Hierosolymiticus codex 42, manuscrit du Xle du monastere de la Sainte Croix de 
Jerusalem, Jannina - Cambridge, manuscrit du Xlle divise entre une bibliotheque de 
I' ecole Zosima"ia de Jannina ~t l'University Library de Cambridge et le manuscrit grec 
de la Bibliotheque Nationale de Paris n° 1128, du debut du XIve siecle. 

Le second ensemble, apres 1453, est constitue des manuscrits slaves 
denommes Saint-Petersbourg 71 et Saint-Petersbourg 34.3.27 par S. Der Nersessian, 
du debut du XVIIe siecle. Egalement au second groupe chronologique se rattache le 
cycle iconographique de la legende de Barlaam et Josaphat, peint sur la voO te de la 
porte docher du monastere Neamtsu en Moldavie vers le milieu du XVIe siecle67. 

Avant de passer a la comparaison des deux ensembles d'images, il faut 
preciser que deux des manuscrits dont Ies miniatures sont reproduites par S. Der 
Nersessian ne feront pas I' objet de notre analyse parce qu' ils ne s' integrent a aucun 
des deux groupes. II s' agit du codex 463 du Monastere d'lviron au Mont Athos et 
du manuscrit n° 338 du King's College ă Cambridge, Ies deux dates des Xlle-XIIIe 
siecles. Dans Ies miniatures de ces manuscrits, aucun des personnages n' est 
represente avec un nimbe. Le fait en soi n' est pas sans importance mais sort des 
cadres de la comparaison proposee. L' absence de nimbe - qui n' est certainement pas 
un oubli ou une faute technique car dans l'Iviron 463, saint Jean Damascene est 
represente avec un nimbe - doit etre rapprochee du caractere nettement oriental et 

Christophore, qui contient Ies memes legendes des miniatures, mais des differences au niveau du 
texte. Le ms. jumeau ou source de Paris gr. 1128 serait aussi la source de celui de Christophore. Ce 
suppose manuscrit ă miniatures, qui fut la source du Paris. gr. 1128, est ă I' origine d'une autre copie 
du XIV• siecle et de six copies du XVI• siecle, dont celle de Christophore. Une autre contribution 
interessante est la demonstration de la parente des manuscrits grecs de Jerusalem 42 et de Jannina -
Cambridge, dont Ies iconographies sont aussi apparentees, comme plus bas. 
67 Dans ce second ensemble on aurait pu inclure aussi un manuscrit grec du xv1e siecle, le ms. 11 de la 
bibliotheque de la Chambre des deputes d' Athenes, qui contient des miniatures de Barlaam et 
Josaphat, mais V. N. Lazarev, Istoria picturii bizantine, traduction roumaine de la Istoria vizantijskoj 
iivopisi, apparu en 2 volume ă Moscou, 1947-1948, dans l'edition cite voi.III, Bucarest, 1980, p. 49, 
considere que ces miniatures provincialeş ont ete fortement influencees par I' art occidental et sont un 
melange artificiel de formes byzantines et occidentales. Ainsi nous avans prefere le laisser de cote 
etant donne que d'un cote l'iconographie occidentale des personnages monarchiques ne connaît pas le 
nimbe comme signe du caractere sacre de la royaute, d'un autre cote dans Ies miniatures occidentales 
de la legende de Barlaam et Josaphat Ies deux ne sont pas nimbes non plus (cf. Norbert H. Ott, 
Anmerkungen zur Barlaam-Ikonograpliie. Rudolf von Ems 'Barlaam und ]osapl1at' in Malibu und die 
Bildtradition des Barlaam-Stoffs, in Die Begegnung des Westens mit dem Osten, Sigmaringen, 1993, pp. 365-385). 
En effet, Josaphat et Barlaam dans le ms. 11 d' Athenes ne sont pas une seule fois nimbes. 
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non byzantin des costumes et des coiffures68; meme Ies traits du visage renvoient a 
l'Extreme-Orient. De plus, ni Abenner, ni Josaphat ne portent de couronne, a une 
exception pres: dans le manuscrit d'Iviron 463, la miniature du «Couronnement de 
Barachias» montre Josaphat tendant vers la tete de Barachias une sorte de 
couronne69. Par comparaison, dans Ies miniatures du premier groupe de manuscrits, 
Hierosolymiticus, Jannina-Cambridge et Parisinus gr. 1128, le roi est toujours 
revetu d'un costume byzantin - on y distingue immediatement le loros 70 -, Abenner 
a une couronne fermee de type kamelaukion, Josaphat une couronne ouverte de type 
stemma71. Ce choix des miniaturistes des manuscrits d'Iviron et du King's College de 

68 S. Der Nersessian, op. cit„ p. 189. 
69 S. Der Nersessian, op. cit„ planches I â XLV. 
10 Le /oros est un bandeau d'etoffe richement ome, qui fait partie du vetement de ceremonie des 
empereurs byzantins. II se met autour ducou, traverse en X la poitrine et l'une des extremites se jette 
au-dessus du bras gauche. 
n Pour la description des vetements, S. Der Nersessian, op. cit„ p. 186: "Les miniaturistes grecs, excepte 
ceux d'Jviron et de King's College, donnent â Abenner et â Joasaph le costume des empereurs 
byzantins: une tunique longue omee de bandes d' or ou de bandes brodees, et, par-dessus, le loros ou la 
chlamyde. Le peintre du Hierosolymiticus 42 choisit le /oros, dont une extremite est toujours rejetee sur 
le bras. Les copistes du manuscrit de Paris ... preferent la c/1/amyde, le plus souvent sans tab/ion; 
[Parisinus] figure parfois Joasa ph avec Io ros (pi. XLVlJI, 183), ou portant une tunique â collet, omee 
d'un galon d'or qui rejoint la ceinture; une autre bande entoure le bas de la jupe. Au debut, Abenner 
est vetu' comme Ies basileis des XIII" et XIV" siecles; la bande d' or. constellee de gemmes descend du 
collet jusqu' ă I' ourlet de la jupe (pi. XLVI, 173). Le roi et le prince du Jannina - Cambridge portent 
tantât le loros tres large, garni de motifs geometrique ou borde de pierres precieuses, tantât la 
chlamyde. D' autres fois ils sont vetus seulement de la tunique longue avec le maniakis, collet enrichi 
d'une rangee de pierres autour ducou. Lorsque le roi ou Joasaph sont â cheval, leur tunique descend 
seulement jusqu' aux genoux et une chlamyde courte est jetee sur leurs epaules .... Cette tunique breve 
est probablement le paragaudion, vetement d'origine persane, ome de galons brodes, serre d'une 
ceinture (Ebersolt, Le grand palais, p. 39), et par-dessus lequel Ies empereurs revetaient parfois la 
cuirasse. Quant â la chlamyde plus courte, ii faut y reconnaître probablement le sagion, vetement de 
demi-gala que Ies empereurs mettaient souvent apres avoir enleve la chlamyde et le Ioros, et qu'ils 
portaient aussi parfois â cheval». Pour la couronne, nous citons encore Der Nersessian: «La forme de la 
couronne n' est pas partout la meme. Dans le Hierosolymiticus ii semble qu' on a dessine le camelaukion, 
c'est-â-dire la „demi-sphere ă courbe reguliere, ornee de perles et de pierres, dont Ies unes etaient 
incrustees, Ies autres suspendues" (Ebersolt, Aris somptuaires, p. 98) .... Parfois la coiffure du roi 
s'approche d'avantage du stemma, ce cercle de metal incruste de gemmes mais c'est surtout dans le 
Jannina-Cambridge qu' Abenner et Joasaph portent ce type de couronne. Une plaque dans laquelle 
s' encastre une pierre precieuse, ome, sur le front, la bande assez large et legerement evasee. Trois 
plaques triangulaires dessinent des pointes au-dessus de la couronne du roi; elles sont absentes de la 
coif fure de Joasaph. Le copiste du Parisinus varie Ies types. Le stemma est un bandeau d' or, parfois 
agremente de trois pointes (Ebersolt, Aris somptuaires, p .. 43, 47 surtout pour Ies imperatrices) .... La 
coiffure de Joasaph est, le plus souvent, de forme hemispherique legerement renflee â la partie 
superieure, comme la couronne des basileis au xrv• siecle». 
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ne pas adapter le contenu de la legende â leur epoque justifie notre decision 
d' ignorer ces deux manuscrits dans I' analyse du nimbe des princes â Byzance et dans 
le monde slave. En revanche, ces deux manuscrits d' inspiration orientale, peuvent 
apporter un eclaircissement sur la question de la reception de la legende jusqu' au 
xme siecle, dans certains milieux; â cette epoque celle-ci appartenait â la litterature 
edifiante mais n' etait pas encore consideree comme un texte hagiographiquen. 

Parmi Ies personnages qui nous interessent, le premier groupe est constitue 
par Abenner, le pere de Josaphat, roi paîen et persecuteur des chretiens, et Barachias, 
successeur de Josaphat. Un deuxieme groupe est compose des rois qui apparaissent 
dans Ies apologues. Au troisieme groupe appartient seulement Josaphat. Un 
quatrieme reunit Barlaam, futur saint, Ies moines martyrises et ceux qui habitent le 
desert. Les personnages des deux premiers groupes se distinguent par leur seule 
qualite royale. Josaphat est â la foi roi et moine et finalement saint chretien. 

L' element recherche dans toutes ces images est la representation du nimbe 
pour chacun des personnages. Ainsi Ies sujets du premier groupe sont, dans Ies 
manuscrits qui <latent des Xle-XIVe siecles, toujours nimbes. Par exemple, la 
miniature du f0 27 du codex Hierosolymiticus 42 illustre la scene ou Josaphat 
demande â son pere la permission de sortir du palais ou il avait grandi protege des 
malheurs de la vie73. Abenner est represente avec un nimbe, le loros comme vetement 
imperial est clairement reconnaissable, ainsi que la couronne fermee. Le roi siege sur 
son trone; son fils Josaphat se retrouve pas loin de lui, assis en contrebas. Son habit 
est â peine visible. Dans le meme manuscrit, une autre miniature (f° 190) represente 
la mort d' Abenner. II est etendu sur un lit et son fils s' încline au-dessus de lui. Nous 
distinguons sur la tete de chacun des deux personnages des elements d'une 
couronne. Ils sont tous Ies deux nimbes. Dans le manuscrit Jannina-Cambridge, 
Abenner apparaît nimbe sur la miniature du f0 110v0 («Nachor est conduit aupres du 
roi» 74), de meme que dans la scene «Zardan devant le roi». Deux miniatures 
consecutives (ff0 15v0 et 16v0

) du Parisinus gr. 1128 representent la rencontre 
d' Abenner et des deux moines et leur martyre sur le bucher ordonne par ce meme 
Abenner. Le roi persecuteur de la foi chretienne apparaît avec un nimbe7s. Le 
manuscrit de Paris grec 1128 offre une particularite en comparaison avec le caractere 
conservateur des miniatures en general pour Ies details de vetement: ceux d' Abenner et 
de Josaphat sont adaptes et reproduisent la mode de la cour imperiale 
constantinopolitaine du XIVe siecle. Par exemple, le loros, constamment present sur 

n Norbert H. Ott, Anmerkungen zur Barlamn-Ikonographie ... , art.cit., ă la p. 382 ii avance I' idee que 
l'iconographie peut avoir le râle d'instruction de lecture et que Ies miniatures peuvent nous aider â 
trouver le genre litteraire d'un texte. 
73 Idem., op. cit., p. 194, fig. 91. 
74 Idem., fig. 98. 
75 Idem., planche XLIX, reproduction n° 186. 
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les miniatures des manuscrits Hierosolymiticus 42 et Jannina - Cambridge, 
disparaît. Neanmoins dans le Parisinus gr. 1128 les representations d' Abenner 
comportent toujours le nimbe. L' autre personnage du premier groupe est Barachias, 
dignitaire a la cour de Josaphat, qui est designe par celui-ci comme successeur au 
tr6ne. Il apparaît dans la scene du «couronnement de Barachias» par Josaphat dans 
le manuscrit de Paris: tous les deux sont representes avec un nimbe. 

Dans les manuscrits du second ensemble, copies apres 1453, Abenner et 
Barachias n' apparaissent jamais aureoles. Le cycle iconographique de Neamtsu, qui 
se rattachait a ce second groupe, presente une exception: dans trois.images, Abenner 
est lui aussi nimbe. Mais ces quelques representations figurent seulement apres la 
scene de la penitence d' Abenner, scene qui n' apparaît d' ailleurs que dans ce cycle. 
Dans cette image, Abenner esquisse un mouvement d' agenouillement et porte les 
mains a sa couronne pour la deposer76• Dans la scene suivante, ou il m;oit le 
bapteme, Abenner est deja nimbe 77• 11 l' est aussi sur son lit de mort7s. Cette 
particularite du cycle iconographique de Neamtsu doit etre l' echo d' une veneration 
pour Abenner, justifiee par le dernier chapitre de la legende. Josaphat, deja seul au 
desert, sentant approcher la mort, fait un reve dans lequel deux hommes etranges -
des anges - lui remettent deux couronnes resplendissantes. 11 interroge· ces deux 
anges sur leur signification. Ils lui repondent que I' une lui est attribuee et que I' autre 
revient a son pere. Josaphat s' indigne alors que ce pere, converti et repenti au seuil 
de la mort, recevait la meme couronne que lui qui passa sa vie en ascese. Sur ce, 
Barlaam se montre et lui rappelle sa prediction concemant I' a varice de Josaphat 
lorsqu' il serait riche. Josaphat comprend que cette richesse signifiait ces exploits 
ascetiques et se repent79. Ainsi la grâce qui descend sur Abenner a travers le repentir 
et le bapteme, et qui est manifestee par la couronne celeste dans la vision de 
Josaphat, est exprimee par le nimbe dans l'iconographie. Les images de Josaphat le 
confirment, car lui non plus n' est pas nimbe dans les scenes qui precedent son 
baptemeso. 

Quant au deuxieme groupe de personnages, constitue par les rois decrits 
dans les apologues, les scenes relatives aux apologues du Fils du roi (f° 13v0

), du Roi 
d'une annee (f° 59v0

) et du Roi pieux (f° 69v0
), dans le manuscrit de Jannina -

Cambridge, montrent un roi systematiquement aureole; sur la derniere des trois 
rniniatures nous pouvons distinguer l'habit imperial du roi pieux. Ces rois sont 

76 I. O. Ştefănescu, op. cit., repentir d' Abenner, fig. 49, la scene 27 du cycle, ou celui-cin' a pas de nimbe. 
n Idem., fig. 49, scene 28. 
78 Idem., fig. 48, scene 30. 
79 Povest' o Varlaame i Ioasafe, ed. I. N. Lebedeva, p. 265. 
80 I. O. Ştefănescu, op. cit., fig. 42, scene 5 et fig. 46 scene 15, la representation de Josaphat sans nimbe avant 
son bapteme est confirmee aussi par Ies miniatures du ms. Leningrad 71, voir appendice III. 
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representes de la meme maniere dans le manuscrit grec de Paris 112881. En revanche, 
les miniatures des apologues du manuscrit Saint-Petersbourg 71, reproduisant le 
modele de celles du Jannina - Cambridge et du Parisinus gr. 1128 ( Roi d'une 
annee, p. 191 du codex, Roi pieux, p. 213, Fils du roi, p. 389 et 390) mettent en scene 
des rois sans nimbe. 

Josaphat apparaît tres souvent aureole aussi bien dans les manuscrits du 
premier groupe que dans ceux du second. Notons les exceptions, en essayant d' en 
decouvrir la signification, dans le premier groupe de manuscrits. Dans le Parisinus 
gr.1128, Josaphat est depourvu de nimbe quand il est en compagnie de son pere (par 
exemple, dans la scene «Abenner et Josaphat» de la miniature du f0 18), seul Abenner 
porte un nimbe, car lui seul est empereur. Dans le Hierosolymiticus, Josaphat n' est 
pas nimbe en tant qu' ermite, dans les scenes «Josaphat et un ermite» et «Josaphat 
arrive chez Barlaam». Ce fait appuie l'hypothese que Josaphat ne soit pas encore 
objet d'un culte au Xle siecle, quand fut copie le manuscrit. 

Dans le second ensemble de manuscrits, posterieurs ă. 1453, Ies images de 
Josaphat sans nimbe sont Ies suivantes: celles de la vie de Josaphat avant son 
bapteme (p. 77 du ms. Saint-Petersbourg 71, la scene ou Josaphat rencontre un 
vieillard; p. 73, la scene ou « J oasaf demande ă. sortir ă. sa guise»; ou dans le 
manuscrit 26 de la collection Pierre le Grand, la scene «Joasaph reflechit aux 
malheurs de la vie»B2) ou dans I' exercice de ses fonctions politiques comme par 
exemple: son arrivee dans la nouvelle capitale de la moitie du royaume ou il doit 
regner lui-meme (p. 440 du Saint-Petersbourg 71). Une scene particulierement 
eloquente est celle de la grande assemblee pour la confrontation du christianisme et 
du paganisme. Dans les manuscrits du premier groupe, la scene represente Abenner 
et Josaphat face ă. face, sur leurs trânes, tous les deux aureoles. Dans le manuscrit 
Saint-Petersbourg 34.3.27 (p. 34) Josaphat est aureole, tandis que son pere Abenner 
ne I' est pass3. Pourtant son pere est bien assis sur le trâne et preside I' assemblee, 
tandis que son fils se trouve ă. ses pieds dans une position dynamique, en train de 
parler. L' image montre egalement les autres participants ă. I' assemblee. Deux 
inscriptions identifient Ies deux personnages: au-dessus de Josaphat il est ecrit carevic 
Ioasaf et au-dessus de Abenner il est ecrit car' Avenir. La meme repartitio~ des râles et 
des nimbes est observable dans la meme scene du manuscrit Saint-Petersbourg 71 
(seule particularite: au-dessus de I' image, est representee la Sainte Trinite ). 

Le dernier groupe de personnages est celui des moines. Le dessin du nimbe 
est pour eux moins regulier. Barlaam est represente avec un nimbe dans certaines 
des miniatures du Hierosolymiticus (f° 30v0 et 32v0 au debut de la legende, Ies 

81 Idem., pi. LIII - LV, repr. n° 205-213. 
82 Povest' o Var/aame i Ioasafe, ed. de I. N. Lebedeva, la reproduction de la miniature a la p. 129. 
83 S. Der Nersessian, op. cit., fig. 108. 
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scenes s' appellent « Barlaam et Josaphat» et « Barlaam demande a voir Josaphat» ), 
dane des le Xle siecle. Cependant d' autres scenes le presentent sans nirnbe, comme 
au f" 196v0 («Joasaph arrive chez Barlaam» ). Ni dans le Jannina-Cambridge, ni dans 
le Parisinus gr. 1128, il n'y a de regle de la representation de Barlaam. Ce dernier 
commence avec une miniature (f" lv0

), de pleine page, representant Barlaam aureole. 
Neanrnoins a plusieurs reprises, il apparaît aussi sans nimbe, par exemple, les scenes 
de sa visite au prince Josaphat, ou il se deguise en marchand. Les autres moines sont 
figures tant6t avec un nimbe, tant6t sans; la majorite des images les presentent plutot 
sans nimbe. Sur la miniature du Parisinus gr. 1128, «Abenner rencontre deux moines», 
ceux-d sont representes sans nimbe, alors que dans la scene suivante «Abenner fait 
bruler les moines», ceux-ci, qui figurent seuls, dans un immense chaudron, sont 
aureoles. En revanche, dans les manuscrits du second groupe, Barlaam apparaît tout le 
temps aureole car il fait deja l' objet d' un culte bien etabli. 

Dans l' analyse de la partie theologique des illustrations de la legende, S. Der 
Nersessian arrive a la conclusion que, d' une part, le cycle narratif des manuscrits slaves 
se rattache « tres fide lement a celui des manuscrits grecs les plus anciens, d' autre part 
apparaît une illustration theologique qui reflete I' art de l'Orient chretien posterieur au 
XIY siecle»84. Ainsi, faut-il retenir que Ies artistes du deuxieme groupe, tout en 
connaissant Ies modeles anciens, font un important travail de renouvellement de 
I' illustration, en l' adaptant a l' evolution de l' iconographie de leur epoque. 

Sans tirer de conclusions definitives, nous pouvons deja remarquer que, 
dans les manuscrits du premier groupe, Abenner re<;oit les memes vetements que le 
detenteur du pouvoir monarchique a Byzance. Par consequent, il est une image de 
celui-ci et doit etre represente conformement a la conception de la monarchie, 
dominante a Byzance a l' epoque ou l' image a ete peinte. Ainsi, Abenner est toujours 
represente avec un nimbe, en depit de son. râle dans la legende et de son statut 
hagiographique85. Cette regle s' applique sans exception au detenteur attitre du 
pouvoir, en l' occurrence Abenner, mais pas necessairement a son fils, du moins 
avant son association au pouvoir. Les deux manuscrits que nous avans consideres 
comme hors serie, lviron et King's College, ne revetent ni Abenner, ni Josaphat, ni 
les rois des apologues, ni Barachias du costume imperial. C'est pour cette raison qu'il 
n' y a pas de nimbe pour identifier leur fonction. Il s' agit d' un roi de l' Inde eloignee 

84 Idem., p. 150. 
85 Pour appuyer cette hypothese nous apportons une illustration de la Bible du patrice Leon, Biblioteca 
Vaticana, Reg. gr. 1 et Reg. gr. 1 b, reproduction dans II libro delia Bibbia. Esposizione di manoscritti e di 
edizioni a stampa delia Biblioteca Apostolica Vaticana dai secolo III al secolo XVI, 1972, manuscrit byzantin du 
IX" siecle, qui represente au folio 450v le pretre Eleazar et Ies sept freres, martyrises par le roi Antioche 
IV Epiphane, se tenant devant ce meme roi. Or, ce roi est un symbole de la tyrannie, meme image de 
I' Antechrist. Pourtant dans cette illustration ii est represente avec un nimbe, tout en ayant devant lui 
des martyrs eux aussi nimbes. 
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et il n' incarne pas une image de la royaute universelle. Que le nimbe d' Abenner ne 
soit pas une reference hagiographique dans le premier groupe de manuscrits, due â 
une association au culte de Barlaam et Josaphat86, est demontre par le fait que 
Barachias„ successeur de Josaphat au tr6ne de l'Inde, dont on n' a pas la moindre 
trace de culte, est egalement represente avec un nimbe dans la scene de son 
couronnement. 

En revanche, Abenner ne re~oit jamais de nimbe dans les manuscrits slaves, 
ce qui exclut l'hypothese d'un culte bien etabli meme dans le monde slave. En meme 
temps, l' absence de nimbe pour Abenner dans les manuscrits du second groupe 
signifie qu' il n' est plus une image de la royaute universelle et sacree - celle qu' on 
nommait â Byzance &yta painA.efo - tel qu' il l' etait dans le premier groupe de 
manuscrits. Rappelons la scene de la grande assemblee du manuscrit de Saint
Petersbourg 34.3.27: Abenner, meme sur son tr6ne, n' est plus qu' un simple la'ic face 
â la saintete de Josaphat, defenseur de la vraie foi. 

Peut-on envisager une autre raison pour laquelle dans le second groupe de 
manuscrits Abenner n' est plus nimbe et ne represente plus une image de la royaute 
universelle et sacree? On peut supposer que les copistes des manuscrits slaves de la 
legende voulaient â nouveau renvoyer â une histoire d' un temps recule et d' un pays 
eloigne, sans reference, meme symbolique, â leur epoque. Cette hypothese est 
pourtant difficile â soutenir, car la legende de Barlaam et Josaphat n' a plus, au XVIe 
sie ele, le statut d' une curiosite historico-geographique ou d' un recit edifiant, elle est 
un texte hagiographique attache â un culte introduit dans le calendrier liturgique de 
l'Eglise universelle. Il est destine â exalter la vie et les faits de deux heros de la foi 
chretienne, glorifies par les miracles. En plus nous presenterons plus bas une serie de 
considerations sur la lecture insistante de ce texte par Ies princes du XVIe-XVIIe 
siecle, la frequence de la representation des deux personnages principaux dans les 
eglises princieres et le choix des noms Barlaam et surtout Josaphat par les princes 
entres dans les ordres. Si le fait que les miniaturistes ont adapte les costumes des 
personnages de la legende â leur epoque ne nous surprend pas trop, cela facilite 
neanmoins une lecture d' actuali te de la legende et ainsi une adaptation d' autres 
details iconographiques aux normes et conceptions en vigueur et je pense 
notamment au nimbe. Vu la destination prindere des manuscrits enlumines ou des 
peintures murales nous pensons que les miniaturistes et peintres des xv1e-xv1ie 
siecles voulaient precisement charger d' un message contemporain une histoire 
ancienne. Dans ce sens encore, la ressemblance les miniatures de la legende de 

86 Une telle association d' Abenner â la comrnemoration de Barlaam et Josaphat n' est attestee en fait 
que dans des Synaxaires tardifs, par exemple dans un synaxaire elabore par Ies disciples de Palsie 
Velicikovski a la fin du XVIII" siecle, dont une variante en roumain date de 1801-1811. Dans le 
synaxaire grec de Karyes (1301), la commemoration ne regarde que Josaphat, qui est juste designe 
comme fils d' Abenner. 
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Barlaam et Josaphat avec celles de la grande Chronique enluminee (Licevoj svod) est 
remarquable, mais la preuve radicale de cette volonte est le cycle mural de Neamtsu 
s' achevant sur un portrait votif du prince regnant de Moldavie, Etienne Rareş, que 
saint Josaphat, habille d'une bure et coiffe d'une couronne, tient par la main et 
introduit aupres du Christ tronant. 

Dans certains manuscrits de la traduction slave, le recit s' etait enrichi d' un 
«chant de Josaphat allant au desert», qui soulignait l' eloge du monachisme deja 
present dans la legende. Outre la multiplication et la diffusion des manuscrits de 
Barlaam et Josaphat â partir du x1ve siecle, le roman est insere, au XVIe siecle, dans 
des corpus de textes destines â la lecture d'un prince et meme dans Ies 
enseignements rediges par un prince. Ainsi, la legende se retrouve dans I' Illuminateur 
(Prosvetitel') de I' abbe Joseph de Volokolamsk, une ceuvre d'une grande importance 
pour l'ideologie de l'Etat moscovite87. Elle est egalement integree aux Prologues de 
lecture (Velikie Minei Cetii) du metropolite de Moscou, Macaire, dans sa version 
complete a la date du 17 novembre et sous une forme dispersee dans differents mois 
de I' annee. Remarquons que ces extraits etaient ceux que Joseph de Volokolamsk 
avait selectionnes dans le Prosvetitel' ss. 

En Valachie des extraits de la legende etaient integres dans Ies 
Enseignements de Neagoe Basarab, vo'ivode de Valachie (1512-1521), â son fils 
Theodose, miroir des princes redige en slavon, la langue de culture de la Valachie 
au Moyen Âge, et traduit en grec â la meme epoque et en roumain un siecle plus 
tard. Un de ces fragments est notamment le discours de Barlaam sur la vie 
monacale89. Le meme ouvrage, dans sa version grecque, a ete copie sous le titre 
d'Enseignements de Barlaam, indique dans les titres de certains chapitres de 
I' ouvrage comme maître de la Russie, â son fils Jean. Cette copie faisait partie d' un 
ensemble de cadeaux qui se trouvaient dans la propriete de Theodore Mamalachos, 
envoye d'lvan IV au patriarche cecumenique en 1557. Le prenom Barlaam designait 
son pere Basile III, qui avait pri ce nom avec l'habit monacal sur son lit de mort. Sur 
l' ordre de Mamalachos tres probablement a ete executee â Constantinople cette 
copie adaptee du texte original, dont temoigne I' autre manuscrit de la version 

87 H. D. D~pmann, Der Einfluss der Kirclre auf die moskovitisclte Staatsidee. Staats- und Gesel/scltaftsdenken 
bei /osif Vo/ockij, Nil Sorskij und Vassian Patrikeev, Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, 1967, passim. 
88 D. B. Miller, TI1e Velikie Minei 01etii and t/1e Stepennaia Kniga of Metropolitan Makarii and the Origins of 
Russian National Consciousness, in Forsclrnngen zur Osteuropăisclien Geschid1te, t. 26, Berlin, 1979, pp. 277-278. 
89 f nvăfălurile lui Neagoe Basarab căire fiul său TI1eodosie. Text ales şi stabilit de Florica Moisil şi Dan 
Zamfirescu cu o nouă traducere a originalului slavon de G. Mihăilă. Studiu introductiv şi note de Dan 
Zamfirescu şi G. Mihăilă, Bucureşti, Minerva, 1970et1971 (Enseignements de Neagoe Basarab â son fils 
Theodosie. Texte (roumain) choisi et etabli par Florica Moisil et Dan Zamfirescu avec une nouvelle 
traduction (en roumain) de I' original slavon par G. Mihăilă. Introduction et notes par Dan Zamfirescu 
et G. Mihăilă). 
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grecque, realise une trentaine d' annees plutât, qui indique Neagoe Basarab comme 
auteur, se trouv~nt aujourd'hui au monastere Dionisiou du Mont Athos9o. 

La legende de Barlaam et Josaphat est certainement une reference pour Ivan 
le Terrible car, dans une lettre aux moines du monastere Saint-Cyrille de Beloozero, 
qui se plaignaient du renforcement de la severite du regime monastique, ii leur cite 
I' exemple de Josaphat, qui avait choisi une vie d' ascese: «Qui etait plus grand, le fils 
de I' empereur ou l' ermite inconriu? Le fils de I' empereur avait-il apporte avec lui sa 
loi ou avait-il vecu selon la loi de l'ermite meme apres Ia mort de celui-ci?»91. Ainsi 
Ivan le Terrible se refuse tout droit d' intervention dans cette affaire. II voyait 
certainement dans la legende I' eloge de la vie monastique, et, en plus, une 
affirmation de la superiorite de celle-ci sur Ia fonction prindere. Une des versions 
slaves de la legende mentionnee plus haut, Saint-Petersbourg 34.3.27, incorporee 
dans un codex avec la Vie de saint Alexis I'homme de Dieu et la Vie de Marie 
l'Egyptienne, des textes eloges de la vie monastique, avait appartenu au car' Aleksij 
MixailoviC, qui, apres avoir commande une nouvelle reliure en 1666, le deposa dans 
Ies appartements du prince heritier (carevic), Feodor AlekseevJ:92. 

La representation de Barlaam et Josaphat en peinture murale est aussi 
rattachee au cercle de la cour prindere. Par exemple, dans I' eglise de l' Assomption 
du Kremlin de Moscou (1481), qui est la Cathedrale metropolitaine ou etaient sacres 
Ies grands princes de Moscou, Ies images de Barlaam et Josaphat furent peintes dans 
l' abside du sanctuaire93. Dans une autre eglise, metropolitaine egalemment, celle 
bâtie par le prince Neagoe Basarab â Curtea de Argeş (1517) en Valachie, une icâne 
de grandes dimensions de Barlaam et Josaphat apparaît sur un des panneaux â 
double face, places entre Ies piliers qui separaient le narthex d' un deambulatoir â 
fonction de necropole prindere; toujours en relation avec Ie devoir commun des 
mortels, celui de rendre I' âme au Juge supreme, on trouve la representation des deux 
saints, â deux reprises, une premiere fois dans le cycle du menologe peint au jour de 
leur commemoration, une deuxieme fois dans le registre principal de la chambre des 
morts de I' eglise de Dobrovăţ (1530)94 en Molda vie (cette fois-ci I' espace qui abrite Ies 
tombes prinderes forme un chambre proprement dite, entre le naos et le narthex). II 
n' est pas surprenant de retrouver Ies images de Barlaam et Josaphat dans le palais 

90 fnvăţăt11rile lui Neagoe Basarab către fiul său TI1eodosie, edition et fac-simile du manuscrit slavon du 
debut du XVI" siecle avec une introduction parG. Mihăilă, Bucuresti, 1996, pp. CLXXV-CLXXVll. 
91 Poslanija Ivana Groznogo, Podgot. teksta D. S. Lixa<".:eva i Ja. S. Lur'e, Mo.scou, Leningrad, 1951, p. 174, 
cite aussi par I. N. Lebedeva dans l'Introduction â la Povest' o Varlaa111e i Ioasafe, ed. cit., p. 38. 
92 S. Der Nersessian, op. cit., p. 28. 
93 J. N. Lebedeva, op. cit., p. 37. 
94 E. Cincheza-Buculei, Le programme iconographique des peintures mura/es de la chambre des tombeaux de 
l'eglise du monastere de Dobrovats, in Caliiers balkaniques, 21, 1994, p. 21-59. 
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d'Ivan le Terrible, la Zolotaja palata du Kremlin de Moscou, apres 154795, etant donne 
que la legende etait une reference forte pour ce car' imbu d' une piete toute speciale. 
Nous mentionnons encore une fois le cycle peint de la legende sur la voute de la 
porte docher du monastere Neamtsu (1551)96, fait sur l' ordre et sous la surveillance 
de I' eveque Macaire de Roman, celui gui avait sacre Etienne Rare[ pour le treme de la 
Moldavie, en rempla<;ant a cettc occasion le metropolite. 

Une telle popularite de la legende aupres des cours princieres ne pouvait 
pas laisser au hasard la representation graphique des conceptions sur la monarchie. 
Modele des princes, Josaphat etait en meme temps une image de la fonction 
monarchique. Aussi emettons-nous une deuxieme hypothese: l' absence de nimbe 
chez Abenner mais aussi occasionnellement chez Josaphat, avant la conversion ou 
exceptionnellement apres, par exemple, dans la scene de la prise de pouvoir dans sa 
moitie du royaume, signifie un changement de conception sur la monarchie entre Ies 
deux espaces et temps historiques. 

Que la Russie, la Moldavie ou la Valachie soient heritieres d'une bonne 
partie de la pensee politique byzantine est un fait etabli. Pourtant cet heritage n' est 
pas une transmission a I' identique et cela, meme malgre le projet politique de la 
translatio imperii97 . Abenner, coiffe d' une couronne ouverte a fleurons - Ivan le 
Terrible porte la meme couronne dans Ies miniatures de la Chronique enluminee 
(Licevoj svod) compilee sous son regne - et habille a la mode moscovite, est une 
image du pouvoir princier, qui s' arrogeait deja le titre imperial mais depourvu du 
caractere sacre qui enveloppait I' empereur byzantin. C' est ainsi que le concevaient 
Ies auteurs et Ies lecteurs des images du XVIe et du debut du XVIIe siecle citees dans 
le second groupe. En revanche, Josaphat, le saint dont le culte etait tres repandu au 
xvie siecle, est un modele pour la vie personnelle du prince, il lui ouvre la voie vers 
une grâce toute speciale, la saintete. Cette grâce divine est acquise au souverain par 
la piete personnelle, elle peut egalement lui etre retiree en raison de son impiete et 
de sa tyrannie. C' est de la perte de cette grâce que le prince contestataire Andrej 
Kurbskij et.le metropolite martyr Philippe II parlent a Ivan le Terrible9s. 

Le prince Josaphat montre comment doit etre gagnee cette grâce. En fait, 
Ivan le Terrible et ses ennemis s' entendaient sur le principe: la piete cree le bon 
souverain. Ils divergeaient sur I' interpretation de celle d'Ivan IV. 

95 J. N. Lebedeva, op. cit„ p. 39. 
96 S. Ulea, O surprinzătoare personalitate a evului mediu românesc: cronicaru/ Macarie, în Studii şi Cercetări de 
Istoria Artei, t. 33, 1986, p. 18-20. 
97 H. Schăder, op. cit„ passim. (v. note 8). 
98 B. N0rretranders, The Shaping of Czardom under Ivan Groznyi, London, Variorum Reprints, 1971, 
chap. II Ivan Groznyi's Programrne, pp. 20-41. Sur I'echange epistolaire entre Ivan Groznyi et Andrej 
Kurbskij et sur le metropolite Philippe II, v. pp. 60-64. 



A propos de la translatio imperii: le temoignage iconographique de la legende de Barlaam et Josapha 315 

De plus, dans le second groupe de manuscrits, Barlaam, Josaphat - moine et 
Ies autres moines ont une plus grande importance dans la distribution des 
miniatures. S. Der Nersessian faisait deja remarquer que I' interet des miniaturistes 
s' etait deplace vers la fin de la legende. Au-dela du culte de Barlaam et Josaphat, le 
moine est le porteur d'un modele fort de saintete, presque ex officio, il est un 
prototype pour la societe. Ce point de vue est commun, par exemple, aux deux 
formes monastiques, I' eremitisme et le cenobitisme, representees en Russie a la fin 
du xve siecle par Joseph de Volokolamsk et Nil de la Sora. Ce message ascetique et 
mystique de la legende et l'interet des princes pour celle-ci doivent etre rapproches 
de la pratique des princes de prendre l'habit avant la mort. Si parmi Ies souverains 
byzantins cette pratique etait plutât un accident malheureux, Ies princes slaves I' ont, 
en revanche, exercee beaucoup plus souvent et avec une rethorique qui faisait de ce 
geste un acte majeur de leur regne. 

4. Autre& temoignages iconographiques 
La capacite de la legende a exprimer un message et surtout la force 

evocatrice des representations iconographiques de Josaphat et de Barlaam ont ete 
signalees par V. quric, dans l' analyse de la peinture murale serbe. En Serbie, en rfure 
temps que Ies representations Ies plus anciennes de Barlaam et Josaphat dans I' art 
monumental, le roman se charge de diffuser, a l'intention de la cour prindere, un ideal 
qui n' a jamais ete propre â l' empereur byzantin, celui de l'habit monastique. 

Dans le naos de l' eglise de la Vierge de Studenica, peint en 1208-1209, a 
l' epoque ou le inonastere etait dirige par saint Sava, fils de Nemanja, se trouve la 
plus ancienne representation de Josaphat. En reprenant la meme formule 
iconographique, on trouve une deuxieme image de ce saint dans la chapelle sud, pres 
de l' exonarthex de la meme eglise de Studenica, fondee par Radoslav (vers 1234), fils 
de Stefan le Premier Couronne. Ainsi Josaphat est represente habille en moine 
(exemple que le prince Radoslav a suivi â la fin de sa vie), mais il garde la couronne 
royale sur la tete. 

La place de Josaphat et de son pere spirituel, Barlaam, dans le naos de 
Studenica donnait a ce couple hagiographique une signification speciale. Ils etaient 
peints sur le pilier Nord-Est en pendant aux autres saints patrons des fondateurs, 
saint Sabbas de Jerusalem, saint Athanase de I' Athos et saint Simeon le Stylite, sui vis 
de representations des Nemanides. Ils evoquaient exactement le choix spirituel des 
fondateurs. Le fils cadet de Nemanja, Rastko, avait fui le palais de son pere, sur les 
conseils d'un moine athonite, pour devenir, au Mont Athos, le moine Sava. II avait â 
son tour persuade son pere de quitter le pouvoir pour la meme destination. La 
constance des relations entre les images de Barlaam et de Josaphat et celles des 
membres de la dynastie serbe - dans le naos de Studenica, dans le narthex de 
Mileseva, fondation d' un autre neveu de saint Sava, ou elle etait situee en face du 
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portrait de saint Sava, et dans la chapelle sud de Studenica, ou le portrait de Stefan le 
Premier Couronne copie le modele iconographique de Josaphat - permet â Djuric de 
conclure â I' apparition d' un attribut royal specifique aux rois serbes, â travers le 
modele iconographique du moine couronne. L' auteur appelle ce nouvel attribut 
royal: «le Nouveau Josaphat»99. Ainsi, aux references rhetoriques classiques pour Ies 
eloges des monarques, «Nouveau Oa\~d», «Nouveau Constantin», s'ajoute le 
« Nouveau Josaphat». 

L' image du Nouveau Josaphat ne s' arrete pas aux premiers Nemanides. Au 
xrve sie ele, celle-ci devient I' accomplissement iconographique d' un vce u inaccompli 
pendant la vie. II s' agit de I' image de Stefan Uros II Milutin â Gracanica, OU. il est figure 
en tant que moine bien qu' il n' ait jamais pris l'habit1oo. Lui aussi a voulu etre, par sa 
piete, un nouveau Josaphat. Cette signification du portrait est donnee par Ies deux 
medaillons superieurs, representant Josaphat juste dans I' axe du portrait et, â câte, 
Barlaam faisant le signe de la benediction sur Josaphat et, implicitement, sur Milutin. 

Le cycle iconographique de la legende de Barlaam et Josaphat, peint en 1551 
sur la vou te de la porte docher du monastere de Neamtsu (Moldavie), confirme le 
râle de miroir des princes joue par la legende. L' inspirateur de cette fresque, I' eveque 
hesychaste Macaire de Roman, designe clairement le lecteur de son enseignement. II 
fait peindre au premier registre un grand tableau votif du jeune Ştefan Rareş, qu' il 
venait d' oindre, dans lequel le prince est introduit aupres du Christ trânant par le 
moine couronne, Josaphat101. 

Conclusion 

L' exemple de la legende hagiographique de Barlaam et Josaphat montre que, 
dans la nouvelle definition de la fonction monarchique dans Ies pays slaves, deux 
phenomenes s' entrecroisent: d' une part, I' interet croissant pour la vie ascetique et 
mystique du moine, d' autre part, une nouvelle definition du caractere sacre de la 
fonction monarchique. Ce changement s' impose surtout â partir de 1453, alors meme 
qu' ii pousse ses origines dans Ies siecles precedents dans Ies pays slaves. Le projet de 
translatio imperii ne parvient pas â transmettre la pensee politique byzantine au-dela 
des frontieres geographiques et temporelles de l'Empire byzantin, si ce n' est le titre 
imperial traduit, car'. Toutefois la signification de ce titre doit elle-meme etre revue 
du fait de I' ambigu'ite de son emploi dans I' espace linguistique slave. L' Abenner des 
manuscrits slaves est aussi un car', pourtant il n' a plus droit au nimbe comme 

99 V. Djuric, art. cit., p. 102. 
100 Idem., p. 104. 
101 S. Ulea, art. cit., p. 20. 
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I' Abenner des manuscrits grecs d' avant 1453. Par contre, Josaphat, le carevic, fils de 
l' empereur, acquiert ce nimbe a travers l'habit monacal - Josaphat avait porte sous 
ses habits imperiaux la bure que Barlaam lui avait laissee a son retour au desert - et 
le projette ainsi sur son statut princier, qu' exprime la couronne posee sur sa tete. 



TITULAR METROPOLITANS OF ASIA MINOR 
IN WALACHIA (17fH-J9THCENTURY) 

MIHAIŢIPĂU 

A less investigated subject in modern historical research was the presence 
of the titular hierarchs in the Danubian Principalities, mainly Metropolitans and 
bishops of the disappeared bishoprics of Asia Minor. 

This practice of consecrating titular hierarchs had the origin in the Byzantine 
times and its use increased after 1453. 

This practice was applied mainly to the metropolitan See of Anatolia, which 
were enjoying a high prestige in the Christian world. In Asia Minor, there was over 
twenty Christian communities about which here are already informations from 
the 151 century A.0.1 

Before the invasion of the Seleucid Turks, Asia Minor was the most 
important and the most populated province of the Byzantine Empire. The decline of 
this province was the cause for gradually disappearance of many bishoprics mainly 
from the regions in which can be noticed an important decrease of the Christian 
population. This fact results very clearly from the analysis of the Notitiae 
Episcopatum. lf in the times of Leon VI the metropolitan sees in Anatolia overpassed 
the number of those in the European provinces, this proportion changed in the 151h 

century when from 71 metropolitan sees under the canonical jurisdiction of the 
Ecumenical Patriarch, only 17 were in Anatolia and 54 in Europe. The old Byzantine 
principle /1 

tO: <Xpxaîa Kpan:îtw11 /1 the ancient customs must be preserved" was 
slowly but continuously jolted along six centuries.2 

Many of the ancient prestigious bishoprics of Anatolia were decreased in the 
range of hierarchy in the last centuries of Byzantine history in order to leave their places 
to flourishing urban centers of the European provinces like Thessalonika. But the 
Ecumenical Patriarchate did not wish the total vanishing of some bishoprics with 
important contribution to the history of Christianity. One of the methods to 
11 rescue" a bishopric was granting it to another metropolitan, practice described in 

1 S. Vryonis, The Decline of the Medieval Hellenism in Asia Minor and the process of islamization (in Greek), 
Athens, 1990, p. 252. 
2 Ibidem, p. 247. 
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sources as /1 Kaîa Ăoyov i:mMoewc;"; usually this practice was for the cases in 
which there still were Christians even in very limited number.3 

Other times for some of the bishoprics of Asia Minor were consecrated 
titular hierarchs usually living in Constantinople. In the 17th century titular 
hierarchs of the Ecumenica! Patriarchate could be found in Walachia country in 
which many times they were also elected and consecrated. 

In the 17th and 18th century the Romanian Danubian principalities had a 
different position from all the other territories in the Balcan Peninsula. In the North 
of the Danube there were, in spite of the severe Othoman control princes trying to 
restore at their court something from the glory of Byzantium. For centuries, all the 
Christian East found in these principalities every time it needed support and refuge. 
It was then, natural for the Romanian Churches to earn a privileged place and to 
increase its importance in the Orthodox world. This fact results from the frequent 
visits of Orthodox patriarchs in the Romanian territories from the honorary titles 
which were conferred to the Metropolitans of Moldavia and Walachia as well as by 
the presence of the titular hierarchs. Very interesting are the motivation of the 
Ecumenica! Patriarchate in consecrating in the Danubian Principalities and mainly 
in Walachia a great number of /1 btl ljnJ..45 6v6µati" (11 only by the name") hierarchs. 

First it was the practice to confer these titles to persons with great 
ecclesiastical qualities many times hegumens (both Greeks or Romanians) of some 
monasteries in Bucharest. Another to this practice could be the practicai need of a 
greater number of bishops in Walachia (in this country there were two bishops in 
Bucharest and Râmnic, the metropolitan in Bucharest and late in 181h century was 
founded a new bishopric in Curtea de Arges). We must also mention that in 
Walachia were consecrated till 1700 the metropolitans of Transylvania, fact 
requiring an increased number of bishops. 

Sometimes the titular hierarchs were advanced to actual eparchies and 
even promoted metropolitans of Walachia. Very often there were persons from the 
very close cycle of phanariote princes or of the Ecumenica! Patriarchs. Some 
Romanian historians thought that this practice of the Patriarchate to consecrate 
titular hierarchs was a part of program to impose Creek metropolitans in Walachia 
or, at least it was a way to increase the phanariote influence mainly in the 
economica! sector. 

In 18th century, a case which can be given as a representative one is that of 
Neophytos frorn the island of Crete - the prince Constantin Mavrocordat who is 

3 M. Tipău, Neophitos I from Crete, Metropolitan of Hungrowalachia (1738-1753) (in Creek) in "The Spiritual 
Relation of Hellenism with the Balkan Peoples (18th..J9th century) l•t Interbalkanic Congress", 
Komotini, 1999, pp. 179-184. 
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consecrated in the year 1738 in Bucharest as the metropolitan of Myra recommended by 
the Patriarch who answered so that to the prince' s request. A year later Neophytos 
became the Hungrowalachia' s metropolitan. 

For the 171h and the 181h century, the most important official source 
regarding to Hungrowalachia metropolitan see is "The holy register" of this, the 
register in which were recorded all the important documents issued or received in 
this eparchy. "The holy register" was initiated by the metropolitan Stephan in the 
year 1668, after the removal of the metropolitan see from Târgoviste to Bucharest. 

Its first volume contains documents dated between 1668 and 1820. The 
documents from the register are draw up either in Greek language or Romanian 
language. In 181h century, in the register s debut had been added a serious of 
ecclesiastical tipikon texts like the disposition about the choosing bishops, that of 
the metropolitans removal including those titulars or another eparchy. These texts 
are representative in fact for the categories of still existing documents in the register. 
In the matter which we are interested in, we remark that the consecration of titulars 
hierarchs was not an accidental fact in Walachia metropolitan see, because it was 
considered necessary that in the debut of the official see documents register to be 
also include the Greek language tipikon of such ceremonies. The register in question 
was published in the year 1886 in the "Romanian Orthodox Church" 4 magazine by 
Ghenadie Enăceanu. Because of the importance of this document for the history of 
Greek - Romanian ecclesiastical relation, would impose the achievement of a new 
edition which follows the new principie of historical research. 

It is very interesting to stress that although all these consecrations of titulars 
metropolitans regarding to the metropolitans and bishops under the ecumenica! 
jurisdiction of the Patriarchate of Constantinopole and in the confession of faith 
they bound themselves to respect: "The privileges of the ecumenica! and patriarchal 
see I confess to respect and all matters without any changes (1779 - The metropolitan of 
Sardes)5 while in Iater documents the candidate wrote" the privileges of the holy 
metropolitan see of Hungrowalachia I confess to respect without any changes until 
my last breath" (The metropolitan Parthennios of Tralles - 1813)6. This fact can be 
connected with the practicai need of the presence in the country of numerous 
hierarchs, which were in some way subordinated to the metropolitan of the country. 
In other cases Iike the election of the metropolitan of Laodiceia Akkackios in 1814 

4 G. Enăceanu, Mitropolia Ungrovlahiei. Condica Sfântii, Bucharest, 1886, pp.4-5. 
s Ibidem, p. 169. 
6 Ibidem, p. 390. 



322 MihaiŢipău 

the candidate promised to keep "the privileges of the patriarchal and ecumenica! 
throne but also those of the most holy metropolitan see of the Hungrowalachia" .7 

In the 1801 the ecumenica! Patriarch Calinikos wrote to the metropolitan of 
Hungrowalachia about the bishop of Sebaste which had tobe subject to your holiness 
and co - working with you in any ecclesiastical needs and cases"8. This quotations 
makes very clear the fact that the titular hierarchs were considered in canonica! 
obedience to the metropolitan of Walachia which created around him an actual 
"Synod" similar to the practicai one. In 1814 at the election for the titular metropolitan 
of Laodiceia the official document was signed beside the bishop of Buzau by 
Dionysios of Sebaste, Dionysios of Pogoniana, Benedictos of Troas, Dionysios of 
Crateia, Laurentios of Chrysopolis, Parthenios of Tralles, Neophytos of Euchariopolis9. 

For comparison we mention that in the letter of the Patriarch Cyrillos by which he 
asked in 1812 the consecration of the metropolitan of Apameia had only seven 
signatures of the Synod members10. 

For longer or shorter periods in Walachia were living titular hierarchs of 
Sardes, Syde, Amaseia, Myra, Stauropolis, Laodiceia, Paphlagonia, Hierapolis, Troas, 
Nysse, Sebastopolis, Soteropolis, Thebais, Syrigos, Euchariopolis, Tralles, Eucharia, 
Crateia, Statonikia, Chrysopolis, Lychna, Heliopolis, Chariopolis (bishopric of 
Heiracleia), Sebaste (bishopric of Seleucia in Pamphylia). 

It is probable that for these eparchies the Patriarchate did not consecrate 
continuously hierarchs, but one can still find in sources for some periods series of 
titular bishops or metropolitans. This is true for eparchies like Myra, Stauropolis, 
Sebaste, Hierapolis. As we mentioned, the ceremonial of consecration of the titular 
bishops is recorded in the debut of the "Sacred Register" of the eparchy of 
Hungrowalachia, andin the document of their election is mentioned that they were 
receiving the see from the Ecumenica! Patriarch and his Synod, with the approval of 
the metropolitan and of the hospodar of the country. In many cases titular hierarchs 
of eparchies from Asia Minor were living in Walachia and often they were 
consecrated there. 

The first mention about the consecration of a titular metropolitan in the "Sacred 
Register'' dates from 1669, concerning Parthenios, archbishop of Soteriopolisn. 

. In some cases the selection of a titular metropolitan was a degree in the 
rising to the Walachian eparchies, like the bishopric of Râmnic or even the 

7 Ibidem, p. 401. 
s Ibidem, p. 316. 
9 Ibidem, pp. 399-401. 
10 Ibidem, p. 382. 
11 Ibidem, pp. 30-31. 
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metropolitan see in Bucharest. Thus, Neophytos, the confessor of Constantine 
Mavrocordat and his adviser, was elected in 1737 titular metropolitan of Myra and 
an year later, metropolitan of Hungrowalachia 12. His successor to the Myra' s 
metropolitan see (1748), Gregorios, succeeded him also to the metropolitan see of 
Walachia in 175313. 

The title of metropolitan of Myra was the first hierarchical degree also for 
Philaretos (1776) who becomes bishop of Râmnic in 1780 ( receiving a real eparchy 
even if it was only a bishopric) andin the 1792 as a resuit of the request of Ioan Şuţu 
to the Patriarch he became metropolitan of Hungrowalachia. Another case is that of 
Dionysios who became in 1801 bishop of Sebaste and in 1819 obtained the see of 
Bucharest14. Most of the consecrated in Hungrowalachia titular hierarchs had been 
living in this country often being hegumens of some monastery from the capital. 

Among the documents included in the "Sacred register'' of the metropolitan 
see, many of them are conceming consecrations of titular hierarchs made in 
Bucharest. This documents are structured in the following manner: a letter of the 
Ecumenical Patriarch recommending an ecclesiastical personality conferring the right 
to the metropolitan of Hungrowalachia to consecrate him for one of the long ago 
disappeared eparchies mainly from Asia Minor. The patriarchal letter was followed 
generally by a document of the prince approving the election of the hierarch, the main 
document of the election and the confession of faith of the elected person. 

As we already mentioned the oldest document in connection with the 
election of a titular metropolitan is from 1669. The text refers to the hieromonk 
Parthenios elected metropolitan of Soteropolis, and the most recent election is that 
of Neophytos of Hierapolis in 181515. 

The importance of the metropolitan see of Walachia for the Ecumenica! 
Patriarchate was stressed in 1746 by the election in Bucharest of the metropolitan 
Matthaeus of Lybia as Patriarch of Alexandria16. 

For the practicai side of the presence of titular hierarch is the case of the 
prince Ioa'n Mihail Sutu who in 179.f intercedes to the Patriarchate in favor of the 
bishop of Râmnic for being transferred in the metropolitan see of Hungrowalachia 
transfer which had to be celebrated by the metropolitan Gregorios of Stauropolis 
present that time in Bucharest17. 

12 M. Tipău, op.cit., p. 180. 
13 G. Enăceanu, op. cit., pp. 165-166. 
14 Ibidem, pp. 431-439. 
1s Ibidem, pp. 402-408. 
16 Ibidem, pp. 137-142. 
11 Ibidem, pp. 251-267. 
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One of the arguments one can find in the patriarchal letters for titular 
metropolitans were the exceptional qualities of those persons as we can read for 
example in the letter for the election of the metropolitan of Sebastopolis (December 
the 17th 1800): "because from the old times there is the custom in the Church to 
promote as bishop those with experience and qualities and to consecrate them 
according to the canon law with the name only of sometimes shining eparchies from 
which today there is not even a trace left" 1s. Alike texts can be found in all the 
Patriarchal documents of this kind. lt is always stressed that the consecration took 
place" with the name only" for sometime celebrate eparchies. 

Another proof of the particular place of Walachia and of its church are the 
honorific titles conferred in different times to the metropolitan of Hungrowalachia. 
Already from the Byzantine period the new - founded eparchies received the right 
to have an equal place in the Episcopal catalogues with that of the historical sees. 
The first places belonged to famous metropolitan sees of Asia Minor, most of them 
with origins in the apostolic ages. 

Only in the last Byzantine centuries changes started to occur in the 
episcopal catalogues (notitiae episcopatum) of the times of Leon VI the Wise. The 
decline of the Christian communities of Asia Minor in first reflected in the episcopal 
catalogues by the unification of several metropolitan sees and later by the complete 
disappearance of some eparchies. For example in the 141h century the sees of 
Sebasteia, Iconion and Euchaita (for these eparchies the Patriarchate was 
consecrating later titular metropolitans which were living in Walachia) were unified 
in 1327 with the see of Caesareea19. In the 141h and 151h century many of the famous 
metropolitan see of Anatolia leave their places to European ones. For example in 
1371 the metropolitan of Larisa was mentioned as "having the place of the 
(metropolitan of) Side"20. 

When in the 141h century the politica! authority of Byzantium was only a 
glorious past, the Ecumenica! Patriarchate obtained a particular importance and the 
"universality" of the Byzantine state became synonime with the universality of the 
"Great Church", the Patriarchate of Constantinopole, which had a successfully 
missionary work in this time, the Patriarchate recognized the Metropolitans of 
Moldavia and Walachia. 

Because many of the celebrated eparchies of Asia Minor were lost for the 
Patriarchate, the new created metropolitan See of Ungrowalachia gave contents to 

1e Ibidem, p. 300. 
19 S. Vryonis, ap. cit., p. 249. 
20 Ibidem, p. 252 
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the power of the Byzantine Church and from this fact results the important place 
the new eparchy held. 

Already for the beginnings, the Patriarchate conferred to the metropolitan 
of Walachia the title of "hypertimos". In the canonica! series the new eparchy had 
the 7Qth place but from the beginnings was conferred to it equal place with the see of 
Melitene and later with that of Nicomedia. Later, the metropolitan of 
Ungrowalachia received the right to intitulate himself "having the place of (the 
metropolitan of) Ancyra". (Ancyra had the 41h place in the episcopal catalogues). 

The case of the equal place of a metropolitan see with another was 
completely different from those of the titular hierarchs. Metropolitan sees like 
Ancyra still existed till 201h century while having the same place with the 
metropolitan of Ancyra meant only a honorary distinction for some hierarchs. 

The see of the Caesars in Cappadocia was, in the Byzantine times, 
"protothronos" in the catalogues of hierarchy and it was always very famous in the 
Orthodox Church. It also continued to exist as a metropolitan see till the 2Qth cehtury. 

As a proof of the prestige of the metropolitans of Hungrowalachia, the 
Ecumenica! Patriarch Sofronios conferred to them the title "having the place of (the 
metropolitan of) Caesareea in Cappadocia" the highest title which the "great 
Church" could give to one hierarch. In this decision maybe it was important the 
presence on the throne of Walachia of the Phanariote princes which organized at 
their court according to the traditions of Byzantium, regenerated on the shores of 
the Danube21. 

The patriarchal letter dating from 1776 by which the honorary title was 
accorded to the metropolitan of Hungrowalachia contained as motivation the fact 
that the old title (i.e. the equal position with the metropolitan of Ancyra) was no 
lower in the hierarchical scale and in consequence no longer in keeping with the 
Hungrowalachia status. It was also mentioned the request of the prince Alexander 
Ipsilanti to the Patriarch concerning the same issue. But before 1776 the same 
honorary title was conferred at least to one other metropolitan of Walachia -
Neophitos from Crete, perhaps for personal merit22. 

The presence of the titular metropolitans is a proof for the place Walachia 
had being as country that, according to a patriarchal letter dated 1776 "offer no little 
glory to our poor nation (i.e. the Rhomeic) in these times and ages." 23. 

21 Ibidem, pp. 183-187. 
22 M. Tipău, op. cit. p. 182. 
23 G. Enăceanu, op. cit. p. 184. 



DEUTSCHLAND UND DIE ANFĂNGE DER RUMĂNISCHEN 
BYZANTINISTIK 

EMILIAN POPESCU 

Wie bekannt, befasst sich die Byzantinistik mit dem Studium der 
Geschichte, Kultur und geistigen Schaffens des byzantinischen Staates, der im IV. 
Jh. n. Chr. (330) vom Kaiser Konstantin dem Grossen gegrilndet wurde und mehr 
als 1000 Jahre, bis Mitte des XV. Jh. (1453) als eine neue Form des rtlmischen Reiches 
fortgedauert hat. 

Obwohl die Anfănge dieses Wissenschaftszweiges bis in das frUhere 
Mittelalter zurilckzufUhren sind, ist die Byzantinistik erst seit Ende des XIX. Jh. zum 
Unterrichtsfach an der Universităt geworden, als der bedeutende Gelehrte Karl 
Krumbacher (1854-1909) zum Professor an der MUnchener-Universităt berufen 
wurde. Krumbacher gilt nicht nur als Grtinder der modernen Byzantinistik, eines 
Instituts und einer Fachbibliothek, sowie der ersten Fachzeitschrift (" Byzantinische 
Zeitschrift") im Jahre 1892, sondern auch als Verfasser einer umfangreichen 
Geschicltte der byzantinischen Literatur von Justinian bis zum Ende des ostrămischen 

Reiches (527-1453)1. Im Laufe seines relativ kurzen Lebens von nur 55 Jahren ist es 
ihm gelungen, Dinge von aufSergewtlhnlicher Bedeutung zu schaffen, und ihm ist es 
zu verdanken, dass es heutzutage zahlreiche LehrstUhle for Byzantinistik an den 
wichtigsten Universităten der Welt gibt, sowie eine grofSe Anzahl · von 
Wissenschaftlern, die sich mit diesem Bereich befassen und die bislang im Rahmen 
von 20 internationalen Kongressen zusammengekommen sind. 

Durch seine geographische Lage gehtlrte Rumănien in der Herrschaftssphăre 
und der politischen, kulturellen und geistigen Einflusszone des byzantinischen 
Reiches. Unsere gesamte mittelalterliche Kultur, die Kunst, Architektur, die 
Organisierungsform der Kirche und des Staates waren schon immer und sind heute 
noch vom byzantinischen Einfluss geprăgt. 

ln Rumănien befindet sich eine grofSe Anzahl von byzantinischen 
Architekturdenkmălern und Dokumenten. Dadurch ist es zu erklăren, dass sich die 
Rumănen schon in frUher Zeit fur die Byzantinistik interessiert und dass zahlreiche 

1 Gesc/1icl1te der byzantinischen Literalur von Justinian bis zum Ende des ostr6mischen Reic/res (527-1453), 1. 
Auflage, MUnchen 1891, 2. Auflage, MUnchen, 1897. Die zweite Auflage hat als Anhang die Beitr:lge 
von A. Erhard Uber die theologische Literatur und von H. Gelzer: Abriss der byzantinisc/1e11 
Kaisergeschichte. 
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Gelehrten sich dieser Wissenschaft gewidmet haben. Rumănien steht das Verdienst 
zu, in unserem Jahrhundert den ersten internationalen Kongress far byzantinische 
Studien 1924 organisiert zu haben, und 1971 den 14. Kongress2. Im Mittelalter 
wurden die Forschungen im Bereich der Byzantinistik insbesondere an den 
Akademien in Bukarest und Jassy3 durchgefuhrt, in den meisten Făllen von 
griechischen Professoren, die aus Konstantinopel oder aus anderen Teilen der sich 
unter osmanischen Herrschaft befindlichen griechischen Welt stammten; als sich 
jedoch Rumănien, nach der Entstehung des Konigreiches 1866 und dem Erringen 
der politischen Unabhăngigkeit von der osmanischen Herrschaft 1877 nun 
hauptsăchlich nach Westeuropa orientierte, richteten sich auch die Blicke der 
rumănischen Gelehrten nach dem Westen, und in erster Reihe nach Deutschland. 
Dies ist einerseits dadurch zu erklăren, dass in Deutschland die byzantinistischen 
Studien durch das Wirken von Karl Krumbacher am fortgeschrittensten waren, 
und, andererseits, durch die Tatsache, dass der erste Konig Rumăniens, Karl I. (aus 
der Familie von Hohenzollern) sich fur die Intensivierung der Beziehungen zu 
seiner Heimat in allen Bereichen einsetzte. Obrigens sind wăhrend der Herrschaft 
von Karl I. und seinem Nachfolger Ferdinand die wichtigsten Errungenschaften des 
modernen Rumăniens, einschlieBlich im Bereich der Byzantinistik, erreicht worden. 
In dieser Zeitspanne haben viele junge Rumănen in Deutschland studiert, die spăter 
zu den wichtigsten Vertretern der rumănischen Wissenschaft geworden sind. Man 
kann gutes Gewissens behaupten, dass Rumănien zu jener Zeit keinesfalls allzu viel 
hinter anderen europăischen Lăndern zurtickgeblieben war, die, nach deutschen 
Vorbild, der Byzantinistik eine besondere Aufmerksamkeit geschenkt haben. Schon 
1909 entsteht an der Bukarester Universităt ein Lehrstuhl fur Byzantinistik, wo 
Dozent Constantin Litzica (1873-1921) berufen wurde, der einer der Schiller von Karl 
Krumbacher gewesen war. Vor Rumănien waren nur noch in Deutschland, 
Russland und Frankreich solche Lehrsttihle gegrtindet worden; unser Land hatte 
aber in bestimmter Hinsicht einen gewissen Vorsprung gegentiber diesen Staaten, 
durch die Tatsache, dass, wie schon erwăhnt, Rumănien den ersten Kongress far 
byzantinischen Studien veranstaltet hat. 

2 Siehe: Compte-rendu du Premier Congres international des etudes byzantines, Bucarest, 1924, publie par C. 
Marinescu, Bucarest, 1925, S. 96; Actes du XIV·· Congres international des etudes byzantines, Bucarest, 6-12 
sept. 1971, publies par M. Bcrza et E. Stănescu, Bucarest, 1974, 1975, 1976, voi. I-III. 
3 Ariadna Camariano-Cioran, Academiile domneşti din Bucureşti şi Iaşi, Bucureşti, 1971; idem, Eco/es 
grecques dans Ies Principautes danubiens au temps des phanariotes, Thessaloniki, 1974, S. 49-56 (Institut for 
Balkan Studies, Auszug aus dem Band Symposium. L'epoque phanariote). Vasile Grecu, Abriss der 
rumiinischen Byzantinistik, Si.idost-Forschungen, 7, 1942, S. 164-170; Alex. Elian, Einfiil1rung zum 3. Band 
der Fontes Historiae Daco-Romanae, Bucureşti, 1975, S. VII-XXI; Anca Tanaşoca, Bizantul în istoriografia 
româneasca veche, Revista de istorie, 5, 1985, S. 433-447. 
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In seinen Vortrăgen und Werken hat es Litzica versucht, die Erfahrung 
einzusetzen, die er unter Leitung seines grofSen Meisters in Milnchen, Karl 
Krumbacher, gesammelt hatte; er hat sich mit Fragen der byzantinischen Literatur 
und des Eiflusses des Byzanz auf die Rumănischen Filrstentilmer befasst und 
Quellen veroffentlicht, die Bezugnahmen auf unser Land beinhalteten4• 

Es soli hier hervorgehoben werden, dass die Verăffentlichung von 
byzantinischen Quellen ein Charakteristikum der Werke und Studien der ersten 
rumănischen Byzantinologen ist; es war dies eine Auswirkung des Einflusses der 
deutschen Meister, die zu jener Zeit auch bemilht waren, so viele byzantinische 
Quellen wie nur moglich in wissenschaftlichen Sarrunelbilcher herauszugeben. Dafilr 
war eine gute Kenntnis der griechischen Sprache unentbehrlich und Karl Krumbacher 
hatte zu diesem Zweck ein Seminar filr Mittel- und Neugriechische Philologie 
gegrilndet. Die jungen Rurnănen konnten im allgemeinen ziernlich gut Griechisch, was 
durch den starken griechischen Einfluss, insbesondere zur Zeit der fanariotischen 
Herrschaften, zu erklăren ist; auch war Griechisch die Hauptunterrichtssprache an den 
Hochschulen in Bukarest und Jassy. Aber diese Grundkenntnisse der griechischen 
Sprache mussten dann in Deutschland ergănzt werden, gleichzeitig mit dem 
Erlernen wissenschaftlicher Arbeitsmethoden. Wir konnen feststellen, dass die 
rumănischen Byzantinologen, die in Deutschland studiert hatten, zahlreiche 
Textsammlungen herausgegeben haben. 

Unter den ersten rumănischen Schillern Krumbachers zăhlt man George 
Murnu (1868-1957), geboren in Veria, Makedonien. Aber schon aus dem Jahre 1889 
erscheint er als Student der Philosophisch-Philologischen Fakultăt cler Universităt 
in Bukarest und in Rumănien angesiedelt. Seine beachtlichen intellektuellen Gaben 
und wunderbares Kennen des Altgriechischen haben Titu Maiorescu (1840-1917) 
und Ioan Bogdan (1862-1918) dazu veranlasst, ihm ein Studienstipendium in 
Milnchen bei Krumbacher zu verleihen, damit er dort Geschichte, Philologie und 
byzantinische Kultur studieren kann und womoglich, die byzantinischen Quellen 

4 Constantin Litzica mit seiner Doktorarbeit, Das Mayerisc/1e Satzsc/1lussgesetz in der byza11tinischen Prosa 
mit einem Anhang iiber Prokop von Caesarea, Mi.inchen, 1898, 52 S.; idem, Poezia religioasa bizantina, (Die 
byzantinische religiose Poesie), Bucureşti, 1899, 72 S.; idem, Herondas, Literarisches Studium mit einer 
rumănischen Obersetzung der Mimen von Al. I. Odobescu, Bucureşti, 1901; idem, Catalogul manuscrise/or 
greceşti din Biblioteca Academiei Române, (Katalog der griechischen Handschriften aus der Bibliothek der 
Rumănischen Akademie der Wissenschaften), Bucureşti, 1909, 563 S., 830 Handschriften; idem, Prokopie 
din Caesarea: Contribuţiuni la topografia balcanică în Evul Mediu (Prokopios von Caesarea, Beitrăge 
zur mittelalterlichen Balkantopographie), Sonderdruck aus dem Jahrbuch "Ioan Neculcea", 6. Heft, 
Jassy, 1926, 84 S.; Eugen Stănescu und Gh. Sbughea, Bizantinologia la Universitatea din Bucureşti, Analele 
Univ. Bucureşti, Seria Ştiinţe Sociale, Istorie, 14, 1965, S. 114. 
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i.iber die Rumănen Si.idost-Europas zu untersuchen und zu veroffentlichen. Der 
Studienaufenthalt in Mi.inchen (1899-1901) bei Krumbacher war ihm ăuBerst ni.itzlich. 

Sein Arbeitsplan in Deutschland ist uns teilweise aus einem Brief vom 21. 
XI. 1899 bekannt, den der groBe Slawist Ioan Bogdan seinem ehemaligen Student 
geschrieben hat und ihm eigentlich ein wirkliches Programm entwirft: "Zwei-drei 
Studienjahre unter der Leitung Krumbachers geni.igend wăren, damit du 
byzantinische Forschungen i.iber uns unternehmen kannst. Ich glaube, dass du <las 
richtige Thema allein findest; sohst weill Krumbacher besser als ich, was du machen 
solist. Sehr interessant wăre eine umfangreiche Studie i.iber die griechischen 
Elemente in unserer Sprache zu verfassen, was du bei uns im Lande schon 
angefangen hast [„ „ „ .]. Diese Studie wăre von Interesse auch fi.ir die griechischen 
Philologen. Sehr wichtig wăre ebenfalls eine Studie vorzugsweise i.iber alle 
byzantinische Historikern, die lnformationen i.iber Rumănen liefern. Diese găbe 
wahrscheinlich nicht so viele Resuita te. Andere Studien wăren i.i ber die 
byzantinische Gesetzgebung oder verschiedenen Codices, die die Rumănen direkt 
oder indirekterweise durch Vermittlung der Slawen erwăhnen. Das ist eine 
juristische Arbeit. Auf dem Gebiet der Literaturgeschichte sehr interessant wăre ein 
Studium i.iber die byzantinischen Apokryphen; da aber diese zu uns meistens durch 
Vermittlung der Bulgaren durchgedrungen haben, solist du die altbulgarische 
Literatur kennen. Fi.ir die Kirchengeschichte eine sehr wichtige Studie wăre i.iber die 
gegenseitigen Beziehungen unserer Kirche mit dem Patriarchat von Konstantinopel. 
Wenn du in dieser Richtung neue Quellen in Vergleich mit denen die Miklosisch
MUller veroffentlicht haben finden und benutzen kannst, dann bringst du einen 
wichtigen Beitrag. Sieh mal vori.ibergehend nur einige Vorschlăge! Dari.iber hinaus 
fragst Krumbacher um Rat"s. 

Aus diesem umfangreichen Programm war es Murnu moglich, ziemlich 
Vieles und Wichtiges zu verwirklichen. In kurzer Zeit verfasste er seine 
Doktorarbeit, die er am 5. Juli 1901 magna cum laude bestanden hat. Die 
Hochschătzung der Doktorarbeit hatte zur Folge, derer Veroffentlichung im Jahre 
1902 in Mi.inchen6. Fi.ir die Wissenschaft war das Interesse groB, da Murnu als 
vorzi.iglicher Kenner der aromunischen Sprache und der balkanischen Volker galt 
und seine Forschung stellt fest, dass die aus dem Neugriechischen verliehenen 

5 Nicolae Şerban Tanaşoca, Scrisorile inedite ale lui Ioan Bogdan catre George Mumu, im Band Sud-estul 
european. Buletin IV. Mentalitate şi politică [Academia Română, Institutul de studii sud-est europene] 
1995, S. 43. 
6 George Mumu, Rumiinische Lelmw6rter im Neugriechischen mit historischen Vorbemerkungen, Mtinchen, 
1902 (wiedergedruckt mit kritischen Anmerkungen und einem Nachtrag zu den Rumănischen 
Lehnwărter im Neugriechschen von H. Mihăescu, Bucureşti, 1977). 
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rumănischen (aromunischen) Worter funf mal zahlreicher sind als es bisher bekannt 
wurde (z.B. im Vergleich mit dem was man infolge der Arbeit des Gustav Mayer 
wusste). Der eigentliche Wortschatz ist von einer historischen Einfuhrung 
vorausgegangen, in der dieser Prozess erklărt wird und gleichfalls Aspekte der 
Geschichte der rumănischen Bevolkerung, besonders aus der GroBwalachei 
erlă utert werden. 

Die Beurteilung von Krumbacher fur die Leistungen seines Schtilers kennen 
wir aus verschiedenen Gelegenheiten. I~ zwei Briefen, die Murnu aus Mtinchen am 
16.02.1902 und 16.03.1902 an seine Prau schickt, erfahren wir, dass Krumbacher bei 
ihm nicht nur vorztigliches Kennen der deutschen Sprache, sondern auch sein 
glănzendes Doktorexamen schătzte. Im selben Jahr meldete Krumbacher in der 
Byzantinischen Zeitschrift, 21/V, 1902, 604 III. Abt., Bibliographische Notizen, die 
Erscheinung der Doktorarbeit un~ hob seine historische und philologische 
Bedeutung hervor7. Wăhrend seines Aufenthaltes in Deutschland forschte Murnu 
die byzantinischen Quellen beztiglich der Balkanwlachen und die Frucht dieser 
Bemilhung hat sich in wichtigen Studien konkretisiert wie folgt: Wann und wo 
erschienen die Rumănen zum ersten Ma/?B, Kekaumenos und die Rumănen im XI. Jh.9, Die 
GroBwalachei in der Zeit 1205-190310 oder iibersetzungen aus Nechitas Choniates, 
Studien, die in den Annalen der Rumănischen Akademie der Wissenschaften 
publiziert wurden11. 

Nach seiner Rtickkehr im Lande versammelte Murnu diese Studien im Bd. 
Vlahia Mare (Die GroBwalachei), Bukarest, 1913. Darin findet man auch die Angabe: 
"an der Mtinchener Universită t, wo mir reiche Quellen filr diese Zusammenstellung 
zur Verfugung gestellt wurden"12. 

Immer noch in Deutschland widmete sich Murnu cler Obersetzung ins 
Rumănische der Ilias von Homer, woher er in cler Zeit 1900-1905 die ersten 13 
Hymnen des bertihmten Epos publizierten. Wenn man Odysseia hinzuftigt, konnen 
wir Murnu als den groBten Obersetzer dieser Meisterwerke der Weltliteratur in eine 
Nationalsprache betrachten. 

Obwohl nach seiner Rtickkehr im Lande Murnu sich der griechischen 
Literatur und griechisch-romischen Archăologie widmete, war ihm trotzdem die 

7 Iulia şi Ecaterina Mumu, George Murnu, poetul homerid, Bucureşti, 1979, S. 71. 
8 Veroffentlicht in Convorbiri literare (CL), 39, 1905, 2. S. 97-102. 
9 CL, 39, 1905, 7-8. S. 577-650. 
10 CL, 40, 1906, S.1110-1116 und 41, 1907, S. 810-824. 
11 Nicolae Şerban Tanaşoca, op. cit. , S. 44-45. 
12 Cf. Iulia und Ecaterina Murnu, op. cit. , S. 74. 
J3 Ober die Dbersetzungsarbeit der Ilias, s. die Ausktinfte aus dem Briefwechsel des Ioan Bogdan, bei 
Nicolae Şerban Tanaşoca, op. cit., S. 46-47. 
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Erfahrung, die er wăhrend der Studienzeit in Mi.inchen bei Krumbacher gewann 
hat, fur seine wissenschaftliche Ausbildung wesentlich. Die Hochschătzung seitens 
Krumbachers aufgrund dessen Doktorarbeit und der ganzen Tătigkeit im Seminar 
der Mlinchener Universităt, hat den groBen deutschen Gelehrten dazu entschieden, 
seinem Schiller Murnu den Vorschlag zu machen, class er als Mitarbeiter seines 
Seminars verbleibt. In einem Brief an seine Frau vom 22.02.1902 schrieb Murnu: /1 ich 
hătte hier noch 4-5 Monate zu arbeiten und bereit wăre alle Herzverbindungen zu 
unterbrechen, vorausgesetzt dass ich daraus ein Profit haben kann11

• ln einem 
. ' anderen Brief an seine Frau vom 16.03.1902 schrieb er wiederum: 11 Krumbacher 

erwies mir eine groBe Feinflihligkeit. Einzelheiten werde ich dir bei meiner 
Rlickkehr geben; vorlăufig sage ich dir nur soviel... es ist măglich, class er nach 
Rumănien kommt, um er sich fur mich bei den Behărden einzusetzen11

14. 

Aber man kann nicht von den wissenschaftlichen Anfăngen der 
rumănischen Byzantinistik sprechen, die ihrer Einflihrung als Unterrichtsfach an 
der rumănischen Universităten vorangegangen sind, und es bewirkt haben, dass 
dies liberhaupt măglich wurde, ohne die Tătigkeit Nicolae Iorgas (1871-1940) zu 
erwăhnen, der mit gutem Recht als der grăBte rumănische Historiker gilt und das 
urnfassendste Werk in diesem Bereich hinterlassen hat. Der Urnfang seines Werkes 
im Bereich der Geschichtsschreibung ist liberwăltigend, wie librigens auch die 
Rolle, die er im kulturellen, wissenschaftlichen und politischen Leben Rumăniens -
er hat eine Zeit lang sogar das Amt des Premierministers bekleidet - gespielt hat. 

Iorga war urspriinglich Professor fur Weltgeschichte, hat aber dem 
europăischen Si.idosten und der Byzantinistik eine besondere Aufmerksamkeit 
geschenkt. Er war sich der zentralen Rolle bewusst, die Byzanz in der Geschichte 
Si.idosteuropas, Rumăniens, und des gesamten europăischen Kontinents gespielt 
hat. 11 Byzanz hat nicht nur eine der grăBten Zivilisationen geschaffen, sondern 
stellte auch ein Faktor der Einheitlichkeit dar" (Et. byz. I 239). Der Beitrag Iorgas zu 
der Byzantinistik besteht sowohl aus der Herausgabe von Dokumenten, als auch 
aus Studien und Synthesen. 

Iorga ist nicht direkt ein Schiller von Krumbacher gewesen, und es ist 
ungewiss, ob sie je einander getroffen haben. Sicher ist allerdings, dass die zwei 
Gelehrten das Werk des jeweils anderen kannten und sich gegenseitig hoch 
schătzten. 1909 schrieb Krumbacher in der angesehenen 11 Byzantinischen 
Zeitschrift" liber Iorga: /1 dass seine Arbeitskraft und Kenntnisse Bewunderung 
verdienen" 1s. Seinerseits schrieb Iorga anlăsslich des friihzeitigen Todes von 

14 Die beiden Zitate aus den Briefen bei Iulia und Ec. Mumu, op. cit„ S. 72-74. 
1s Byzantinische Zeitschrift (BZ), 10, 1910, S. 350. 
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Krumbacher: "Der bedeutende Byzantinologe, Grtinder der modernen Byzantinistik, 
Autor der erstaunenswi.irdigen byzantinischen Enzyklopădie betitelt Geschichte der 
byzantinischen Litera tur, Leiter der "Byzantinischen Zeitschrift", in der sich das 
Ergebnis des Eifers von Byzantinologen aller Welt und Vălker wiederfindet, ist in 
Mtinchen - wo er als Professor an der Universităt wirkte, in Alter von nur 54 Jahre 
(eigentlich 56 Jahre) gestorben "nach einer lăngeren Krankheit, aber unerwartet 
schnell, wie die Meldung lautet". 

"Krumbachers Tod bereitet den Rumănen grof5es Leid. Wir gehărten zu 
dem umfangreichen Kreis der lichtvollen Anliegen des Verstorbenen. Er hat 
gegentiber unserer Wissenschaft und derer Vertreter Wohlwollen gezeigt, clas aus 
clen Herzen derjenigen, die sich dieser Ehre erfreut haben, nie verschwinclen wircl. 
Eine ziemlich grof5e Anzahl rumănischer Stuclenten hat cler Reihe nach seine 
Vorlesungen und Seminare besucht, in denen cler Name unseres Landes uncl Volkes 
mehr als nur einmal erwăhnt wurcle. 

Er fie! tiberwăltigt von der tibermenschlichen Arbeit, helclenhaft wie ein 
Mensch, der sich selbst nie geschont hat um seine ideele Pflicht, der er sein ganzes 
Leben gewidmet hatte, zu erfullen. Der Ausdruck unseres Leides soll nun vor 
diesem Grab erklingen, wo clie Kerze des reinsten Ruhmes ewig brennen wircl." (10 
Dez. 1909)16. 

Obwohl Iorga, wie gesagt, nicht unmittelbar einer von Krumbachers 
Schiller gewesen war, ist jecloch seine Ausbilclung von clem cleutschen 
wissenschaftlichen Einfluss geprăgt worclen. In cliesem Konnex soll erwăhnt 

werclen, class er im Jahre 1893 in Leipzig bei clem angesehenen Spezialisten fur 
mittelalterliche Geschichte Karl Lamprecht (1856-1915) promovierte, cler seinerseits 
cler Verfasser wichtiger Nachschlagewerke war, wie, z.B., Das wirtschaftliche Leben 
Deutschlands im Mittelalter, in vier Bănclen (1885-1886) und Die Geschichte 
Deutschlands in 19 Bănclen (1895-1908). Iorga hat engen Kontakt zu Lamprecht 
gepflegt, einen Briefwechsel mit ihm gefuhrt uncl liber ihn berichtet17. 

Ein anclerer rumănischer Byzantinologe aus der frilheren 
Entwicklungsphase clieser Wissenschaft, cler in grof5er Masse von clem cleutschen 
Einfluss geprăgt wurcle, war Demostene Russo (1869-1938), ein in Rumănien lebencler 
Grieche, cler 1915 zum ersten Professor an dem Lehrstuhl fur Geschichte der 

16 N. Iorga, Oameni cari au fost, Bd. I, BPT, Bucureşti, 1967, S. 232, 233; Iorga kalifiziert (S. 403) 
Krumbacher: "eine erstaunliche Enzyklopădie". 
17 Ober Iorga in Deutschland, s. Eugen Stănescu, Con tribu/ii la biografia istorica a lui N. Iorga. Începuturile 
activita(ii ştiinţifice, 1890-1894. (aufgrund der Archiv der Universităt in Leipzig und der unveroffentlichten 
Korrespondenz), in Studii, 18, 1965, 6, S. 1275-1312; Dan Berindei, Istorici români si lumea gemiană (de la 
mijlocul secolului al XIX-iea până la începutul sec. XX) Revista istorică, 38, 1985, fasc. 5, S. 462-466. 
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byzantinischen Zivilisation der Bukarester-Universităt berufen wurde. Er wirkte auch 
als Direktor des Seminars far byzantinische Philologie im Rahmen der Universită t, 
wobei er dem Unterricht der mittelgriechischen Sprache und Literatur eine 
besondere Aufmerksamkeit schenkte, hinsichtlich der Herausgabe von Chroniken 
und Inschriften und der Erarbeitung eines griechisch-rumănischen Worterbuches1s. 

Demostene Russo hat in Berlin und Leipzig studiert; in Leipzig hat er auch 
promoviert19. Er wurde in entscheidender Weise von den wissenschaftlichen Methoden 
der deutschen Forscher im Bereich der Textkritik und der Technik zur Herausgabe 
dieser Texte beeinflusst. Er hat sogar ein Buch zu diesem Thema veroffentlicht20, dessen 
Titel durch ein Motto ergănzt wurde, das Russo von Ernst Bemheim (Lehrbuch der 
historischen Methode und der Geschichtsphilologie, 6, Leipzig, 1908) tibemommen hatte und 
das eigentlich als sein eigener Leitspruch gelten kann: "Geist ohne Methode schădigt 
die Wissenschaft nicht minder als Methode ohne Geist." 

Deutschland war fi.ir Demostene Russo: Docta Germania. 
Aber die rumănische Hauptstadt Bukarest war keinesfalls der einzige Ort 

wo die Byzantinologen gewirkt, bei derer wissenschaftlichen Ausbildung 
Deutschland in entscheidender Weise beigetragen hat. Cernauti (Cernowitz), die 
Hauptstadt Bukowinas, kann sich auch mit einem angesehenen Byzantinologen 
Iiihrnen: Vasile Grecu (1885-1972). Er hat in Wien und Berlin studiert und sprach 
fliefSend Deutsch. Er besa.B hervorragencle Kenntnisse im Bereich cler mittelgriechischen 
Sprache uncl cler Palăographie byzantinischer Manuskripte uncl hat seine 
Forschungen auf die Werke cler byzantinischen Historiker und Chronisten und 
derer Einfluss auf die mittelalterliche rumănische Literatur konzentriert. Dabei hat 
er wichtige Beitrăge im Bereich der byzantinischen Geschichtsschreibung und der 
rumănischen mittelalterlichen Literatur geleistet. Ftir Vasile Grecu galt als Grtinder 

18 Eine gute Darstellung der wissenschaftlichen Tătigkeit des Demostene Russos gehort dem V. Grecu, 
Abriss der rumiinisc/1en Byzantinistik, Sud-Ost Forschungen, 7, 1942, geleitet und herausgegeben von 
Fritz Valjavec, S. 176-179; s. Auch Eugen Stănescu und Gh. Sbughea, op. cit., S. 115. 
19 Die ins Griechische verfasste Doktorarbeit betitelt sich: Tpt:l~ ra(aio1 ouµpoÂIXl CI~ tT]V lOtopuxv 
tT]~ <fnĂoocjHa~ tWV ra(IXlWV (Drei Gazăer: Beitrăge zur Geschichte der Philosophie der Gazăer), 
Konstantinopel, 1893, 72 S. · 
20 D. Russo, Critica textelor si tehnica ediţiilor, Sonderdruck aus BCMI, 1912, 1, Bucureşti, 1912, 107 S.; 
Siehe auch andere Arbeiten desselben Verfassers nach derselben wissenschaftlichen Kritikmethode: 
Studii si critice. O carte asupra Învăţăturilor lui Pseudo-Neagoe. Răspuns unui critic. Orti de buna 
cuviinţă. Un catalog de manuscrise greceşti, Bucureşti, 1910, 123 S.; Studii bizantino-române; Elenismul în 
România, epoca bizantina si fanariota, Bucureşti, 1912; Studii istorice greco-române, I, II, Bucureşti, 1939 
(postum). 
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der modernen Byzantinistik kein anderer als der /1 unvergessliche K. Krumbacher11 21 
(Abriss der rumănischen Byzantinistik, Nr. 171). 

Der deutsche Byzantinologe, der die engsten und standhaften Beziehungen zu 
Rumănien gepflegt hat, und von allen rumănischen Forschem besonders geschă tzt 
wurde, war jedoch August Heisenberg (1869-1930), der Vater des ersten Vorsitzenden der 
11 Alexander von Humboldt-Stiftung11

, nach derer Umorganisierung 1953. 
August Heisenberg gehorte auch zu den bedeutenden Gelehrten und war 

uberali in der Welt geschătzt und geliebt, weil er ein offener, freundlicher, 
frohlicher und mitfilhlender Mensch war, so dass er von seinen zahlreichen 
Freunden geschătzt und von seinen Schtilern hoch bewundert wurde. 1910 wurde 
er zum Nachfolger von Karl Krumbacher, sowohl an dem Lehrstuhl der 
Mtinchener-Universităt, als auch an der Leitung der 11 Byzantinischen Zeitschrift11 

berufen. Zu seinen Schtilern und Mitarbeitern an der Zeitschrift gehorten auch 
Rumănen. Da er ein ausgezeichneter Philologe, Byzantinologe und Theologe war, 
galt Heisenberg als die leitende Figur unter den Byzantinologen der Welt in seiner 
Epoche. Leider ist er frtihzeitig gestorben, noch bevor er 61 Jahre alt wurde; 
anscheinlich war die Ursache seines Todes der Typhus, mit dem er sich anlăsslich 
einer Auslandsreise im Herbst des Jahres 1930 angesteckt hatte22. Zu den 

21 "Als sich die Byzantinistik um den Anfang des jetzigen Jh-s infolge der begeisterten und 
beharrenden Tătigkeit des unsterblichen Karl Krumbachers die Stellung einer selbstăndigen 

philologisch-historischen Disziplin erworben hatte, da begann man auch in Rumănien diesen neuen 
Wissenszweig immer mehr zu pflegen" ... in Vasile Grecu, Abriss„. S. 170-172. Aus den wichtigen 
Arbeiten des Vasile Grecus zitiere ich: Influenţa bizantină în literatura română, Cernăuţi, 1933: Ursprung 
der altrumiinischen Chroniken in Deuxieme Congres international des etudes byzantines, Belgrad, 1927; 
Omiliile Patriarhului Ioan XIV Calecas, 1334-1341, Bucure[ti, 1939; Constantin VII Porfirogenetul, Carte de 
învăţătura către fiul său Romanos, Bucureşti, 1971; Ducas, Istoria turco-bizantină (1341-1462), Kritische 
Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1958; Laonic Chalcocondyl, Expuneri istorice, rumănische 
Obersetzung, Bucure[ti, 1958; Critobul aus Iambros, Din Domnia lui Mahomed al 11-lea anii 1451-1467, 
kritische Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1963; Georgios Sphrantzes, Memorii 1401-1477, kritische 
Auflage und Obersetzung, Bucureşti, 1966; Die Biographie und Bibliographie der Arbeiten des Vasile Grecu 
findet man bei P. S. Năsturel, Le 8()e anniversaire du professeur Vasile Grecu, RF.5EE, 3, 1965, 3-4, p. 377-384. 
Unedierte Angaben tiber die Biographie und Jugendstudien des Vasile Grecu gibt man in seinem 
Tagebuch, das in der Bibliothek der rumănischen Akademie der Wissenschaften aufbewahrt wird. Cf. 
Constantin Şerban in der Zeitschrift "Codrul Cosminului", Neue Serie, nr. 2(12)1996, S. 433-439. 
22 Ober August Heisenberg, s. Franz DCllger, August Heisenberg. Geboren 13. November 1869, gestorben 
22. November 1930, Jahreshefte 241 B (1933), S. 25-55, V. Grecu, August Heisenberg, 13 noiembrie 1869-22 
noiembrie 1930, Sonderdruck aus Codrul Cosminului, 7, 1931-1932, Buletinul Institutului de istorie şi 
limbă de la Universitatea din Cernăuţi, S. 551-565; N. Iorga und N. Bănescu în Revue historique du sud
est europeen, 7, 1930, 10-12, S. 251-253; N. Bănescu, Auguste Heisenberg, in derselben Zeitschrift 8, 1931, 
4-6 (Sonderdruck), Vălenii de Munte, 1931, 18 S.; N. Iorga, Oameni care au fost, Bd. II in BPT, Bucureşti, 
1967, S. 257-258; BZ, 30, 1929/30, Festschriftband. 
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rumănischen Schi.ilern von Heisenberg zăhlen zwei hervorragende Personlichkeiten: 
der Byzantinologe Nicolae Bănescu, der an den Universităten in Cluj-Napoca 
(Klausenburg) und in Bukarest gewirkt hat, und der Theologe Dumitru Staniloae, 
der heutzutage als die wichtigste Personlichkeit des gegenwărtigen orthodoxen 
Christentums angesehen wird. 

Nicolae Bănescu23hat1910-1912 in Mi.inchen studiert und dort mit magna cum 
laude promoviert; nach seiner Ri.ickkehr in die Heimat wirkte er als Professor an der 
Universităten in Cluj (1918-1938) und Bukarest (1938-1947); er war Rektor der 
Universităt in Cluj, Direktor des lnstituts fur Si.idosteuropăische Studien sowie 
einiger Fachzeitschriften, und spăter Vizeprăsident der Rumănischen Akademie der 
Wissenschaften. Von 1913 bis 1964 wirkte Bănescu als Redakteur (Korrespondent) 
fi.ir Rumanien der "Byzantinischen Zeitschrift". Diese zahlreiche Ămter haben es 
ihm erlaubt, sehr enge Beziehungen zu A. Heisenberg zu pflegen; die zwei 
Gelehrten filhrten einen regen Briefwechsel und Heisenberg hat sogar Bănescu in 
Cluj besucht. Bănescu bewunderte Heisenberg wegen seiner "umfassenden und 
gediegener Gelehrsamkeit, seinem i.iberlegenen Taktgefi.ihl, seinem edlen und 
feinfi.ihligen Charakter, wegen seiner Geduld und Begeisterung, die eine offene 
Stimmung geschafft haben" - im Seminar in Mi.inchen, wo eine gro.Be Anzahl von 
Gelehrten aus vielen I..ăndern ausgebildet wurden24• "Im Mittel- und Neugriechischem 
Seminar hat er, im groBzilgigen Geiste, zahlreiche Forscher aus allen Lăndem 
methodisch eingewiesen und ausgebildet, was keineswegs eine bedeutungslose 
Leistung ist. Das Bild des so geliebten Meisters wird in dem Gedăchtnis detjenigen, 
die die Ehre hatten, seine Schiller zu sein, nie erlăschen. A. Heisenberg kann gewiss 
als bedeutender und wtirdiger Nachfolger seines illustren Vorgăngers betrachtet 
werden, dessen Werk er fortgesetzt hat." Die regelmăBigen Treffen mit seinem 
Meister, jeden Mittwoch in dem Seminar der Mi.inchener-Universităt in der 
Amalienstra.Be sind fi.ir Bănescu unvergesslich geblieben. Dabei lemten die jungen 
Studenten, kritische Prăsentationen der neuen Bucher zu erarbeiten und die 
palăographischen Manuskripte zu entziffem und zu deuten25. 

Der Briefwechsel zwischen A. Heisenberg und N. Bănescu ist ăuBerst 
interessant und wartet darauf, veroffentlicht zu werden. In einem Brief an B\nescu 
aus dem Monat Mai 1913 bezog sich Heisenberg auf die Beitrăge, die der 
rumănische Forscher fur die "Byzantinische Zeitschrift" verfasste: "Ich bin fur jeden 

23 Le 91Je anniversaire du Professeur Nicolas Bănescu [Breve presentation et bibliographie de ses travaux, 
par Petre S. Năsturel, Hommage par prof. Constantin Daicoviciu, Bucarest, 1969, S. 5-20 + 1 f. portrait], 
RESEE, 7, 1969, Nr. 1, (Tirage â part); Eug. Stănescu şi Gh. Sbughea, op. cit., S. 119-120. 
24 N. Bănescu în RHSEE, 8, 1931, 4-6, S. 18 (Auszug) 
25 Idem, în RHSEE, 7, 1930, 1-3, S. 252. 
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Beitrag sehr dankbar, da ich naturgemăB den groBten Mut darauf lege, tiber alle 
Fortschritte cler Byzantinistik in Rumănien so vollstăndig wie măglich zu berichten. 
Auch tiber die Vertretung unseres Fachs an den rumănischen Universităten. Wenn 
Sie auch darti ber einige Zeilen schreiben wollten, wtirde ich mich sehr freuen". 
Brief aus Mai 192326. 

In cler Zeitspanne nach dem ersten Weltkrieg, einer Epoche, in cler das 
deutsche Volk voller Verzweiflung und Fassungslosigkeit war, ist es Heisenberg 
gelungen, sein geistiges Gleichgewicht zu bewahren; er hat seine Beziehungen zu den 
Gelehrten im Ausland aufrecht erhalten, insbesondere mittels cler /1 Byzantinischen 
Zeitschrift11

, von cler er noch einige Hefte herausgegeben hat. In einer seiner Briefe 
(September 1921) schrieb A. Heisenberg an Bănescu: 11 Wir arbeiten so lange wir 
noch kănnen27; und er setzte wieder in September fort /1 alles andere wird die Zeit 
wieder in Ordnung bringen und Gerechtigkeit der Menschheit wird auch wieder 
einmal erwachen11 2s. Als 1924 ein neues Heft der 11 Byzantinischen Zeitschrift11 

erschienen war, ăuBerte er sich wie folgt: 11 Es ist fi.ir rnich auch nicht im Geringsten 
zweifelhaft, class nun durch treues und ernstes Zusammenarbeiten aller 
Byzantinisten in allen Lăndern des Arbeitsgebiet ernstlich gefărdert werden kann, 
clas un~ allen am Herzen liegt"29. 

Heisenberg erwăhnte in der /1 Byzantinischen Zeitschrift" die wissenschaftliche 
Arbeit in unserem Land und die rumănischen Beitrăge mit Wohlwollen und 
anerkennenden Anregungen. So, z.B., gab Heisenberg 1914 (BZ 13, S. 361) die 
Grtindung, am 24. }anuar 1914, /1 eines rumănischen Instituts fi.ir stid-osteuropăische 
Studien11 bekannt. Er zitierte einige Fragmente aus dem Programm dieses Instituts 
und schrieb dann weiter: /1 Nach dem Programm dtirfen wir auch fi.ir die 
byzantinischen Studien reichen Gewinn von der Tătigkeit des neuen Instituts 
erhoffen, um so mehr, als an cler Spitze so gewăhrte Gelehrte wie N. Iorga, S. 
Murgoci und V. Pârvan stehen .. Die Leitung des Instituts gibt monatlich ein Bulletin 
de l'lnstitut pour l'etude de l'Europe sud-orientale heraus, die bisher vorliegenden 
Hefte zeigen in franzăsischen, deutschen und rumănischen Beitrăgen eine sehr 
wertvolle Berilcksichtigung der Wissenschaft von Byzanz. So wtinschen auch wir 
dem jungen Institut clas krăftigste Gedeihen"Jo. Ein anderes Mal ("Byzantinische 
Zeitschrift11 25, 1925, S. 471-472) brachte er, anlăsslich der Herausgabe cler 
Monographie 11 Filrstenhof Arges" (Curtea Domească de la Argeş), erneut seine 

26 Idem, în RHSEE, 8, 1931, 4-6, S. 18. 
21 Idem, Ibidem, S. 14. 
28 Idem, Ibidem, S. 17. 
29 Jdem, Ibidem, S. 17. 
30 BZ, 23, 1914, S. 361. 
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Hochschătzung fur die rumănischen Werke zum Ausdruck: "Die rumănischen 
Gelehrten haben durch diese Monographie eine ausgezeichnete Grundlage fur die 
Erfassung der Kunstdenkmăler in ihrer Heimat gelegt... Sie haben aber zugleich 
auch der Byzantinistik einen hăchst wertvollen Dienst geleistet, fur den man nur 
danken kann" 31• 

Wie schon erwăhnt, hat A. Heisenberg Kontakte auch zu den anderen 
rumănischen Byzantinologen gepflegt, darunter N. Iorga und V. Grecu, die an 
dieser Stelle schon erwăhnt wurden. Nicolae Iorga hat tibrigens nach Heisenbergs 
Tod von den Erben dessen Bibliothek abgekauft, so dass ein groBer Teil der Bticher, 
die einst dem deutschen Gelehrten gehărt hatte, sich in Bukarest befinden (beim 
Institut fi.ir Geschichte "Nicolae Iorga" )32. 

Die frtihzeitige Tod von Heisenberg hat die rumănischen Byzantinologen 
zutiefst betroffen und viele haben damals ihr Bedauern schriftlich zum Ausdruck 
gebracht. Iorga betrachtete Heisenberg als "un des maîtres les plus estimes, erudit, 
bon et affable, dont le souvenir pour ceux qui l' ont connu leur restera toujours 
vivant." Eines seiner wichtigsten Verdienste war, "celui de reunir, meme apres Ia 
guerre, les chercheurs de tous les pays dans sa 'Byzantinische Zeitschrift', bientât 
un organ central deces etudes"33. 

Vasile Grecu hat liber A. Heisenberg schăne Worte ausgedrtickt, sowohl in 
bezug auf seine Făhigkeiten bei der Ftihrung des tibernommenen Lehrstuhls von 
Krumbacher und bei der Leitung der Byzantinischen Zeitschrift, als auch il ber seine 
wissenschaftliche Tătigkeit, im allgemeinen: "Der Nachfolger Karls Krumbacher, 
Stifter der modernen Byzantinistik und der erste unter den deutschen Byzantinisten, 
August Heisenberg, starb frilhzeitig im Alter von 61 Jahren, als die Geiehrten aller 
Welt von ihm noch viele und wichtige Arbeiten auf seinem Fachgebiet erwarteten"34. 

Beztiglich seiner Tătigkeit bei der Byzantinischen Zeitschrift schrieb Vasile 
Grecu: "Sein Kennen, seine Erfahrung und Arbeit stellte er uneigenntitzig denen zur 

31 BZ, 25, 1925, S. 471-472. 

32 Wir geben den Text des Briefes von 30. September 1931 wieder, den Nicolae Iorga in seinem 
damaligen Amt als Minister Prăsident, Unterrichts und Kulturminister an die Frau Heisenberg 
geschrieben hat: "Gnădige Frau, im Besitz des Fachbibliothekskatalog Ihres Verstorbenen Gemahls 
Prof. August Heisenberg und Ihre Absicht bezilglich der Bibliothek kennend, erlauben wir uns, 
gnădige Frau, Sie anzufragen, ob Sie nicht geneigt wăren, die ganze Bibliothek uns zu ilbergeben 
gegen eine monatliche Bezahlung bis zur Erledigung des ganzen Preises. Hochachtungsvoll, Minister 
Prăsident, Unterrichts und Kulturminister, N. Iorga. An die Frau Geheirnrat Heisenberg, HohenzollemstraBe 
110/III, MUnchen 13. Die Bibliothek wurde am 24. Nov. 1931 filr das Institut Sudost-Europas gekauft. 
Heute sie gehtlrt dem Institut filr Geschichte "Nicolae Iorga" , wo sie wahrscheinlich selbst von Iorga 
verlegt wurde und dasselbe Gebăude war damals personlicher Besitz des groBen Gelehrten. 
33 N. Iorga, in RHSEE, 7, 1930, 1-3, S. 251. 
34 V. Grecu, in Codrul Cosminului, 7, 1931-1932, Cernăuţi, 1932, S. 551. 
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Verfugung, die Byzantinistik treiben (s. BZ 22, 1913, S. 541). Heisenberg erwăhnt mit 
Sympatie und dankbaren Ermutungen die rumănische wissenschaftliche Bewegung 
und direkten oder indirekten Beitrăge von Rumănien zum Vorschritt der 
Byzantinistik (s. BZ 23, 1914/1919, S. 361; 25, 1925, S. 471-472 und passim). In der 
BZ oder in seinen Besprechungen gentigt er sich nicht nur rumănische Beitrăge zu 
erwăhnen oder davon zu berichten, sondern auch intelligente Beobachtungen oder 
originelle Feststellungen zu machen. Hier und da drtickt er seine Meinung liber die 
wichtigsten Probleme der Byzantinistik aus, wie z.B. liber den Ursprung der 
christlichen Kunst, den einige Forscher nur im Orient finden wollen, wăhrend 
Byzanz beiseite gelassen wird. Heisenberg betont, dass von Justinian aus Byzanz 
die Ftihrung der ktinstlerischen Bewegung il bernimmt (BZ 22, 1913, S. 618) und 
verteidigt die Originalităt der byzantinischen Kultur, ohne dass er den orientalischen 
Einfluss verleugnet. DeM diese Kultur von Anfang an durch Vermittlung des 
Hellenismus im romischen Keiserreiche und danach indirekterweise im Mittelalter 
tiberlebte" (BZ 25, 1925, S. 454)35. 

Fur den gro!Sen Theologen Dumitru Stăniloae (1903-1992) galt August 
Heisenberg auch als Wegweiser im Schuljahr 1928-1929. Obwohl die verbrachte Zeit 
in Mtinchen von D. Stăniloae verhăltnismă!Sig kurz war, bedeutete doch die 
Begegnung mit Heisenberg ein entschiedenes Ereignis seines Lebens. Heisenberg 
befand sich damals auf dem Hohepunkt seines Prestiges, das er infolge eifrigen 
wissenschaftlichen Tă tigkeit und cler charismatischen Leistung seiner Schiller 
erlangt hatte. Er mafS gro!Se Bedeutung cler Forschung und Edierung cler 
byzantinischen Quellen, den Methoden bei, nach denen, die Texte kritisch 
untersucht und danach veroffentlicht werden mtissen. Dank seiner philologischen 
und theologischen Ausbildung konnte er die Werke cler byzantinischen Theologen 
leicht verstehen und verwerten. Der junge D. Stăniloae hat in Mtinchen clas 
gtinstigste Milieu und in Heisenberg seinen Anreger dazu gefunden, Texte cler 
orthodoxen Theologie von hochsten spirituellen Inhalt herauszugeben und zu 
tibersetzen. Von Mtinchen aus fuhr Stăniloae mit seinem Photoapparat auf dem 
Rticken nach Berlin, Paris und Belgrad, mit dem Ziel Aufnahmen nach den 
Handschriften des Heiligen Gregorius Palamas, fur den er seit langer Zeit gro!Se 
Interesse zeigte, dort zu verschaffen36. 

35 Idem, Ibidem, , S. 562-563. 
36 Ober die wissenschaftlichen Publikationen des Prof. Dumitru Stăniloae siehe die Liste im Bilchlein 
von Gheorghe F. Anghelescu: Pr. Dumitru Staniloae - promotor .yi exeget al gândirii patristice. Introducere 
şi bibliografie, Ed. Trinitas, Iaşi, 1998, 208 p., aber sehr ungentigend fur das groBartige Werk und 
Personlichkeit des bertihmten Theologen. 
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Die in diesem Aufsatz vorgefuhrten Angaben bieten hoffentlich ein Bild 
von dem, was Deutschland fur die Anfănge der rumănischen Byzantinistik bedeutet 
hat, sowie empfehlenswertes Beispiel fur die gegenwărtige Zusamrnenarbeit. 



L'ETUDE D'UN LOT DE FAUNE PROVENU D'UN SONDAGE 
ARCHEOLOGIQUE EXECUTE EN DEHORS DE LA MURAILLE 

D'ENCEINTE DE LA CITE DE TROPAEUM (ADAMCLISI) 

SERGIU HAIMOVICI 

I 

En l'an 1992, l'archeologue C. Chiriac a execute des fouilles en dehors de 

la muraille d'enceinte de la cite de Tropaeum, pour connaître exactement 

l'amplacement d'une basilique qui a commence â fonctionner an debut du VIeme 

siecle1• On a aussi trouve, parmi d'autres vestiges, une petite quantite de restes 

osseux que l'archeologue a dates entre post le IIeme siecle et ante le commencement 

du Vleme siecle, donc dans la periode proto byzantine. 

L'actuelle commune d'Adamclisi est situee presque au milieu du Plateau 

Sud-dobroudgeen (en ligne droite â 20 km de la rive droite du Danube); ce 

plateau est plus haut vers la frontiere avec la Bulgarie, mais ii baisse lentement 

vers le nord, du cOte de la vallee de Carasu, mais aussi, vers le Danube. Sous Ies 

sols, composes aujourd'hui generalement de divers types de tchernosioms, on 
trove un tapis de loess, un peu sablonneux, d' origine quaternaire qui superpose 

des sediments miocenes (le sarmatien) qui s'etale sur des calcaires cretaciques. Les 

eaux courantes ont forme ainsi des vallees profondes en de canyons qui ont peree 
jusqu' aux couches de I' ere secondaire en donnant naissance aussi des formations 

carstiques. La petite riviere d'Urluia qui passe pres du village d' Adamclisi est un 

bon exemple. L'isotherme de 11° qui passe au-dessus du plateau montre que celui-ci 
a un climat chaud. La vegetation actuelle de la zone est bien anthropisee, formee 

de cultures agricoles et de prairies xero-mesofiles secondaires; vers I' ouest on 
trouve cependant seulement des restes de forets de jadis, formees de chenaies 

dans Ies quelles predomine Querqus pedunculiflora, mais ii y a aussi Q. pubescens. On 

1 Voir en Archeologia Moldovei, XX, 1996 â la page 150, l'ouvrage de C. Chiriac intitule: Despre prezenţa 
arcului reflex la Tropaeum Trajani, în perioada protobizantină, ou on voit le plan de la cite de Tropaeum et le 
raport entre le sondage archeologique et la position de la muraille de la cite. 



342 Sergiu Haimovici 

trouve en meme temps une serie d'elements thermophiles submediterraneens, 

mais aussi des endemismes. 

II 

Le materiei faunique, en petite quantite est forme seulement des restes 

osseux appartenent aux vertebres Ies autres groupes d'animaux etant absents. 

On a pu determiner un nombre de 28 fragments, de 36 pieces trouvees. Pour 

huit, tous provenent des mammiferes on n' a pas pu determiner precisement 

I' espece. Des restes determines, trois apartiennent aux trois groupes differents, â 

savoir: Ies poissons teleosteens, Ies cheloniens et Ies oiseaux, clonc un fragment 

pour chaque groupe. Les 25 autres proviennent des especes des mammiferes 

domestiques et sauvages. 
Les poissons sont representes par un reste de la portion occipitale du 

crâne, !'individu etant bien grand; nous precisons qu'il appartenait aux 

cyprinides, probablement meme a la carpe (Cyprinus carpio) I' exemplaire ayant, 

en vie, 3-4 kg. 

Les cheloniens ont un reste de la plaque marginale de la carapace; par 

son epaisseur, nous sommes presque surs qu'il provient de la tortue Testudo 
graeca ibera, element thermophile qui est deja rare, aujourd'hui en Dobroudja. 

Le segment osseux des oiseaux (Aves) est represente par un fragment de 

!'humerus avec son epiphyse superieure; il est grand, provenant probablement de la 

cigogne (Ciconia). 
Les restes determinables des mammiferes sont en nombre de 25; 

comme nous avons deja vu il y en a encore huit pour lesquelles la determination 

specifique a ete impossible: cinq sont representes par des eclats d' os longs, 

appartenent a de grandes especes, probablement de Bos taurus, mais peut-etre 

aussi Cervus elaphus, Ies trois autres sont des portions distales des cotes, et ils 

peuvent appartenir aux porcins mais aussi aux ovins. 

Le materiei osseux des mammiferes determines precisement, provient 

des especes suivantes en le classant en ordre systematique: Canis familiaris (le 

chien), Sus scrofa Jerus (le sanglier), Sus scrofa domest (Ies porcins), Cerous elaphus 
(le cerf roux, ou noble), Ovis aries (Ies ovins), Bos taurus (Ies taurins), Equus 
caballus (le cheval) et Asinus domest (I' âne). Nous mentionnons que le cerf et le 

sanglier sont sauvages et Ies six autres des especes domestiques. 
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Tableau I 

Mammiferes: la frequence des especes en fragments et individus presumes 

Espece Fragments Individus 
No abs. % No abs. % 

Tauri ns 21 46,67 5 31,25 
Porci ns 8 17,78 3 18,75 
Ovins 7 15,56 2 12,50 
Cheval 5 11,11 2 12,50 
Âne 1 2,22 1 6,25 
Chien 1 2,22 1 6,25 
Sanglier 1 2,22 1 6,25 
Cerf 1 2,22 1 6,25 
Total 45 16 

Nous donnons pour chaque espece des caracteristiques morphologiques, 
la biometrie, l'âge du sacrifice (ou de la mort), des particularites etoecologiques etc. 

Des chiffres du Tableau I on peut constater que Ies taurins ont la plus 
haute frequence (presque 112 de la totalite des fragments); ce fait ne doit pas 
surprendre, parce qu' ils sont, d' une part, polyvalents du point de vue economique 
et, d' autre part, etant de grande taille par le sacrifice et puis par le tranchage, Ies 
segments de leurs corp, doivent etre, fragmentes, en beaucoup de restes pour servir 
ulterieurement comme aliments. Mais, malheureusement, il manque Ies cornes et Ies 
grandes parties du neurocrâne grâce auxquelles on peut bien etablir le type 
morphologique des taurins. On a trouve un axis qui a l' apophyse odontoide coupe, 
ce qui montre qu' au sacrifice la separation entre la tete et le tronc a ete faite 
exactement â l' articulation d' entre l' atlas et l' axis. D' apres des caracteristiques 
donnees par Ies dents, Ies vertebres et Ies fragments des membres on constate 
l' absence totale des jeunes et Ies exemplaires adultes et murs etaient sacrifies en 
plein optimum d'utilite economique (entre deux et six annees). On a pu aussi faire 
des mensurations (voir tableau 1). 

Pour un specialiste, â l' oeil, mais evidemment par Ies mensurations, et 
meme par la calculation, par un radius entier, d' une taille de 1,33 m, (meme si l' os 
nomme a appartenu â un castre) consideree comme haute, on peut dire que Ies 
taurins de la cite de Tropaeum etaient massifs et grands. On sait que Ies Romains ont 
utilise des methodes d' amelioration raciale des especes d' animaux domestiques, Ies 
taurins ayant ainsi en moyenne chez eux une taille de 10 cm plus haute que chez Ies 
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Celtes et les Daces2; ils ont apporte dans les provinces soumises des exemplaires 
ameliores et/ ou ont execute cette amelioration sur place, par le demarrage sur les 
types locaux non-ameliores des „barbares". Nous avons constate la presence de ce 
phenomene chez Ies taurins de Dobroudja sur un materiei osseux provenu de 
Dinogetia romaine du IVeme siecle3 et de nouveau maintenant dans le cadre de la cite 
de Tropaeum, de la meme periode historique. 

Les porcins se situent apres les taurins â une distance appreciable. Nous 
mentionnons qu'ils sont de taille plus petit par rapport aux taurins (un boeuf=2,5-3 
porcs) et ils sont en meme temps, economiquement monovalents, en fournissant, 
apres le sacrifice, leur viande ainsi que la graisse. 

Dans notre materiau osseux, appartenent aux porcins, ou a aussi trouve â 
cote des vertebres et des restes des os des membres deux crânes en bonne partie 
dechires; sur I' un d' eux, qui a seulement 8-9 mois, on voit encore bien ies sutures de l' os 
lacrimal, qui â I' oei! et par Ies mensurations (longueur=32 mm, hauteur=26 mm et 
I' indice=81,25) a une forme presque carre, donc ce pourceau presentait un mufle 
probablement relativement court; le meme crâne a sur sa partie parietooccipitale un 
grand, trou fait par l'homme, qui a permis d' enlever I' encephale. On observe des 
mensurations (tableau 2) ainsi que de la morphologie que le porc de la cite etait petit et 
probablement on n' a fait pas sur lui un processus d' amelioration. L'âge du sacrifice 
s'etend de l'âge de neuf mois â 5-6 annees, donc des individus adultes et murs. 

Les ovins ont une taille beaucoup plus petite par rapport au porc (un 
individu porcin = trois moutons) et ils ont simultanement un frequence tres basse; mais 
ce petit betail est polyvalent. Une come petite de femelle a la longuer de 80 mm. Les 
autres mensurations sont trouvees dans le tableau 3. L' âge du sacrifice est entre une 
anee et 5-6 ans. Les ovins de la cite sont relativement massifs et probablement de 
grande taille. Sont-ils aussi ameliores? 

Le cheval qui suit par sa basse. frequence a seulement cinq restes. Â 
I' exception d' un omoplate les quatre autres restes sont representes par des os „ secs" 
(c'est-â-dire sans chair ou avec peu de chair) et nous ne pouvous pas preciser s'il 
etait utilise dans l' alimentation; ayant une grande taille s' ii etait aussi mange, cette 
espece representait une bonne source de viande pour la population de la cite. Pour 
donner des details sur la morphologic du ce cheval nous avons â notre disposition deux 
mâchoires inferieures l' une tres endommagee, et I' autre relativement bien conservee, 
ayant ete detruite, quand elle fut enlevee par Ies fouilles, sa partie anterieure 

2 S. Haimovici, Creşterea animalelor la geto-daci (sec. IV î.e.n - sec. I e.n.) din Moldova şi Muntenia, Thraco 
~acica, T. VIII, 1987, p. 145-147 et le tableau. 
3 S. Haimovici, Studiul arlieozoologic al resturilor de la Dinogetia (Garvan) apar/inând epocii romane târzii. 
Peuce X, 1991, p. 357 et le tableau. 
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representant toute la symphyse- (on a garde cinq dents incisives); il y a encore un 
fragment d' omoplate et une phalange III, artterieure mensurables (tableau 4). 

La mâchoire 1, a une legere asymetrie des rameaux montantes et sur Ies 
corps, ce qui represente une chose habituelle. II y a cinq incisives, â savoir: h dr, h dr, 
h go, h dr, h go, par leur surface d'usure on Ies estime â plus de 20 ans; Ies dents 
jugales sont aussi tres emoussees et la surf ace d' erosion est tres effacee - on voit bien 
seulement l' existence d' une vallis externa, tres profonde sur Ies molaires, ainsi que 
deux sillons visibles clairement sur la partie externe (vestibulaire) des dents jugales, 
immediatement en bas de la face triturante; on considere ce caractere comme typique 
pour Ies chevaux dits „ d' est". II est possible que cette mâchoire appartienne ă une 
jument. Nous croyons que l' omoplate provient du meme individu que la mâchoire 1. 
La mâchoire 2 appartient ă un individu plus petit par sa taille; ii est possible que la 
phalange III anterieure qui provient d'un individu de 10-12 annees appartienne au 
meme exemplaire que la mâchoire 2. Tous Ies deux individus determines sont de taille 
moyenne, le deuxieme visiblement plus petit que la premier. 

L'âne est represente par un seul reste osseux, un metacarpe III, qui est tres 
important, par ses caracteres morphologiques et metriques (tableau 5) pour montrer 
precisement I' appartenence de I' os ă cette espece et pour metre en evidence des 
particularites caracteristiques. 

Du tableau 5 on peut immediatement observer l'existence d'un individu 
de basse taille, pres d'un metre. On ne peut pas preciser son sexe, mais son âge est 
d' approximativement cinq ans - mais deja I' epiphise inferieure porte des exofites 
qui montrent que I' individu a fait de grands efforts et un travail force. 

L' âne est connu par ses restes osseux sur le territoire de la Roumanie, encore 
commenceant de Hallstatt incipient4, mais ii n'etait pas eleve par Ies autochtones mais 
amene sporadiquement par Ies commen;ants qui s' en servaient comme animal de bât 
pour transporter leurs marchandises. Les exemplaires trouves parmi Ies restes 
menajers mouraient probablement d' epuisement, mais aussi ă cause du froid de nos 
latitudes (l'âne est tres thermophile). Peut-etre qu'avec la colonisation hellenique des 
rivages de Pontus Euxinus et puis surtout par l'intervention de Rome en Dobroudja ii a 
pu devenir un animal domestique assimile par Ies autochtones de cette provine et, en 
general, seulement au sud de la Roumanie. 

Le chien, espece domestique, en general, sans une importance economique 
directe, n'etant indubitablement pas utilise dans l'alimentation de la population 
humaine de la cite, reste toujours l' ami de l'homme et ii devient par sa variabili te et 
la diversite de sa taille, mais aussi dejâ par la transformation des proportions 

4 S. Haimovici, Cristina Cretu, Unele probleme de ar/1eozoologie privind o aşezare hallstattiana: Sărăţica 

(Comuna Girov, jud. Neamţ), Memoria Antiquitatea sous presse. 
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intersegmentaires, un animal avec des races distinctes. L' exemplaire trouve est 
represente par une petite partie de la mâchoire superieure gui porte la P4 , c' est-â-dire la 
camassiere, de 21 mm et Ies deux molaires gui ont egalement ensemble 21 mm. Le reste 
appartient a un individu de taille moyenne vers la grande, et ii est relativement 
vieux, parce gue la carnassiere est rongee. Nous ne pouvons pas donner d' autres 
details, etant donne la penurie du materiei. 

Les deux especes sauvages, le sanglier et le cerf, ont chacune seulement 
un reste. Le premier fut precisement determine par un fragment du coxal gui 
presente la cavite cotilo'ide (acetabulaire) avec un diametre de 41 mm. Nous avons 
reparti au cerf une apophyse corono'ide d'une mâchoire inferieure, la determination 
soulevant guelgues doutes. Tous Ies deux sont des especes avec un caractere 
stenoec, representant la categorie ecologigue „ de foret". Le sanglier vit encore 
aujourd'hui en Dobroudja, meme dans le Plateau Sud-Dobroudjeen, dans Ies forets 
de la frontiere avec la Bulgarie. Le cerf a disparu de la Dobroudja, probablement au 
Moyen Age, et peut-etre apres le xvneme siecle. II etait present le long du Danube, 
dans la premiere partie du deuxieme millenaire, non seulement a l' abri des forets 
du rivage du Danube, mais effectivement au Sud de la province. 

III 

On avu gue le materiau faunigue est en petite guantite. Cest pourguoi, 
Ies donnees gu'il nous offre sont en guelgue sorte pauvres et peut-etre meme 
aleatories. Mais ii y en a aussi gui sont tres concretes, parce gu' elles se referent a 
!'economie animaliere des habitants de la cite de Tropaeum. Elles sont tres 
importantes parce gue cette cite n'est pas une unite de production agricole, dans son 
acceptation la plus large, mais une unite presgue destinee a la consommation, elle 
aussi tres complexe en certain sens. 

Un probleme important gui se pose est celui de pouvoir obtenir des 
donnees sur la maniere dont Ies habitants couvraient leurs necessites de viande, 
c'est-â-dire des proteines animales. 

L'action de la peche et Ies poissons provenaient evidemment du Danube 
(le ruisseau d'Urluia donnait, au fond, le fretin), mais probablement gue la peche 
etait seulement occasionnelle. 

Les mammiferes fournissaient presgue en totalite la chair pour 
l'alimentation journaliere. On doit exclure evidemment, le chien, peut-etre, l'âne et 
probablement, le cheval. Les taurins, couvraient plus gue la moitie des necessites, 
parce gu'ils donnaient aussi le lait et ses derivees; suivent Ies porcins probablement 
avec presgue 25%, a peine, puis, avec une guantite tres basse aussi Ies ovins, gui 
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fournissaient speciallement Ies derives de leur lait. Un râle certain etait aussi joue 
par la chasse, le sanglier et le cerf etant comestibles, probablement meme preferes 
par les habitants (elle representait 4,44% par fragments et 12,5% des individus). 

L1utilisation des taurins, du cheval et de 11âne comme „moteur animal" sous 
des formes multiples tres diversifiees apparaît, theoretiquement, tres evidente, mais, â 
cause du manque des donnees directes, nous ne pouvons pas detailler ce probleme. 

II est important de signaler le fait que par le sacrifice et la chasse, tous Ies 
mammiferes donnaient, en subsidiaire, des produits, dits secondaires: peau et/ ou 
fourrure, poils et laine, cornes et bois, os, tendons et ligaments, meme des organes 
internes, consideres comme matiere premiere animale, utilisable dans !'economie. Il 
est sur que dans la cite il y avait artisans qui transformaient ces produits en outils, en 
divers objets, en vetements - „ biens materiels mobiles" - qui pouvaient devenir aussi 
des marchandises vendues ou changees; Ies produits des ovins constituient un 
probleme â part: la laine est recoltee dans l1annee pour devenir fibre textile; la peau â 
laine provient du sacrifice de l1individu, et elle peut-etre transformee en une touloupe 
par le pelletier. Dans ce sens, nous n' avons pas, encore une fois, de donnees directes, 
mais nous pouvons repondre affirmativement par des observations indirectes: 
a) Ies cornes et Ies bois manquent dans notre materiaux qui est represente par des 
restes de cuisine; 
b) on n' a pas trouve de restes osseux presentant des traces de la scie ou du couteau. 

Finalement, nous remarquons que, en Dobroudja aussi, !'economie 
animaliere etait basee sur 11elevage du grand betail - Ies taurins - situation 
caracteristique de 11Europe Centrale et Est-Centrale. Plus au sud il sont remplaces 
par le petit (menu) betail, c1est-â-dire, Ies ovicaprins, situation qui caracterise bien 
Ies rivages de la Mediterranee orientale ainsi que l1Asie mineure. 

IV 

Nous terminerons notre expose, en tentant d1indiquer, Ies caracteristiques 
etoecologiques des especes trouvees, Ies particularites de !'ambiant de jadis, c1est-â-dire 
de l'environnement de la cite de Tropaeum Trajani pendant la periode protobyzantine, 
avant la destruction de celle-ci par Ies barbares migrateurs. 

On sait que beaucoup de specialistes considerent la zone representant le 
sud de Dobroudja comme une steppe aride typique. Dans la premiere partie du 
millenium I apres Jesus-Christ., la situation n1etait pas la meme. Encore beaucoup 
des siecles apres, cette zone se maintenait forestiere, couverte de forets de chenaie 
thermophiles et ne representait pas une sylvosteppe, formation - d1apres nous, 
secondaire artificielle - d'origine anthropique; elle fut la formation sylvestre de la 
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plus basse altitude de l'etage nemoral de la vegetation - fon~t nommee en roumain 
„dumbravă". La presence du sanglier et du cerf, mais, dans d'autres materiaux 
fauniques provennus des etablissements archeologiques de la meme zone et aussi 
d'autres especes „de foret", prouvent qu' ii s' agissait d'une forets. 

Tableau 1 
Taurins: mensurations (mm) 

Segment osseux No Dimensions 
Mi 1 Long 37 

Long.max. 309 
Larg.epiph.sup. 86 
Diam.a.p. 45 

Radius 1 Larg.surf.art.sup. 77 
Larg.epiph.inf 75 
Larg.surf.art.inf. 68 
Larg.min,diaph. 39 
Indice gracil. 12,62 
H.garrot 1329 (1.30 m) 
Larg.epiph.inf. 59 

Tibia 1 Diam.a.p. 45 
Larg.surf.art.inf. 51 

Calcaneum 2 Long.max. 171 -
Larg.max. 42 44 

Astragale 1 Long.max. 70 
Larg.troch.inf. 45 

Centrotarse 1 Larg.max. 59 
Long.max. (63) 63 

Phalange I 2 Larg.epiph.sup. (32) -
Larg.min.diaph. - 26 
Indice gracil. - 41.26 

Tableau 2 
Porcins: mensurations (mm) 

Segment osseux No Dimensions 
Omoplate 2 Long.tete art. 32 -

Long.surf.art. 29 (25) 
Long.min.col. 20 18 

Humerus 1 Larg.epiph.inf. 36 
Larg.surf.art.inf. 30 

5 S. Haimovici, Studiul resturilor animaliere, datate în sec. IX-X. descoperite în ruinele unui aşezamânt 
monahal paleocreştin de la Dumbraveni, jud. Constanra, Acta Moldaviae Septentrionalis, Botoşani, I, 1999 
(2000), p. 309-310. 
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Segment osseux 
Humerus 

Metacarpe 

Segment osseux No 

Mâchoire inferieure 2 

Omoplate 1 

Phalange III anter. 1 

Segment osseux 

Metacarpe III 
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Tableau 3 
,,, Ovins:mensurations (mm) 

No Dimensions 
1 Larg.epiph.inf 

Larg.surf.art.inf. 
1 Larg.epiph.sup. 

Diam.a.p. 

Tableau 4 
Cheval:mensurations (mm) 

Dimensions 

Long Gonion caudale - partie anter.alveole P2 
Long Gonion caudale - partie poster.alveole M1 
Long.dents jugales 
Long.premolaires 
Long. molaires 
Haut .. Gonion ventrale - Condilion 
Haut.derriere I' alveole M1 
Haut.avant I' alveole P2 
Haut.min.diasteme 
Long.tete art. 
Long.surf.art. 
Larg.surf.art. 
Larg.min.col. 
Long.max. 
Larg.max. 
Larg.surf.art. 
Hauteur de phal. 
Long.ant. 

Tableau 5 
Âne: mensurations (mm) 

No Dimensions 
Long.max. 
Long.lat.(K) 
Larg.epiph.sup. 
Diam.a.p. 
Larg.epiph.inf. 

1 Diam.a.p.sur la crete 
Larg.min.diaph. 
Diam.min.diaph. 
Indice gracil. 
H.garrot 

31 
(29) 
30 
19 

1 2 
Dr Go Dr 
295 291 
144 140 
157 157 

81 80 
76 75 

179 182 17 
98 102 5 
61 58 

(40) (41) 
93 
55 
48 
61 
64 
75 
47 
27 
44 

174 
169 
36 
25 
34 
23 
24 
18 
13,79 
1083 (1,08 m) 
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